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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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APERÇU  DES  SOURCES  ORIENTALES 


DONT    ON    A    FAIT   USAGE   POUR    LA    TROISIEME    PERIODE 

DE    CETTE    HISTOIRE. 


DES   KÈGNES    DE    SOULEÏMAN   I   ET   DE    SÉLIM    IL 

1®.  Tabakatoul-Memalik  We  deredjatoul  mbsalik, 
c'est-4-dire  les  diverses  Classes  des  pays  et  les  diifisions  des 
routeSy  par  le  nîscliandji  Muusiaia  Djelalzadé  y  mort  en  l'an- 
née  de  l'hégire  975  (1567)^  connu  sous  le  nom  de  grand 
nischandji;  un  vol.  in*foL  de  371  feuil.  Cet  ouvrage  fut  co-^ 
pië  à  Szolnok  en  l'année  983  (1576) ,  par  conséquent  douze 
ans  après  cpi'il  fut  terminé;  dans  ma  collection. 

2®.  Tarikhi  Sultan  Souleîman^  c'est-^à-dire  Histoire  du 
Sultan  Souleïman^  par  Ferdi,  depuis  le  commencement  de 
son  règne  jusqu'à  l'année  949  (i542);  un  toI.  in-4**^  très- 
bieu  ëcrît^  de  364  feuil.,  par  Moustafa,  prince  du  sang  d'Os- 
man; dans  ma  collection. 

5^.  Souleîmannamé,  Histoire  de  Souleïman,  par  le  moufti 
Abdouiaziz  Raratschelebizadé^  en  deux  exemplaires,  dont  le 
premier  est  complet;  petit  in-fol.  de  186  feuil.;  le  second, 
qui  est  incomplet ,  forme  un  vol.  in-4®  de  169  feuil.  '. 


I  Le  Soulâmannamé ,  ou  le  Livre  de  Souhnman,  ouvrage  rimé  'par 
Schemsiy  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Barberini  à  Rome;  c'est  un  très-bel 
exemplaire.  Cet  ouvrage  fait  partie  des  Schêhnamés,  ou  Livrei  des  Héros; 
nous  avons  déjà  cité  dans  les  volumes  précédens  ceux  écrits  avant  Soulo[man. 
Le  Persan  Felballah  Âarif  fut  le  premier  poëte  que  Sélim  II  i^fHnma  scheh' 
T.  V,  a 


II  SOURCES  OWENTALES. 

4°.  Tarikhi  Petschewi  ,  Histoire  de  Petschem  de  Fûrif- 
■kircheny  qui,  né  d'un  père  turc  à  Fûnfkirchen^  administrait 
plusieurs  proyinces  comme  sandjakbeg ,  et  devint  en  Fan- 
née  io52  (1622)  beglerbeg  de  Bakka.  Cette  excellente  his- 
toire pragmatique  commence  à  Fayënement  de  Souleîman  et 
Ta  jusqu'à  Tannée  1041  (i63i).  L'auteur  raconte  la  plus 
grande  partie  des  érénemens  de  son  époque ,  comme  témoin 
oculaire,  et,  sur  le  récit  de  son  père  et  d'autres  témoins^ 
ceux  de  l'époque  précédente;  il  a  soin  de  recourir,  dans  sa 
narration,  aux  historiens  hongrois  contemporains  dont  il 
connaît  les  ouvrages  traduits;  petit  in-fol.  de  317  feuil.,  à  la 
bibliothèque  imp.  roy.  de  Vienne ,  sous  le  n^  127.  Un  autre 
exemplaire  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  chapitre  d'Âl- 
miitz.  Toy.  Archivfàr  Geschicht,  Géographie  und  Statistik 
[Archives  pour  l'histoire,  la  (idéographie  et  la  statistique)  ^ 
1822,  no  87-88. 

5®.  Tarirui  Selaniki  ,  Histoire  du  Thessaloniote ;  elle 
commence  avec  les  trois  premières  années  du  règne  de  Sou- 
leîman, et  va  jusqu'à  l'année  1008  (iSqq).  L'auteur  raconte 
<x>mme  témoin  oculaire  les  événemens  de  cette  période  de 
trente-six  ans;  depuis  le  siège  de  Szigeth,  il  assista  à  toutes 
les  campagnes,  et  remplit  de  hautes  fonctions,  d'abord  celles 
de  maître  des  cérémonies ,  ensuite  celle  de  président  de  la 
chaxnbre  des  Comptes  des  saintes  villes  de  la  Mecque  et  de 
Médine,  et  à  la  fin  d'Anatolie.  Sa  position  lui  rendait  facile  de 
rassembler  des  notions  statistiques  exactes,  et,  sous  ce  rap- 
port ,  son  ouvrage  est  une  des  sources  les  plus  précieuses. 
Un  petit  vol.  in-fol.,  très-bien  écrit,  de  845  pages;  dans  ma 
collection. 


namct^i  ou  poë(e  épique.  Outre  Âarif ,  le  molla  Âhmed-Paraparasadé,  mort 
en  Tannée  968  (i56o),  chantait  encore  les  hauts-faits  de  Souleîman  I, 
ainsi  que  le  poëte  Mahremi  qui  nous  a  laissé  une  description  des  conquêtes 
de  Souleîman  jusqu'à  la  prise  de  Bagdad. 


SOURCES  ORIENTALES.  m 

A.    SUR    LE   RÉGNE   DE    SOULEIMAN    I. 

&>.  Taaiilbi  Fethi  Rhodos,  Histoire  de  la  conquéie  de- 
Rhodes  ^  en  langue  arabe ,  par  Ramazan,  médecin  de  Sou- 
leîman ,  qui  assistait  à  ce  siège.  Cet  ouyrage  a  été  traduit  en 
extrait  par  Tercier;  vojr.  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
cripdonsy  t.  XXII. 

7^.  Tarikhi  Fetvi  Rhodos  ,  Histoire  de  la  conquête  de 
Rhodes,  par  Weïsi.  Ce  traité  se  troure  lié  dans  mon  exem- 
plaire à  son  Inscha  ou  Collection  de  lettres, 

8^.  Ghazewadi  Mahadj,  la  campagne  victorieuse  de  Mo^ 
hacz,  par  Kemalpaschazadé  ;  cet  ouyrage  porte  aussi  le  titre  : 
Tewarikbi  AU  Osman  {Histoire  de  la  dynastie  d'Osman)^ 
depuis  rayënement  de  Souleïman  P',  en  l'année  926  (iS^o), 
jusqu'à  la  conquête  d'Ofen  (Bude) ,  après  la  bataille  de  Mo- 
bacz,  en  l'année  qSS  (i526};  en  deux  exemplaires,  dont 
l'un  un  Tol.  in-4**  de  i25  feuil.,  et  l'autre  de  83  feuil.  Un 
autre  exemplaire  très-bien  écrit  de  cet  ouvrage  se  trouye  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Dresde. 

90.  Ghazewati  Istrouguoun  we  Oustouni  Belqrad,  les 
Victoires  de  Gran  et  de  Stuhlweissenbourg,  ou  la  campagne 
de  Hongrie  depuis  Vannée  i542  jusqu'à  l'année  1544*  P^'' 
Sinantschaousch y  le  même  auquel,  par  ordre  de  Souleï- 
man P',  Kbaïreddin  Barberousse  dicta  ses  aventures;  un 
Toi.  in-4^  de  190  feuil.;  dans  ma  collection  et  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n®  75. 

lo**.  Fethnameî  Sigetwar  ,  le  Livre  de  la  conquête  de 
Szigeth^  ouvrage  rimé  par  Merakhi;  29  feuil.  in-8<>  '. 

■  Le  Feûinaméi  Siget^  ouvrage  rimé  par  Agehi,  se  trouve  cité  dans  le. 
Dictionnaire  bibliographique  d'Hadji  Khalfa.  Je  n'ai  pas  pu  me  le  procu-t 


IV  SOURCES  ORIENTALES. 

I  lo.  Berkoul  Temani  fi  fethil  Osmani,  Foudre  tombée 
sur  VYénien  lors  des  conquêtes  par  les  Ottomans^  par  le 
scheîkh  Koutbeddîn  de  la  Mecque,  mort  en  l'anDëe  990 
(  i585)  ;  petit  in-fol.  de  ao6  feuil.,  écrit  en  Fannëe  986  (1675); 
dans  ma  collection  et  en  quatre  exemplaires  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  j  à  Paris ,  sous  les  n<>*  8!t6,  826  A,  827  et  828. 

12®.  RlTAB01JL-TIDJA»IL   WAFRETSI-SEMEN   FI  TARIKHIL  Ye- 

MBN ,  /e  Liifre  de  précieuses  couronnes  sur  la  prise  de  pos^ 
session  de  VYémen  par  le  sabre,  sans  notn  d'auteur  ;  à  la 
Bibliothèque  de  Paris,  n°  829.  (Voy.  Particle  de  Sylvestre 
de  Sacy,  dans  les  Notices  et  extraits^  t.  IV,  p.  5 12). 

i3<>.  Matmalioun-Niran,  les  Orients  des  lumières^  par 
Ahmed  Ben  Yousouf  Ben  Mohammed  Firouz  ;  à  la  Biblio- 
thèque de  Paris,  n^  28. 

14^.  Boulaughoul^Meram  fi  tarikhi  dbwlet  Mewlana 
Bemram,  par  Mohammed  Ben  Yahya  el-Moutayib  el  Hanefi 
ezzebidi,  c'est-à-dire  V obtention  du  désir  dans  le  gouueme^ 
ment  de  notre  maître  Bekram ,  ou  du  gouverneur  de  TYé- 
men,  le  successeur  de  Sinan-Pascha;  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris ,  n**  829. 

i5°.  Fethey  Yembn  ,  la  Conquête  de  VYémen,  ouvrage 

rer  non  plus  que  les  deux  ouvrages  suivans  :  le  Ueft  dasitan ,  c'est-A-dire 
les  Sept  Narrations ,  comprenant  Thistoire  des  trois  dernières  années  du 
règne  de  Souleïman ,  la  conquête  de  Szigeth  et  ravènement  de  Sélim  II , 
par  Âli-Moustafo  ben  Ahmed ,  Fauteur  de  THbtoire  universelle  intitulée 
KounhotdrÀhhhar,  ou  Mines  des  Connaissances,  mort  dans  Texerdce  des 
fonctions  de  pascha  de  Djidda;  cet  ouvrage  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
rArsenal  de  Paris,  et  datts  les  manuscrits  de  celle  de  Saint-Germain,  no  1 1 8  : 
le  Nadiretoul  Maharih,  c'est-à-dire  les  Raretés  des  Batailles,  comprenant  la 
guerre  civile  entre  les  princes  Sélim  et  Bayeûd ,  par  THistorien  Âli.  Outre 
cet  ouvrage  rimé  d*Ali,  il  existe  encore  deux  épopées  rimées  sur  cette  guerre. 
Tune  par  le  derwisch  Roumî,  et  l'autre  par  Ahmed  du  Kennian  :  ces  deux 
poëmes  ont  le  litre  de  Djen^namé,  c'est-à-dire  le  Livre  de  la  Guerre, 
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rimé  de  Nifanli;  à  td  BibKmhè<Jpie  iinp.  toj,   de  Vienne, 
n9  479  ». 

iG^.  SiLiMNAUEï  OussouLi,  le  Livre  de  Sélùn,  par  Ous- 
souli,  qui  TÎyait  déjà  à  la  cour  de  ce  prince  lorsqu'il  n'était 
encore  qùé  gourerneu^  dé  Magnésie;  un  yolume  in- 8®  de 
69  feuil.  '  ;  dans  ma  collection. 

170.  Tarirhi  Fethi  Rjbris,  Histoire  de  la  conquête  de 
Chypre  y  par  Sïrek;  cet  ouvrage,  écrit  en  l'année  982 
(1574)9  forme  un  yol.  petit  in-80  de  63  feuil.;  dans  ma  col- 
lection. 

180.  Tari&hi  Fethi  Kjbris  ,  Histoire  de  la  conquête  de 
Chypre^  écrite  en  Tannée  1 160  (174^) ,  par  l'imam  Ahmed; 
dans  ma  collection. 


190.  AkhlaKi^  S5t)£EWAi^^  les  qualités  de  Souieïman,  par 
le  poëte  Fouti.  €et  ôiivrage  donne  le  tableau  des  hàutrs 
qualités  du  Sultan  :  ce  tableau  est  tiré  du  commentaire  sur 
ses  poésies  ;  un  yol.  in-8®  de  106  feuil.  ;  dans  ma  collecûbn. 

ao®.  GendjineÏ  Akhlar  9  le  Trésor  des  qualités,  biogra- 
phe apologétique  de  Moustafa  Sokollî,  gouyerneur  d'Ofen^ 
neveu  du  grand-vizir  Sokolli;  un  grand  vol.  in-S^  de  178  f.. 
mais  incomplet  ;  dans  ma  collection. 

2i<>.  Ghazewati  Khaïreddin  -  Pasgha  ,  les  Victoires  de 
Khiiïrtéldùt'Pa^ha  {Barierousse)  ^  que  ce  dernier,  ^àr  or- 


I  Outre  Nihali,  les  poètes  Roumouzi  et  Mimayi  (AU,  f.  350)  chantèrent 
eocore  la  conquête  de  l'Témen. 

*  Scheliabi,  le 'fils  de  Schoukri,  auteur  du  Sélimnamé^  a  écrit  un  autio 
ouirrage  portant  le  même  titré.  Ces  deux  Selimnamés  ne  doivent  pas  éti'(v 
confondus  :  carSchoukri  chanta  les  haufs-faits  de  Sélim  I,  et  Schehabi  \»: 
règne  de  Sélim  II. 
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dre  de  Souieiman  J*',  avait  dicté  au  tschaousch  Sinan.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  deux  éditions  en  langue  turque  :  la 
première ,  arec  beaucoup  de  détails ,  est  écrite  en  style  gros- 
sier; la  seconde,  plus  précise ,  se  distingue  par  un  langage 
plus  pur,  et  a  servi  de  base  au  Précis  des  guerres  maritimes. 
La  première  édition  forme  un  vol.  in-4**  de  89  feuil. ,  la 
seconde  un  vol.  in-S^  de  1 28  feuil.  Il  s'en  trouve  un  exem- 
plaire peu  correct,  mais  superbe,  à  la  bibliothèque  Barberini 
à  Rome. 

2aP.  HadAÏ&OUL-HikAÎK   fi  NekÉMULLÉTESGH   SCHIKAÏK, 

les  Jardins  de  la  vérité  dans  le  complètement  des  parcelles 
anémones;  cet  ouvrage  est  la  continuation  du  grand  ou- 
i^rage  biographique  de  Taschkœprizadé ,  par  Atallah  Ben 
Yahya  Newizadé,  et  contient  les  biographies  de  mille  le* 
gistes  et  scheïkhs,  depuis  le  règne  de  Souleïman  I**  jusqu'à 
la  mort  de  Mourad  TV;  un  vol.  in-fol.  de  4^^  feuil.  ;  dans 
ma  collection.  • 

23**.  Rhalifeter-rousea,  le  Successeur  des  secrétaires- 
d'État;  cet  ouvrage,  contenant  les  biographies  des  reîs- 
efendis,  est  dû  à  Ilesmi  Ahmed-Efendi  ;  un  vol.  grand  in-8® 
de  107  feuil. 


IV.  ColUirtion  ^t  Cois  (cn^amentaUd 

24®.  Kanounnaméï  Souleïman,  hois  fondamentales  du  sul- 
tan Souleïman^  recueillies  par  Ebousououd  et  le  nischandji 
Mohammed;  les  deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  se  trouvent 
à  la  Bibliothèque  imp.  roy.  de  Vienne ,  sous  le  no  94. 

25®.    MOUNSCHIATI   SULTAKI   SoULEÏM AN^   IcS   PiècCS  d*État 

du  sultan  Souleïman;  cet  ouvrage  contient  quatorze  écrits 
de  Souleïman  et  les  journaux  de  ses  huit  premières  cam- 
pagnes; un  vol.  in-fol.  de  quinze  pouces  de  hauteur  sur 
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neuf  de  largeur,  et  composé  de  4^5  feuil.  C'est  probable- 
ment un  des  volumes  qui  faisaient  partie  de  la  collection  de 
pièces  d'Ëtat  en  onze  volumes  que  Feridoun  présenta  à 
Mourad  III.  Je  suis  redevable  de  ce  précieux  manuscrit  au 
chevalier  de  'Raab ,  interprète  de  S.  M.  Pempereur  d'Au- 
triche à  Constantinople. 


HISTOIRE 
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L'EMPIRE  OTTOMAN. 


LIVRE  XXV. 


AvènemeBt  de  SotilrîDiaii-le-Grand ,  dixième  sultan  ottoman.  —  Révolte  de 
Ghazali.  —  Première  campagne  en  Hongrie.  — -  Conquête  de  Belgrade. 
—  Traité  avec  Yenise.  —  Seconde  expédition  contre  les  chevaliers  de 
Saint-Jean.  «^  Siège  et  conquête  de  Rhodes.  —  Ambassades  de  Perse  et 
de  Russie.  —  Mariage  du  grand-vizir  Ibrahim  avec  la  soeur  de  Souleïman. 

^  —  Expédition  du  Sultan  en  Egypte. 


Les  grands  événemens  sont  dus  à  la  puissance  de 
rhomme,  et  plus  encore  à  là  force  même  des  choses. 
L'ensemble  de  l'humanité  présente  toujours  un  spec- 
tacle plein  de  hauts  enseîgnemens,  lors  même  qu'au- 
cune crise  révolutionnaire  ne  vient  interrompre  ou 
accélérer  sa  pabible  gravitation  vers  le  progrès;  l'im- 
portance des  événemens  ne  doit  pas  toujours  être 
calculée  sur  celle  de  leurs  auteurs,  mais  sur  le  cercle 
qu'ils  embrassent,  et  les  faits  plus  ou  moins  graves, 
plus  ou  moins  multipliés,  dont  ils  sont  les  générateurs. 

T.    V.  I 
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Cependant  les  actions  de  haute  portée,  les  nobles  œu- 
vres sont  Tapanage  exclusif  des  grandes  âmes  ;  mal- 
heureusement les  époques  qui  les  voient  naître  sont 
rares  dans  l'histoire  de  Thumanité.  Mais  il  n*est  pas  un 
empire,  ayant  joué  un  rôle  de  quelque  gravité  dans  les 
destinées  des  nations,  qui  n'ait  eu  une  de  ces  phases 
fécondes  où  tous  les  germes  de  civilisation  éclosent 
à  la  fois.  Quelquefois  ce  mouvement  qui  emporte  un 
peuple  à  Tapogée  de  sa  puissance  se  fait  sans  la  par- 
ticipation et  même  contre  la  volonté  du  maître  ;  mais 
ordinairement  c'est  Tinfluence  des  grands  hommes 
qui  impose  aux  masses  le  progrès.  L'intérêt  immense 
qui  se  rattache  toujours  à  la  vie  des  souverains  illus- 
tres, augmente  encore,  s'ils  sont  la  mesure  du  plus 
haut  point  de  grandeur  où  soit  arrivée  leur  nation,  si 
non  seulement  ils  ont  surpassé  leurs  prédécesseurs  et 
leurs  successeurs,  comme  conquérans,  comme  légis- 
lateurs ou  comme  hommes  politiques ,  mais  encore 
si  leur  époque  est  signalée  par  le  passage  de  grands 
hommes  et  de  grands  événemens  dans  les  empires 
voisins.  Â  ces  divers  titres  le  régne  de  Soulrïman^  sur- 
nommé le  légiskueur,  le  magnifique,  le  grand,  est  le 
plus  important  de  tous  ceux  de  l'histoire  ottomane. 
C'est  à  lui  que  l'empire  doit  la  plus  large  extension  àe 
sa  puissance ,  de  nouvelles  conquêtes  de  territoire  et 
de  civilisation,  et  ses  plus  beaux  monnmens  de  légis- 
lation et  d'architecture.  Souleïman  est  le  seul  souve- 
rain de  sa  nation  à  qui  les  historiens  européens  aient 
donné  le  titre  de  grand,  tandis  que  les  Ottomans  lui 
ont  décerné  celui  pli»  modeste  de  légiskueur.  Le 
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temps  de  Souleïman  est  un  des  plus  remarqupbles 
de  l'histoire  moderne,  par  les  grandes  choses  qui 
s'accomplirent  alors  dans  le  monde  entier.  Quelle 
époque  en  effet  plus  magnifique  dans  son  travail  et  ses 
résultats  que  le  commencement  du  seizième  siècle , 
où ,  peu  après  la  découverte  de  TAmérique ,  le  sys- 
tème de  l'équilibre  politique  de  l'Europe  s'assied  et 
se  constitue,  et  où  la  réforme  vient  ouvrir  une  voie 
nouvelle  à  l'esprit  humain!  Il  est  peu  de  momens 
dans  l'histoire  qui  nous  montrent  une  réunion  aussi 
imposante  de  souverains  que  celui  où  Henri  VELI  et 
François  l"  régnent  en  France  et  en  Angleterre ,  où 
Léon  X  préside  au  niouvement  de  la  renaissance  des 
arts  et  des  sciences,  où  Charles-Quint  lutte  contre  la 
réforme,  où  Andréas  Gritti  occupe  avec  glcrire  le  siège 
ducal  des  doges  de  Venise,  où  Vassilji  Iwanowitsch 
jette  les  fondemens  de  la  future  grandeur  de  la  Russie, 
où  Sigismond  P'  affermit  pendant  un  règne  de  qua- 
rante ans  la  puissance  de  la  Pologne,  et  enfin  où 
Schah-Ismaïl ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Safi  et  lé- 
gislateur de  la  Perse,  se  relève  du  coup  que  lui  a 
porté  Sélim,  tandis  que  dans  l'Indé,  Schah-Ekber,  le 
plus  illustre  des  grands-mogols,  donne  à  son  empire 
une  constitution  qui  devient  le  modèle  de  toutes  celles 
de  l'Asie  '.  Souleïman  parut  sur  la  scène  politique 
concurremment  avec  tous  ces  princes  justement  cé- 
lèbres. C'est  par  erreur  que  les  historiens  européens 


1  Robertson,  Charies  y,  t.  II ,  ne  nomme  que  Léon  X,  Charles  Y, 
Fran<jois  1 ,  Henri  VIII  et  Souleïman  I. 
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lui  donnent  le  nom  de  Souleïman  II;  les  Ottomans 
n'ont  jamais  reconnu  Souleïman,  frère  et  rival  de 
Mohammed  P',  comme  souverain  légitime,  mais  seu- 
lement comme  prétendant.  Les  surnoms  de  grand, 
de  magnifique,  ne  se  retrouvent  pas  davantage  chez 
les  Orientaux ,  qui  ne  désignent  Souleïman  que  sous 
ceux  de  législateur  ' ,  de  dominateur  de  son  siècle  * ,  de 
celui  qui  accomplit  le  nombre  de  dix  ^.  Cependant  (juel- 
quefois  les  historiens  nationaux  rappellent  Souleï- 
man H,  e'est-à-dire  Salomon  II;  chez  les  Arabes,  les 
Persans  et  les  Turcs,  Salomon  est  devenu  Souleïman. 
C'est  à  ce  bienheureux  nom  de  Salomon  et  à  la  cir- 
constance non  moins  significative  en  Orient  d'être 
né  au  commencement  du  dixième  siècle  de  l'hégire 
(900  —  \  494),  que  ce  prince  doit  Tendiousiasme  qui 
salua  son  avènement.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  le 
livre  d'Osman  du  préjugé  des  Orientaux,  d'après 
lequel,  au  commencement  de  chaque  siècle,  surgit  un 
grand  homme  qui  s'empare  de  son  époque ,  la  saisit 
par  les  <X)rnes,  pour  nous  servir  de  leur  expression, 
se  l'identifie,  et  en  devient  la  formule  vivante  ;  nous 
devons  dire  ici  quelques  mots  d'une  autre  supersti- 
tion relative  au  nombre  dix,  et  de  son  application  au 
règne  de  Souleïman. 

Dans  l'ancienne  doctrine  de  la  puissance  des  nom* 
bres,  apportée  de  l'Orient  par  Pythagore,  le  nombre 
sacré  de  sept  tient  la  première  place  après  ceux  de 
trois  et  à'un,  comme  exerçant  la  plus  grande  influence 

I  Ssahibi  kiran.  —  »  Kanouni.  —  3  Ssahib'Oul-aaschiret  el-kamilet. 
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sur  les  révolutions  de  la  nature  et  les  crises  des  évé- 
nemens  ;  cependant  le  nombre  dix  obtient  la  préfé- 
rence sur  celui  de  quatre  (tétracty s  de  Pythagore) ,  et 
il  est  considéré  comme  le  plus  parfait  de  tous,  parce 
qu'il  termine  la  série  des  autres  chiffres,  et  que,  pour 
compter  au-delà,  il  faut  recommencer  par  les  pre- 
miers. La  perfection  du  nombre  dix  est  consacrée  en 
Orient  par  les  dix  doigts  des  mains  et  des  pieds,  les 
dix  sens  (cinq  intérieurs  et  cinq  extérieurs),  les  dix 
parties  '  et  les  dix  variantes  ^  du  Koran,  les  dix  com- 
mandemens  du  Pentateuqué,  les  dix  disciples  de  Mo- 
hammed ^,  les  dix  divisions  de  Tarmée  (décurion  ^, 
centurion  ^ ,  chiliarque  ^) ,  les  dix  deux  astronomi- 
ques ^ ,  et  les  dix  génies  immatériels  qui  habitent  dans 
ces  cieux[i].  D'après  ces  anciennes  idées  sur  l'impor- 
tance et  la  perfection  du  nombre  dix,  le  dixième  siècle 
de  rhégire  et  le  régne  du  dixième  sultan  ottoman  ne 
pouvaient  être  regardés  en  Orient  que  comme  une 


>  Ces  dix  parties  du  Koran  s'appelleiit  Jschrf  et  ceux  qui  doivent  en 
faire  la  lecture  publique  dans  les  mosquées  Aascherkhouan.  Voyez  Mouradjea 
d'OhsMm. 

s  I^es  sept  et  les  dix  Tariantes  du  Korau  font  le  sujet  de  Yllmoul-Kin^et 
ou  eonnaUsancB  de  la  lecuwe  du  Ecran, 

3  Voici  les  noms  de  ces  dix  disciples  :  Eboubekr,  Oniar,  Osman ,  Ali , 
Talha,  Sobdir,  Saad  Ibn  Ebi  Wakass,  Saad  Ben  Seïd,  Abdourrahman 
Sefaeri  et  Obrîdé. 

4  Onbaschi.  —  5  Yut-baschi. 

6  Binbaschi.  Voyez  Instiuaes  de  Timour,  p.  74  et  75.  Paris,  1787. 

7  Les  dix  cieux  astronomiques  comprennent  les  sept  deux  des  planètes, 
le  huitième  ciel  ou  ciel  du  zodiaque,  le  neuvième  ou  ciel  des  étoiles  fixes,  et 
le  dixième  dans  lequel  s'élève  le  trône  de  l'Étemel.  Veyes  le  Desatir  et  les 
Seven  seas  du  sultan  d'Aoudé. 
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époque  portant  le  germe  de  grands  événement  ' .  Si 
l'histoire  d'Asie  personnifie  le  neuvième  siècle  en  Ti- 
mour,  elle  personnifie  le  dixième  en  Souleïman,  et  si, 
d'après  elle,  le  nombre  neuf  a  présidé  à  la  vie  du  con- 
quérant tatare,  celui  de  dix  a  coordonné  également  les 
événemens  du  règne  du  sultan  ottoman.  Né  dans  la 
première  année  du  dixième  siècle ,  le  dixième  souve- 
rain de  la  race  d'Osman  monta  sur  le  trône  à  la  fleur 
de  son  âge  ;  doué  de  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de 
Tesprit,  d'une  constitution  robuste  et  d'un  génie  en- 
treprenant, Souleïman,  que  rehaussait  encore  le  pres- 
tige du  préjugé  national,  apparut  aux  Ottomans  comme 
un  souverain  envoyé  de  Dieu,  et  la  voix  du  peuple, 
prédisant  les  hauts- faits  de  son  avenir,  lui  appliqua  ces 
paroles  du  Koran,  dites  par  le  messager  de  Salomon  à 
la  reine  Saba  Balkis,  en  lui  remettant  la  lettre  de  son 
maître  :  »  Ceci  est  de  Salomon,  et  ceci  est  au  nom  du 
tout  bienfaisant  et  du  tout  miséricordieux  [ii].  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  livre  précédent, 
le  grand -vizir  Piri-Pascha,  craignant  que  la  mort  de 
Sélim  ne  vînt  à  transpirer,  avait  envoyé  en  toute  hâte 
(ââ  septembre  1520)  le  kiaya  des  silihdars,  Souleï- 
man-Âga,  à  Magnésie,  résidence  de  Souleïman,  et  le 
troisième  vizir,  Ahmed-Pascha ,  beglerbeg  de  Rou- 
milie,  à  Constantinople  "".  Mais  à  la  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  du  nouveau  souverain,  il  rassembla 

1  L'année  de  la  naissance  de  Souleïman,  qui  est  pour  l'Européen  la  der- 
nière du  quatorzième  siècle,  est  pour  rOrieutal  la  première  du  dixième. 

2  Histoire  de  Djelalzadé ,  le  grand  niscliandji ,  f.  17.  Histoire  du  mouCii 
KaratscUelebizadc  Abdoulaziz  Efendi ,  f.  9. 
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les  gardes-du-corps  (solak»),  pour  leur  apprendre  la 
mort  du  Sultan  ;  ils  jetèrent  leurs  bonnets  à  terre , 
poussèrent  des  crjs  de  douleur,  et  dans  tout  le  camp 
les  tentes  furent  abattues  en  signe  de  deuil.  Piri-Pascha 
apposa  les  scellés  aux  chariots  du  trésor ,  et  chargea 
le  second  vizir  Moustafa-Pascha  et  Ferhad-Pascha 
de  conduire  les  restes  de  Sélim  à  G)nstantinople  ;  il 
s'y  rendit  lui-même  déguisé  en  courrier,  pour  rece- 
voir son  maître  '.  Le  dimanche,  30  septembre  1530 
(16  scfaewal  9â6),  Souleïman  s'embarqua  à  Scu-- 
tari,  ei  descendit  au  nouveau  serai  [m] ,  où  les  ja- 
nissaires, rangés  en  haie,  lui  demandèrent  le  présent 
d'usage  en  honneur  de  son  avènement.  Immédiate- 
ment après,  l'arrivée  de  Piri-Pasdia ,  qui  n'eut  lieu 
que  dans  l'a{Hrè&-midi  de  ce  même  Jour,  on  annonça 
pour  le  lendemain  la  cérémonie  du  baise-main  * ,  et 
le  diwan  du  deuil  et  de  l'enterrement.  Le  1  "  octobre 
(17  schewal)  ^  Souleïman,  revêtu  d'habits  noirs  et 
accompagné  du  grand-vizir ,  se  rendit  de  ses  appar- 
temens  intérieurs  à  la  salle  de  réception,  où  il  fut  reçu 
par  les  acclamations  d'allégresse  des  tschaouschs.  Le 
mou£ti ,  les  oulémas  et  les  autres  grands  dignitaires 
de  l'empire  vinrent  baiser  la  main  du  Sultan.  Vers 
midi,  la  nouvelle  s'étant  répandue  que  les  restes  de 
Sélim  approchaient  de  la  porte  d'Ândrinople,  Souleï- 
man alla  à  la  rencontre  du  char  funèbre  au-dehors  de 


'  Djelalzadé,  f.  17. 

>  Le  baise-main  équivaut  en  Orieut  à  la  prestation  du  serment. 
3  Ferdi,  f.  6,  et  le  Rapport  de  l'ambassadeur  vénitien,  dans  Mariai 
Saiiuto,  XIX. 
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la  vUIe  ' .  Les  paschas  descendirent  de  cheval ,  et  por- 
tèrent eux-mêmes  le  cercudl,  que  SouIeimaQ  accom- 
pagna à  pied.  Les  dépouilles  mortelles  de  Sélim  furent 
déposées  sur  la  sixième  des  sept  collines  de  la  ville, 
celle  qui  touche  au  palais  du  patriarche  grec.  Après  la 
prière  des  morts  qui  fut  faite  dans  la  mosquée  du 
sultan  Mohammed  *,  Souleïman  commença  l'exercice 
de  sa  puissance,  en  ordonnant  qu'un  mausolée,  une 
mosquée  et  une  école  fussent  élevés  à  l'endroit  même 
où  reposaient  les  restes  de  son  père  ^ .  Le  troisième 
jour  de  son  arrivée  à  Gmstantinople,  le  nouveau  Sul- 
tan fit  lever  les  scellés  du  trésor,  pour  satisfaire  aux 
exigences  des  troupes  qui  réclamaient  le  présent  d'a- 
vènement et  une  augmentation  de  solde  ^.  Les  janis- 
saires, que  Sélim,  en  montant  sur  le  trône,  avait  grati- 
fiés de  trois  mUle  aspres  chacun  (cinquante  ducats)  ^ , 
en  demandaient  alors  cinq  mille  ^  ;  les  prétentions  des 
autres  corps  de  l'armée  avaient  suivi  la  même  pro- 
gressàon.  Les  janissaires  reçurent  ce  qu'avaient  reçu 

■  Djelalzadé,  f.  i8.  Rapport  de  i'amBassadeur  vénitien,  à  la  date  du 
I  octobre  :  li  Sassi  smoniati  loîsero  la  cassa  e  Ufiol  a  piedi  andamo  apreuo 
il  Patnarcato  in  uno  hco  dito  Mysahoi  (pour  Mirsa  Serayi). 

a  Djelalsadé,  f.  i8. 

3  Abdoulaziz  Efendi,  f.  9.  Rapport  de  V ambassadeur  vénUien  :  Dove 
yasero  questa  cassa  eon  il  corpo, 

4  Rapport  de  l'ambassadeur  vénitien,  dans  Mariai  Sanuto»  XIX  :  li 
a  ottobre  cavb  dal  Casne  (khaziné  de  yoiÇa,  trésor) sachetii  Soj  di  aspri  So  m, 
l'uno  per  dar  ai  Janizeri,  e  a  mandata  per  i  libri  del  Casne,  che  sono  in 
jidrianopoli, 

5  Solakzadé,  à  ravènement  de  Sélim,  f.  Sa. 

6  Marini  Sanuto ,  t.  XIX  :  H  Janizeri  volono  aspri  5ooa  uno ,  e  per  li 
jlgemi  (recrues)  aspri  3ooe. 
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huit  ans  auparavant  les  sipahis,  les  silihdars,  les  ghou- 
rebas  et  les  ouloufedjis ,  c'est-à-dire  le  tiers  du  pré- 
sent, avec  une  augmentation  proportionnelle  de  solde  ; 
les  sipahis  et  les  silihdars  eurent  leur  paie  quoti- 
dienne éleyée  de  cinq  aspres,  les  ghourebas  de  qua- 
tre, et  les  ouloufedjis  de  trois  '.  Soulcïman  investit 
de  hautes  dignités  et  combla  de  présens  les  agas  qui 
rayaient  accompagné  dans  son  gouvernement  de  Ma- 
gnésie ,  et  nomma  son  précepteur  Kasim-Pasdha  aux 
fonctions  de  vizir  ou  pascha  à  trois  queues  *.  Après 
avoir  consacré  les  trois  premiers  jours  de  son  règne  à 
Taccomplissement  de  ses  devoirs  envers  son  père,  ses 
troupes  et  les  personnes  précédemment  attadiées  à  son 
service,  SouMman  ne  tarda  pas  à  faire  connaître  par 
ses  actes  les  principes  de  justice  et  de  générosité  qui 
devaient  présider  à  son  gouvernement  [rv]. 

Six  cents  malheureux  Egyptiens,  que  Sélim  avait 
arrachés  à  leur  patrie  et  transplantés  à  Gonstantinople, 
reçurent  la  permission  de  retourner  dans  leiii's  foyers. 
Une  somme  de  plus  d*un  million  d*aspres  fut  distri- 
buée ,  à  titre  de  dommages-intérêts  ^ ,  aux  négocians 
qui  avaient  eu  leurs  marchandises  confisquées  pour 
contravention  à  Tordonnance  de  Sélim,  défendant  le 
commerce  des  soies  avec  la  Perse.  Souleïman  destitua 
Taga  des  silihdars  dont  les  troupes  avaient  commis 
quelques  désordres ,  et  fit  exécuter  cinq  des  coupa- 
bles. Djàferbeg ,  kapitan  de  la  flotte,  à  qui  sa  cruauté 


>  Djelalzadé,  f.  19.  Ali,  ^23.  —  3  Djelalzadc ,  f.  19,  et  Ferdi,  f.  S. 
3  Ferdi,  f.  9. 
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avait  valu  le  surnom  de  sanguinaire,  fut  dénoncé  par 
son  kiaya;  sur  cette  déposition,  le  Sultan  ordonna  la 
mise  en  accusation  de  Djàferbeg,  et  le  condamna  à 
être  pendu,  après  que  Tinstruction  eut  établi  sa  culpa- 
bilité ' .  La  nouvelle  de  ces  actes  de  rigoureuse  jus- 
tice et  de  généreuse  clémence  se  répandit  dans  tout 
Tempire  jusqu'à  l'extrémité  des  frontières,  avec  plus 
de  rapidité  que  les  lettres  d'avènement  expédiées  quel- 
ques jours  après  aux  gouverneurs  des  provinces  d'Asie 
et  d'Europe,  à  Kbaïrbeg  en  Egypte ,  au  schérif  de  la 
Mecque  et  au  khan  de  Crimée  [v].  Les  Ragusains  ^ 
qui  les  premiers  vinrent  féliciter  Souleïman  sur  son 
avènement  et  lui  offrir  de  riches  tissus  d'or  et  d'ar- 
gent d'une  valeur  de  huit  mille  deux  cent  quatre* 
vingts  ducats,  furent  gracieusement  reçus  et  confirmés 
dans  leurs  privilèges  et  franchises  *.  Souleïman  s'ex- 
prime ainsi  dans  le  ferman  qui  ccmtinuait  le  gouverne- 
ment d'Egypte  à  Khaïrbeg  :  «  Mon  ordre  sublime,  qui 
protège  et  frappe  comme  le  destin,  est  que  les  riches 
et  les  pauvres ,  les  habitans  des  cités  et  des  campa- 
gnes, les  sujets  et  les  tributaires,  t'obéissent  tous  sans 
distinction  ;  si  quelques-uns  manquent  à  leurs  devoirs, 
tu  dois  les  forcer  à  la  soumission,  qu'ils  soient  éniirs 
ou  fakirs.  En  te  rappelant  la  sentence  :  V^otre  vie, 
magistrats,  repose  sur  l'équitabk  répartition  de  Injus- 
tice, tu  i»^viendras  toute  espèce  de  désordres.  C'est 

>  Ferdi,  f.  9.  Djelalzadé,  f.  90.  Ali,  f.  a  a  3. 

3  Engel,  Geschiclite  von  Ragusa  [Histoire  deliaguse)^  p.  198,  commet 
une  grave  erreur  eu  plaçaut  ravènement  de  Souleïman  eu  1 5 19  au  lieu  de 

l520. 
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ainsi  que  tu  mériteras  notre  faveur  et  notre  protec* 
tion.  Tu  éprouveras  la  vérité  de  ces  paroles  :  C'est 
parce  que  vous  êtes  recormaùsans  que  je  vous  comblerai 
de  plus  grands  bienfaits  encore.  £n  vertu  de  la  sen- 
tence :  La  reconnaissance  garantit  la  durée  des  grâces, 
tu  exécuteras  avec  empressement  les  ordres  émanés 
de  ma  Sublime-Porte ,  tu  en  saisiras  bien  le  sens ,  et 
tu  t'appliqueras  à  protéger  les  grande  et  les  petits 
[dacés  sous  ta  juridiction ,  etc.  »  Khaïrbeg  disait  au 
Sultan,  dans  sa  réponse,  qu'il  avait  répandu  Theu- 
reuse  nouvelle  de  Tavènement  de  Sa  Hautesse,  et  son 
sublime  ferman  de  confirmation  depuis  le  Caire  jus- 
qu'aux frontières  de  Kaïrawan  et  de  Nubie  ;  que  la 
majesté  du  Sultan  était  reconnue  par  la  prière  du  ven- 
dredi (faite  en  son  nom)  et  la  monnaie  (battue  à  son 
coin)  ;  qu'il  avait  reçu  pour  le  Sultan  les  lettres  de 
félicitation  de  tous  les  scheïkhs  arabes,  et  qu'il  les  lui 
transmettrait  prochainement  avec  les  présens  qui  les 
avaient  accompagnées ,  et  le  sien  propre.  Un  ordre 
semblable  à  celui  de  Khaïrbeg  fîit,  suivant  toute  appa- 
rence, envoyé  au  gouverneur  de  Syrie,  Ghazali,  qui 
se  révolta  au  lieu  de  prêter  hcmimage  au  nouveau  sou-* 
verain.  Djanberdi-Ghazali,  Esclavon  de  naissance,  qui, 
étant  émir  des  Mamlouks,  avait  trahi  Kanssou4ïhawri, 
l'avant-dernier  sultan  égyptien ,  et  avait  été  nommé 
par  Sélkn,  en  récompense  de  sa  trahison,  au  gouver- 
nement de  la  Syrie,  regarda  la  mort  du  Sultan  otto- 
man conune  une  occasion  favorable  pour  secouer  le 
joug  des  Turcs  et  se  déclarer  indépendant;  il  s'em- 
para de  la  citadelle  de  Damas,  fit  occuper  Beïrout  par 
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un  de  ses  esclaves  les  plus  dévoués,  et  envoya  deux 
émissaires  dans  les  montagnes  de  Syrie  et  en  Egypte 
pour  insurger  les  Druzes  et  les  Arabes  [vi],  D  s'ef- 
força en  même  temps  d'entraîner  dans  sa  révolte  le 
gouverneur  d'Egypte ,  complice  de  sa  première  tra- 
hison ,.en  lui  représentant  la  facilité  d'une  telle  en> 
treprise  sous  le  règne  d'un  jeune  prince  sans  expé- 
rience '  ;  Khaïrbeg  lui  répondit  d'une  manière  éva- 
sive,  qu'il  devait  d'abord  s'emparer  de  toute  la  Syrie 
et  de  son  (M*emier  boulevard ,  Haleb ,  et  qu'alors  le 
succès  de  la  rébellion  serait  assuré.  Mais  il  envoya  en 
même  temps  la  lettre  de  Ghazali  au  Sultan  par  un  de 
ses  confidens  nommé  Alayi  '. 

Au  commencement  de  novembre  1520  (silhidjé 
9â6) ,  Ghazali  sortit  de  Damas  à  la  tête  de  quinze  mille 
cavaliers  turcomans  et  mamlouks  et  de  huit  mille  ar- 
quebusiers, et  prit  la  route  de  Gonstantinople.  Ferhad- 
Pascha,  troisième  vizir  de  Souleïman,  nonuné  général 
en  chef  de  l'armée  d'expédition  contre  les  révoltés , 
passa  vers  le  même  temps  l'Hellespont  à  Gallipoli , 
avec  quatre  mille  janissaires  et  autant  de  sipahis ,  et 
réunit  sous  son  commandement  les  troupes  du  beg- 
lerbeg  de  Karamanie  et  celles  de  Schdizouwaroghli, 
prince  vassal  du  Soulkadr  [vu].  Maître  de  Tripoli,  de 
Beîrout  et  de  tout  le  littoral  de  la  Syrie,  Ghazali  avait 
mis  le  siège  devant  Haleb  ;  le  commandant  de  la  place, 
Karadja-Pascha,  qui  avait  appelé  à  lui  les  begs  d'An- 

>  Souheïli,  f.  49.  Kodjibeg,  f.  io3. 

s  Djelalzadé,  f.   aa.  Ferdi,  f.  ii.  Ali,  f.  224.  Solakzadé,  f.   100. 
Abdoulaziz-Efendi ,  f.  11.  Loutfi,  f.  ai. 
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tioche ,  Tripoli ,  Hama  et  Himss ,  opposait  depuis  six 
semaines  '  la  plus  vaillante  résistance  aux  rebelles , 
lorsque  l'approche  de  Ferhad  forga  Ghazali  à  se  re- 
tirer (33  décembre).  Ghazali  retourna  à  Damas,  et 
invita  à  un  grand  festin  les  cinq  mille  janissaires  que 
Sélim  y  avait  laissés  en  garnison;  lorsqu'ils  furent 
réunis,  il  les  fit  tous  massacrer  ',  dans  là  crainte  de  les 
voir  passer  à  l'ennemi.  Cependant  les  troupes  réunies 
de  Ferhad-Pascha  et  de  Schehzouwaroghli  étaient  arri- 
vées à  marches  forcées  devant  les  murs  de  Damas , 
quatre  jours  après  leur  départ  de  Haleb.  Ghazali  étant 
sorti  de  la  ville  pour  tenter  sa  fortune,  on  en  vint 
aux  mains  sur  la  place  Masstabé  (27  janvier  1 521  — 
17  safer  927);  la  bataille  ne  fut  qu'un  long  massacre 
des  troupes  du  rebelle,  qui  dut  s'enfuir  déguisé  en 
derwisch;  mais  trahi  par  son  propre  trésorier,  il  fut 
pris,  et  sa  tête  jetée  aux  pieds  du  vainqueur  (6  fé- 
vrier  27  safer)  ^.  Lorsque  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire arriva  à  Ck)nstantinople ,  Souleïman  nonuna  au 
gouvernement  de  Haleb,  le  beglerbeg  d'Ânatolie, 
ÂyaS'Pascha,  cpie  nous  avons  vu  se  distinguer  dans 
la  campagne  d'Egypte  conune  aga  des  janissaires  ;  il 

,  Oggi  (aa  décembre)  vi  è  Jevato  Passedio.  Rapport  du  eonttd  véniUen 
à  Haleb,  dans  Mariai  Sanuto,  t.  XXIX. 

9  Djelalsadé,  Solaksadé,  Abdoulaziz,  Ali. 

3  Maiini  Sanato,  t.  XXX:  Havendo  eon  grantUstima  fatiga  e  fréquente 
investigatione  scritto  de  mie  mano  'volumi  XXIX ,  etc.  Le  Rapport  du 
consul  vénitien  à  Damas  ai  Rettori  di  Cipro  :  Sntrb  il  $  tU  quesu>  mese 
(febrajo)  Vesercito  vittorioso  turco,~~  La  vittoria  quasi  serua  occision  di  niuno 
Turcho.  -r  Furono  tagUati  a  pezzi  col  GazaU  morti  5ooo  da  Damasco* 
12  febrajo  i5ai. 
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expédia  à  Ferhad-Pascha  Tordre  d'établir  son  camp 
au  pied  du  mont  Ârdjisch  dans  les  environs  de  Kaïs- 
sariyé,  pour  observer  les  mouvemens  de  l'armée  per- 
sane, qu'Ismaîl,  dans  l'attente  de  l'heureuse  issue  de 
la  révolte  de  Ghazali ,  avait  concentrée  sur  ses  fron- 
tières ' . 

La  victoire  de  Syrie  causa  une  telle  joie  au  Sultan, 
qu'il  voulut  la  faire  partager  au  doge  Loredano  en 
lui  envoyant  la  tête  de  Ghazali,  comme  une  preuve  de 
son  amitié  particulière  ;  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  le  baile  de  Venise  résidant  à  Ck)nstanti- 
nople  parvint  à  l'en  dissuader  *.  Souleïman  reçut,  avec 
la  tète  de  Ghazali,  la  nouvelle  que  Behramtschaousch, 
envoyé  auprès  du  roi  de  Hongrie  pour  lui  demander 
un  tribut,  avait  été  insulté  et  mis  à  mort  [vin].  Sou- 
leïman, furieux  du  meurtre  de  son  ambassadeur,  ré- 
solut d'entrer  immédiatement  en  campagne  contre  les 
Hongrois;  déjà,  dans  les  premiers  jours  de  son  règne, 
les  paschas  de  Semendra  et  de  Yerbosanie  lui  avaient 
frayé  la  voie  des  hostilités,  par  la  prise  deSrebemik, 
Tesna,  Sokol  et  Knin.  Les  garnisons  chrétiennes  de 
ces  trois  premières  places  avaient  été  passées  par  les 
armes  contrairement  aux  capitulations  qui  stipulaient 
une  libre  retraite  ;  Knin  avait  été  saccagée  et  livrée  aux 
flammes,  et  le  vaillant  évêque  Berisslo  traitreuse- 


1  Djelalzadé,  f.  22-29.  Solakzadé,  f.  100  et  10 r.  Ali,  f.  224.  Ferdi, 
f.  iï-i5.  Abdonlaziz,  f.  n-20.  Soulieïli,  f.  49  et  5o.  Kodjibeg,  f.  104 
€t  io5.  LoulG,  f.  21. 

a  //  Baglio  fece  tanio^  che  non  fu  mandata  {la  testa)  dicendo  scrïver  lui. 
Mariiii  Saiiulo,  t.  X\X. 
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ment  assassiné  sur  les  rives  de  la  G)renitza  '.  Le  beg- 
lerbeg  de  Roumilie,  Ahmed-Pascha,  reçut  Tordre  de 
se  rendre  aussitôt  de  Gonstantinople  à  Ipsala  ;  quinze 
mille  azabs  furent  enrôlés  ;  un  parc  d'artillerie  de  cent 
pièces  de  canon  fut  envoyé  à  la  suite  de  Tannée,  et 
quarante  galiotes  furent  équipées^.  Souleïman,  après 
avoir  posé  la  première  pierre  de  la  mosquée  élevée 
en  mémoire  de  Sélim ,  et  avoir  visité  les  tombeaux 
de  son  père  et  de  ses  aïeux,  Bayezid  II  et  Moham- 
med II  ^ ,  quitta  sa  capitale  et  ouvrit  la  campagne  en 
personne.  Ferhad-Pascha ,  qui ,  depuis  son  retour  de 
l'expédition  de  Syrie,  avait  établi  son  camp  à  Ipsala 
en  attendant  Tordre  de  se  mettre  en  marche,  joignit 
le  Sultan  à  Sofia,  et  lui  amena  trois  mille  chameaux 
chaînés  de  poudre  et  de  plomb  et  d'autres  munitions 
de  guerre  ;  trente  mille  autres  chameaux  qu'il  avait 
rassemblés  en  Asie  le  suivaient  à  une  journée  de  dis- 
tance ^.  Les  rayas  des  sandjaks  de  Sofia,  Semendra. 
Aladjahissar  et  Widin ,  furent  requis  de  fournir  dix 
raille  chariots  de  farine  et  d'orge  ;  le  prix  de  ces  pro- 
visions qu'on  transporta  à  dos  de  chameaux ,  et  la 
paie  des  chameliers  furent  à  la  charge  du  trésor  pu- 
blic ^.  Le  beglerbeg  de  Roumilie,  Âhmed-Pascha,  fut 
envoyé  de  Nissa  à  Sabacz  ;  les  akindjis  furent  divisés 
en  deux  corps,  dont  l'un  commandé  par  Mohammed 


V  Istuanû.  Catona,  XIX,  p.  aaS  et  suiv.  Voyez  aussi  Engel,  Geschichte 
von  Setvien  {Histoire  de  Servie)^  p.  437. 

a  Ferdi,  f.  cg*  Âli,  f.  2i5,  se  trompe  en  fixant  le  nombre  des  navires  à 
qnatre  cents. 

3  Ferdi,  f.  17  et  19.   -  4  Ibid.,  f.  a3.  —  5  Ibid. ,  f.  24. 
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Mikhaloghli ,  fut  chargé  de  ravager  la  Transylvanie , 
et  dont  l'autre ,  sous  les  ordres  d'Omarbegoghli , 
devait  éclairer  la  marche  de  l'armée.  Le  grand-vizir 
Piri-Pascha  prit  la  route  de  Belgrade  avec  mille  ja- 
nissaires ,  les  sipahis  et  azabs ,  tandis  que  Souleïman 
continua  sa  marche  sur  Sabacz  ' ,  par  Alaschehr. 

Cependant  Âhmed-Pascha  pressait  vivement  le  siège 
de  Sabacz  ;  mais  la  garnison,  forte  seulement  de  cent 
hommes  et  de  quelques  cavaliers ,  se  défendit  vaillam- 
ment sous  les  ordres  de  son  héroïque  chef  Simon  Lo- 
godi.  Lorsque  les  Turcs  eurent  comblé  les  fossés,  les 
braves  défenseurs  de  cette  place  auraient  encore  pu 
se  sauver  facilement  en  mettant  la  Save- entre  eux  et 
l'ennemi;  ils  préférèrent,  quoique  réduits  à  soixante 
hommes,  attendre  l'assaut  qui  leur  coûta  la  vie  à  tous, 
mais  aussi  à  sept  cents  Turcs  ^  (8  juillet  —  S  schâban). 
Les  têtes  des  Hongrois  furent  placées  sur  des  pieux 
le  long  du  chemin  par  lequel  Souleïman  se  rendit  le 
jour  suivant  dans  la  place,  après  avoir  admis  au  baise- 
main le  vainqueur  Ahmed-Pascha  et  les  sandjakbegs  ^. 
U  ordonna  d'ajouter  de  nouveaux  ouvrages  aux  for- 
tifications de  la  ville  ,  et  fit  jeter  un  pont  sur  la  Save 
pour  le  passage  de  ses  troupes  en  Syrmie.  Pendant 
les  neuf  jours  que  durèrent  ces  travaux ,  Souleïman 
resta  sur  les  bords  du  fleuve  sous  un  tschardak ,  afin 


1  Ferdi,  f.  a5.  Ali,  £•  aa5.  Cet  Omarbegoghli  était  fiU  de  Tourakhan. 
Ali  appelle  le  goavemear  de  Bosnie  Yaya  Pascfut  OgfUi  Baliheg,  et  le  gou- 
verneur de  Semendra  Khosrewbeg, 

«  Istuanfi,  1.  VII.  Tubero,  1.  XI.  Catona,  t.  XIX,  p.  273. 

3  Le  Journal  de  Souleïman  dit  que  Logodi  avait  été  fait  prisonnier. 
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de  stimuler  par  sa  présence  l'ardeur  des  travailleurs, 
tandis  que  les  agas  de  l'armée  et  de  la  cour  ajoutaient 
à  cette  influence  morale  celle  non  moins  puissante  du 
bâton  '.  Dans  cet  intervalle  on  apprit  cpie  la  place 
de  Semlin  était  tombée  au  pouvoir  du  grand- vizir  ^, 
que  la  diàtelaine  de  Koulpenic  avait  fui  de  son  châ- 
teau, que  Balibeg,  fils  d'Yahya-Pascba ,  s'était  em- 
paré de  plusieurs  forts  et  avait  fait  trancher  la  tête  à 
soixante  prisonniers  ^.  Le  dixième  jour  après  le  com- 
mencement des  travaux,  le  pont  long  de  dix-huit  cents 
aunes  était  entièrement  terminé  ;  mais  une  crue  subite 
de  la  rivière  le  détruisit  en  partie ,  de  sorte  que  le 
passage  des  troupes  ne  put  s'ejffectuer  que  huit  jours 
après  (â1  schâban  —  37  juillet)  ^.  Depuis  un  mois,  le 
grand- vizir  Piri-Pascha  tenait  Belgrade  bloquée,  lors- 
que Souleïman  arriva  avec  le  reste  de  l'armée  et  con- 
vertit le  blocus  en  siège.  Ayant  su  par  des  trans- 
fuges que  la  partie  faible  des  murs  était  au  confluent 
même  de  la  Save  et  du  Danube ,  le  Sultan  fit  battre 
en  brèche  ce  côté  de  la  ville  par  des  canons  placés 
dans  l'île  de  la  Guerre;  le  feu  continuel  des  battaries 
turques  eut  d'autant  plus  de  succès ,  que  les  assiégés 
manquaient  d'artillerie,  et  se  trouvaient  ainsi  privés 
du  plus  puissant  moyen  de  défense.  Le  voïévode  de 

-  >  ^ 

<  Journal  de  Souleinian.  —  «  Ibid,  —  3  Ihid. 

4  Ferdi ,  f.  3o.  Le  Journal  de  Souleïman  uomoie  parmi  ces  chefs  le 
sandjalbeg  d^  Awlona ,  qui  prit  possession  da  château  de  Koulpenic  ;  Beh- 
ram,  sandjakbeg  de  Nicopolis,  et  Mahmoudbeg,  sandjakbeg  de  Silistra,  qui 
pounuivirent  la  châtelaine  de  Koulpenic;  Ilasanbeg,  fils  d'Omiirbeg,  san- 
djakbeg de  la  Morée,  et  Baltaoghli  Piribeg,  descendant  le  premier  du  (  on- 
qiimnt  de  la  Morée,  le  second  de  Tamiral  de  Mohammed  17. 

T.   V.  ^ 


i8  HISTOIRE 

Hawala  (Gavalla) ,  en  abandonnant  Iftchemenl  lé  fort 
confié  à  sa  garde ,  avait  livré  tous  les  canom  de  Bel- 
grade aux  mains  de  l'ennemi  (9  août)  '.  J^s  troupes 
auxîHaîres  bulgares  quittèrent  les  remparts  de  la  ville 
pour  se  retirer  dans  la  citadelle  :  les  commandans  Bla- 
sius  Olah,  Janus  Bothius  et  Jean  Morgay,  après  en 
avoir  refusé  d'abord  l'entrée  à  ces  lâches  merce- 
naires ,  dans  la  crainte  de  compromettre  la  défense 
de  la  place  par  leur  présence,  finirent  cependant  par 
les  y  recevoir.  Les  chefs  hongrois  contittaèrent  à 
défendre  avec  le  plus  grand  courage  ce  boulevard  de 
la  chrétienté,  qui  avait  toujours  résisté  aux  attaques 
des  prédécesseiffs  de  Souldman  ;  ils  avaient  déjà  re- 
poussé plus  de  vingt  assauts*,  lorsque  le  Sultan,  sur 
le  consril  d'un  renégat  italien  ou  français,  ordonna 
de  miner  la  plus  grande  tour  de  la  ville,  que  les  his- 
toriens hcmgrois  appellent  MûSaire,  et  les  Ottomans 
JNebùùé  (ne  crains  rien)  ^.  U  restait  à  peine  aux  assié- 
gés quatre  caits  hommes  en  état  de  porter  les  armes; 
cette  poignée  de  braves  se  serait  ensevelie  sous  les 
murs  de  Belgrade  plut6t  que  de  se  rendre,  si  la  tra- 
hison de  François  de  Hedervar,  de  Yaletitin  Tœrœk 
et  la  haine  religieuse  des  Serviens  ^ ,  ne  l'eussent 
forcée  de  capitdl^  aux  conditîotis  d\me  Kbre  retraite. 
La  garnison  évacua  donc  la  forteresse  le  35  ramazan 
937  (39  août  1 531)  ;  mais  les  Turcs  tinrent  mal  leurs 

>  IfltiiaDli,  VU,  éd.  Col.  Agrippa,  p.  96,  16a a.  —  *  ibid.,  p.  97. 
)  Djelatndé,  f.  34.  Ferdi,  f.  36. 

4  Calona,  XIX,  p.  3i3  et  3i4,  et  d'après  Dubravius,  Pray,  Tstnanfi  et 
Eiigel,  Geschichie  von  Servien  {Histoire  de  Servie),  p.  455. 
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prcnneatses,  car  ils  sabrèrent  {dusieurs  Hongrois  ' ,  el 
envoyèrent  les  Bulgares  à  Gonstantmoi^e  ' ,  où  un 
cpiartier  de  la  ville  et  un  village  sur  le  Bosfdiore  por* 
tent  encore  le  nom  de  Belgrade.  Le  Sultan  nomma 
Balib^  gouverneur  de  la  place  ^  et  lui  laissa ,  outre 
trois  mille  janissaires ,  vingt-un  mille  Yalaques  pour 
en  réparer  les  fwtifications  '.  La  diute  de  Bdgrade 
entraîna  cdie  des  cfaâteaux-forts  de  Syrmie,  tels  que 
Baridj ,  Perkas,  Slankament,  Mitrpvitz ,  Carlovitz  et 
Uilok  [ix]. 

Souleïman  annonça  cette  impcntante  conquête  à  tous 
les  juges  et  gCMivemeurs  de  Fempire  [x]  par  de  pom- 
peuses lettres  de  victoire,  et  au  doge  de  Venise  par  un 
ambassadeur  dont  les  archives  de  la  répuUique  nous 
ont  conservé  la  réception  sc^ennelle  au  sénat  ^.  Le 
^Qur  qui  suivit  la  reddition  de  la  place ,  Soulennan 
cwsacra'  la  cathédrale  de  Belgrade  en  y  faisant  la 
prière  du  vendredi ,  et  la  changea  ainsi  en  mosquée, 
loi^que ,  pour  nous  servir  de  Tei^ession  des  histo- 
riass  ottomans,  elle  eut  été  purgée  des  idoles.  Ds  exi- 
tendent  par  là  ton  seulement  les  croix  et  les  images, 
mais  surtout  le  corps  de  la  sainte  servienne  Swaia 
Patniza  (sainte  Y énérande) ,  que  Souleirnsm  permit  anx 
moines  serviens  d'emmener  avec  eux  à  GmsUnti- 

1  Isluanfi,  éd.  Col.,  p.  99.  Le  Journal  de  Soidèïiiian  dit  que  oe  fut 
le  3o  septembre  que  les  Hongrois  furent  embarqués  pour  Slankameot. 

2  Ferdi,  f.  38.  melalcadé,  f.  45    —  3  Ferdi,  f.  4o. 

4  Mariai  Sanuto,  XXXIl.  s  8  ouobre  venne  fOrator  tureo  ChmÊU  Cimts, 
iteitUo  di  coBodia  rota  per  ràOegrtursi  délia  ereoMionë  di  Doge  e  êignificar  la 
viuoria  di  Belgrado,  Il  reçut  du  sénat  un  présent  de  trais  ceols  ducats* 
Yojm  auasî  Laugicr,  Bituùre  de  Venue,  I.  XXXUI,  p.  ai. 

a* 
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nople  ' ,  en  récompense  de  leur  coopération  au  siège 
de  Belgrade  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de 
ce  prix  de  leur  trahison  ;  car  bientôt  le  patriarche  grec 
fut  forcé  d'acheter  cette  relique,  un  bras  de  sainte 
Barbe  et  un  tableau  de  la  Vierge  au  prix  de  douze 
mille  ducats  *.  Après  avoir  récompensé  ses  troupes, 
organisé  l'administration  de  la  ville ,  pourvu  à  sa 
défense  par  deux  cents  canons,  et  garni  les  remparts 
de  Sabacz  par  vingt  pièces  d'artillerie,  Souleïman  re- 
tourna à  Gonstantinople,  où  il  fit  son  entrée  au  milieu 
du  cortège  triomphal  des  habitans  venus  à  sa  ren- 
contre [xi]. 

Pendant  sa  marche  de  Belgrade  à  Gonstantinople 
(1 9  octobre) ,  le  Sultan  avait  appris  la  mort  de  son 
fils  Mourad ,  âgé  de  deux  ans ,  puis  celle  d'une  fille 
deux  jours  avant  son  arrivée  ;  il  eut  encore  à  déplorer 
dix  jours  après  son  entrée  à  Gonstantinople  la  perte 
de  son  fils  Mahmoud,  âgé  de  neuf  ans,  mort  de  la 
petite  vérole  (â9  octobre).  Les  vizirs  accompagnèrent 
à  pied  le  convoi  des  enfans  de  Souleïman,  qui  furent 
ensevelis  à  côté  du  mausolée  de  Sélim  P'  ^  Le  Sultan 
fut  un  peu  distrait  de  sa  douleur  par  les  diwans  qui  se 
succédaient  avec  rapidité,  et  par  la  réception  des  am- 
bassadeurs de  Raguse,  de  Russie  et  de  Venise,  qui  lui 
apportaient  les  félicitations  de  ces  diverses  puissances. 
Les  Ragusains  obtinrent  de  pouvoir  acheter  du  blé 

1  Engel,  Histoire  de  Servie,  p.  455,  d'après  Briitus  et  Istuanfi  :  le  der* 
nier  appelle. cette  soiaie  Petea;  Tubero,  Petica, 
3  Spandugino,  p.  91. 
B  Ferdi,  f.  4.1  et  44*  Journal  de  Sou\eimàn,  Djelal^dé,  Abdoulaziz. 
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pour  leurs  besoins  et  d'être  exempts  des  droits  de 
péage  dans  tous  les  ports  et  toutes  les  places  mar- 
chandes de  Tempire  '.  Sur  la  demande  de  Tambassa^ 
deur  de  Russie,  Tretjak  Gubin,  le  Sultan  signifia  au 
khan  de  Crimée  qu'il  eût  à  ne  pas  inquiéter  les  Russes, 
qu'autrement  il  s'attirerait  son  courroux  *.  A  son  re- 
tour à  Moscou,  l'ambassadeur  russe  fut  accompagné 
par  le  prince  Iskender  Menkoub,  qui  était  dbargé  de 
témcHgner  à  Vassili  les  sentimens  d'amitié  du  Sultan. 
Le  tzar,  qui  sentait  toute  l'importance  d'une  alliance 
avec  la  Porte,  envoya  plus  tard  un  officier  de  sa  cour, 
Jean  Morosof,  auprès  de  Souleïman,  pour  conclure 
un  pacte  offensif  et  défensif  entre  les  deux  empires, 
mais  il  ne  put  atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé.^. 
Venise,  depuis  la  mort  de  Sélim,  était  dans  les  meil- 
leurs termes  avec  la  Porte;  elle  renouvela,  peor  l'en- 
tremise de  son  ambassadeur,  Marco  Memmo,  les 
anciennes  capitulations  (1  ^'  moharrem  938  —  1  ^'  dé- 
cembre 1 521  )  [xu] ,  et  signa  un  traité  en  trente  articles,, 
dont  l'existence  est  restée  jusqu'à  présent  inconnue 
aux  historiens  de  la  république,  tant  étsôent  grands  les 
soins  du  gouvernement  à  ensevelir  dans  le  plus  pro-^ 
fond  mystère  les  secrets  d'Etat.  Ce  traité  consacrait 
la  liberté  du  commerce ,  la  sûreté  des  négodans ,  et 
réglait  le  séjour  à  Constantinople  des  ambassadeurs 
vénitiens  qui  seraient  changés  tous  les  trois  ans.  Les 
esclaves  fugitifs  devaient  être  rendus  à  la  Seigneurie^ 

I  Rapports  de  l'ambassadeur  vénitien,  dans  Marioi  Sanuto,  t.  XXXII* 

9  Engel,  Histoire  de  P^aguse^  p.  198. 

i  KHramsin,  Histoire  de  Russie  ^  U  VII,  p.  129  et  142. 
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OU  pa3Fé8  à  ràsoD  de  mille  aspres,  dam  le  cas  où  fla 
se  seraient  faits  musolinlms;  les  princes  devaient  être 
raidos  à  la  Kberté,  les  naufragés  être  r^pectés.  Tout 
capitaine  était  responsable  de  son  navire,  lors  même 
que  son  navire  entrait  dans  un  port  sans  lui.  L^ettra- 
dition  des  assassins  et  des  mal£dteurs  était  réciproque 
entre  les  deux  puissances.  Dans  les  affaires  litigieuses  « 
les  drogmans  étaient  admis  à  paraître  devant  les  tri- 
bunanx  ;  nul  baile  ne  pouvait  être  emprisonné  pour 
dettes;  les  négocians  vénitiens  ne  pouvaient  voyager 
dans  l'empire  ottoman  sans  la  permission  du  baile, 
mais  leurs  affaires  de  succession  étaient  réglées  par  ce 
magistrat,  et  ils  étaient  exempts  de  la^  capitation.  Il  ne 
devait  point  être  apporté  d'entraves  au  commerce  de 
Venise  avec  les  Etats  barbaresques  ;  les  navires  de  la  ré- 
publique ne  devaient  être  visités  qu'à  l'entrée  des  Dar- 
dMielles,  à  Constantinople,  et  point  à  Galllpoli.  Enfin 
Venise  devait  payer  deux  tributs  annuels,  l'un  de  dix 
mille,  et  l'autre  de  cinq  cents  ducats  pour  la  possession 
des  fies  de  Chypre  et  de  Zanthe  '.  Ce  document  diplo^ 
matique  est  d'une  grande  importance  en  ce  qu'il  con^ 
tient  les  clauses  principales,  que  la  Porte  stipula  plus 
tard  dans  tous  les  traités  avec  les  autres  puissances. 
Les  frontières  furent  maintenues  telles  qu'elles  avaient 
existé  au  quatorzième  siècle  entre  la  Seigneurie  et  les 
Toià  de  Bosnie. 

Ainsi  se  passa  la  première  année  du  règne  de  Sou- 
leïman,  également  glorieuse  en  paix  comme  en  guerre, 
digne  modèle  de  toutes  les  années  suivantes.  L'atten- 

1  Mar.  Saouto,  t.  XXXIL 
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tion  du  Sultim  n'avait  pas  été  distraite  un  moment  de» 
affaires  de  Tempire ,  et  chacun  de  ses  actes  révélait  le 
caractère  du  grand  homme ,  du  grand  souverain ,  du 
Musulman  accompli.  Vivant  dans  une  sphère  d*idées 
élevées  et  d'immenses  projets,  ferme  et  prompt  dans 
Inexécution,  inébranlable  dans  ses  opinions  »  obser- 
vateur zélé  des  préceptes  de  Tislamisme,  Souleuman 
prot^eait  les  sciences  et  les  arts,  était  plut6t  ami 
qu'ennemi  des  chrétiens,  et  haïssait  mortellement  lés 
jui&.  Un  front  large  et  pro^ninent,  un  teint  brun,  une 
contenance  grave,  annonçaient  son  naturel  à  la  fcHs 
ardent  et  méditatif;  et  son  turban  qui  lui  descradait 
jusque  sur  les  yeux  ajoutait  encore  à  la  sévérité  de 
son  aspect  [xin].  H  modifia  la  coi£Eure  adoptée  par 
son  père.  Sélim  portait  un  turban  de  forme  sfdiérique  ; 
Souleunan  roula  en  plis  noodH^ux  la  mousseline  au- 
tour de  son  bonnet  qui  ne  fut  plus  visible  que  par 
son  extrémité  ^  La  ccMfiîire  est  considâ:ée  comme  une 
chose  fort  importante  en  Ori^it  où  die  marque  la 
différence  des  rangs,  des  emplois  et  des  ordres  rdi- 
gieux.  Sous  SouleïnMin,  les  turbans  et  les  habits  furent 
soumis  à  des  règles  encore  plus  rigoureuses  *.  Le  tur- 
ban iki  Sultan  seul  était  de  forme  élevée  et  orné  de 
d^ix  plumes  de  héron  ;  ç^elui  des  vizirs ,  large  à  la 
base ,  était  couronné  à  la  partie  supérieure  par  une 
large  bande  d'or  (kaléwi)  courant  dans  la  mousse- 

I  Le  turban  4e  3éUai  a  oooaervé  le  non  de  télimi;  oelui  de  Souleiaum  a 
été  appelé ^oi»oif^«  probablement  en  honneur  d'Toiuouf  (Joseph  d'Egypte), 
ou  d'Tousouf  Salaheddin ,  tous  deux  types  de  sagesse  en  Orient. 

3  Voyez  le  Schamaïlnamé ,  sous  Souleïman* 
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line  ;  la  coiffure  des  autres  grands  fonctionnaires  de 
la  cour  (moudjewezé)  imitait  celle  du  Sultan ,  mais 
dans  des  proportions  moindres.  Les  oulémas  ou  les 
légistes  portaient  une  espèce  de  bourrelet  (khorasani)  ; 
les  gardes-du-corps  de  Tintérieur  du  palais ,  un  bon- 
net brodé  d'or  (ouskouf)  ;  les  gardes  de  l'extérieur 
ou  bostandjis,  un  bonnet  (baréta) ,  dont  l'extrémité 
de  derrière  descendait  sur  les  épaules.  Les  officiers 
des  janissaires  avaient  un  bonnet  en  forme  de  casque 
et  garni  de  plumes  (kouka)  ;  les  simples  janissaires , 
un  bonnet  de  feutre  (ketsché)  ;  dans  les  classes  ordi- 
naires, on  portait  un  turban  de  fantaisie  (perischani) , 
un  simple  turban  (dulbend),  ou  un  schall  (schemlé) 
n^ligemment  tourné  autour  de  la  tête  '.  Accompagné 
des  hauts  dignitaires  de  sa  cour  ainsi  distingués  par 
leurs  coiffures,  Souleïman  se  rendait  tous  les  ven- 
dredis à  la  mosquée  impériale  pour  y  assister  à  la 
prière.  Le  premier  de  tous  les  sultans  ottomans,  il  se 
fit  assister  dans  l'administration  de  l'empire  par  quatre 
vizirs  ;  le  nombre  de  ces  dignitaires  n'avait  jamais 
dépassé  trois  sous  le  règne  de  son  prédécesseur  [xiv]. 
Ces  vizirs  étaient  :  Pin  Mohammed-Pascba,  né  en  Ka- 
ramanie  de  la  famille  du  scheïkh  Djemaleddin  Âkser- 
ayi,  qui,  lors  de  la  bataille  de  Tschaldiran,  avait  ga- 
gné au  plus  haut  point  la  confiance  de  Sélim  et  avait 
depuis  été  élevé  au  grand-vizirat  après  la  campagne 
d'Egypte;  Moustafa,  Esclavon  de  naissance,  beau- 
frère  de  Soûleïman  et  fondateur  de  la  belle  mosquéo 

I  Voyez  Mouradjea  d'Ohsson. 
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de  Guebisé  ;  Ferhad,  originaire  de  Sebenico,  plus  âgé 
de  dix  ans  que  Souleïman,  homme  belliqueux,  vio- 
lent et  plein  d'ambition;  Kasim,  blanchi  au  service  de 
rÉtat ,  précédenunent  gouverneur  et  defterdar  de 
Souleïman,  lorsque  le  prince  résidait  encore  à  Ma- 
gnésie '.  Après  la  prise  de  Belgrade,  Kasim,  accablé 
de  vieillesse ,  demanda  sa  retraite  ;  le  Sultan  la  lui 
accorda  avec  une  pension  de  deux  cent  mille  aspres 
(valant  alors  cpiatre  mille  ducats)  * ,  sonmie  qui  depuis 
fut  le  taux  des  pensions  des  vizirs.  Le  fils  de  Kasim , 
Ahmed,  fut  en  même  temps  nonuné  sandjakbeg  ^. 

L'hiver  se  passa  en  divi^ans  et  en  constructions.  A 
Constantinople  s'éleva  insensiblement  la  mosquée  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  Sélim  ;  sur  les  frontières  de 
Hongrie ,  Sabacz ,  Belgrade ,  et  dans  le  voisinage  de 
cette  dernière  place,  le  château  d'Hawalé  ^,  la  ville  de 
Kaw^alé  sur  les  bords  de  la  Mer-Blanche,  furent  for- 
tifiés ;  dans  l'arsenal  mille  bras  étaient  occupés  à  créer 
et  à  équiper  des  flottes  nouvelles.  Jamais  épocpie  plus 
favorable  ne  s'était  présentée  pour  la  réalisation  des 
projets  d'agrandissement  conçus  par  les  sultans  otto- 
mans. Charles-Quint  et  François  P'  s*épuisaient  dans 
leurs  rivalités;  la  minorité  de  Louis  II  avait  livré  la 
Hongrie  à  la  tyrannie  des  nobles;  Léon  X  était  en 
lutte  avec  un  moine  allemand,  et  ce  moine  n'était  rien 
moins  que  Luther.  C'est  au  milieu  de  circonstances 

I  Pelschewi  et  Ali ,  dans  la  Liste  des  FUirs  de  Souleïman. 
>  Un  ducat  valait  cinquante  aspres.  D'après  Solakzadé»  un  ducat  valait 
soixante  aspres  à  Tavènement  de  Sélim. 

3  Ferdi,  f.  47.  —  4  Ferdi,  Solakzadé,  Ali. 
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sonblabies  que  Souleïiiian  réscdut  la  oonquèle  de  l'ile 
de  Rhodes.  La  situation  de  l'Europe  ne  fat  pas  la  seule 
raison  qui  le  détermina  à  tenter  cette  ^ilreprise  dans 
laqudle  avait  échoué  Mohammed  n  ;  il  avait  compris 
qu'aussi  long-temps  que  Rhodes  restjerait  enAre  le& 
mains  des  chevaliers,  la  navigation  de  la  Méditerranée 
serait  au  pouvoir  des  puissances  maritimes  de  la  chré- 
tienté. H  sentait  en  outre  la  nécessité  d'établir  un  point 
de  communication  entre  Constantinople  et  la  nouvdle 
conquête  de  l'empire,  l'Egypte,  afin  d'assuré  ainâ  la 
liberté  du  commerce  et  la  sûreté  des  nombreux  pèle- 
rins qui  se  rendaient  par  mer  en  Syrie,  et  gagnaient 
ensuite  la  Mecque.  A  ces  motifs  déjà  puissans  venaient 
s'en  joindre  d'autres  d  ambition  personnelle.  H  était 
flatté  par  l'idée  de  délivrer  les  Musulmans  gémissant 
dans  les  fers  des  infidèles,  d'efiacer  la  tache  qui  aveôt 
terni  la  gloire  de  son  aïeul  et  de  vaincre  là  où  Mo- 
hammed n  avait  été  vaincu.  En  emportant  Belgrade, 
considérée  jusqu'alors  comme  imprenable ,  il  avait 
renversé  un  des  boulevards  de  la  chrétienté  au  nord  de 
ses  États  ;  maintenant  il  voulait  s^emparer  deRhodes, 
cet  avant-poste  des  chrétiens  dans  l'Archipd,  et  étrai-*^ 
dre  ainsi  la  domination  musulmane  sur  terre  et  sur 
mer  '.  Toutes  ces  raisons  réunies  aqrsrfent  sans  nd 
doute  paru  suffisantes  à  Souleïitian ,  lors  même  que  son 


■  Bourbon,  Fontanus,  et,  d*après  eux,  Bosio  et  Vertot  se  rencontrent  à 
peu  près,  dans  les  motifs  assignés  à  celte  guerre,  avee  Djelalzadé,  Ferdi  et 
r  Arabe  Ramazan,  qui  accompagna  Souleîman  k  Khodes  en  qualité  de 
médecin.  Y.  Tercier,  Mémoire  sur  la  prise  de  fa  viUe  «i  de  Vile  de  UMes^ 
en  i5a2,  par  Soliman  II. 
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belfiqaeox  vizir  Monstafii ,  boh  gratid-'amiral  Koard- 
oghli  * ,  n'auraient  pas  encore  par  leurs  sollidtations 
a^uillomië  son  besoin  de  conquête;  il  faut  ajouter  à 
cda  que  deux  traîtres,  un  docteur  juif  et  André  de 
Merail  (plus  particulièrement  connu  sous  le  nom  d*A- 
maral),  grand-chanc/elier  de  l'Ordre,  lui  avaient  mis 
sous  les  yeux,  à  plusieurs  reprises,  l'opportunité  d'une 
attaque  contre  Rhodes,  en  lui  représentant  la  capitale 
de  l'ile  comme  mal  approvisionnée  et  démantelée  en 
plusieurs  endroits.  L'expédition  fut  donc  résolue  ;  mais 
a\ant  de  conmiencer  les  hostilités ,  Souldman ,  pour 
accomplir  la  formalité  prescrite  parle Koran,  envoya 
au  grand-maitre  une  lettre  dans  laquelle  il  le  som-' 
mait  de  se  rendre  et  jurait,  comme  à  l'ordinaire,  par 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  Mohammed  son 
profdiëte,  par  les  autres  cent  vingt-quatre  mille  pro- 
[diètes  de  Dieu,  et  par  les  quatre  livres  sacrés  envoyés 
du  ciel,  qu'il  respecterait,  dans  le  cas  d'une  soumis*^ 
sion  volontaire ,  la  liberté  et  les  biens  des  dieva- 
fiers  [xv].  Le  18  juin  1599,  la  flotte  ottomane,  forte 
de  trois  cents  voiles  [xvi],  appareilla  de  Constantinople 
pour  Rhodes.  Outre  une  immense  quantité  de  pro- 
visions, elle  avait  à  bord  dix  mille  soldats,  de  marine  et 
pionniers  *,  sous  les  ordres  du  vizir  Moustafa-Pascha, 


*  Les  historiens  ottonums  parlent  des  iostanoes  de  Kourdoghli,  mais  Fon- 
tanus,  Knolles,  Mëseray  et  beaucoup  d'autres  auraient  mieux  fait  d'omettre 
les  longs  discours  qa'ib  lui  font  tenir,  et  de  ne  pas  prêter  aux  viiirs  des 
lettres  qui  sont  évidemment  apocryphes. 

>  La  flotte,  dit  Tanteor  arabe,  ne  portait  que  deux  mille  hommes  de  dé* 
barqoement  et  huit  mille  soldats  de  marine.  Tercier,  p.  733. 
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nommé  serasker  (général  en  chef)  de  F^pédition* 
Deux  jours  auparavant  (21  redjeb  —  1 6  juin),  Souleï- 
man,  à  la  tête  de  près  de  cent  mille  hommes  [xvii], 
s'était  mis  en  marche  pour  aller  par  terre  au  golfe  de 
Marmaris.  Le  deuxième  jour  de  son  départ,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  de  son  camp  de  Maldepé,  la  flotte 
ottomane  voguant  à  pleines  voUes  par  un  vent  favo- 
rable. 

Pendant  la  mardie  de  l'armée  à  travers  TAsie-Mi- 
neure,  Souleïman  reçut  coup  sur  coup  plusieurs  nou- 
velles heureuses  :  le  frère  du  sandjakbeg  de  Hersek 
(Herzégovine)  s'était  emparé  du  fort  dalmate  d'Is- 
kradin  (Scardona),  repaire  de  pirates  situé  non  loin 
de  l'embouchure  de  la  Kerka  (Titius)  '  ;  les  janissaires 
avaient  abordé  à  la  petite  île  de  Haleké  (Ghalki)  à 
l'occident  de  Rhodes,  entre  Piscopia  et  limonia,  et 
en  avaient  miné  le  château  qui  était  tombé  entre  leurs 
mains  '  ;  Ferhad-Pascha  avait  mis  à  mort  Schehzou- 
waroghli  Âlibeg,  investi  par  Sélim  de  la  principauté 
de  Soulkadr,  lors  de  la  conquête  de  Koumakh,  et 
avait  réuni  son  territoire  à  l'empire  ^.  Tout  conspirait 
donc  en  faveur  du  Sultan.  Cependant  la  première  di- 
vision de  la  flotte  ottomane  avait  opéré  son  débar- 
quement à  Rhodes  près  du  château  de  Favez,  le  jour 

1  Petschewi,  f.  27,  donne  la  description  de  ce  fort.  Solakzadé,  f«  loa. 
Djelalzadé,  f.  55.  Spandagino,  et  Ferdi,  f.  98.  Abdoulasiz,  f.  46. 

a  Petsckewi,  f.  a6.  Journal  de  Soulrïman.  Voyez  la  description  de  Tile, 
dans  le  Bahriyé»  exemplaire  de  Dresde,  f.  45,  où  il  faut  lire  Haleké  au  lieu 
de  i^'areké  on  Uaré. 

3  Journal  à&  Souleïman.  Ali,  v^  récit,  f.  325.  Abdoulaziz,  f.  46» 
Djelalzadé,  f.  41.  Raouzatoul-ebrar,  f.  288.  Nokhhetei'iewarikU ,  f.  ia8« 
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de  la  Saint- Jean,  Tune  des  plus  grandes  fêtes  du  pays, 
qui  possédait  les  reliques  de  ce  saint.  Deux  jours  après, 
toute  la  flotte  jeta  Tancre  dans  la  baie  de  Parambolin 
âtuée  à  peu  de  distance  de  la  ville.  Un  mois  se  passa 
à  débarquer  les  troupes ,  les  provisions  et  Tartillerie, 
adresser  un  camp,  et  à  attendre  le  Sultan,  à  qui  le 
serasker  ne  pouvait  enlever  Thonneur  d'ouvrir  lui- 
même  le  siège. 

Presqu'en  face  de  l'ile  de  Rhodes ,  la  mer  forme 
sur  le  continent  asiatique  une  anse  vaste  et  protégée 
contre  les  vents  par  un  amphithéâtre  de  hautes  monta- 
gnes ;  un  petit  bourg  appelé  Marmaris  (Phiscus)  s'é- 
lève au  fond  de  cette  anse  ,  et  lui  a  donné  son  nom. 
La  vUle  et  la  baie  de  Phiscus  sont  célèbres  dans  l'his- 
toire ancienne  et  moderne.  Les  habitans  de  Phiscus 
attaquèrent  l'arrière-garde  d'Alexandre ,  lors  de  son 
expédition  contre  Darius;  assiégés  par  les  Macédo- 
niens, et  n'étant  que  six  cents  hommes  contre  toute 
une  armée,  ils  égorgèrent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans,  mirent  le  feu  à  leurs  maisons,  et,  se  faisant  jour 
à  travers  l'armée  grecque,  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes  \  De  nos  jours,  au  printemps  de  1801, 
une  flotte  anglaise  de  trois  cents  voOes,  destinée  contre 
VËgypte,  appareilla  à  Marmaris  pour  Alexandrie. 
Le  28  juillet  15ââ,  Soulelman  débarqua  à  Rhodes , 
au  milieu  des  salves  de  l'artillerie  de  siège  composée 
de  plus  de  cent  bouches  à  feu  ;  on  remarquait  douze 
canons  monstres,  dont  deux,  comme  ceux  employés 
par  Mohammed  II  au  siège  de  Coustantinople,  lan- 

I  Tercier,  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions,  XXV,  p*  7x4* 
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Qaieiit  des  boulets  de  onze  à  douze  palmes  de  carcon* 
férœce.  Qudques-uns  de  ces  énormes  boulets,  qu'on 
trouve  encore  devant  lesauics  et  dans  l'enceinte  de  Ja 
forteresse,  offrent  la  preuve  loatâieUe  de  Tassertiofi 
presque  incroyable  des  historiens  [xvm].  Soultiman 
reconnut  lui-mâme  les  f certifications,  et  inspecta  les  di- 
vers  postes  de  $es  troupes.  Le  grand-mattre  Villiers  de 
rile-Âdam  avait  livré  les  villages  aux  flammes,  abattu 
tous  les  édifices  extérieurs  et  reçu  dans  la  ville  tes  ha- 
bftans  des  campagnes  pour  les  employer  à  la  répa- 
ration des  brèches.  H  distribua  chacun  des  sept  postes 
prindpaux  à  tous  les  chevaliers  des  huit  langues,  fran- 
çaise, allemande,  anglaise,  espagnole,  portugaise,  ita- 
lienne, auvergnate  et  prov^içate  ;  ainsi  chaque  nation 
avait  son  poste ,  que  son  honneur  Tintâressait  à  sou- 
tenir. Le  grand-maitre  quitta  son  palais  et  se  plaça  à 
la  porte  des  Vainqueurs  près  de  Té^se  de  Sainte- 
Marie  de  la  Victoire.  La  porte  des  Vainqueurs  ouvrait 
la  ville  du  côté  du  nord  à  Topposite  du  port  Man- 
dr acdo  et  de  celui  des  Galères  ;  à  gaudie  de  cette  porte 
était  le  bastioi^  de  la  langue  allemande,  puis  la  porte 
Saint-Ambrrâe,  et  le  bastion  de  la  langue  française  ; 
à  droite,  les  battions  des  langues  d'Auvergne  et  de 
France.  Ces  quatre  bastions  défendaient  la  partie  nord 
de  la  ville;  à  Test,  où  se  portèrent  |»rincipalement  les 
attaques  des  assiégeans,  s'élevait  le  basti^i  de  la  lan- 
gue anglaise,  que  les  hiâtoriens  ottonums  désignent 
sous  le  nom  de  Bed^né ,  et  après  lequel  viennent  Ja 
porte  Ssmt-Âmbroise  et  le  palais  du  grand-midtre  *. 

I  Topo^apkudte  Ansichten  ^esammeh  ûiif  atner  Heise  in  aie  Levante 
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Les  murs  au  sud  de  la  viUe  étaient  confiés  aux  che- 
valiers de  Provence  et  d'Italie;  ceux  de  langue  portu- 
gaise avaient  la  dtf ense  de  la  porte  maritime.  Le  port 
était  fermé  par  des  chaînes  et  protégé  d'ailleurs  par 
les  tours  de  TArdiange  et  de  Saint-Nicolas,  que  leur 
formidable  position  préservait  de  toute  attaque  ' .  Les 
Ottcxnans  envdoppèrent  la  ville  du  nord  au  sud  dans 
l'ordre  suivant  :  à  l'aile  droite ,  en  face  des  bastions 
des  langues  française  et  allemande,  était  placé  Ayaz* 
Pàscha,  beglerbeg  de  Ronmilie,  et  à  ses  côtés,  en  face 
des  bastions  d'Espagne  et  d'Auvergne,  le  troisième 
vizir  Ahmed-Pascha  ;  au  centre,  et  parallèlement  au 
bastion  de  la  langue  anglaise,  se  trouvaient  le  seraskar 
et  k  second  vizir  Moustafii-Pasdia.  Le  camp  du  Sultan 
fàt  dressé  derrière  la  position  de  Moustafa,  sur  la  col- 
line de  Saint -Came  et  de  Saint-Damien,  et  près  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  d'Elemonitra.  Au  sud-est  de  la 
viUe,  c'est-à-Hfire  à  l'aile  gauche  de  l'amiée  assiégeante, 
Kasimbeg,  beglerbeg  d'Anatohe,  devait  condure  1'^- 
taque  contre  le  bastion  de  la  langue  de  provence,  et 
pins  loin  enccnre ,  à  l'extrémité  de  cette  même  aile 
gandie,  le  grand-vizir  Piri-Pàsdia  [xix]  était  opposé 
aux  chevaliers  d'Italie.  Le  l*'  août,  le  b^lerbeg  de 
Roumiîe  ouvrit  le  siège  en  se  portant  contre  le  poste 
des  chevaliers  allemands,  qui  combattaient  soqs  Qiris* 


(yyet  tapogn^hiqmei  reeueiUies  pendant  un  9^or»g9  éam  le  Let^ent)^ 
p.  79,  1811. 

■  «  Et  kvèieat  gmade  espéfance  d*ailicr  anx  dili  caneaûs—  coniue  ik 
anûent  délibéré  de  dooner  un  assault  par  il  llandraqvi.  9  Le  bâtard  de 

fioarboB. 
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tophe  de  Waldner,  autrefois  commandeur  de  Fars* 
tenfeld ,  de  Mœdling ,  de  Vienne  et  de  Haguenait  ' . 
Vingt-un  canons  foudroyaient  le  bastion  allemand,  et 
vingt-deux  la  tour  de  Saint-Nicolas.  Quatorze  batteries 
de  trois  canons  chacune ,  étaient  dirigées  contre  les 
bastions  d'Espagne  et  d* Angleterre,  et  dix-sept  autres 
semblables,  contre  le  bastion  d'Italie  [xx].  Les  assié- 
geans  et  les  assiégés  employèrent  le  mois  d*août  en 
travaux  de  mines  et  de  contre-mines.  Les  manœu- 
vres souterraines  des  chevaliers  eurent  le  plus  grand 
succès  ,  grâce  à  ]a  bravoure  héroïque  du  grand- 
maître  Villiers  de  llle-Adam ,  et  à  ThabUeté  de  Tin- 
génieur  vénitien  Gabriel  Martinengo ,  qui ,  à  soii  ar- 
rivée de  rfle  de  Crète ,  avait  été  nommé  grand'croix 
de  rOrdre.  Ce  ne  fut  que  le  4  septembre  (12  sche- 
wal) ,  que  les  Ottomans  parvinrent  à  faire  sauter  la 
partie  méridionale  du  bastion  anglais.  Ils  s'élancèrent 
sur  la  brèche  et  prirent  sept  drapeaux  chrétiens.  Mais 
le  grand-maitre  accourut ,  l'étendard  de  la  croix  dé- 
ployé, et  les  força  à  se  retirer  après  une  perte  de  plus 
de  deux  mille  hommes  ^.  Un  second  assaut  donné  six 
jours  plus  tard  par  les  Turcs  leur  fit  éprouver  une 
perte  aussi  forte  ;  les  assiégeans  n'eurent  que  trente 
hommes  tués,  parmi  lesquels  le  général  de  l'artillerie 
et  le  porte-dràpeau  du  grand-maitre  ^.  Le  13  sep- 

1  La  maison  de  Waldner,  voulant  éterniser  la  mémoire  de  ce  comman- 
deur, fonda  à  Plaiidens,  dans  le  Tyroi ,  un  anniversaire  en  son  honneur,  qui 
devait  être  célébré  le  lundi  d'après  la  Saint-Martin.  Terder,  JUé/noirôs, 
XXII,  p.  753.  Le  souvenir  de  cette  fondation  s'est  perdu  à  Piaudeus. 

3  Le1>âtard  de  Bourbon,  /ou r»a/ de. Souleïman. 

3  Bourbon  appelle  le  général  de  l'artîilerie  Goyot  de  Marselhac,  et  le 
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tembre,  à  la  suite  d'une  troisième  attaque,  les  Turcs, 
sans  avoir  eu  besoin  de  faire  jouer  de  nouvelles  mines  ^ 
forcèrent  le  bastion  anglais,  sur  lequel  ils  arborèrent 
cinq  drapeaux  (1 3  septembre — SI  schewal).  Le  com- 
mandeur Waldner  leur  ayant  livré  un  combat  des 
plus  meurtriers,  parvint  à  leur  enlever  un  de  ces 
étendards,  qu'il  consacra  à  saint  Thibaud,  patron 
d'Oberweiler  [xxi].  Le  jour  suivant,  le  docteur  juif, 
qui  trahissait  la  ville  et  avait  des  intelligences  dans  le 
camp  ottoman,  surpris  au  moment  où  il  allait  lancer 
à  Vennemi  une  lettre  au  moyen  d'une  flèche,  fut  écar- 
telé  '.  Ces  trois  engagemens  n'avaient  été  que  partiels  ; 
ils  n'avaient  eu  lieu  qu'entre  une  partie  de  Tarmée 
assiégeante  et  les  chevaliers  défendant  le  bastion  an- 
glais ;  mais,  le  S4  septembre,  fut  annoncé  un  assaut 
général  qui  devait  s'étendre  sur  toute  la  ligne  des  for- 
tifications. Depuis  midi  jusqu'à  minuit,  des  hérauts 
parcoururent  le  camp  en  criant  :  «  Demain  il  y  aura 
assaut;  la  pierre  et  le  territoire  sont  au  padischah,  le 
sang  et  les  biens  des  habitans  sont  le  butin  des  vain- 
queurs*! »  Au  point  du  jour,  les  Ottomans  se  por- 
tèrent au  nord,  à  l'est  et  au  sud  de  la  vUle;  cepen- 
dant leurs  efforts  se  concentrèrent  contre  le  bastion 
de  la  langue  espagnole,  où  l'aga  des  janissaires  pénétra 
et  planta  son  drapeau  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  que 

IH)rte-drapeau  Henri  Jdauselle.  Vertot  coufond  le  nom  da  premier  avec  celui 
du  capitaine  des  galères,  Michel  Argillemont. 

1  Bourbon.  Le  Journal  de  Soulâ'man  fait  mention  le  même  jour  de  la 
lettre  da  juif. 

*  Journal  de  Souleïman. 

T.  V.  5 
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de  peu  de  durée,  et  touB  leurft  étendards  tombèrent  au 
pouvoir  des  chrétiens.  Les  Turcs  furent  repousses  de 
toutes  psu*ts ,  laissant  quinze  milte  des  leurs  sur  les 
brèches  et  dans  les  fossés  '.  Dans  cet  assaut,  le  plus 
ta'rible  de  tous  ceux  qui  se  livrèrent  dans  le  cours  du 
siège,  brilla  non  seulement  la  valeur  des  dievaK^s 
et  des  laï(|ues,  mais  encore  le  courage  des  femmes  de 
Rhodes.  Sans  s*effrayer  des  flots  de  sang  qui  ocHilaient 
à  côté  d^elles,  les  unes  portaient  du  pain  et  du  vin  pour 
ranimer  lescombattans  épuisés  par  une  lutte  aussi  ter- 
rible, les  autres  de  la  terre  pour  en  remplir  les  brè- 
ches, et  des  pierres  pour  les  jeter  sur  les  assafllans  "". 
L'amante  d'un  des  capitaines  morts  dans  la  défense 
du  bastion  anglais,  une  Grecque  dont  le  nom  est  resté 
inconnu,  se  distingua,  entre  toutes,  par  un  acte  em- 
preint à  la  fois  de  folie  et  de  grandemr,  de  tendresse 
et  de  cruauté.  Après  avoir  emlniissé  ses  deux  efifens 
et  les  avoir  marqués  au  front  du  signe  de  la  croix , 
elle  les  poignarda  et  les  jeta  au  feu  en  disant  :  «  Ainsi 
roinemi  ne  pourra  souiller  vos  jeunes  corps  vivans 
ni  morts...  »  Puis  elle  revêtit  le  manteau  sanglant  de 
son  amant,  et  saisissant  une  épée,  die  se  précipita  au 
plus  fort  de  la  mêlée,  où  elle  mourut  de  la  mort  des 
héros,  en  combattant  avec  ime  valeur  surnaturelle  ^. 
Souleiman,  furieux  d'avoir  échoué  dans  son  attaque, 


I  Bourbon.  Le  Journal  de  Soulamaa  reconnait  imè  perte  plus  grande. 

s  Bourbon. 

3  Pfe  hosUs,  dicehat,  viUssimus  vivis  aut  mortuù  gemma  mMUate  cor- 
poribus  petiretur,  Liogénieur  Fontanus  comme  t<^moin  ocubire.  Jacobi 
Fonlaiii,  de  Bello  hJiodio,  t.  II. 
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en  rgeta  la  respcmsabiKlé  sur  le  bc^lerbeg  de  Roo* 
milie,  Ayaz-Fascha;  il  le  déposa  el  le  fitempriscMmer, 
mais  il  le  raidit  à  la  liberté  et  à  ses  foncdons  dès  le 
lendemain  [xxn].  Trois  jours  après,  ayant  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Khmrbeg,  gouverneur  d'Egypte, 
il  envoya  pour  lui  succéder  le  serasker  Moustafa- 
Pdscha  ;  le  troisième  vizir  Ahmed-Pascha  remplaça 
Moustafii  dans  la  direction  du  siège  ^  La  d%nité 
d'amiral  de  la  flotte  fut  retirée  à  Yaïlak  JVIoosbrfa- 
Pascha ,  et  donnée  à  B^ramb^  '.  Le  1â  octobre 
(â1  silkidé),  à  la  pointe  du  jour,  Ahmed  tenta  de  sur- 
prendre le  bastion  anglais  ;  les  remparts  étaient  déjà 
au  pouvoir  des  Turcs ,  lorsque  Faga  des  janissaires 
fut  blessé,  et  ses  troupes  forcées  de  se  retirer  ^.  Vers 
la  fin  du  même  mois,  les  assiégés  furent  repoussés, 
après  un  combat  meurtrier,  des  bastions  d'Italie  el  de 
Provence  ^.  Trois  semaines  se  passèrent  en  engage- 
mens  isolés  qui  faisaient  avancer  de  plus  en  plus 
les  Ottomans  vers  un  succès  prochain  ;  cependant  un 
nouvel  assaut  donné  au  bastion  d'Italie  le  â3  no- 
vembre (4  moharram)  leur  coûta  cinq  cents  hommes 
sans  aucun  résultat  ^.  Eiifin,  le  jour  de  Saint-André 
(30  novembre  —  11  moharrem) ,  les  bastions  d'Es- 
pagne et  d'Italie  furent  assié^  au  mQieu  de  torrens 
de  pluie;  mais  une  nouvelle  perte  de  trois  mille  hom- 


■  Bjelalzadé,  f.  67.  Journal  de  Soulèîinan. 
>  Ferdi,  f.  64.  Ali,  dans  la  Liste  des  Paschus. 

3  Journal  de  Souleiman.  BoarboD  :  «  Ils  forent  repouasés  dodit  terre-plain 
(d'Italie)  et  de  la  hresche  de  Provence.  *r 

4  Bourbon.  —  ^  Ibid,  et  le  Journal  de  Soulâman. 
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me»  détermina  le  serasker  à  ne  plus  tenter  d'attaqacs 
ouvertes  et  à  se  réduire  aux  tranchées  et  aux  mines  ■ . 
Depuis  le  commencement  du  siège,  les  Turcs 
avaient  eu  un  nombre  considérable  de  morts  ;  on  l'es- 
timatt  au  chifire  énorme  de  cent  miUe  hommes,  dont 
moitié  avait  péri  les  armes  à  la  main,  moitié  par  surte 
de  maladies».  Le  10  décembre  1522,  les  chevaliers 
virent  flotter  dans  le  camp  ennemi  un  drapeau  blanc  ; 
Us  répondirent  à  ce  drapeau  par  un  autre  qu'ils  ar- 
borèrent à  leur  tour,  et  ils  aperçurent  bientôt  deux 
Turcs  qui  apportaient  une  lettre  ornée  du  chiffre  en 
or  du  Sultan,  et  venaient  demander  une  entrevue  au 
grand-inaître.  Deux  chevaliers  ayant  été  députés  vers 
Souleïman,  celui-ci  leur  offrit  une  capitulation  hono- 
rable, sous  là  condition  de  rendre  la  vflle  dans  le  délai 
de  trois  jours;  sinon,  il  les  menaça  de  passer  toute  la 
population  de  Rhodes  par  les  armes,  et  de  n'épargner 
Ms  même  les  chats  \  La  reddition  de  la  place  avait 
été  déjà  résolue  d'abord  dans  le  chapitre  des  grands'- 
croix  de  l'Ordre,  et  ensuite  dans  le  chapitre  où 
chaque  langue  était  représentée  par  deux  dievaliers. 
Cependant  cette  décision  ayant  éprouvé  une  violente 
opposition  et  ayant  été  sévèrement  blâmée,  on  envoya 
une  nouvelle  députation  de  deux  chevaliers  espa- 

.  Dielal«dc.  f.  ,o.  Fontanu,  f«e  la  perle  de5  Turcs  à  cinq  mille  hom- 
me». Bourbon  :  .  Acraet-Bascha  délibère  de  ne  donner  plu.  daMauIt,  mais 
snyvre  ces  tranchées. .  Ramaian  d«u  Tercier.  Tercier,  p.  755,  place  par 

erreur  cet  assaut  au  9  moharrem. 

,  .  Le  Basch.  jura  sur  sa  foi  et  asseura  qu'il  en«toit  mort  de  mort  violente 

plus  de  soixante-quatre  mille,  et  quarante  ou  cinquante  mille  de  malad.e.  . 

Bourbon.  —  '  Il>'^- 
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^Dols  demander  à  Souleïman  un  laps  de  temps  plus 
long  pour  résoudre  une  question  aussi  importante; 
ils  alléguèrent  que  la  population  de  Rhodes  étant  com* 
posée  de  Grecs  et  de  Latins,  les  délibérations  étaient 
nécessairement  plus  difficiles.  Souleïman ,  pour  toute 
réponse,  ordonna  à  ses  généraux  de  recommencer  le 
siège  (1 8  décembre  —  99  moharrem)  ' .  Les  travaux 
des  mines  et  des  tranchées  furent  repris  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Les  Turcs  dirigèrent  contre  les  ou- 
vrages avancés  du  bastion  espagnol  une  attaque  qui 
fut  repoussée;  mais  le  lendemain  ils  s*y  portèrent  de 
nouveau  aviec  une  telle  furie,  que  les  chevaliers  ftirent 
refoulés  derrière  les  fortifications  et  les  fossés  de  Tin- 
térieur  de  la  ville  *.  Le  manque  de  munitions  força 
enfin  les  assiégés  à  capituler.  Villiers  de  llle-Adam 
envoya  au  serasker  Ahmed-Pascha  deux  chevaliers , 
porteurs  d'un  écrit  par  lequel  Bayezid  II  avait  jadis  ga- 
ranti au  grand-maître  Pierre  d'Âubusson  la  libre  pos- 
session de  Rhodes,  en  son  nom  et  à  celui  de  ses  des- 
cendans.  Âhmed-Pascha  n'eut  pas  plus  tôt  cette  pièce 
entre  les  mains,  qu'il  la  déchira  et  la  foula  aux  pieds. 
Il  fit  couper  les  doigts,  le  nez,  les  oreilles  à  deux  soldats 
qu'il  avait  fait  prisonniers  le  même  jour,  et  les  envoya 
ainsi  mutilés  au  grand-maître  avec  une  lettre  pleine 
de  grossières  injures  ^  Enfin  Villiers  de  l'Ile-Âdam, 


1  Dans  Bourbon ,  le  i5  décembre. 

a  «Le  17  décembra,  les  Turcs  doouèrent  Tassault  à  la  barbacane.d'£s< 
paigne.  —  Le  lendemain  (18),  ils  vindrent  a^'ec  grosse  puissance  dounei: 
l'avaiiU  à  ladite  barbacane.  »  Bourbon. 

3  Bourbon.  Fo&tanus,  dans  l'édition  de  Baie  de  Chalcondj^l&,  p.  49  î-. 
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réduit  à  la  dernière  extrémité,  députa  à  Souleïman 
un  chevalier  et  deux  bourgeois  de  la  ville  pour  négo- 
cier la  reddition  de  Rhodes  (â1  décembre — â  safer). 
Souleïman  agréa  leurs  propositions ,  et  comnût  son 
grand-vizir  pour  débattre  les  articles  de  la  cafÂtulation 
avec  les  plénipotentiaires  de  l'Ordre.  Il  fut  stipulé 
que  le  grand-maitre  enverrait  en  otages  au  camp  otto* 
man  vingt-cinq  chevaliers  et  vingt*cinq  des  princi- 
paux habitans  de  Rhodes  ;  que  des  vaisseaux  seraient 
fournis  aux  membres  de  l'Ordre  pour  sortir  de  Tile 
dans  un]délai  de  douze  jours;  que  le  culte  et  les  églises 
des  Grecs  et  des  Latins  seraient  respectés.  Une  des 
cwditions  principales  du  traité,  réclamée  expressé- 
ment du  Sultan  par  les  députés  bourgeois,  fut  que  l'ar- 
mée se  retirerait  à  la  distance  d*un  mille  de  Rhodes. 
Mais  le  cinquième  jour  après  la  signature  du  traité  ' , 
les  janisstires,  cette  milice  aussi  redoutable  qu'indis- 
dplinée,  ne  purent  se  contenir;  sous  prétexte  de  vi- 
siter quinze  mille  des  leurs  qui  venaient  d'arriver  des 
frontières  de  Perse  sous  la  conduite  de  Ferhad-Pa- 
scha,  ils  s'approchèrent  de  la  ville  sans  autres  armes 
que  des  bfttons,  forcèrent  la  porte  G)squinienne,  pil- 
lèrent les  maisons  des  principaux  habitans  et  com- 
mirent toute  sorte  d'excès.  Leur  fureur  se  déchaîna 
surtout  contre  l'église  de  Saint- Jean  :  ils  rftclèraat  les 
peintures  à  fresque  représentant  les  saints ,  brisèrent 
les  statues,  ouvrirent  les  tombeaux  des  grands-maîtres, 

<  Bourbon  dit  expressément  que  ce  fut  le  cinquième  jour  après  la  signa» 
ture  du  traité,  c*e8t-à-dire  le  a5  décembre,  jour  de  Toccopation  de  Ebode^ 
par  les  Turcs. 
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renversèrent  le»  autels,  traiiièrent  les  crucifix  dans  la 
boue ,  et  mirent  au  pillage  les  oraemens  sacrés  ' .  Du 
hsuit  du  clcxdier  de  l'église  de  Ssânt-Jean,  on  appela  les 
croyans  à  la  prière  ;  la  musique  turque  résonna  sur  les 
créneaux  de  la  tour  de  Saint-Nicolas  ;  c'est  ainsi  que 
les  mouezzins  et  les  tambours  ottomans  annoncèrent 
au  monde  chrétien  la  conquête  de  Rhodes  \'Ceux 
qui  voulurent  résister  à  ces  désordres  expirèrent  sous 
le  bâton»  ou  furent  forcés  de  se  charger  de  leur  avoir 
comme  des  bétes  de  somme,  et  de  le  transporter  au 
camp.  La  prise  de  Rhodes  eut  lieu  dans  la  matinée  du 
jour  de  Moel ,  au  moment  même  où  le  pape  Adrim 
célébrait  le  service  divin  dans  relise  de  Saint-Pierre; 
pendant  Toffice,  une  pierre  se  détachant  de  la  corniche 
vint  tomber  à  ses  pieds,  circcmstance  qui  fut  regardée 
conune  le  présage  de  la  chute  du  premier  boulevard  de 
la  chrétienté  K  Ainsi  les  principaux  articles  de  la  capi- 
tulation avaient  été  violés  presque  aussitôt  que  signés  ; 
toutefois  on  ne  sait  s'il  faut  en  accusa  le  Sultan ,  les 
vizirs,  ou  seulement  l'indiscipline  des  janissûres  ^. 

Quelques  jours  après  la  ratification  du  traité ,  Ah- 
med-Pascha  était  venu  sur  la  brèche  du  bastion  d'Es- 
pagne pour  faire  plusieurs  conmiunications  à  Villiers 
de  rUe-Adam,  et  lui  exprimer  le^ésir  qu'avait  le  Sul- 
tan de  le  voir.  Le  grand-maitre,  malgré  sa  répugnance 
pour  cette  entrevue ,  se  rendit ,  dans  la  matinée  du  7  safer 

I  Fontanus  et  Bourbon.  -^  *  Djelalzadé,  f.  71. 

3  Spaadogino,  f.  94. 

4  «  Si  ce  fut  par  son  commandement  ou  des  baschas,  je  n'eu  sais  rien,  » 
dit  Bourbon. 
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(26  décembre  1 5ââ) ,  au  camp  ottoman,  accompagné 
seulement  de  quelques  chevaliers.  G)mme  c'était  un 
jour  de  diwan ,  il  resta  long-temps  devant  la  tente  de 
son  vainqueur,  exposé  à  la  neige  et  à  la  pluie,  en  atten- 
dant le  moment  d'être  introduit.  Les  vizirs  et  Ferhad- 
Pascfaa  avaient  été  admis  à  la  cérémonie  du  baise- 
main, dans  laquelle  ce  dernier  présenta  au  Sultan  de 
riches  présens  consistant  en  vases ,  assiettes  et  coupes 
d'argent  '.  Enfin  le  grand  -  maître ,  après  avoir  été 
revêtu  d'un  kaftan  d'honneur,  fut  conduit  en  pré- 
sence de  Souleïman.  Ces  deux  princes  qui  étaient 
arrivés  ensemble  au  pouvoir  deux  ans  auparavant  et 
qui  se  trouvaient  maintenant  face  à  face  dans  des  po- 
sitions si  diverses,  gardèrent  long4emps  un  profond 
silence  et  s'examinèrent  réciproquement.  Enfin  le  Sul- 
tan, prenant  la  parole,  s'efforça  de  consoler  le  grand- 
maitre  de  sa  défaite  en  lui  représentant  que  c'était  le 
sort  des  princes  de  perdre  des  villes  et  des  royaume^, 
et  lui  renouvela  l'assurance  d'une  libre  retraite  *.  En 
cela  Souleïman  fit  preuve  d'idées  élevées  et  géné- 
reuses ;  mais  le  jour  suivant ,  il  démentit  cette  noble 
conduite.  Ayant  découvert  le  fils  du  malheureux  prince 
Djem ,  qui  espérait  pouvoir  passer  en  Europe  avec  les 
chevaliers  à  la  faveur  d'un  déguisement ,  il  le  fit  exé- 
cuter avec  son  fils  et  envoya  sa  femme  et  ses  autres  en- 
fans  à  Constantinople  ^.  Ainsi  le  plus  grand  des  princes 

1  Djelalzadc ,  f .  71.  Journal  de  Souleïman. 
a  Fontanus  et  Bourbon.  . 

3  Fontanus.   Journal  de  Souleïman.  Spandugino,  f.  gd,  et  les  hislorici» 
oltoniaos 
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Ottomans  lui-m^e  paya  son  tribut  de  sang  aux  usages 
de  cette  politique  tyrannique  qui  ordonnait  au  sou- 
verain le  meurtre  de  ses  parens.  Deux  jours  après  cet 
acte  de  froide  cruauté,  Souleïman  étant  allé  yoir  le 
bastion  d'Espagne  et  la  tour  de  Saint-Nicolas,  voulut 
visiter  également  Rhodes  et  le  palais  du  grand-maître 
avant  de  retourner  à  son  camp.  Accompagné  seule- 
ment d'Ahmed-Pascha  et  d'un  jeune  esclave,  il  se 
rendit  au  réfectoire  des  chevaliers  et  demanda  ViHiers 
de  rUe-Adam.  Ahmed-Pascha  faisant  fonction  d'inter- 
prète et  traduisant  les  paroles  du  Sultan  en  grec,  assura 
de  nouveau  au  grand-mattre  que  la  capitulation  se- 
rait de  tous  points  strictement  exécutée,  et  lui  offrit  un 
terme  plus  long  pour  Tévacuatiofi  de  Rhodes  (â9  dé- 
cembre— 1 0safer).  Le  grand-mattre  remercia  le  Sultan 
et  se  borna  à  lui  demander  de  rester  fidèle  aux  clauses 
du  traité  '.  Les  deux  jours  suivans,  mille  hommes, 
dont  cinq  cents  janissaires,  furent  mi$  en  garnison  à 
Rhodes,  le  bagage  de  Fempereur  fut  transporté  à  Mar- 
maris,  et  l'amiral  de  la  flotte  alla  prendre  possession 
des  autres  villes  de  l'fle.  Le  l*'  janvier  1 523  (1 3  safer 
929),  le  grand-maitre,  avant  de  s'éloigner,  vint  baiser 
la  main  du  Sultan,  et  lui  offrit  quatre  vases  d'or. 
«Ce  n'est  pas  sans  en  être  peiné  moi-même,  dit  Sou- 
leïman à  son  favori  Ibrahim,  que  je  force  ce  chrétien  à 
abandonner  dans  sa  vieOlesse  sa  maison  et  ses  biens  \  » 


I  Bourbon.  Fontanus  &it  tenir  de  nouveau  aux  deux  princes  de  longs 
discours,  et  va  jusqu'à  dire  que  le  Sultan,  par  respect  pour  le  grand-maitre, 
ne  lui  |Mirla  qu'en  portant  la  main  à  son  turban  comme  pour  le  saluer. 

3  Journal  de  Souldman, 
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Vers  minuit  du  même  jour,  Villien  de  TIle-Âdam 
appareilla  avec  les  siens  pour  l*£ur(^.  Lie  vendredi 
suivant ,  Souleïman ,  après  avoir  assisté  à  la  jnîère 
publique  dans  Téglise  de  Saint- Jean,  s'embarqua  sur 
la  galère  du  capitaine  Kara-Mahmoud,  mort  au  siège 
de  Pisoopia;  arrivé  à  Marmaris,  il  transmit  Tordre 
aux  sandjakbegs  de  Mentesché,  de  Karasi,  d'Àîdin  et 
de  Saroukhan,  et  à  son  grand-écuyer  Iskenderbeg  de 
veiller  à  la  reconstruction  immédiate  des  fortifica- 
tions de  Rhodes  '.  Lui-même,  pendant  le  siège,  avait 
commencé  à  bâtir  sur  remplacement  de  la  vieUle 
ville ,  appelé  par  les  chevaliers  Phileremus  et  par  les 
Turcs  Simbouhi  (riche  en  hyacinthes),  un  édifice  ', 
dont  il  reste  encore  quelques  ruines  au  nùlieu  d*un 
site  romantique  ^.  I^  chute  de  Rhodes  entraîna  celle 
de  huit  îles  sous  sa  dépendance,  savoir:  Leros  (Ileros), 
Kos^,  Kalymna  (Ghelmez),  Misyros  (Indjirli),  Telos 
(Illegi) ,  Chalce  (Khalki) ,  limonia  et  Symé  (Soum- 
beki)  ^  Les  femmes  grecques  de  Symé  qui,  par  leur 
habileté  à  plonger,  avaient  rendu  de  grands  services 
à  Souleïman  pendant  le  siège,  obtinrent  de  lui  le  pri- 


«  Giowio.  —  a  Journal  de  Souleïman. 

3  Àd  monUm  Fhiiefemum  super  cujut  verHetm  tfr^nnus  SaoUo  Divi- 
parm  virgitUf  in  balueas  $cdemque  arcanarum  lihiduuim  et  wonstruosi  con- 
cubiius  mutaiOf  arcem  erexit,  Fontanus,  édition  de  Bàle  de  Chalcondyle, 
p.  468. 

4  La  sommation  de  Souleïman  se  trouTe  dans  le  t.  XXXIV  de  Marioi 
Sanato:  Leuera  del  Sign,  Turcho  a  queUi  di  Lango  1 5a 3,  dans  laquelle  le 
Sultan  jure,  par  les  cent  vingt-quatre  mille  prophètes  et  les  quatre  livres 
saints, de  respecter  la  liberté  des  habitans. 

s  Fontanus,  p.  48 1.  Djelalzadé,  f.  71. 
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vilége  de  porter  un  turban  d'étoflfe  blandie  '.  Le  tort 
Petreon ,  bâti  par  le  chevalier  allemand  Sdilegelhold 
BUT  les  raines  de  rancienne  Halicamasae,  reçut  gar* 
nîson  ottomane  et  compléta  ainsi  le  mmibre  de  dix 
des  conquêtes  de  Soultiônân.  Le  siège  de  Rhodes  fait 
époque  dans  l'histoire  des  guerres  modernes,  non  seu- 
lement par  le  courage  héroïque  de  YilKers  de  me* 
Adam  et  de  ses  chevaliers,  mais  encore  par  Tusage  des 
bombes  que  les  Turcs  employèrent  pour  la  première 
fois,  et  par  l'invention  des  contremines  et  tambours 
due  à  Martinengo  '. 

LTn  mois  après  son  départ  de  Rhodes,  Souleïman 
rentra  triomphalement  à  Constantinople  ^  ;  mais  la  joie 
qu'il  avait  ressentie  en  apprenant  à  Rhodes  la  nais* 
sance  de  son  fils  Mohammed,  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blée par  la  perte  d'un  autre  fils,  le  prince  Abdoullah. 
Souleïman  avait  envoyé  de  Rhodes  des  lettres  de  vic- 
toire à  tous  les  juges  de  l'empire,  au  khan  de  Grimée 
et  au  schérif  de  la  Mecque.  De  toutes  les  puissances 
chrétiennes  à  qui  la  conquête  de  Rhodes  fut  signifiée 
offîciellanent ,  Venise  fut  la  seule  qui  répondit  aux 
communications  de  la  chancellerie  turque  par  des  pro- 
testations d'amitié  ^.  Les  brillans  succès  de  Souleïman 
firent  rompre  aux  schahs  de  Perse  et  de  Schirwan  le 


I  Turner's  Travels,  t.UI.  —  •  Fontanui,  p.  401.  Bourbon. 

s  Journal  de  Souleîmao.  La  flotte  passa  par  Khios  pour  se  rendre  à 
Constantinople.  Spandngîno,  p.  97. 

4  Joumtd  de  Souleïman ,  3o  septembre.  On  y  trouve  la  lettre  du  Sultan 
au  juge  de  Brousa,  f.  67,  sous  le  no  ai  ;  celle  au  khan  des  Tatares,  f.  64, 
sous  le  no  ao.  La  lettre  au  doge  de  Venise  est  citée  dans  Marini  Sanuto. 
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silence  peu  bienveillant  qu'ils  avaient  gardé  jusque-là  : 
ils  s'empressèrent  de  lui  envoyer,  avec  leurs  tardives 
félicitations  sur  la  mort  de  son  père  et  son  avènement 
au  trône ,  leurs  complimens  plus  c^portuns  au  sujet 
de  la  prise  de  Rhodes  \  L'ambassadeur  persan ,  ar- 
rivé sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore  avec  une  suite 
de  cinq  cents  cavaliers,  reçut  ordre  de  n'entrer  à 
Constantinople  qu'accompagné  de  vingt  personnes, 
parce  qu'il  n'était  pas  convenable  que  Tambassadeur 
d'une  puissance  étrangère  se  présentât  avec  une  escorte 
aussi  nombreuse  '.  Â  la  même  époque  se  trouvait  à 
Constantinople  l'ambassadeur  russe  JeanMorosof ,  que 
le  tzar  Vassili  avait  chargé  de  conclure  une  alliance 
avec  la  Porte  ;  mais  les  n^ociations  de  Morosof  furent 
sans  succès  ^. 

Au  mois  de  juin  1523,  le  grand- vizir  Piri-Pascha, 
sur  les  calomnies  <^'Ahmed-Pascha  qui  aspirait  à  sa 
dignité,  fut  déposé  et  admis  à  la  retraite  avec  la  pen-^ 
sion  récemment  fixée  à  deux  cent  mille  aspres  ^.  Sou- 


I  Jo«rna/de  Souleïman.  Lettre  du  schah  de  Perse,  f.  71,  no  •12;  et 
réponse  du  Sultan,  no  a3;  lettre  du  schah  de  Schirwan,  f.  73,  no  24;  et 
réponse,  f.  75,  no  a5. 

a  Ferdi,  f.  8a.  Un  Orator  del  Sophi,  quel  vene  con  5oo  cavalli^  i  quaU 

furono  mandati  intrio  e  venne  solarr.ente  con  ao  cavalli,  {Kelazione  diZen 

di  quondam  Piero  Oratore  veneio  a  di  6   dec,    xSaS.)  Marini  Sanuto, 


I  *•  XX.XV. 


3  Karamsin ,  Histoire  de  Russie  »  \U,  p.   i43.  Marini  Sannto  ,  1.  c. 

^1  *                    Le  rapport  déjà  ctté  de  Tambassadeiir  vénitien  parle  de  cette  ambassade 

{j  russe  en  même  temps  que  de  celle  du  schah  de  Perse.  Un  oratore  di  Rossiye. 

;!  L'ambassadeur  vénili«n  dit  du  caractère  de  Soiileïman  :  Non  è  Sodomita 

u  eonu  li  ahri  Siffnorï  Turchi,  e  ama  la  giustizia. 

^:  4  Djelalzadé  s'exprime  Irès-librement  sur  les  calomnies  et.  les  intrigues 

■1 
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leinian  remplaça  Piri  par  son  favori  Ibrahim  [xxm] , 
chef  des  pages  et  premier  fauconnier,  qui  dès  lors  cu- 
mula avec  le  grand- vizirat  les  fonctions  de  begleriseg 
de  Roumilie  (1 3  schâban  929  —  27  juin  1 523).  Fils 
dun  matelot  de  Parga,  et  habile*  violon  dès  sa  jeu- 
nesse, Ibrahim  avait  été  enlevé  par  des  corsaires  turcs 
et  vendu  à  une  veuve  habitant  dans  le  voisinage  de 
Magnésie.  Cette  femhie  s'appliquait  à  faire  ressortir 
les  grâces  naturelles  et  le  talent  du  jeune  esclave  par 
une  riche  toilette  et  par  une  éducation  soignée.  Sou- 
leïman  n'étant  encore  qu'héritier  présomptif  du  trône, 
avait  rencontré,  dans  une  de  ses  excursions,  Ibrahim 
jouant  du  violon.  Il  fut  tellement  séduit  par  le  jeu  et 
l'esprit  du  jeune  esclave ,  qu'il  en  fit  dès  lors  son 
compagnon  inséparable ,  et  le  nomma ,  en  montant 
sur  le  trône,  chef  des  pages  et  des  fauconniers  '.  L'in- 
fluence toujours  croissante  d'Ibrahim  ne  put  bien- 
tôt plus  être  contrebalancée  par  les  vieux  services  de 
Piri,  qui  eut  le  malheur  d'avancer  encore  sa  dis- 
grâce en  blâmant  l'entreprise  contre  Rhodes;  c'est  à 


d'Ahroed-Pascha,  f.  77.  Almosino,  qui  mérite  peu  de  foi  dans  son  récit  des 
premiers  évéuemens  du  règne  de  Souleïman,  raconte,  p.  104-114,  que 
Piri,  qu*il  appelle  Piali,  avait  sauvé  le  prince  Souleîman  d'une  mort  cer- 
taine, en  le  préservant  d'un  vêtement  empoisonné  que  lui  destinait  Sélim; 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  Tabsurdité  de  ce  conte,  lorsqu'on 
réfléchit  qu'Ibrahim,  au  lieu  d*être  dans  le  serai  de  Constantinople,  comme 
le  prétend  Almosino,  se  trouvait  à  Magnésie  auprès  de  Souleîman. 

I  Sagundîno,  p.  xoo,  dit  qu'il  était  né  à  Parga.  Piero  Zen,  Tambas* 
sadeur  vénitien,  envoya  au  sénat  de  Venise  un  rapport  détaillé  sur  la  nais- 
sance, réducation  et  l'entrée  d'Ibrahim  dans  le  serai';  il  est  daté  du  6  dé" 
ccmbre  i523.  Marini  Samito,  t.  l&XXV. 
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cette  désq^Tobation  intempegtiye  que  le  grand-vizir 
avait  dû  de  n'être  pas  chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'expédition.  Le  caractère  violent  et  ambitieux 
d'Âhmed-Pascha  ne  lui  permettait  pas  de  supporter 
la  préférence  témoignée  par  Sonl^'man  à  Ibrahim; 
il  avait  regardé  le  grand*vizirat  comme  lui  revenant 
de  droit,  à  lui  second  vizir,  dans  le  cas  de  la  déposi- 
tion de  Piri-Pascha.  Pour  n'être  pas  témoin  à  chaque 
instant  du  triomphe  du  favori  de  Souleïman,  il  solli- 
cita le  gouvernement  d'Egypte;  le  Sultan  souscrivit 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  demande,  qu'il  termina 
par  là  les  scènes  fâcheuses  '  qu'amenait  dans  le  diwan 
la  rivalité  d'Ahmed  et  d'Ibrahim  *. 

Mohammed-Ghiraî,  khan  de  Grimée,  venait  de  mou- 
rir  dans  la  huitième  année  de  son  règne  et  la  dnquante- 
huitième  de  son  âge  ;  il  avait  succombé,  ainsi  que  son 
frère  le  kalgha,  au  milieu  d'une  révolte  nocturne  sus- 
citée par  ses  deux  fils,  Ghazi-Ghiraï  et  Baba-Ghirat 
(929 — 15ââ).  Après  ce  double  meurtre,  les  deux 
princes  separtagèrent  le  gouvernement  et  les  dépouilles 
de  leurs  victimes  ;  Ghazi  recueillit  le  titre  de  son  père 
et  Baba  celui  de  son  oncle.  Memisch,  qui  en  sa  qua- 
lité de  schirinbeg  ou  de  premier  des  sandjakb^s  était 
après  le  kalgha  le  plus  haut  dignitaire  du  royaume, 
s'empressa  d'adresser  à  la  Porte  un  rapport  sur  ces 
événemens,  en  priant  le  Sultan  de  remplacer  l'usur- 
pateur par  Seadet-Ghiraï,  que  son  frère  Mohammed- 
Ghiraî  avait  précédemment  envoyé  en  otage  à  Con- 
stantinople.  Seadet-Ghiraï ,  appuyé  par  les  janissaires 

'  Ferdi,  f.  80.  —  *  Solakzadé,  f.  loa»  Djelalsadé,  f.  78. 
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de  Soul^Lman ,  vint  prendre  possession  du  trône  de 
Crimée,  et,  à  l'instigation  de  Memischbeg,  éleva  son 
neveu  Ghazi-Ghirsu  à  la  dignité  de  kalgha.  Cette  no- 
mination qui  était  contraire  à  la  constitution  des  Ta- 
tares,  d'après  laquelle  la  dignité  de  kalgha  devait 
toujours  revaiir  au  membre  le  plus  ancien  de  la  fa- 
mille régnante,  c'est-à-dire  à  un  oncle  ou  à  un  frère 
du  khan,  excita  de  nouveaux  troubles.  Six  mois  après, 
Ghazi ,  âgé  de  vingt-un  ans ,  fut  assassiné  avec  son 
frère  Baba  au  mqment  où  il  venait  présenter  ses  féli- 
citations au  khan  à  l'occasion  de  la  fête  du  Beîram. 
Sead^-<arhiraï  choisit  pour  kalgha  son  neveu  Dewlet- 
Ghiraï.  Mais  le  pouvoir  ne  tarda  pas  à  tomber  entre 
les  niains  d'Islam-Ghirai,  qui  souleva  la  nation  pour 
venger  la  mort  de  son  frère  Ghazi  (938  — 1530). 
Seadet-Ghiraî  vécut  encore  sept  ans  à  Constantinople 
d'une  pension  de  Souleîman,  et  fut  enterré  dans  la 
mosquée  d'Eyoub  (944  —  1 537)  ' .  Islam-Ghîraï  con- 
féra la  dignité  de  kalgha  à  son  frère  Ouzbeg-Ghirai , 
qui,  un  an  plus  tard,  fut  remplacé  par  Sahib-Ghiraî, 
fils  de  Mengli-Ghiraï,  pour  avoir  encouru  la  disgr&ce 
de  Souleîman.  Lorsque  Mbhammed-Ghirai ,  en  pre- 
nant en  mains  le  pouvoir,  avait  voulu  assurer  la  tran- 
quillité de  sa  domination  par  le  massacre  de  tous  ses 
frères ,  Sahib  encore  enfant  avait  édiappé  à  la  mort 
«n  se  r^giant  à  Kazan;  depuis,  les  Noghats  [xxiv] 
l'avaient  choisi  pour  leur  khan.  Nous  parierons  plus 
bas  des  circonstances  qui  amenèrent  son  avènement 
au  trône  de  Crimée. 

I  Les  sept  Étoiles  errantes,  manuscrit  d'Italinsky,  f.  61-64. 
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Khairbeg  était  resté  fidèle  au  Sultan  lors  de  la  ré- 
volte de  Ghazali,  et  avait,  comme  nous  Tavons  vu, 
envoyé  à  Tarmée  ottomane  dans  Ttle  de  Rhodes  un 
corps  auxiliaire  de  trois  mille  hommes,  sous  le  com- 
mandement de  sept  scheïkhs  arabes  [xxv];  mais  en 
apprenant  la  triste  fin  de  celui  dont  il  avait  refusé 
la  complicité ,  il  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde. Sentant  approcher  sa  mort,  il  donna  la  liberté 
à  tous  ses  esclaves,  créa  et  dota  plusieurs  fondations 
pieuses,  et  assura  l'usufruit  de  son  imniense  fortune 
comme  wakf  à  ses  enfans  et  à  sa  femme,  qui,  veuve 
du  sultan  des  Mamlouks  Nassir  Mohammed  Ben  Kou- 
laoun ,  avait  refusé  la  main  du  sultan  Ghawri.  Le 
dernier  acte  gouvernemental  de  Khaïrbeg  fut  Tarme- 
ment  d'une  flotte  de  vingt  voiles,  qui,  sous  le  com- 
mandement de  son  gendre  Kaïtbaï,  amena  au  Sultan 
alors  k  Rhodes  des  troupes  fraîches  et  Tétendard  akab 
(l'aigle)  du  Prophète,  ce  gage  sacré  de  la  victoire 
pour  les  Musulmans  '.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  Souleiman  apprit  sous  les  murs  de  Rhodes 
la  mort  de  Khaïrbeg  dix  semaines  après  son  débar- 
quement dans  l'île,  et  nomma  son  beau-frère  Mous- 
tafa-Pasçha  au  gouvernement  d'Egypte  [xxvi].  Mous- 
tafa  eut  à  lutter  contre  la  révolte  de  deux  kaschizés, 
du  nom  de  Djanim  et  d'Inal,  qui,  entre  autres  actes 
de  violence,  avaient  tué  deux  schrïkhs  arabes,  Hasan 
Meri  et  son  oncle.  Il  marcha  contre  les'  rebdles  à  la 
tête  de  ses  janissaires  et  d'un  corps  d'arquebusiers , 

I  Souheïll,  f.  5i.  Schoukri,  f.  io5.  Ahah  on  l'aigle,  tel  était  le  nom  de 
cet  étendard  du  Prophète ,  appelé  aujourd'hui  sandjak-schérif. 
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les  battit,  et  fît  planter  les  têtes  des  deux  chefs  sur  les 
créneaux  de  la  porte  Souweïla ,  au  Caire  ' .  Peu  de 
temps  après,  Moustafa-Pascha  fut  rappelé  à  G>nstan- 
tinople  sur  les  prières  de  sa  femme.  Elle  représenta 
au  Sultan  son  frère  la  fatalité  qui  la  poursuivait  : 
mariée  d*abord  par  Sélim  au  bostandjibaschi,  elle  avait 
eu  bientôt  à  regretter  la  perte  de  son  mari  exécuté 
par  les  ordres  de  son  père;  et  maintenant  Souldiman 
l'avait  à  peine  unie  à  Moustafa,  qu'il  Tavait  en  qudque 
sorte  condamnée  à  un  nouveau  veuvage  en  envoyant 
son  époux  loin  d'elle  ^.  Moustafa  fut  remplacé  (9  sche» 
wal  939— âO  août  1 533)  par  Guzeldjé  Kasim  (le  beau 
Kasim)  ^ ,  un  des  seigneurs  de  Tétrier  impérial,  et  plus 
tard  fondateur  du  faubourg  de  Qonstantinople ,  qui 
porte  encore  son  nom.  Mais  à  peine  quelques  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  son  installation ,  que  Kasim 
dut  céder  le  gouvernement  d'Egypte  au  vizir  Ahmed- 
Pascha ,  qui  mérita  bientôt  le  nom  de  tr»tre ,  sous 
lequel  il  est  désigné  dans  l'histoire  ottomane.  Ahmed 
voulut  se  dédommager  de  la  perte  du  grand- vizirat 
par  l'usurpation  de  la  souveraineté  d'Egypte.  Il  sut 
gagner  à  sa  cause  les  Mamlouks,  mais  il  échoua  contre 
la  fidélité  des  janissaires.  Il  donna  les  grands  fiefs  du 
royaume  aux  misérables  instrumens  de  ses  projets,  et 


1  Soltkzadé,  f.  102.  Ferdi,  f.  77.  Souheili,  f.  5ft.  Schoukri,  f.  106. 

a  Spandugino  ,  f .  99. 

3  AH.  Ferdi.  Souheili,  f.  53;  dans  le  Nouthetoun-Nagirin  et  autres  bis« 
toires  d'Egypte,  Kasim-Pascha  manque  dans  la^  Liste  des  gouverneurs  f  il 
estparoi:dre  de  dale  entre  Moustafa-Pascha  et  Ahmed-Pafcha;  son  nom 
se  trouve  dans  les  Tables  chronolop^ues  d*Hadjb*KJuil&,  p.  a  18. 
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tenta  par  toutes  sortes  de  moyens  ouverts  ou  détour- 
nés, de  se  débarrasser  des  janissaires ,  qui  étaient  les 
maîtres  du  château  du  Caire;  mais  ses  manœuvres 
n'eurent  aucun  résultat.  Trompé  dans  son  attente ,  il 
jeta  le  masque  sous  lequel  il  avait  pendant  six  mois 
caché  sa  trahison,  établit  son  camp  à  Imbaba,  et  mit 
le  siège  devant  la  citadelle  de  la  capitale.  Les  janis- 
saires firent  une  sortie ,  et ,  dans  un  combat  mémo- 
rable par  le  courage  qu'ils  déployèrent,  tuèrent  quatre 
mille  hommes  aux  rebelles.  Âhmed-Pascha  fut  in- 
fc»*mé  par  Djemaleddin,  un  des  émirs  mamlouks,  de 
l'existence  d'un  ancien  aqueduc  souterrain  qui  con- 
duisait dans  l'intérieur  du  château,  et  dont  le  souvenir 
s'était  perdu  depuis  plus  de  deux  siècles;  il  profita 
de  ce  moyen  inespéré  de  victoire,  et  introduisit  ainsi 
dans  la  place  ses  mamlouks  qui  firent  un  massacre 
général  des  janissaires  '.  Mattre  de  l'Egypte.  Ahmed 
prit  le  titre  de  Sultan,  et  s'arrogea  les  deux  droits  ré- 
galiens de  l'islamisme  '  (janvier  1524).  Alexandrie 
et  toute  la  côte  étant  en  son  pouvoir,  il  lui  fut  aisé 
d'intercepter  les  communications  entre  l'Egypte  et  la 
métropole;  aussi  s'empara-t-il  du  vaisseau  apportant 
l'ordre  par  lequel  le  Sultan  lui  retirait  son  gouver- 


1  Soiaksadé,  f.  loa.  Ahmed-Pascha  partit,  le  20  ramazan,  de  CoDstan- 
tinople,  et  arriva,  le  8  schewal,  au  Caire.  Ferdi,  f.  S4.  Souhéili,  f.  53. 
Schoukri,  f.  xo6.  Ali,  f.  aaS.  Le  Rapport  de  Vambastadeur  vénitien  de 
Candie,  dans  Mariûi  Sanuto,  t«  XXXV  :  tutti  da  Turchia  sono  sta  tagHaii 
R  pezsi, 

2  Ferdi,  f.  85.  Djelalzadé,  f.  74.  Sôlakzadé,  f.  toa.  Seubeïti,  f.  53. 
Sehoukii,  I.  107.  Ahdoulaziz,  f,  58. 
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nement,  et  nommait  à  sa  place  le  brave  KaraMousa, 
qui,  sous  le  gouvernement  de  Moustafa-Pascha,  avait 
si  heureusement  étoufFé  la  révolte  des  Arabes  ;  il  fit 
mettre  à  mort  le  nouveau  gouverneur  et  le  tschaousch 
porteur  du  ferman.  Ahmed,  voulant  avoir  trois  vizirs, 
à  Texemiple  du  sultan  ottoman,  donna  ce  titre  à  trois 
de  ses  confidens,  entre  lesquels  il  partagea  Fadmi- 
nistration  de  l'Egypte.  Mais  dans  ce  nombre  se  trou- 
vait Mohammedbeg  qui  trahit  Ahmed  pour  Souleïman. 
Après  avoir  tout  préparé  pour  Tenlèvement  d* Ahmed, 
et  avoir  embusqué  quelques  centaines  de  soldats  dans 
les  maisons  du  Caire ,  il  attendit  l'heure  à  laquelle 
l'usurpateur  descendait  de  la  citadelle  pour  venir  pren- 
dre des  bains  dans  la  ville.  La  maison  dans  laquelle 
il  entra  fut  envahie  aux  cris  de  :  c<  Dieu  donne  la  vic- 
toire au  sultan  Souleïman  !  »  Ahmed,  à  moitié  rasé, 
se  sauva  sur  le  toit ,  en  descendit  sans  être  aperçu , 
monta  à  cheval  et  se  réfugia  dans  la  citadelle  ;  la  troupe 
de  Mohammedbeg,  composée  seulement  de  quelques 
soldats  rassemblés  à  la  hâte,  y  pénétra  avec  lui.  Mais 
il  était  à  craindre  que  le  traître  ne  trouvât  dans  son 
château  situé  dans  l'enceinte  du  fort,  un  nouvel  asile 
et  le  temps  de  faire  un  appel  aux  Mamlouks  ;  chaque 
minute  pouvant  être  décisive,  Mohammedbeg  fit  pro- 
clamer que  les  trésors  déposés  dans  le  palais  seraient 
le  partage  des  vainqueurs.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  accourir  un  grand  nombre  d'Arabes  avides 
de  butin,  qui  escaladèrent  les  murs  et  enfoncèrent  les 
portes.  A  la  faveur  du  désordre  et  du  pillage,  Ahmed 
put  parvenir  à  s'échapper  avec  plus  de  vingt  des  siens 
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sans  être  reconnu ,  et  il  s'enfuit  chez  les  Arabes  de 
la  tribu  Béni  Bakar,  dans  le  district  de  Sdierkiyé'. 
Mohammedbeg  envoya  à  sa  poursuite  trois  mille  ca- 
valiers commandés  par  le  Tscherkesse  Sjanim-Ham- 
rawi  ;  celui  -  ci  étant  rentré  sans  avoir  pu  rejoindre 
les  fuyards,  Mohammedbeg  se  mit  lui-même  en  mar- 
che avec  trois  mille  honmies  bien  armés,  en  se  diri- 
geant vers  Mahallet ,  où  le  scheïkh  arabe  Kharisch 
vint  lui  livrer  Ahmed  chargé  de  chaînes  *.  La  tête  du 
traitre  fut  expédiée  à  Constantinople.  Le  troisième 
vizir,  Âyaz-Pascba,  que  Souleïman  avait  envoyé  par 
terre  avec  trois  mille  janissaires  pour  ccmiprimer  la 
révolte ,  reçut  ordre  de  rétrograder  ;  Kasim-Pascha 
fut  de  nouveau  investi  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince. La  fidélité  de  Mohammedb^  au  Sultan,  ou  sa 
trahison  envers  un  traitre ,  fut  récompensée  par  de 
nouveaux  fiefs  ajoutés  à  ceux  qu'il  possédait  déjà,  et 
par  la  place  d'intendant-général  de  l'Egypte. 

Vers  cette  même  époque,  Souleïman  célébra  à  G>n- 
stantinople ,  avec  une  pompe  jusqu'alors  inaccoutu- 
mée, le  mariage  de  sa  sœur  avec  le  grand-vizir  Ibra- 
him-Pascha  (18  redjeb  930  —  â2  mai  1524).  Des 

>  Ahmed  s'était  rendu  maître  du  Caire  avec  le  secours  de  la  tribu  Bakar 
et  des  Mamlouks,  Le  Rapport  de  Vctmhtstaékur  vénitien  tU  Candie  dit  : 
Ebno  Omar  Signore  dd  Saito  (  la  Haute-Egypte)  arabo  con  80  milU  per- 
sane, che  ha  atntto  dL  Ebn  Bacar  similiter  Àraho,  con  circa  dieci  mille 
Mamluchi,  e  6000  Schopetari  negri,  e  intrato  net  Cairo  senza  avtr  fatto 
alcun  effusion  di  sangue ,  sono  ttm  heni^namêtUe  aeceptad  dai  popolo, 
Marini  Sanuto,  t.  XXXV. 

9  Ferdi,  f.  88.  Solakzadé,  f.  102.  Ali,  vu'  récit.  Le  Al-manah  er- 
rahmaniyct,  par  Ebou  Souroiir.  Peischewi,  f.  3o. 
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fentes  magnifiques  et  un  trône  pour  le  Sultan  furent 
dressés  sur  rHippodrome.  Le  second  viar,  Âyaz- 
Pascha  ' ,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  para- 
uymphe ,  et  l'aga  des  janissaires ,  allèrent  au  serai 
inviter  le  Sultan  à  honorer  les  fêtes  de  sa  présence. 
Souleïman  les  reçut  gracieusement,  fit  en  termes  pom- 
peux réloge  d'Ibrahim ,  et  les  renvoya  comUés  de 
préseng.  Pendant  sept  jours  consécutifs,  les  silifadars, 
lessipahJs,  les  ouloufedjis,  les  ghourebas,  lesdjebecyis 
et  les  topdjis,  furent  traités  de  la  manière  la  plus  somp- 
tueuse ;  le  huitième  jour  une  fête  brillante  fut  donnée 
aux  janissaires,  aux  vizirs,  aux  beglerb^s  et  aux  san^ 
djakbegs;  le  neuvième,  veille  ^e  celui  où  Von  devait 
aller  cfaerdier  la  fiancée  au  serai ,  le  Sultan  se  rendit 
au  palais  d'Ibrahim,  pour  ainsi  dire  entre  deux  murs 
d'or  et  de  soie,  toutes  les  maisons  étant  tapissées  des 
plus  riches  étofies.  Ayant  fait  asseoir  à  sa  droite  le 
vénérable  moufti  Âli  D^'emali  (^  à  sa  gauche  le  pré* 
cepteur  des  jeunes  princes  Schems  Efendi ,  destitué 
plus  tard  pour  son  ignorance  ^ ,  il  présida  aux  confé- 
rences des  professeurs  des  diverses  académies ,  qui 
agitèrent  devant  lui  des  questions  de  controverse  ^. 
Ces  discussions  savantes  terminées ,  le  grand  écuyer 
tranchant  servit  la  table,  d'abord  pour  le  grand-vizir 
seul,  ensuite  pour  les  oulémas;  le  defterdar  Moustafa 


t  C'est  TancieD  beglerbeg  de  Roumilie  qui,  au  siège  de  Rhodes,  diri> 
geait  les  attaques  contre  le  boulevard  de  la  laugue  aliemaode. 

3  Tables  chronologiques  d'Hadji-Kbalfe,  p.  ao4. 

3  Petschevvi,  f.  3i.  Ali,  f.  aa6,  ix«  récit  du  règae  de  Souleïmaii. 
Soiakzadé,  f.  io3. 
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Tschelebî  remplit  Toffice  d'échanson,  et  présenta  an 
Sultan  des  sorbets  dans  une  précieuse  coupe  faite  d'une 
seule  turquoise  ;  cette  coupe  avait  été  conservée  dans 
le  trésor  impérial ,  et  on  faisait  remonter  son  ancien- 
neté jusqu'à  Nouschirwan  son  premier  possesseur. 
Les  oulémas  furent  renvoyés  chez  eux  chargés  de  su- 
creries et  de  confitures.  A  son  retour  au  serai,  Sou- 
leïman  reçut  l'heureuse  nouvelle  de  la  naissance  d  un 
fils  auquel  on  donna  le  nom  de  Sélim  (34  redjeb  — 
28  mai)  '.  Deux  jours  après,  le  paranymphe  se  rendit 
du  serai  au  palais  d'Ibrahim,  à  la  tête  d'un  nombreux 
cortège  portant  les  palmes  des  noces  *.  Une  de  ces 
palmes  était  faite  de  soixante  mille  petits  morceaux , 
une  autre  de  quarante-six  mille,  et  elles  étaient  sculp- 
tées en  mille  formes  d'arbres,  de  fleurs  et  d'animaux 
fabuleux ,  tels  que  simoui^h  ^  et  anka.  Le  3  schàban 
(5  juin) ,  Souleïman  retourna  au  palais  ^  récemment 
construit  par  Ibrahim  sur  l'Hippodrome,  où  il  assista 
à  des  luttes ,  des  danses,  des  courses,  des  tirs  à  l'arc 
et  d'autres  réjouissances  publiques ,  et  voulut  bien 
accepter  de  plusieurs  poètes  des  kassidés  en  l'hon- 
neur des  nouveaux  époux;  celle  de  Khiali  (le  riche 


1  Abdoulaziz-Efcndî,  f.  63.  Djelalzadé,  f.  83.  Solakzadé,  f.    io3. 

Almosino,  auteur  digne  de  foi  quand  il  parle,  comme  témoin  oculaire,  des 

événemens  de  son  époque  sous  Sélim  II,  confond  cependant  tous  les  êvène- 

mens  du  règuc  de  Souleïman  !<'''.  Ainsi  il  fait  de  la  fête  des  noces  d'Ibrahiia 

^  la  fête  de  la  circuucision  de  son  fils  :  Ibrahim  n'avait  pas  de  fils.. 

3  Symbole  de  la  force  de  Thomme. 

3  Triple  v<iutour  du  Zendavesl». 

4  Ce  palais  est  aujourd'hui  celui  des  finances.. 
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en  imagination)  eut  les  honneurs  de  la  journée  ^ 
Ibrahim  pouvait  être  considéré  comme  partageant 
avec  le  Sultan  le  pouvoir  absolu.  Quatre  mois  après 
son  mariage ,  il  reçut  une  nouvelle  preuve  de  la  con- 
fiance de  Souleïman  :  il  fîit  envoyé  en  Egypte  avec 
une  escadre;  cinq  cents  janissaires,  et  quelques  milliers 
de  soldats ,  pour  arranger  les  différends  élevés  entre 
le  gouverneur  Kasim-Pascha  et  Tintendant  Moham- 
medbeg ,  et  pour  rétablir  en  même  temps  Tandenne 
législation  du  pays  ()''  silhidjé  930  —  30  septembre 
1 5â4).  Ibrahim  avait  à  sa  suite  le  général  des  oulou- 
fedjis ,  Khaïreddin ,  le  tshaouscfabaschi  (  maréchal  de 
la  cour),  Mohanuned  Ben  Sofi,  le  defterdar  Iskender 
Tschelebi ,  le  teskeredji  (maître  des  requêtes)  Mous- 
tafa ,  et  Thistorien  Djelalzadé  ^.  Ce  dernier ,  qui  fut 
élevé  plus  tard  à  la  dignité  de  reïs-efendi  et  à  celle  de 
nischandji,  écrivit  l'histoire  du  règne  de  Souleïman; 
son  rang  dans  la  hiérarchie  administrative  de  Tempire 
et  sa  qualité  de  témoin  oculaire  rendent  son  ouvrage 
un  des  plus  précieux  à  consulter  et  des  plus  dignes 
de  foi.  Au  départ  de  l'escadre,  le  Sultan  accompagna 
Ibrahim  jusqu'aux  îles  des  Princes ,  où  il  lui  fit  les 
adieux  les  plus  affectueux  ;  distinction  inouïe  chez  les 
peuples  d'Orient,  et  dont  on  ne  connaît  pas  d'autre 

>  Ali.  Petschewi.  Djelalzadé,  I.  c.  Voyez  pour  la  description  détaillé»  de 
ces  fêtes,  dans  Marini  Sanuto,  t.  XXXV,  une  lettre  du  baile  de  Constan- 
linople  à  son  fils  :  //  Si^nor  dono  3o  gordine  d*aspn  di  tootuna  a  li  Gani- 
zeri  die  andavano  8000  aUe  nozze  in  ordtne  dèl  Signor,  et  aceetlo  tinvitp 
con  usarli  parole  in  gran  laude  d* Ibrahim ,  irai  pavioni  (tentes)  del  Sr.  ern 
l'uno  di  Usun  Hassan  l'altro  del  Guri. 

a  Djelalzadé,  f.  8(.  AU,  f.  227.  Ferdi,  f.  91.  Solakzadé ,  f.  i.a3u 
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exemple  dans  l'histoire  des  scmvèrsdds  ottomans  '.  Au 
passage  de  la  flotte  sous  les  mars  de  Gallipoli,  quel- 
ques prisonniers  persans  furent  eiécutés  *  pat*  ôlHire 
du  Sultan,  conformément  au  fetwa  rendu  sous  lei^è- 
gne  de  SélimP',  par  lequel  cette  nation  était  déclarée 
ennemie  de  la  foi  et  de  Tempire  ;  c'est  ainsi  que  les 
sentimens  élevés  montrés  par  Souleïman  au  commen- 
cement de  son  règne  subissaient  déjà  rinfluence  du 
fanatisme  et  d'une  cruelle  politique.  Ibrahim ,  après 
avoir  touché  à  Tile  de  Khios,  où  lés  administrateurs 
génois  vinrent  le  complimenter  et  lui  offnr  des  pré- 
sens, aborda  à  Rhodes  (1 0  moharrem — 7  novembi*e). 
La  flotte  ottomane  ayant  appareillé  pour  ÂletandHe, 
fut  rejetée  par  les  vents  d'automne  sur  les  côtes  de 
r Asie-Mineure,  et  dut  rentrer  dans  la  baie  de  Màrmaris 
trois  semaines  après  son  départ  de  Rhodes  (1  "  safer — 
28  novembre).  L'incertitude  de  la  navigation  à  cette 
époque  de  Tannée  détermina  Ibrahim  à  continuer  sa 
route  par  terre.  Mohammed  Emin,  l'intendant  d'E- 
gypte, était  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  Cohstan- 
tinopleafin  d'y  rendre  compte  de  sa  gestion,  lorsqu'il 
apprit  l'arrivée  du  grand-vizir  à  Ladakia;  renonçant 
à  son  premier  projet,  il  s'empressa  de  faire  voile  pour 
la  Syrie  et  alla  se  présenter  à  Ibrahim ,  qui  approuva 
sa  conduite  et  le  renvoya  au  Caire.  Le  gouverneur 
d'Egypte,  Kasim-Pacha,  vint  par  terre  jusqu'à  Damas, 
où  il  trouva  dans  le  grand -vizir  un  juge  indulgent 
pour  les  fautes  que  l'intendant  reprochait  à  son  admi- 

1  Djelalzadé,  f.  8i.  Ali,  f.  227.  Ferdi,  f.  91.  Solakzadé,  f.  io3. 

2  Ferdi,  f.  9a. 
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nigtration  ' .  La  pl^enoe  d'Ibrahim  à  H&dd>  et  à  Da- 
mas réprima  la  cupidité  et  la  tyramaie  des  beglerbegs 
de  ces  deut  villes  et  letir  itnprimà  une  àrainte  salu- 
taire  ^  ;  l'impartialité  ayec  laquelle  il  reiufit  la  justice 
partout  sur  eoa  passage  Itd  valut  les  bénédictioM  des 
pc^ulatîcHid. 

L'entrée  du  grand- vizii"  au  Caire  (Si  mars  1 525) 
se  6t  avec  une  pc^pe  deVatit  tequelle  pâlirent  tous  les 
souvenirs  de  la  magnificence  des  sultans  tsdia*kesses. 
Cinq  mille  janissaires,  sipahis  et  mamiouks  richement 
vêtus  formsâent  son  cortège.  Lès  harnais  que  le  Sultan 
lui  avait  prêtés  pour  cette  occasion  avaient  une  vdeur 
de  plus  de  cent  cinquante  mille  ducats.  Les  éten- 
dards de  sa  cavalerie  étaient  bleus  et  blancs,  contrai- 
rement aux  couleurs  nationales  des  Turcs.  Ses  pages, 
comme  ceux  du  Sultan,  portaient  des  bonnets  et  des 
vétemens  d'étoffes  d'or;  il  en  était  de  même  des  mam- 
iouks de  sa  suite  [xxvii].  Chaque  jour  des  trob  mois 
qu'Ibrahim  passa  au  Caire  fut  marqué  par  un  acte  de 
justice  ou  de  bienfaisance  ;  il  s'occupa  sans  relâche  à 
donner  de  nouvelles  lois  ou  à  modifier  les  anciennes 
suivant  les  besoins  du  pays ,  à  sond^  les  plaies  de 
ladministration  et  à  y  porter  remède.  Les  scheïkhs 
des  puissantes  tribus  des  Béni  Hawaré  et  des  Béni 
Bakar,  accusés  de  trahison,  expièrent  leur  crime  par 


1  Ferdiy  f.  95-96. 

*  Djelalzadé.  Solakzadé.  Ali.  Ferdi ,  1.  c.  Dans  uu  entretien  eifé  par 
Djelalxadé,  le  grand-vizir  reprocha  à  Kasim  les  présens  qu'il  avait  reçus  du 
beglerbeg  Sinandjik,  et  qui,  disait-il,  ne  pourraient  le  sauver,  s'il  se  trouvait 
UQ  accusateur  contre  lui. 


n 
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le  supplice  de  la  potence.  Les  chefs  des  autres  tribus 
arabes  dans  la  basse  et  dans  la  haute  Egypte,  jus- 
qu'aux Oasis  et  à  la  Nubie,  furent  sommés  de  se  re- 
connaître vassaux  du  Sultan  et  de  venir  prêter  serment 
de  fidélité  ;  des  crieurs  publics  parcouraient  la  ville , 
invitant  ceux  qui  auraient  à  se  plaindre  des  autorités 
à  venir  exposer  leurs  griefs.  Les  pauvres  emprisonnés 
pour  dettes  furent  rendus  à  la  liberté  '  ;  des  réglemens 
particuliers  pourvurent  à  l'éducation  et  à  Tentretien 
des  orphelins  *.  Ibrahim  ordonna  d'élever  dans  la  ci- 
tadelle, en  face  du  palais  du  gouverneur,  deux  tours 
destinées  à  la  garde  du  trésor  public  ;  il  fit  rétablir  à 
ses  propres  frais  la  mosquée  d'Omar,  près  du  Nilo- 
métre,  qui  était  à  moitié  ruinée.  Les  registres  des  im- 
pôts furent  remis  sur  le  pied  où  ils  étaient  sous  les 
sultans  Kaïtbaï  et  Ghawri  ^.  D'après  les  calculs  du 
defterdar,  Ibrahim  fixa  à  quatre-vingt  mille  ducats  ^ 
le  montant  des  sommes  à  percevoir  par  la  Porte  sur 
le  gouvernement  d'Egypte,  déduction  faite  des  frais 
administratifs.  Pendant  que  le  service  public  marchait 
ainsi  vers  sa  réorganisation,  Schedjà  Âga,  général  des 
ghourebas,  arriva  au  Caire,  porteur  d'une  lettre  de 

1  Djelalzadé,  f.  88.  —  >  Ibid.,  f.  89. 

3  Djelalzadé.  Solakzadé,  f.  104.  AU,  f.  227,  XIII^  récit  du  règne  de 
Souleïman.  Ferdi.  Voyez  le  Kanounnamé  d'Egypte,  dans  Digeon;  Sou- 
veaux  Contes  turcs  et  arabes,  précédés  d'un  Abrégé  chronologique  de  la 
Maison  ottomane  et  du  gouvernement  d'Egypte,  Paris,  I78r.  Voyez  aussi 
les  trois  Mémoires  de  M.  de  Sacy  sur  la  nature  et  les  révolutions  du  droit 
de  propriété  territoriah  en  Egypte,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut  de  France, 
t.  I  et  VII. 

4  Selakzadc.  Djelalzadé.  Ali,  1.  c.  Pelsckewi  et  Loutfi. 
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Souleïman,  qui  laissait  à  la  nomination  d'Ibrahim  la 
place  de  gouverneur  d'Egypte,  et  l'invitait  à  revenir 
à  Gonstantinople  le  plus  tôt  possible  ' .  Ibrahim ,  après 
avoir  confié  l'administration  du  pays  à  Souleïman- 
Pascha,  beglerbeg  de  Syrie,  quitta  le  Caire  le  ââ  schâ- 
ban  931  (14  juin  1535).  Â  son  passage  à  Damas,  il 
confirma  les  privilèges  et  franchises  des  Vénitiens , 
rétablit  pendant  son  séjour  à  Kaîssariyé  les  begs  tur- 
comans  de  Soulkadr  dans  les  fiefs  qu'on  leur  avait 
retirés  (7  septembre),  et  rentra  à  Gonstantinople,  en 
y  déployant  encore  plus  de  luxe  qu'au  Caire  *.  Les 
gardes-du-corps  et  les  vizirs  allèrent  à  sa  rencontre 
jusqu'à  quatre  stations  de  la  ville ,  et  lui  offrirent ,  de 
la  part  du  padischah,  un  cheval  arabe,  dont  les  har- 
nais ,  garnis  de  pierres  précieuses ,  étaient  estimés  à 
deux  cent  mille  ducats.  Ibrahim  en  retour  fit  don 
au  Sultan  d'un  bonnet  ayant  une  valeur  égale.  Sept 
jours  après,  la  naissance  d'un  quatrième  fils  vint  en- 
core accroître  la  joie  que  ressentait  Souleïman  de  la 
pacification  de  l'Egypte  et  de  l'arrivée  de  son  fevori  ^ 
(1 4  septembre). 


1  Les  mêmes. 

*  Marini  Sanuto,  t.  XL*  Ayas  Bascia  andava  avanii  poi  Mustafa  Baseia^ 
poi  lui  solo  fra  i  Solachi  —  présenta  al  Sig,  .  uno  capo  d*oro  con  gioje 
comprata  aoo,ooo  zecchini  —  un  diamante  di  58  carati  Costa  3om.  Z  2. 
Vno  di  earaii  ai  costa  i8m.  Z.  3.  Uno  di  xi  carati  costa  iS  m,  Z.  Un 
smerraldo  iSm,  Z.  —  Comandamento  dato  da  Ibrahim  Bascia  al  Bailo  di 
Venezia  in  Damasco,  (  Rapport  de  l* ambassadeur  vénitien.  ) 

3  //  x4  settemhre  nascete  al  Sig.  un  Jiol,  si  ehe  ha  4  mascoli,  il  primm 
<ff(à  8  anni,  Marini  Samito,  1.  c. 


LIVRE  XXVI. 


Bévoltc  des  janissaires.—  Rapports  hostiles  avec  la  Perse;  relations  d'aoïitié 
avec  la  France  et  la  Pologfits.  ->-  Êvénemens  militaires  en  Croatie.  — 
Intasion  de  la  Hongrie.  •—  Bataille  de  Mohacfe ,  résultàtft  de  cette  ba- 
taille.  —  Révolte  en  Asie^  —  Conquête  de  chàtelMix-fiM'ts  en  Bosnie,  eo 
Croatie  et  en  Esclavonie.  —  Ambassades  de  Zapolja  et  de  Ferdinand  à 
Soirleïman.  —  Ibrahim-Pascha  est  nommé  serasker  de  toutes  les  armées 
ottomanes.  — *  Prise  d*Ofen,  siège  de  Yietine.  -^  Cause  de  la  retraite  des 
Ottomans. 


Avant  de  parler  des  relations  dipkmiatiques  que 
Souleifman  eut  à  cette  épo<|ue  de  son  règne  avec  les 
puissances  étrangères,  jetons  un  regard  en  arrière  sur 
les  êvénemens  accomplis  à  l'intérieur  entre  le  départ 
du  grand-vizir  pour  TEgypte  et  son  retour  à  Gonstan- 
tinople,  êvénemens  qui  avaient  motivé  son  rappel. 

Ferhad-Pascha  qui,  lors  de  l'expédition  de  Rhodes, 
avait  cherché  à  assouvir,  dans  la  principauté  de  Soul- 
kadr,  isa  rapacité  et  son  instinct  sanguinaire  par  l'ex- 
termination de  la  famille  Schehzouwar,  avait  continué 
à  se  montrer  plutôt  le  bourreau  que  le  gouverneur  de 
la  province  confiée  à  ses  soins.  Ses  exactions  et  l'exé- 
cution de  plus  de  six  cents  personnes  injustanent  mi- 
ses à  mort  criaient  vengeance  ' .  Souleïman  ,  sur  les 

«  Àli,  f.  229,  XI»  récit  du  règne  de  Souleïman.  Ferdi,  f.  74  et  99. 
Solakeadé,  f.  104.  Djelalzadé,  1.  90.  Petschcwi,  f.  3f. 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  6i 

plaintes  multipliées  qui  lui  arrivèrent  d'Asie,  rappela 
Ferhad  -  Pascha  ;  mais  vaincu  par  les  instances  de  la 
sultane-mère  (Walidé)  et  de  sa  sœur  épouse  du  cou- 
pable ,  il  lui  assigna  le  gouvernement  de  Semendra 
avec  sept  cent  mille  aspres  de  traitement,  dans  Tes* 
poir  sans  doute  qu'un  pareil  revenu  mettrait  des  bor- 
nes à  ses  concussions,  et  que  le  voisinage  du  siège  du 
gouvernement  lui  imposerait  une  administration  plus 
équitable.  Mais  rien  ne  pouvait  corriger  la  nature 
originellement  mauvaise  du  Dalmate  ;  il  opprima  les 
ressortissans  de  son  nouveau  gouvernement  comme 
ceux  de  Tancien,  et  appela  sur  lui  la  colère  du  Sultan, 
qui,  dans  cette  circonstance,  donna  une  nouvelle 
preuve  de  ses  sentimens  d'inflexible  justice,  en  le  fai- 
sant exécuter,  bien  qu'il  fût  son  beau-frère  (4  mo- 
barrem  931  —  1"  novembre  1 524)  '.  Cet  exemple  de 
sévérité  et  la  destitution  de  Khourrem-Pascha,  €[ui 
fut  remplacé  dans  son  gouvernement  de  Syrie  par 
Souleîman,  kapitan  de  la  flotte,  exercèrent  une  heu- 
reuse influence  sur  les  hauts  fonctionnaires  de  Tem- 
pire.  Inunédiatement  après  le  départ  de  son  grand- 
vizir,  le  Sultan  avait  quitté  sa  capitale  et  était  allé 
passer  pour  la  première  fois  l'hiver  à  Ândrinople.  D 
ne  {Mrésidait  le  diwan  que  deux  fois  par  semaine ,  et 
donnait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  la  chasse. 


I  Rapport,  à  la  date  de  Fannée  iSsG,  de  famhtusaàeur  vénitien  Piero 
Bragadino,  dans  Marlni  Sanuto,  t.  XLI  :  Ferhad  hassa  fu  cu^nado  del 
Sgr.^  mediante  la  moie  e  la  madré  sostenuto,  ha  perso  il  Ghazali,  Alaeddule 
(Sdiehzouwar)  sua  mogUe  sorella  del  Signor  hellissima  donna  vestiia  di 
negro. 
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Comme  la  main  du  maître  ne  pesait  plus  sur  Tadmi- 
nistration ,  la  marche  des  affaires  ne  tarda  pas  à  s'en 
ressentir,  surtout  à  Constantinople,  où  les  janissaires 
commençaient  à  murmurer  de  leur  inaction  et  de  celle 
du  Sultan.  Ces  sourds  mécontentemens  éclatèrent  en 
une  révolte  ouverte ,  lorsque  Souleïman  à  son  retour 
d'AndrinopIe,  au  lieu  de  se  rendre  au  serai,  s'arrêta 
au  palais  des  eaux  douces  ' .  Le  25  mars  1 5â5 ,  trois 
jours  après  l'arrivée  du  Sultan  [i],  les  janissaires  mi- 
rent au  pillage  les  maisons  dlbrahim-Pascha,  d'x\yaz- 
Pascha,  du  defterdar,  la  douane  et  le  cpiartier  des 
juifs.  Souleïman  vola  au  serai  pour  conjurer  Forage 
par  sa  présence.  Plysieurs  des  meneurs  de  la  sédition 
ayant  osé  venir  lui  demander  un  présent  au  nom  des 
troupes,  il  en  tua  trois  de  sa  propre  main;  cependant 
il  dut  se  retirer  et  céder  aux  menaces  de  leurs  cchu- 
pagnons  qui  avaient  déjà  tendu  leur  arc  contre  lui. 
Mille  ducats  distribués  à  propos  apaisèrent  la  révolte; 
mais  Taga  des  janissaires,  Moustafa,  Taga  des  sipahis, 
et  plusieurs  officiers  soupçonnés  d'avcûr  excité  ou 
favorisé  les  troubles ,  furent  mis  à  mort  ou  destitués. 
Cest  dans  Tindiscipline  des  janissaires  qu'il  faut 
chercher  les  motifs  du  rappel  d'Ibrahim  %  et  de  l'ex- 
pédition par  laquelle  on  chercha  à  occuper  Tinstinct 


1  Marini  Sanuto,  t.  XXXVIII.  Piero  Bragadino,  à  la  date  du  a 5  mai 
i525  :  Avvisa  corne  il  Si\  tomato  ddla  cactia  dove  essersuuo  com  persoM 
5o  mille. 

a  Ferdi,  f.  lox.  Mariai  Sanuto.  Piero  Bragadioo,  dans  son  Rapport  du 
a  1  mai  :  //  Sgr.  a  scritto  a  Ibrahim  Bassa  ritornar  del  Cairo  cAe  vengi  per 
terra. 
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belliqueux:  et  pillard  de  cette  farouche  milice.  Depuis 
ravènement  de  Souleïroan ,  il  n'y  avait  pas  eu  de  paix 
signée  avec  les  déUx  voisins  les  plus  redoutables  de 
l'empire  ,  les  Persans  hérétiques  et  les  Hongrois  iW/?- 
dèks  ,  et  quoique  la  Porte  ne  fût  pas  en  guerre  dé- 
clarée avec  ces  deux  puissances ,  cependant  les  hostili- 
tés n'avaient  jamais  entièrement  cessé.  Le  fondateur 
de  la  dynastie  des  Saffis,  Schah  Ismaïl,  était  mort  de- 
puis un  an  environ  ;  comme  la  nouvelle  de  cet  impor- 
tant événement ,  qui  fut  reçue  à  Constantinople  peu 
après  les  noces  du  grand- vizir,  n'était  pas  arrivée  par 
voie  d'ambassade,  Souleïman  se  crut  dispensé  des  féli- 
citations d'usage  envers  le  nouveau  schah  Tahmasb. 
Bien  plus,  il  lui  fit  écrire  par  son  secrétaire  d'état, 
l'historien  Djelalzadé,  une  lettre  dont  le  ton  injurieux 
et  menaçant  prouve  que  la  barbarie  du  style  diplo- 
matique des  Ottomans  égalait  la  barbarie  de  leur  poli- 
tique à  regard  des  hérétiques  et  des  infidèles.  Après 
avoir  rappelé  au  schah  de  Perse,  dans  les  termes  les 
plus  insultans ,  la  défaite  d'Ismaïl  par  Sélim ,  le  Sultan 
continue  ainsi  :  «  Si  dans  ta  nature  corrompue  par  l'hé- 
résie ,  il  y  avait  seulement  un  atome  d^honneur  et  de 
zèle ,  tu  aurais  dû  périr  depuis  long-temps  ;  mais  tu  es 
resté  pour  servir  d'objet  à  notre  clémence,  et  tu  es  des- 
tiné à  vivre  sous  l'éternelle  menace  de  notre  sabre. 
Pourquoi  n'as-tu  pas  envoyé  à  notre  cour,  vers  la- 
quelle afQue  le  monde  entier  ,  et  qui  peut  être  com- 
parée au  ciel,  un  de  tes  grands,  pour  venir  se  proster- 
ner devant  nous  en  signe  de  ta  soumission,  et  nous  faire 
acte  de  vassalité  ?  Ton  peu  de  raison  et  ton  arrogante 
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né^îgiaice  me  déterminent  à  me  pendre,  si  Diea  le 
veut ,  dans  les  pays  d*Orient.  J*ai  résolu  de  porter 
mes  armesà  Tebriz  et  dans  l'Âzerbeïdjan,  et  de  dres- 
ser ma  tente  dans  llran,  le  Touran,  à  Samarkand  et 
dans  le  Khorassan.  Mes  expéditions  victorieuses  contre 
les  infidèles  hongrois  et  francs ,  contre  Belgrade  et 
Rhodes,  les  deux  plus  grandes  forteresses  delà  terre 
habitée ,  et  qui  sont  chacune  une  merveille  du  monde , 
ont  seules  retardé  jusqu'à  ce  jour  Texécution  de  mon 
projet.  En  vertu  de  la  sentence  :  Nous  i'aw)ns  promis 
une  victoire  éclatante  ' ,  et  Dieu  te  garde  ses  secours  * , 
ces  placés  sont  tombées  dans  le  cercle  de  nos  con- 
quêtes, la  maison  des  faux  dieux  est  devenue  le  temple 
de  rislamisme,  le  siège  des  idoles  a  été  changé  en 
celui  des  croyans,  l'infidélité  et  Thérésie  ont  été  anéan- 
ties. Loué  soit  Dieu,  qui  nous  a  accordé  cette  grâce  ^ . 
Maintenant  fais  attention  que  je  dirige  mes  rênes  vic- 
torieuses vers  toi  ;  je  te  Tannonce  parce  que  c'est  l'u- 
sage des  héros  de  déclarer  la  guerre  d'avance  à  l'en- 
nemi. Avant  donc  que  les  masses  de  mon  armée,  hautes 
comme  des  montagnes ,  viennent  envahir  ton  pays, 
avant  qu'elles  renversent  ton  empire  et  exterminent  ta 
famille ,  ôte  la  couronne  de  ta  tête ,  et  reprends  comme 
tes  ancêtres  l'habit  de  moine ,  acce^^e  ton  sort  en  der  • 
wisdi  et  cache-toi  dans  la  retraite  de  ton  humiliation. 
Si  tu  veux  venir  mendier  à  ma  Porte  un  mwceao  de 


1  Ennafetahna  lekéfeû^n  mouhinen. 
a  We  yanssarek  allahou  nassren  afizen, 
3  El  hanidou  iillafii  éllezi  hedana  lihaza. 
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pain  au  ncmi  de  INeu  ' ,  je  reiii[dirai  tes  désirs ,  et  tu  ne 
perdras  que  tes  Etats  ;  si  au  contraire ,  imitant  Toi^eil 
de  Pharaon  et  la  d^ence  de  Namrod,  tu  continues  à 
marcher  dans  la  voie  de  l'erreur,  tu  apprendras  bien- 
tôt par  le  cliquetis  des  armes  et  le  bruit  du  canon  que 
tu  es  perdu.  Lors  même  que  tu  te  déroberais  sous  la 
poussière  comme  une  fourmi ,  ou  que  tu  t'eAYolerais 
dans  les  airs  comme  un  oiseau,  je  ne  t'en  poursuivrais 
pas  moins,  je  te  saisirais  avec  Taide  de  Dieu ,  et  je  pur- 
gerais le  monde  de  ton  ignominieuse  présence.  Tu  ré- 
pondras à  mon  ferman  qui  frappe  comme  la  destinée, 
et  tu  prendras  conseil  des  circonstances.  Heureux 
celui  qui  suit  la  voie  du  salut  *  !  » 

Souleiman  écrivit  dans  le  même  sens  et  le  même 
style  au  b^lerbeg  du  Diarbekr  et  au  schah  du  Ghilan  ^ 
Tahmasp ,  au  lieu  de  répondre  à  la  Porte ,  envoya , 
comme  autrefois  Ismaîl ,  un  ambassadeur  au  roi  de 
Hongrie  et  à  l'empereur  d'Allema^e  Qiarles^Quint, 
pour  contracter  avec  eux  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive ^.  Le  Sultan,  qui  alors  était  occupé  à  appaiser  les 
troubles  d'Egypte,  confirma  les  dispositions  hostiles 
de  sa  lettre,  par  l'ordre  donné  à  Ibrahim  de  mettre  à 


<  Sck^cun  HUah;  c'est  l'expression  dont  se  servent  ordinairement  en 
mendiant  les  derwischs  et  les  santons:  Souleïman  la  rappelle  ici  au  schali 
comme  au  descendant  da  scheikh  Haider. 

s  Selam  aHa  men  Uebaa  el^hotula» 

3  Dans  le  Journal  de  Sonleïman  se  trouvent  les  lettres  de  Souleïman  au 
schah  de  Perse,  au  beglerbeg  du  Diarbekr  et  au  scbab  du  Gbilaji,  sous  les 
n~  a7,  1  77;  <a8,  f.  79,  et  27,  f.  75. 

4  Marini  Sanuto,  t.  XXXVI,  cite  les  lettres  du  schah  de  Perse,  appor- 
tées par  un  frère  appelé  Pierre  (  fratrem  Pctrum), 

T.    V.  3 
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mort  louales  PenanspriaoïimcsrsiiGaUipcdi.  Le  gp»id- 
vizir  qui,  en  apprenant  en  Egypte  la  révdtedes  jaiûs- 
saires ,  avait  dédaigné  d'.en  faire  un  secret  d'État,  et 
avait  au  contraire  livré  cette  nouvrile  à  la  publicité  en 
prenant  des  vètemens  de  deuil  ' ,  donna  par  son  retour 
une  nouvelle  impulsion  à  Tadion  gouvememeittsde,  et 
affermit  Souleïman  dans  ses  projets  de  guerre.  L^hiver 
se  passa  en  préparatifs  de  toute  sorte,  sans  qu'on  sût 
s'ils  étaient  destinés  contre  la  Hongrie  ou  ecMitre  la 
Perse.  Des  vaisseaux  furent  ccnistaniits,  ^les  canons 
fondus.  A  cette  époque,  l'artillerie  des  Ottonuois  avait 
une  formidable  supériorité  sur  celle  des  autres  États  de 
l'Europe,  et  avmt  été  un  de  leurs  principaux  élémens 
de  «uccès  dans  la  prise  de  Bfaodes  ce  de  Belgrade  '. 
Cependant  l'expédition  projetée  par  Souleïman  ne  put 
pas  rester  long-temps  un  secret.  La  Porte  était  à  cette 
époque  en  paix  avec  Venise  ;  bien  que  son  prenàec 
traité  avec  la  France  n'ait  été  condu  que  dix  ans  plus 
tard ,  cependant  des  relations  amicales  existaient  d^à 
entre  les  deux  puissances,  qin  comlnençai^it  à  édhan- 

1  Ibraim  seniita  la  motion  faoa  per  i  J<mi$uiri  ti  e  vestitù  di  nejo. 
Marini  Sanuto,  t.  XXXIX;  ces  détails  sont  tirés  du  Bapport  de  PamhéU' 
sadeur  vénitien  à  ConstantinopU ^  daté  du  i8  juillet  i5i5.  Le  même  np- 
port  s'exprime  ainii  sur  rexécution  des  agis  des  juussiÎMi  et  des  sipabU, 
dont  nous  avons  parlé  ^us  haut  :  //  Sigaor/eœ  udmr  Ut  utia  alJga  dn  Ja- 
nigzeri  giouane  di  35  anni,  a  molli  eapi  fyee  Uiw  U  âeldo  £d  édoi  H  éke  il 
Capo  dei  Sîpahi  apickato  havendosi  lamtnlado  4  SipédUtàe  UtkuHi  H  sMo, 
.  il  Signor  fatto  ritener  il  C^pç  d^^lpiJiL 

3  Rapport  de  Piero  Bisgadino,  daté  de  ConstanlÎDople,  dans  Marini 
Sanuto,  t.  XXXVm,  i5a5:  Il Sr,  ha. manda  il  suo  cffo  di  fiontkardien 
a  veder  VariiOeria,  vual  muer  6op  jurehehusi^  fà  gHor  hmX&uki  èke  per 
^^"^  goilia  ne  hebhi  uno  per  le  grosee  di$  e  le  toUile  ai  y. 
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ger  de»  lettres  et  des  ambassades.  François  P'  avait 
écrit  à  Souleunaii  et  l'avait  pressé  d'envahir  la  Hon- 
grie, afin  d'y  occuper  Charles^Quint  \  Avant  d'entrer 
dans  le  récit  des  guerres  mémorables  qui  vont  suivre, 
nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  événe- 
mens  les  plus  importans  dont  les  frontières  de  Hon- 
grie et  de  Talachie  ont  été  le  théâtre  pendant  les  cinq 
aimées  écoulées  depuis  la  prise  de  Belgrade  jusqu'à  * 
la  bataille  de  Mohaez. 

La  Yalachie  n'avait  encwe  été  que  tributaire  de 
la  Porte;  mais  Souleîman  résolut  de  l'ajouter  à  ses 
États  et  d'y  mettre  un  gouverneur  de  son  choix.  Mo- 
h^nunedbeg,  qui  lors  du  siège  de  Belgrade  (1521) 
avait  été  chargé  d'envcAôr  la  Transylvanie  et  la  Yala- 
chie ,  s'empara  par  ruse  du  fils  du  dernier  voiévode, 
Nagul-Bessaraba,  âgé  de  sept  ans.  Il  envoya  le  jeune 
prince  avec  sa  mère  et  ses  parens  à  G>nstantinople, 
et  préluda  à  la  future  domination  de  la  Porte  en 
Valachie  par  la  nomination  de  plusieurs  Turcs  aux 
places  de  sénéchaux  (soubaschis)'.  Les  boyards  élu- 
rait  pour  prince  un  ancien  moine  nommé  Radul,  et 
envoyèrent  une  députation  au  Sultan,  avec  prière  de 
confirmer  leur  élection.  Les  députés  furent  étran- 
glés, et  les  gens  de  leur  suite  renvoyés  avec  le  nez  et 

I  Aucun  historien  européen  ne  parle  de  ce  Eut,  pas  même  Flasaan;  11  Uxii 
consulter  à  cet  égard  les  historiens  ottomans  et  les  Rapports  de  l'amhtusadeur 
"Vénitien  (dans  Marini  Sanuto,  t-  XLI),  et  Djelalzadé,  f.  io4.  Piero  Braga- 
<iiDO,  sous  la  date  du  a  février  i5a6,  dit  :  L'ambatiador  di.  Francia  è 
itato  esqteêUo ,  ii  hanno  dûnato  asperi  Xm.  tma  vaste  étoro, 

a  Engd,  Histoire  de  Falaehi»,  p.  ao3,  d'après  la  leUre  du  roi  Louis  It 
à  Sigismoud  de  Pologne;  voyez  tom,  actionmm  régis  SigismuniL 

5* 
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les  oreilles  coupés ,  pour  apprendre  cette  répcmse 
aux  boyards/.  Mohammedbeg  battit  à  Tergovitsch 
le  moine  couronné .  et  se  proclama  après  la  vic- 
toire sandjakb^  de  Valachie  '.  Les  Valaques  implo- 
rèrent le  secours  du  comte  de  Zips ,  Jean  Zapolya  ; 
pour  prévenir  l'invasion  du  pays  par  ce  redoutable 
auxiliaire,  Mohammedb^-  s  empressa  de  signer  avec 
les  boyards  un  traité  qui  leur  garantissait  leurs  anciens 
privilèges  et  le  droit  de  choisir  leur  chef.  Un  en- 
voyé du  Sultan,  accompagné  de  trois  cents  cavaliers, 
apporta  au  prince  nouvellement  élu  le  diplôme  d  m- 
vestiture  et  les  insignes  de  sa  dignité ,  c'est-à-dire  le 
drapeau,  le  tambour  et  la  masse  d'armes.  Le  jour  de  la 
cérémonie  de  l'installation,  au  moment  où  le  commis- 
saire aurait  dû  offrir  la  masse  au  prince,  il  l'en  frappa 
et  le  tua  devant  tous  les  boyards,  dont  plusieurs  par- 
tagèrent le  même  sort  ^.  À  cette  nouvelle,  Zapolya  fit 
passer  la  frontière  à  un  corps  hongrois  qui  opéra 
sa  jonction  avec  les  troupes  Valaques  ;  et  un  second 
Radul,  parent  de  Bessaraba,  porté  au  trône  par  les 
boyards ,  disputa  la  domination  du  pays  à  Moham- 
medbeg dans  cinq  batailles  consécutives.  Radul  ayant 
été  coniplètement  défait  dans  la  dernière ,  Zapolya 
vint  à  son  secours  à  la  tête  de  trente  mille  hommes 
et  le  rétablit  dans  sa  principauté  ;  toutefois,  en  se  re- 
tirant ,  il  lui  donna  le  conseil  de  traiter  avec  les 
Turcs,  ne  pouvant  lui-même  répondre  de  ra{^uyer  à 

t  Eogel,  Histoire  de  Valachiet  P-  ^o^,  del  Chiaro,  et  BpistoU  MickutlU 
SocignoU  Kagusei,  29  juin  i5a4.  —  >  Snge),  1.  c. 
i  CUvam  ferream  capiU  impin^U,  fiocignoli. 
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rayenir.  Radul,  convaincu  de  l'inutilité  de  la  lutte, 
^m{  se  livrer  au  Sultan,  qui  le  retint  à  sa  cour,  et  lui 
donna  Wlad  pour  successeur  ;  mais  celui-ci  n'ayant 
pu  s'entendre  avec  les  boyards  et  ayant  été  forcé  de 
s'enfuir  ' ,  Souleunan  rendit  Radul  à  sa  principauté , 
i$ans  autre  condition  que  celle  d'un  tribut  de  quatorze 
mille  ducats,  au  lieu  de  celui  de  douze  mille  précé- 
demment perçu  ^.  Wlad,  de  retour  à  Constantinople, 
obtint  une  pension  de  cinquante  aspres  par  jour,  et 
son  fils,  âgé  de  seize  ans,  une  du  double,  apparem- 
ment parce  que  la  beauté  du  jeune  favori  trouva  plus 
grâce  devant  Souleïman  que  le  malheur  du  père  ^. 

C'était  une  des  nécessités  les  plus  impérieuses,  et  en 
même  temps  vsne  des  manœuvres  les  plus  habiles  de 
la  politique  ottomatie  d'avoir  la  paix  non  seulement 
à  l'intérieur,  mais  encore  avec  les  grandes  puissances 
étrangères  de  l'est  et  de  l'ouest,  afin  de  pouvoir  eon- 
mitrer  sur  un  même  point  toutes  les  forces  de  l'Etat. 
U  fallait  donc  pacifier  la  Yalachie  et  la  Mol{jlavie ,  et 
entrer  en  négociations  avec  le  roi  de  Pologne  pour 
installer  avec  plus  de  facilité  le  khan  de  Crimée.  Sou- 
leïman envoya  dans  la  presqu'île  mille  janissaires, 
cent  diariots  d'artillerie,  et  ordonna  en  même  temps 

■ 

>  Eogel,  histoire  de  Falachief  p.  ao5. 

>  Les  douze  mille  ducats  de  tribut  se  trouvent  consignés  dans  Bocignoli. 
s  Rapport  de  Vanthastadeur  vénitien  Piero  Bragadino,  baile  de  Gon- 

stantittople,  du  mois  de  février  z5a5  :  El  Ducha  di  f^alachia  è  partito,  e- 
stato  ben  accareseato,  il  Sr,  U  da  certe  saline  e  lui  da  al  Sr,  14  mille  du*^ 
chati  di  iribulo,  El  ducha  vecchio ,  vol  il  Sr,  che  resti  in  Constantinopoli  in 
pension  £  aspri  5o  al  giorno,  il  suo  fiol,  cht  di  anni  16  meltQ  disposi^ 
delUpersona,  li  dava  aspri  1 00  a/  (fi. 
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la  levée  de  dix  mille  cavaliati  (juin  4535)  '.  Au  iniKeu 
de  tons  ces  pr^iaratifs,  un  ambiSBadeiir  de  Sigismond, 
roi  de  Pologne,  arriva  à  Gonstanliiiople  avec  une 
suite  de  cent  chevaux  ;  admis  à  Taudienoe  du  Sultan, 
il  lui  oSbil  six  vases  d'argent;  puis,  au  sortir  du  senu, 
il  fut,  d'après  l'usage,  invité  à  un  repas  par  les  vizirs. 
Les  dispositions  bienveillantes  qui  l'avaient  accueilli  à 
son  arrivée  ne  se  démentirent  pas  ;  après  un  séjour  de 
cinq  mois,  il  retourna  en  Pologne  après  avoir  obtenu 
le  renouvellement  de  la  trêve  pour  cinq  ans  (no- 
vembre 1 535)  '.  Raguse  avait  tout  récemment  aplani 
quelques  dilSéraids  élevés  entre  elle  et  la  Porte,  par 
un  présent  de  cinq  mille  cinq  cent  soixante  dhieats  ^. 
La  république  de  Venise  entretenait  régulièrement  un 
bsôleà  Gonstantinople,  sans  compter  les  chargés  d'af- 
faires qu'elle  y  ^ivoyait  dans  toutes  les  circonstances 
politiques  ^.  A  cette  époque ,  la  France  eOe-mème 
accrédita  pour  la  première  fois  auprès  de  la  Porte  un 
ambassadeur  qui  reçut  du  Sultan  un  présent  de  dix 

1  Li  Taiari  havendo  mono  il  hro  Sr,  eon  tradimento  il  Sif,  tubûo  âpésso 
un  altro  Sangiacko  con  looo  Janiseri  e  too  earete  di  ardgleria,  ton  uttU 
ii  Bombarâieri  e  mandamenti  ai  Sangiacld  di  vidnanza,  sicdte  4arano 
di  10  mille  cavalH,  Plero  Bragadino,  dans  son  Rapport  de  Consiantinople 
du  3o  juin  i5a5.  Mariai  Sanuto,  t.  XXXIX.  La  date  véritable  est  xSaS 
et  non  pas  1 5a  3,  comme  l'assure  l'auteur  de  VBmoire  de  la  Tauride. 

s  Jonse  un  amhassador  del  Rè  di  Polonia  eon  loo  cavaÛi,  présenta  6  cope 
^argemo»  manzb  eolU  3  Bossa,  e  veniva  per  prolonger  la  trtgua  per  anrd 
«cî.  Piero  Bragadino,  dans  son  Rapport  du  6  novembre  t5*5,  et  Marini 
Sanuto. 

s  Engel,  Histoire  de  Raguse,  p.  199. 

k  Piero  Bragadino  fut  remplacé  par  Pietro  Zen  avee  lequel  il  resta  quel- 
que temps.  Marini  Sanuto,  i5a6. 
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mflle  aj^Mres,  de» Yétemens  d'hottneiir,  et,  oe  qui  était 
plas  knportant,  la  promesse  d*une  expédition  en  Hem- 
grie  pour  faire  diversion  dMs  les  forces  de  Charte- 
Quint  et  de  son  frère  Ferdinand  ^  Le  roi  de  Hongrie, 
qui  jnsqu'ators  avait  seul  hésfté  à  conclure  un  traité 
avec  le»  Turcs,  s'y  détermina  enfin  lorsqu'il  vît  la  ré- 
publique de  Venise  lui  rejfîiser  huit  mille  ducats  qu'il 
avait  cru  pouvoir  réclamer  d'elle  [11]. 

Depuis  la  conquête  de  Belgrade,  la  Hongrie,  la 
Croatie  et  la  Dalmatie  étaient  restées  ouvertes  aux  in- 
cursions des  Ottomans,  et  plusieurs  engagement  avaient 
eu  lieu ,  qui  trouveront  leur  place  naturelle  ici.  Dans 
Tannée  qui  suivit  la  diute  de  Belgrade  (1Sâ4),  les 
Ottomans  prirent  les  villes  dalmates  d'Ostrovizza  et 
de  Scardona,  mais  ils  furent  repousses  de  Knin  et  de 
Grupâ  par  les  garnisons  ai^chiennes  de  ces  deux 
places  ^  ;  cependaiâ  cet  échec  n'empêcha  pas  les  akin- 
djis  de  saccager,  sous  la  conduite  de  Ferhadb^  Mi- 
khalc^hli,  toute  la  contrée  entre  la  Save  et  la  Drave, 
et  de  mettre  la  Croatie  à  feu  et  à  sang  juscju'à  la  Car- 
nioie  ^  Deux  ans  plus  tard,  quinze  mille  akindjis  fu- 
rent complètement  battus  en  Syrmie  par  le  belliqueux 
évéque  Paul  Toraori,  qui  leur  reprit  tous  leurs  pri- 


»  Vamhasciador  di  Francia  è  stato  expedito,  lï  hanno  donato  aspri 
10,000,  una  veste  d'oro,  Piero  Bragadioo.  Marini  Saniito,  t.  XI,  i5a6. 
Solakzadé,  f.  io4.  Flassan  et  tous  les  historiens  de  FniDçois  I«' et  de 
Charles-Qaint  se  taisent  sur  cette  ambassade,  qui  est  consignée  dans  les- 
rapports  Ténitiens  et  les  histoires  ottomanes. 

>  Eogel,  Histoire  de  Dalmatie»  p.  566. 

3  Valvasor,  IV,  p.  4^1. 
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sonniers ,  et  envoya  à  Louis  n,  à  Ofen  ' ,  la  tète  de 
Ferhadbeg,  quarante  drapeaux,  un  grand  nombre  de 
chevaux,  et  des  armes  incrustées  d'or  et  d'argent. 
Malgré  cette  notable  défaite,  Khosrew,  Sinan  et  Bali- 
beg ,  sandjakbegs  de  Yerbosen ,  de  Monastir  et  de 
Semendra,  ne  tardèrent  pas  à  paraître  devant  Yaiczé; 
mais  la  garnison ,  sous  les  ordres  de  Pierre  Kegle- 
vich  et  de  Blas  Chery,    repoussa  victorieusement 
toutes  leurs  attaques.  Quelques  mois  auparavant,  Blas 
Chery  I  ayant  été  provoqué  en  combat  singulier  par  le 
capitaine  turc  Djem,  lui  avait  d'un  jseul  coup  tranché 
la  cuisise  qui  était  tombée  tout  armée  de  sa  botte  et  de 
son  éperon.  Christophe,  comte  de  Frai^pan,  Thomme 
de  guerre  qui  avait  donné  tant  de  preuves  de  sa  va- 
leur à  l'empereur  Maximilien  dans  ses  campagnes 
d'Italie,  le  beau-père  du  cardinal  de  Gurk,  l'ambas- 
sadeur de  Charles*Quint ,  vint  à  la  tête  de  seize  mille 
hommes  débloquer  Yaiczé  ;  il  défit  les  Turcs  en  vue 
de  la  place ,  leur  enleva  leur  camp,  la  tente  de  Khos- 
rew, soixante  drapeaux  et  toute  leur  musique  mai- 
taire  ^.  Ce  brillant  fait  d'armes  fit  donner  à  Frangi- 
pan ,  par  le  roi  Louis  H ,  le  titre  Ab  protecteur  de  la 
Dsdmatie  et  de  la  Croatie  ^.  Les  Martoloses  ou  soldats 
des  frontières,  au  nombre  de  quatre  cents,  étaient 
sortis  de  Scardona  quelque  temps  avant  l9  victoire  du 
con(ite  de  Frangipan,  et  s'étaient  jetés  sur  la  Dalmatie, 

<  Istuanfi,  éd.  de  Cologne,   1699,  p.  104,  et  Tubero;  d'après  eax^ 
Catona,  XIX,  p.  478. 

s  Istuanfi,  loS-io;.  Tubero.  Gatonai  XIX,  p.  483. 
\  Schimek,  p.  2o5.  Engel,  p.  566. 
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OÙ  ils  avaient  ravagé  Soouza,  ch&teau  du  ccmite  Car- 
lovich ,  et  fait  plus  de  trois  cents  prisonniers,  parmi 
lesquels  plusieurs  nobles  du  pays  '. 

Ces  événemens  n'étaient  que  le  prélude  de  la  cam- 
pagne de  Mohacz,  que  Souleunan  conduisit  en  per- 
sonne comme  celles  de  Rhodes  et  de  Belgrade.  Le 
commandement  en  second  fut  donné  au  grand-vizir, 
dont  la  faveur  n'avait  fait  que  croître  depuis  son  retour 
d'Egypte  ;  sa  puissance  s'augmentait  encore  de  la  nul- 
lité relative  des  autres  vizirs.  Le  premier,  Moustafa , 
avancé  en  âge  et  paralytique,  gardait  presque  constam- 
ment le  lit^;  le  second,  Âyas  ^,  d'origine  albanaise 
comme  Moustafa,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  ne  par- 
lant qu'avec  peine,  et  n'étant  qu'un  homme  d'action, 
ne  paraissait  au  conseil  que  pour  la  forme.  Les  avan- 
tages que  donnaient  à  Ibrahim  sur  ses  collègues,  ou 
son  âge,  ou  son  éducation  distinguée  et  l'amitié  du  Sul* 
tan,  rendaient  toute  rivalité  impossible.  L'intimité  de 

>  «  Turchi  e  Martolosi  di  Scardona  e  qnelli  lochi  circumvicini  da  circLa 
»  400  sono  andati  assaltar  Scusa ,  laocho  del  conte  Zuane  Carlovich ,  e 
«rbanno  lolto,  e  sacheziato  e  menati»  TÎa  anime  3a8  e  preso  molti  nobiU 
«  fra  i  quali  due  Perosichi.  »  Marini  Sanuto,  t.  XXX. VII. 

a  «  Mustafa  di  anni  84,  Albaoese  vecchio,  ammalato  di  gota,  sta  di 
»  la  me»  8  m  letto,  savio,  cugnado  del  G.  Sgr.  aveva  per  moje  sna  so- 
»  relia  «  fu  mogUe  di  Qostanû  bassa  al  quai  Selim  suo  padre  ftM%  taiar  la 
»  testa,  per  aveni  porta  mal  contra  il  Sod,  le  chiamano  amico  vecchio  del 
«Sgr.  e  ha  gran  piacer  che  sia  detto»  (]aesto  dûsordinato  Uissorioso  per 
»\o  molto  a  schiavi  700,  e  intrada  70  mille  dncati.  *»  Piero  Bragadino» 
Rapport  de  Tannée  i^aô.  Marini  Sanuto,  t.  XLI. 

3  «Il  terzo  Tezir  Ayas,  Albanese  di  44  anni,  non  sa  léger,  uomo  di 
«guerra,  non  sa  scriver  e  meno  parlar,  ha  schiavi  600,  intrada  6o,ooa 
«tducati  pocco  cervellu  e  la  madré  e  tre  fratelli  monacbi  à  la  Valona»  à 
«la  quale  manda  cento  zecchini  l'anno.  »  Marini  Sanuto,  1.  ç. 
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SoidtinMB  et  du  grand-mir  éfait  devenœidle,  que 
non  seulemetti!»  prenaient  d'ordinaire  leurs  repas  en- 
semble ,  mais  encore  qu'ils  fiosaient  sourent  dresser 
leurs  lits  l'un  à  côté  de  l'antre  afin  de  ne  point  se  sé- 
parer, n  se  passait  peu  de  jours,  même  de  ceux  que 
rempKssaient  les  occupations  les  plus  importantes,  où 
Souleïman  et  Ibrahim  n'échangeassent  des  billets  dès 
la  nralinée,  et  ne  passassent  la  soirée  ensemble.  On 
s'étonnera  moins  de  cette  faveur  sans  exempte,  si  on 
considère  comtnen  le  talent  mudcal  et  l'iounense  lec- 
tisre  d'Ibrahim  devaient  donner  de  prix  à  sa  société, 
surtout  au  milieu  d'une  nation  à  demi  barbare.  Ibra- 
him possédait,  outre  le  grec,  sa  langue  maternelle,  le 
turc,  le  persan  et  l'italien;  il  aimait  beaucoup  l'étude 
de  l'histoire  et  de  la  géc^raphie ,  mais  sa  tectore  de 
prédilection  était  celle  des  hauts  faits  d'Annibal  et 
d'Alexandre.  Cette  liaison  entre  le  Sultan  et  le  grand- 
vizir,  fondée  non  seulement  sur  lecar  parenté,  mais 
encore  sur  les  affinités  plus  puissantes  de  l'âge  et  du 
caractère,  durait  déjà  depuis  six  ans  sans  qu'aucun 
nuage  fût  venu  l'obscurcir  '.  Lorsque  te  départ  poiu^ 

1  «  Ibraim  di  aimi  33  (Souleïman  avait  trénle-denx  ans]  nostro  siiddito 
*•  delà  Parga  ;  smarto  si  diletta  di  ogni  cosa  di  hrn  legger  Ubri  di  romande, 
»la  YÎta  di  Alessandro  Magno,  di  Hannibale,  di  guerre,  oompone  i  gran 
»  piacer  di  musica  a  piacere  di  saper  délia  condizione  det  Signori,  dei  siti  dt 
m  terre  e  d*ogni  altra  cosa,  copia  ogni  cantilena  che  puo  aver^  e  dotto ,  lege 
»  persiano,  molto  amado  dal  Sr.  dorme  spessissimo  al  Seraio  in  un  letto  cbe  si 
»  tocca  uno  ad  uno;  ogni  giorno  il  Sr.  li  scrive  qualche  polizzi^  di  sua  maoo 
>•  e  la  manda  per  il  suo  mulo.  Da  anm  6  insieme  banno  fatto  qnesta  vita 
•  insieme,  ha  intrada  ducati  i5o  mille,  100,000  di  Bassa,  5o,ooo  di  Beg- 
»  lerbego,  schiavi  t5oo,  vestido  d*oro,  a  la  madré  oon  due  fralelli  al  Seraio, 
»  il  padre  al  un  Sangiaco.  »  Piero  Bragadino,  dans  Blarini  Sanvlo,  t.  XLI* 
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h  Hongrie  eut  é^  résofea,  Ibrahim,  qui  aeeompagnmt 
son  mallre  avec  les  deux  autres  vizirs ,  fut  cluii^é 
d'kiviter  le  noavean  baOe  vMtien  à  suivre  Tarmée , 
comme  avait  fait  son  prédécessem*,  lors  du  siège  de 
Bhodes;  mais  cdoi-ci  s'excusa  sur  son  ftge  et  ne  se 
renifit  point  aux  désirs  du  Sultan  ' ,  pour  ne  point 
faire  soupçonner  à  Gharles-^uint  et  au  roi  Louis  n 
la  possibililé  d'une  connivence  de  Venise  avec  les  Ot- 
tomans. Le  principal  organe  de  la  Porte  dans  les  né- 
gociations  avec  les  puissances  dirétiennes,  l'interprète 
Younisb^,  faisait  aussi  psatie  de  l'expédition.  Alib^, 
accrédité  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Venise, 
sous  Bayezid  II,  était  mort  et  avait  été  remplacé  par 
Youmsbeg  ',  que  nous  avons  vu  annoncer  l'avène- 
ment de  Souleîman  au  doge  Loredano.  L'année  qui 
précéda  la  campagne  de  Hongrie  vit  mourir  le  moufli 
Aii  DjemaK^;  3  avait  occupé  pendant  vingt  ans  avec 
honneur  la  première  dignité  de  la  loi.  Souleîman  ne 
crut  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  de  DjemaK, 
qu'en  lui  donnant  pour  successeur  un  des  plus  grands 
savans  dont  s'enorgueillissent  les  lettres  ottomanes, 
Kemalpaschazadé ,  paiement  célèbre  comme  légiste , 
philologue  et  historien  [m]. 
Souleîman  pouvait  se  reposer  du  soin  de  l'adminis- 


'  Piero  Bragadino  e  Pielro  Zen  da  Constantinopoli.  Rapport  du  a6  mars 
t5a6,  dans  Marini  Sanuto,  t.  XLI. 

*  Rapport  de  t ambassadeur  vénitien,  dans  Marini  Sanuto,  t.  XL  :  /n  loco 
di  JUbei,  che  monte,  ilSr.  hafatio  Junisbei,  che  fk  orator  aUà  SignorUial 
tempo  del  Loredan. 

S  Hadji-Khalfa ,  dans  sa  Liste  des  Mouftis,  p.  laS. 
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tration  de  ConstantiDople,  pendant  son  absence,  sur 
un  moufti  tel  que  Kemalpaschazadé,  et  un  kaïmakam 
tel  que  Kasim-Pascha,  l'ancien  gouverneur  d'Egypte  '. 
Après  avoir  visité  les  tombeaux  d'Eyoub,  d*£boul- 
wefa ,  de  son  père ,  de  son  grand-père  et  de  son  bi- 
saïeul %  il  partit,  le  11  redjeb  932  (23  avril  1526), 
avec  une  armée  de  plus  de  cent  nulle  hommes,  et  trois 
cents  bouches  à  feu  ^.  La  superstition  ottomane  re- 
garda le  jour  du  départ  comme  doublement  heureux  : 
d'abord  il  coïncidait  avec  la  fête  de  Khizr,  c'est-à- 
dire  du  gardien  de  la  source  de  vie,  du  génie  qui  fait 
verdir  les  champs ,  époque  solennelle  où  les  sultans 
quittent  leur  palais  d'hiver  pour  leur  palais  d'été  ^, 
et  où  les  chevaux  des  écuries  impériales  sont  triom* 
phalement  menés  aux  pâturages  ^  ;  en  outre ,  c'était 
un  lundi,  jour  considéré  comme  le  plus  favorable 
aux  voyages,  parce  que  Mohammed  et  d'autres  grands 
hommes  ont  commencé  un  lundi  les  deux  grands 
voyages  des  hommes,  ceux  de  la  vie  et  de  la  mort  ^. 
La  marche  de  larmée  à  travers  les  provinces  otto- 
manes se  distingua  par  la  plus  stricte  discipline  :  il 
était  défendu  sous  peine  de  mort  d'entrer  dans  les. 
champs  ensemencés ,  d'y  faire  paitre  les  chevaux  et 

■  Histoire  de  Kemalpaschazadé,  f.  14.  —  *  Solakiadé,  f.  104. 

3  Ferdi,  f.  106. 

4  Daos  la  Collection  des  Rapports  du  grand-vizir  Eaghis-Pascha ,  aiusi 
que  daus  d^autres  Inschas,  se  trouvent  plusieurs  exemples  des  discours, 
adressés  eu  celte  circonstance  au  Sultan  par  le  grand -vizir  pour  l'engager  à 
ail  m*  habiter  la  campagne. 

d  Mouradjea  d'Olisson. 

6  Sûkerdan  d*Ibn-Hodjla,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  no  45(|^ 
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d'enlever  les  bestiaux  des  propriétaires.  Les  contre- 
venans  furent  décapités  ou  pendus;  la  sévérité  du 
Sultan  n'épargna  pas  même  quelques  juges  qui  avaient 
enfreint  ses  ordres  ^  Les  jours  de  halte,  Souleïman 
passait  ses  troupes  en  revue,  tenait  conseil  ou  recevait 
les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères.  Le  5  avril , 
l'ambassadeur  du  prince. de  Moldavie  vint  lui  offrir 
le  tribut  d'usage;  quelques  jours  plus  tard,  il  donna 
siudience  à  Seïfoulah ,  fils  du  médecin  de  Sélim,  Akhi 
Tschelebi ,  et  l'attacha  à  sa  personne  en  qualité  de 
médecin ,  avec  un  traitement  de  soixante  aspres  (  un 
ducat)  par  jour  *. 

Des  pluies  abondantes  augmentèrent  les  difficultés 
du  passage  de  l'Hémus,  et  rendirent  presque  impra- 
ticables les  six  défilés  qui  conduisent  de  Fflibé  à 
Nissa  [nr].  À  Filibé ,  la  cavalerie  d'Ânatolie  opéra  sa 
jonction  avec  le  reste  de  Tarmée.  Afin  d'éviter  les 
embarras  qui  auraient  résulté  du  passage  de  toutes 
les  troupes  par  l'étroit  défilé  de  la  Porte  de  Trajan , 
cette  cavalerie  se  détourna  vers  l'est ,  et  effectua  son 
entrée  en  Bulgarie  par  le  Pas  d'Isladi  '.  Le  grand- 
vizir  se  sépara  à  Sofia  du  Sultan,  le  joignit  ensuite  sur 
les  bords  de  la  Morawa,  et  prit  de  nouveau  les  devans 
en  se  dirigeant  sur  Peterwardein.  Les  sandjakbegs  de 
la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  joignirent  l'armée  sur  les 
bords  du  Danube,  dans  les  environs  de  Belgrade;  la 
flottille  ottomane,  composée  de  huit  cents  nassades  et 

s  Journal  de  Sonleïiiian,  à  la  date  des  10,  11  et  3i  mai,  et  de^  5  et 

19  juin, 
s  Journal  de  Soul«(iiian)  les  5  et  ao  mai.  <^  3  Ibid.,  le  a 3  mai. 
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caïques,  et  montée  par  des  janissaiiKiB  sous  fes  ordres 
de  Mikbaloghli ,  d^Meodero^i  et  d' Yakhicbibeg^  ifkA 
jeter  l'ancre  en  face  du  camp.  Â  Belgrade,  le  Sultan 
reçut,  trois  mois  ajn^ès  son  départ  de  Gonatantiiuqde, 
à  Toccasion  des  fêtes  du  Bcaram  ' ,  les  félicitatiQns  des 
chefs  de  l'armée  et  des  hauts  dignitaires  de  Feminre 
(1''  schewal  932—11  juillet  15â6).  Cependant  le 
grand-vizir  était  arrivé  sous  les  murs  de  Peterwar- 
dein  (5  schewal  —  15  juOlet)  ;  il  fit  construire  snr-Ie- 
champ  des  échelles  pour  l'escalade^  et  le  surlendemam 
la  place  fut  prise.  Sans  perdre  de  temps,  on  forma  le 
siège  de  la  citadelle  ;  elle  tenait  depuis  douze  jours, 
et  avdt  repoussé  deux  assauts  ea  faisait  éprouver  aux 
Ottomans  une  grande  perte  ',  lorsque  l'explosion  de 
deux  nûnes  pratiquées  sous  les  murs  ouvrit  une  lai^ 
brèche  aux  assiégeans  :  dnq  caftts  hommes  de  la  gar- 
nison furent  décapités,  et  trds  cents  antres  traînés  en 
esclavage  ^.  Le  grand-vizir  alla  au-devant  du  Sultan 
précédé  des  cinq  cents  têtes  fidiées  au  bout  des  piques 
de  ses  soldats  ^.  Soul^ônan,  qui  avait  déjà  donné  mille 
pièces  d'c»*  au  messager  qui  lui  avait  apporté  la  noo* 
velle  de  la  prise  de  la  place,  témoigna  dans  un  divran 


1  Joum0làe  Sottleunan,  ]e  ii  jnillet.  Solakzad^,  f.  x4>4. 
•  Le  Journal  de  Souleûnan  dit  une  &M8  oeot  dnquimte  hwamet,  une 
autre  fois  mille. 

3  Mariai  Sauuto,  t.  LXII,  d*après  le  Rapport  de  l*4mhassadeur  vénitien  : 
a  Pietro  Farudino  e  dis/atto  tutUf,  et  mortovi  dentro  %qo  /and  alU  fuaU  ha 
fatio  taiar  la  testa. 

4  /oiiriiA/ de  Soaldman,  98  juillet.  Kemalpaschazadé,  f.  99-39.  Les  his- 
toriens hongrois  ne  donnent  que  peu  de  détails  sur  le  siège  de  Peterwardein. 
Voyez  Djelaliadé,  f.  97.  Ferdi,  f.  118.  PetMhewi,  f.  3.  AU,  f.  989. 
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^traiMTcMoaire  .toute  sa  satisfactkm  aux  begs  qui  avaient 
combattu  sous  le  grand-vizir.  Un  présent  de  trois  cent 
mille  aspres  fut  distribué  à  chacun  de  ceux  qui  en 
avaient  quatre  cent  mille  de  revenu  ;  les  autres  reçurent 
la  moitié  de  cette  somme  [v].  Vers  le  même  temps , 
Souleunan  apprit  que  tous  les  châteaux  de  Syrnûe 
étaieiit  tombés  sous  les  armes  des  begs  bosniaques. 

L'armée  ottomane  s'était  avancée  le  long  du  Da- 
nube jusque  sous  les  murs  dlllok,  dont  on  forma  le 
siège  en  règle.  La  place,  qu'étreignaient  à  chaque  ins- 
tant davantage  les  tranchées  et  les  travaux  des  Turcs, 
se  rendit  volontairanent  le  septième  jour  ;  cette  red- 
dition prématurée  fut  récompensée  dans  la  personne 
de  douze  des  habitans  d'Illok ,  qui  furent  itevétos  de 
kaftans  d'honneur  '.  Après  la  cérémonie  du  baise- 
main,'  le  Sultan  fit  proclamer  dans  le  camp  que  le 
but  de  l'expédition  étaft  la  conquête  d'Ofen  ^. 

La  marche  se  continua  le  long  du  Danube  et  de  la 
Drave  jusqu'à  Essek,  cm  Souleunan  s'arrêta  et  fit  jeter 
un  pont  long  de  deux  cent  quatre-vingt«-quatre  au- 
nes ;  il  en  surveilla  lui-même  la  construction  qui  dura 
six  jours,  n  fallut  le  même  espace  de  temps  à  rarmée 
pour  passer  la  rivière  sur  ce  pont  lai*ge  seulement  de 
dei»  aunes.  La  ville  d'Esset^  fijt  pillée  et  brûlée^  et  le 
pont  détruit.  Les  Ottomans  s'avancënent  au  milieu  des 
pluies  et  des  brouillards ,  à  travers  un  pays  coupé  à 
diaque  pas  de  marécages,  et  inondé  par  le  débor** 
dément  des  eaux,  jusqu'à  la  plaine  de  Mohacz.  Mohacz 

1  Journal  de  Souleïman.  Ferdi.  Solakzadé.  Djelalzadé. 
•  Journal  de  Souleïman. 
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est  un  petit  bourg  situé  sur  la  rive  .occidentale  do 
Danube ,  au  milieu  d'une  plaine  couverte  de  vignes 
et  en  face  d'une  fle  formée  par  ce  fleuve.  Au-dessous 
de  Mohacz ,  près  du  bras  droit  du  Danube ,  s'étend 
le  vaste  marécage  de  Krasso  (Kraschidja);  au  sud- 
ouest  de  Mohacz  s'élève  en  amphitéàtre  une  mon* 
tagn»  au  pied  de  laquelle  on  voit,  au  nord,  le  village 
de  Fœldwar ,  et ,  au  midi ,  une  église ,  à  laquelle  les 
Turcs  donnèrent  le  nom  de  Pousou  kilisé  (église  de 
l'embuscade).  Ce  nom  est  resté»  jusqu'à  ce  jour  au 
village ,  et  il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  celui 
de  Bousikiicza.  Entre  cette  montagne  et  Mohacz,  se 
creuse  sur  la  gauche  de  ce  bourg,  et  dans  la  direction 
de  la  plaine,  une  vallée  longeant  une  colline  appelée 
Badj  kaloupé  [vi]. 

Le  â8  août  1526  (âO  sOkidé  933),  le  cri  de  guerre: 
Dieu  le  veut/  retentit  dans  le  camp  ottoman;  c'était 
le  signal  du  combat  pour  le  lendemain  ' .  Le  grand- 
vizir  ,  tantôt  en  kaftan  de  zibeline ,  insignes  de  sa  di- 
gnité ,  tantôt  en  simple  costume  de  page ,  se  rendit 
à  plusieurs  reprises  auprès  du  Sultan  pour  arrêter 
avec  lui  le  plan  de  la  bataille.  Le  29,  l'armée  com- 
mença à  s'ébranler  dès  la  pointe  di^  jour,  après  la 
prière.  Âlibeg,  fils  d'Yahya-Pascha  et  gouverneur  de 
Semendra,  était  à  l'avant-garde  avec  quatre  mille 
cavaliers  armés  de  cuirasses  ;  venait  ensuite  le  grand- 
vizir  avec  les  troupes  de  Roumilie  et  un  parc  d'artil- 
lerie de  cent  cinquante  canons  ;  il  était  suivi  de  Beh- 
ram-Pascha,  beglerbeg  d'Ânatolie,  à  la  tête  des  troupes 

(  Journal  àt  Souieïman. 
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asiatiques  et  de  Faatre  moitié  de  Tartill^îê;  enfin  Sou* 
leïman  fielmait  la  marche  avec  ses  gardes-du-corps , 
les  janissaires,  six  régimens  de  cavalerie  régulière,  et 
la  cavalerie  de  Bosnie  commandée  par  Khosrewbeg  '. 
Lorsque  la  tête  de  l'armée  fut  arrivée  par  la  route  de 
Baranjavar,  près  de  Téglise  qui  depuis  a  reçu  le  nom 
de  BuzikHcza,  Balibeg ,  se  détachant  avec  cinq  mille 
aidndjis,  prit  à  gauche  de  Badj  kaloupé  une  vallée  qui 
débouche  dans  la  plaine  de  Mohacz ,  et  tourna  ainsi 
les  Hongrois  '.  Le  Sultan  occupa  vers  midi  les  hau- 
teurs commandant  le  bourg,  et  vit  à  ses  pieds  les 
ennemis  rangés  en  bataille.  Revêtu  d'une  cuirasse  étin- 
celante  et  le  turban  orné  de  trois  plumes  de  héron , 
il  alla  se  placer  sur  un  trône  qu'on  lui  avait  élevé, 
pour  suivre  des  yeux  le  drame  sanglant  qui  allait  se 
jouer  devant  lui.  Quelques  années  après,  le  begleri)eg 
d'Ofen,  Hasan  ^,  fit  construire  un  koeschk  à  la  place 
même  où  s'était  assis  le  Sultan ,  et  creuser  un  puits 
au  bas  de  la  colline  [vu].  Souleïman,  avant  de  donner 
Tordre  du  combat,  convoqua  à  son  consdl  de  guerre 
tous  les  chefs  de  l'armée,  et  voulut  que  les  vétérans 
des  aidndjis  formant  l'arrière-garde  sous  Khosrewb^ 
y  assistassent  également  ^.  Un  vieux  capitaine  de  ce 

«  Petsefaewi  dit,  f.  33  et  34,  qu'ayant' trouvé  dans  chaque  hûtoire  une 
version  différente  sur  cette  bataille ,  il  la  raconte  d'après  le  récit  de  son 
grand-père,  témoin  oculaire. 

a  Petschéwi,  f.  34. 

)  Hasanbeg ,  l'ancien  Biir-Alem  on  porteur  de  l'étendard  du  Prophète, 
éiait  beglerbeg  d'Ofen,  à  l'époque  où  Petsdiewi  alla  visiter  la  montagne 
do  Mohaci. 

4  Petsdiewî,  f*  ^3 ,  nomme  Rhosrewbeg,  et  raconte  les  particularités  de 
T.  V-  ti 
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corps,  Altoudja  ' ,  appelé  par  son  général,  s'avança  sa 
cuirasse  sur  le  dos,  son  surtout  (kepeneck)  dans  son 
carquois,  son  casque  sur  la  tête,  la  lèvre  hérissée  de  lon- 
gues moustaches  qui  pendaient  de  chaque  côté  de  ses 
joues,  et  le  menton  rasé.  «  L'heureux  padiscfaah  veut 
ton  conseil,  vieux  brave,  »  lui  dit  Khosrewbeg.  «  Y  en 
a-t-il  un  meilleur  que  celui  de  se  battre?  »  répondit 
Altoudja  ;  et  il  retourna  à  sa  place.  Khosrevi^bc^  fit  ob- 
server au  Sultan  qu'il  était  difficile  de  soutenir  le  dioc 
de  la  cavalerie  hongroise,  qui  se  mouvait  par  masses 
compactes  avec  une  force  et  une  impétuosité  irrésis- 
tibles; il  insista  sur  le  danger  qu'il  y  avait  à  être  rejeté 
sur  les  bagages,  et  conseiUa  d'ouvrir  les  rangs  aux  atta- 
ques de  l'ennemi,  de  le  laisser  ainsi  s'engouffi*er  dans 
les  troupes  musulmanes  qui  se  refermeraient  sur  lui, 
et  l'attaqueraient  de  flanc  et  par  derrière  *.  Cet  avis  fut 
approuvé,  et  les  bagages  furent  placés  à  une  grande 
distance  en  arrière  de  l'armée.  Balibeg  ayant  mandé 
qu'on  apercevait  les  drapeaux  hongrois,  Souleûnan 
fit  déployer  les  siens;  et,  levant  les  mains  vers  le  dd 
les  yeux  mouillés  de  larmes,  il  s'écria  :  «  Mon  Dieu  ! 
la  force  et  la  puissance  sont  en  toi  !  l'aide  et  la  protec- 
tion sont  en  toi  !  secours  le  peuple  de  Mohammed  !  y>  A 
cette  vue,  l'enthousiasme  du  courage  et  de  la  foi  passa 
dans  tous  les  rangs  ;  obéissant  à  un  sentiment  una- 


ce  diwan  d*après  Tautorité  d'un  autre  témoia  oculaire,  le  vieux  schetkh  Âli 
Dédé,  dont  le  tombeau  se  trouve  à  Szigeth. 

V  PeUchewi,  f.  35. 

«  Solakzadé  et  Djelalzadé  attribuent  ce  conseil  à  Balibeg,. qui  Taurait 
^onné  an  Sultan  lorsque,  pendant  la  marcbe,  Il  chevauchait  k  ses  cdtés. 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  85 

nîme,  les  cavaliers  sautèrent  à  bas  de  lears  dievaux, 
se  prosternèrent  sur  la  terre  qu'ils  touchèrent  de  leur 
frcmt,  puis  se  remirent  en  sellé  animés  d'une  nouvelle 
ardeur  et  jurant  de  vouer  leur  vie  au  service  du  Sul- 
tan. Le  grand- vizir  ajouta  encore  à  l'entratnement  des 
esprits  par  dé  grandes  promesses,  et  alla  se  mettre  en 
tête  dés  troupes  de  Roumilie  qui  combattaient  au  pre- 
mier rang  ;  les  troupes  d*ÂnatoIie,  par  une  dérogation 
à  la  règle  ordinaire,  formaient  le  second  [vin]  ;  enfin  la 
troisième  ligne,  où  était  le  Sultan  avec  les  janissaires, 
s*adossait  à  la  montagne,  près  des  batteries.  Comme 
un  ratage  portant  la  foudre  dans  son  sein,  le  premier 
rang  des  Hongrois  se  précipita  en  avant  soùs  la  con- 
duite de  Piwre  Pereny  '  et  du  moine  Paul  Tomorî, 
et  refoula  Tannée  de  Roumilie  sur  celle  d'Anatolie  ; 
soit  que  la  première  eût  ouvert  ses  raiigs  d'après 
Tavis  émis  par  Khosrewbeg,  soit  (ce  qui  est  plus  pro- 
bable) qu'elle  eût  été  culbutée  par  la  charge  impé- 
tueuse des  Hongrois.  Mais  ce  premier  succès  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  akindjis  de  Balibeg  et  dé 
Khosrewbeg ,  débouchant  tout-à-coup  de  la  vallée 
par  laquelle  ils  avaient  tourné  l'ennemi^,  forcèrent 
cette  première  ligne  des  Hongrois  jusqu'alors  victo- 
rieuse à  se  diviser  en  deux  corps  ^  pour  répondre  à 
cette  double  attaque.  La  seconde  ligne ,  commandée 
par  le  roi  Louis  en  personne,  se  fit  jour  à  travers  l'ar- 

I  Solaksadé  et  Petaehewi  rappellent  Beroni.  ' 

9  Journal  de  Souleïmaa. 

3  FeUdiewi,  Loutfi,  et  le  Journal  de  Souleïman,  font  mention  de  cette 
circonstance. 

G* 
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mée  d'Ânatolie  jusqu*au  poste  de  Soulennan  et  des  ja-^ 
niflsaires.  Là  rengagement  fut  chaud  et  terrible.  L'iUus- 
tre  guerrier  Marschall  et  deux  autres  chevaliers,  suiiis 
de  trente-deux  Hongrois  qui  s'étalent  juré  de  rester 
sur  le  champ  de  bataille  ou  de  prendre  le  Sultan  mort 
ou  vif  [ix] ,  pénétrèrent  en  effet  jusqu'à  lui ,  tuèrent 
plusieurs  de  ses  gardes,  et  combattirent  intrépdement 
Jusqu'à  ce  que  leurs  chevaux  auxquels  on  avait  coiqpé 
les  jarrets  se  fussent  abattus  sous  eux  '.  Souleiman 
dut  la  vie  à  la  solidité  de  sa  cuirasse ,  contre  laquelle 
vinrent  s'émousser  plus  d'une  fois  des  lances  et  des 
flèdies  ;  mais  le  casque  du  jeune  roi  Louis  II  ne  le 
servit  pas  aussi  bien  ' ,  et  on  rapporte  qu'en  s'armant 
pour  le  onnbat,  au  moment  ou  U  le  mit  sur  sa  tète, 
il  pâlit  comme  par  un  secret  pressentiment  de  sa 
fin  prochaine  ^  Lorsque  l'artillerie  ottomane ,  dont 
les  pièces  liées  entre  elles  par  des  chaînes  s'étaient 
tues  jusqu'alors,  vomit  sa  première  décharge  sur 
les  Hongrois  à  une  distance  de  dix  pas  au  plus ,  un 
affreux  désordre  se  mit  parmi  eux  ;  leur  aile  gau- 
che s'enfuit  à  la  débandade,  et  dès  ce  moment  on 
ne  revit  plus  le  roi  ^.  Les  combattans  de  l'aile  droite, 
pressés  par  Balibeg ,  furent  enfitnicés  dans  tous  les 

t  SoUlusadé  :  Oiu^  ne/er  Ehremen  hhaunikouar  ellerindé,  nifé  aàdar 
Askeri  Itlamûn  ssafierini  ynradilar  we  Paditchahi  Jalempe^ah  hazretleri' 
nonn  uzeriné  ttehika  warMIar;  c*e8l-à-dire  :  «Ttois  sanguînàîreB  Ahriiuans, 
la  lance  au  poing,  rompirent  les  rangs  4a  rarmée  musulmane,  et  s*avao- 
cèieni  droit  sur  sa  majesté  le  Padiieholi,  le  refuge  in  monde.  » 

9  Solakzadé,  I.  c. 

3  Solakzadé  dit,  mais  à  tort,  ^e  Louis  U  avait  reçu  deux  blessuifsà  la  télé. 

4  Broderith.  Istuanfi. 
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«is,  et  se  taiiféreni  oomme  ils  purent,  le»  uns  en 
arrière,  les  autres  à  ^udie;  ceux  qui  paimi  ces  der- 
niers échappèrent  au  fer  des  Turcs,  se  noyèrent  dans 
les  marais ,  et  avec  eux  le  roi ,  que  ses  blessures 
n'avaient  pas  empêché  de  quitter  le  champ  de  ba- 
laflle.[x]/ 

Le  sort  de  b  Hongrie  avait  été  décidé  en.  moins  de 
deux  heuies.  Lé  Danube  charria  pendant  tm  jour  et 
onenuit,  devant  Semendra  et  Belgrade,  les  cadavres 
de  ceux  qpn  s'étaient  jetés  dans  ce  fleuve  pour  éclmp- 
per  aux  coups  des  ennemis  '.  Des  torrens  de  pMe 
favoris^ent  la  fuite  du  petit  nombre  des  soldats  qui 
avaient  réussi  à  se  sauver;  pamn  eux  était  l'histo- 
rien et  chancelier  Broderidi.  Dans  le  camp  ottoman, 
des  crJeurs  proclamèrent  un  ordre  qui  enjo%nait  à 
chacun  de  rester  à  son  poste  pendant  toute  la  nuit; 
h  musique  de  l'armée  ne  cessa  que  vers  mà^iit  ses 
£m£ues  en  honneur  de  la  victoire  de  la  journée  ^  Le 
lendemain ,  le  Sultan ,  accompagné  d'Ibrahim  et  du 
second  vixir,  visita  le  champ  de  bataille.  Apercevant 
un  viciix  àkubeg  qm  le  salusôt  placé  devant  sa  tente  : 
<t  Mon  brave ,  lui  <fit4i ,  que  faut-il  faire  mainte- 
nant? »  £t  celm-ci  de  lui  répliquer  avec  l'ancienne 
rudesse  turque  :  «  Mon  empereur,  prends  garde  que 
la  truie  ne  châtie  ses  petits  ^  »  Souleîman,  quoique 
peu  flatté  de  la  comparaison,  sourit  et  remit  quelques 
ducats  au  soldat.  Le  jour  suivant,  assis  sur  un  trône 

>  Ferdi. 

)  njekklzadé.  S«lakiadé.  Pelfcfcewi.  Ferdi.  LeVouma/ dr  Scmleiman. 

3  Solakzadé,  f.  lo.  Petschew»,  f.  3^.  jy'yAathiàè.  Kemaipasehu&dr. 
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d*or  vçnu  de  Goostantinople  à  sa  suite  et  qu*ôn  avait 
dressé  sous  une  tente  écarlate  '■ ,  il  reçut  les  félicitations 
des  vizirs  et  des  beglerbegs.  Il  mit  de  sa  propre  main 
un  héron  de  diamant  sur  la  tète  de.  son  grand-vizir, 
et  fit  distribuer  des  vétemens  d'honneur  aux  autres 
grands  de  l'empire.  Deux  mille  têtes,  parmi  lesqudles 
œlles  de  huit  évéques  et  d'un  grand  nombre  de  ba- 
rons ou  vassaux.de  Hongrie,  furent  élevées  en  pyrar 
mides  en  face  de  la  tente  du  diwan  *.  Les  deftecdars 
reçurent  Tordre  d'énumérer  et  de  faire,  ensevelir  les 
morts  ennemis  ;  ils  comptèrent  jusqu'à  vingt  miUe 
fantassins  et  quatre  mille  cavaliers  ^  Les  akindjis  fu- 
rent autorisés  à  battre  tout  le  pays.  L'armée  brûla 
Mohacz ,  et  partit  pour  Ofen  le  septième  jour  après 
la  bataille  (3  septembre  1 526) .  Avant  de  se  remettre 
en  marche ,  le  Sultan  avait  donné  Tordre  de  massa- 
crer tous  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  dans  le 
camp,  en  exceptant  toutefois  les  fenunes  de  cette  me- 
suré et  les  faisant  mettre  en  liberté.  Des  quatre,  mille 
hommes  atteints  par  cette  terrible  disposition,  quatre 
seulement  eurent  la  vie  sauve  ^.  La  permission  donnée 
aux  akindjis.de  faire  des  prisonniers  fut  révoquée. 
Sept  tschaousdis  furent  expédiés  avec  des  lettres  de 

1  Petschewi  dit  Oghouzané,  c'est-à-dire,   d*après  l'ancien  usage  des 
Oghouzes,  aïeux  des  Turcs, 
s  Journal  de  Soulô'man. 

3  Cette  évaluation  s'accorde  à  peu  près  avec  celle  de  Broderith  et  d'Is- 
tuanfi.  Solakzadé  fixe  ce  nombre  à  cinq  mille.  Djelakadé,  f.  io5,  et  Loutii, 
f.  6i ,  à  deux  cent  mille. 

4  Lé  Journal  de  Souleïman  se  borne  à  dire,  un  grand  nombre.  Petscbewi, 
f .  36,  donne  le  cbiffre  que  nous  reproduisons  ici. 
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mtoire  à  Constantinople ,  Broosa,  Damas,  Kaïro, 
Diarbekr  et  Haleb  ;  un  Mamlouk  fat  envoyé  à  Andri- 
nople  [xi]  ,  et  deux  autres  messagers  en  Yalachie  et  en 
Moldavie;  le  Sultan  écrivit  lui-même  à  sa  mère, 
fonme  remarquable  par  sa  beauté  que  Fàge  n'avait 
pu  altérer'. 

Le  10  septembre  1526  (3  silhidjé),  Souleîman  ar- 
riva devant  Qfen  ;  une  députation  de  cette  capitale  de 
la  Hongrie  était  venue  à  sa  rencontre  jusqu'à  Fœld- 
war  *  pour  lui  en  apporter  les  clefs.  Il  défendit,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  de  porter  atteinte  à  la  vie 
et  aux  biens  des  habitans.  H  employa  les  deux  jours 
suivans  à  parcourir  la  ville  avec  Ibrahim.  Le  lende- 
main, il  commanda  la  construction  d'xm  pont  sur  le 
Danube;  le  feu  prit  à  une  partie  de  la  ville  par  acci- 
dent, pendant  qu'il  était  à  en  visiter  les  environs.  Le 
jour  suivant,  un  autre  quartier  et  la  grande  église 
d'Qfen  furent  brûlés.  Le  grand-vizir  se  hâta  de  se 
porter  sur  les  lieux  pour  arrêter  les  progrès  de  l'in- 
cendie ,  mais  trop  tard  ^.  Souleîman  se  rendit  le  jour 
qui  suivit  ce  désastre  au  dbàteau  de  chasse  du  roi , 
pendant  qu'on  embarquait  les  statues  d*airain  d'Her- 
cule ,  de  Diane  et  d'ÂpoUon  ,  ainsi  que  toutes  les 
pièces  d'artillerie  de  la  forteresse;  parmi  ces  pièces 
se  trouvaient  les  deux  canons  monstres  qui ,  lors  de 
la  retraite  de  Mohammed  n ,  après  l'inutile  siège  de 


■  //  Sgr.  marciando  verso  Buda ,  ha  scritto  alla  sua  madré,  (  Rapport 
dfi  ^ambassadeur  vénitien,  dans  Marini  Sanuto,  XLII.  ) 
*  Petschewi,  f.  37.  Journal  de  Souleîman.  —  3  Ibid. 
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Ëelgrade,  avaient  été  conduits  à  Oim  '.  Sôiddman 

célébra  la  Fàque»  de  rblannsane,  le  petit  Betram,  dan» 

le  château  royal  où,  suivant  l'usage  observé  dans  ces 

solennités ,  les  vizirs  vinrent  lui  baiser  la  main  *.  lie 

pont  qu'il  avait  donné  ordre  de  jeter  sur  le  Danube 

près  du  marché  au  bois  étant  terminé  (10.  silhidjé  — 

1 7  septembre) ,  il  partit  pour  Pesth ,  accompagné  de  son 

grand-vizir.  Le  passage  de  Vannée  qui  s'effectuait  peu 

à  peu  fut  suspendu  le  râiquième  jour  par  la  rupture 

du  pont,  dont  deux  tiers  environ  furent  engloutis  par 

les  eaux  ;  les  troupes  qui  n'avaient  pas  encore  traversé 

le  fleuve  durent  être  transportées  dans  des  barques. 

A  Pesth,  Souleunan  reçut  en  audience  les  noUesde 

Hongrie,  et  leur  proniit  de  leur  donner  pour  roi  Jta» 

Zapolya  ^,  un  des  seigneurs  les  {dus  riches  et  les  {dus 

sanbitieux  du  royaume,  mais  dépourvu  des  qualités 

qui  font  les  grands  monarques.  Enfin  le  Si  s^tanbre 

(17  silhicyé),  le  Sultan,  quatorze  jours  après  son  entrée 

à  Bude,  donna  l'ordre  du  retour,  et  dirigea  sur  la 

rive  gauche  du  Danube  ^  ses  soldats  chargés  de  butin 

et  poussant  devant  eux  cent  mille  esclaves  de  tout 

âge  et  de  tout  sexe,  parmi  lesquels  les  juifs  expulsés 

d'Ofen  [xii].  Les  trésors  du  château  royal  et  la  riche 

bibliothèque  de  Mathias  G)rvin  fiH*ent  embusqués  sur 

le  Danube  pour  Constantinopte. 

Depuis  le  massacre  des  prisonniers  à  Mohacz ,  les 

*  Djelalsadé,  f.  io6«  Solakzadé,  f.  xo6.  Kemalpaschazadé ,  f.  6a.  lia- 
unbegzadé.  Ferdi,  €.  xaS.  AH,  f.  a3i.  Petscheiri,  f.  37. 
a  Journal  de  Soiileiman.  —  3  Soiakzadé,  î.  ia6. 
4  Journal  de  Souleinasu 
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akmciyis  n'avaienf  cessé  de  parooqpr  la  Hongrie,  met- 
tant tout  à  feu  et  à  sang,  sans  s  mquiéter  des  clauses 
des  capitulations  et  de  la  foi  jurée.  Troia  jours  après 
la  reddition  volontaire  de  Fànfkirchen ,  les  habitans 
de  cette  yille ,  convoqués  sur  la  place  du  marché , 
avaient  été  massacrés  [xm].  Le  pays  entre  le  Danube 
et  le  lac  Babton  jusqu'à  Raab  n*était  plus  qu'un 
désert.  Il  était  bien  plus  de  la  politique  ottomane  d'é* 
puisar  la  Hongrie  que  de  la  conquérir.  Cq)endant  tous 
ces  désastres  ne  laissèrmt  pas  que  d'inspirer  le  cou- 
rs^ do  désespoir  à  une  certaine  partie  de  la  nation. 
Wissegrad ,  où  était  gardée  la  couronne  des  rois  de 
Hongrie,  dut  son  salut  à  la  valeur  des  paysans  et  des 
moines;  la  forteresse  de  Gran,  abandonnée  par  ison 
ccmunandant,  fut  défendue  avec  succès  par  Theiduque 
Mîchd  Nagy  ' .  Mais  nulle  part  la  férocité  ottomane 
ne  se  donna  cai'rière  comme  à  Moroth,  château  de 
plaisance  de  l'archevêque  de  Gran  ;  quatre  mille  ha- 
bitans s'y  étaient  retirés  avec  leurs  biens;  plusieurs 
milliers  d'autres  s'étaient  retranchés  derrière  un  rem- 
part de  chariots.  Ces  da^ers  purent  résista*  aux  as- 
sauts des  Turcs,  mais  non  à  l'artillerie  de  siège  qu'on 
braqua  contre  eux.  Le  nombre  des  Hongrois  qui  fu- 
rent taiUés  en  pièces  à  Moroth  égale,  d'après  les  esti- 
matiotts  des  historiens,  celm  des  morts  de  la  bataille 
de  Mohacz  \  Â  en  juger  par  ces  deux  faits,  le  chiffre 

'  Broderitb.  Istuaofi.  Nagy,  dans  son  rapport  sur  la  bataille  de  Moliacz  » 
cité  par  Petschewi. 

>  Plurcs  igUur  hic  quant  in  campo  Mohacs  ctesi  sunt.  Catuna,  XIX» 

|>.  708. 
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de  deux  cent  mOle  hommes ,  auquel  on  fiût  monter 
les  pertes  de  la  Hongrie  dans  cette  campagne ,  n'est 
pas  exagéré  '.  L'armée  mardia  rapidement  à  travers 
des  landes  stériles  jusqu'à  Szq;edin  et  Bacs;  mais 
beaucoup  de  chevaux,  malgré  une  pluie  battante,  pé- 
rirent en  route  faute  d'eau  et  de  fourrages.  Les  akin- 
djis  gagnèrent  les  janissaires  de  vitesse  pour  le  pfllage 
de  Szegedin;  lorsque  ceux-ci  arrivèrent ,  ils  ne  trou- 
vèrent plus  que  les  murs  du  château  *.  A  Bacs,  les 
habitans  se  défendirent  pendant  tout  un  jour  dans 
leur  ^lise,  qui  fut  cependant  emportée  d'assaut  vers 
le  soir,  non  sans  une  perte  sensible  pour  les  assié- 
geans.  On  fit  dans  ce  bourg  et  les  environs  un  butin 
immense.  La  part  du  grand-vizir  et  du  defterdar  fut 
pour  chacun  de  cinquante  mille  moutons  ^.  Souleiman, 
ayant  appris  dans  ses  campemens  à  Titul  que  Rado- 
vich  avait  pris  ou  tué  plusieurs  centaines  d'hommes 
aux  Ottomans ,  et  que  Bathyany  inquiétait  l'arrière- 
garde,  envoya  iOiosrewbeg  pour  couvrir  les  derrières 
de  l'armée.  Entre  Bacs  et  Peterwardein,  plusieurs  mil- 
liers de  Hongrois  s'étaient  retirés  avec  leurs  familles 
et  leurs  biens  dans  une  plaine  entourée  de  marais 
qu'ils  avaient  changée  en  une  sorte  de  camp  fortifié. 
La  prise  de  cette  position  coûta  plus  cher  aux  Turcs 
que  la  conquête  de  toutes  les  forteresses  de  Hongrie 
ensemble,  et  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  d'officiers 


t  Periiise  hac  elade  aoo  millia  hondnum,  Broderith.  Istuanfi. 
9  Petschewi,  i  98.  Kemalpaaehaïadé,  f.  93. 
3  Ihid, ,  f.  38  et  3g.  Journal  de  Soulèïman. 
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tués  qu'à  la  bataille  même  de  Mohacz.  L'aga  des  janis- 
saires, le  samssomidji-basehi,  leur  général  en  second, 
le  tschaousch-baschi  restèrent  sur  la  place  '.  Les  Hon- 
grois avaient  dans  cette  circonstance  suivi  l'exemple 
de  Michel  Dobozy,  qui ,  à  Moroth,  fuyant  à  toute 
bride  avec  sa  fenmie  en  croupe  et  sur  le  point  d'être 
atteint  par  les  Turcs,  la  poignarda,  de  peur  qu'eDe  ne 
tombât  entre  leurs  mains,  puis  se  précipita  tête  baissée 
dans  leurs  rangs  pour  la  venger  '. 

Par  un  hasard  singulier,  les  scènes  sanglantes  de 
Morodi  et  du  camp  retranché  ont  été  passées  sous  si- 
lence par  les  historiens  des  vainqueurs,  tandis  qu'elles 
ont  été  minutieusement  rapportées  par  les  historiens 
des  vaincus.  C'est  un  fait  de  plus  qui  prouve  que  la 
première  condition  d'une  histoire  complète  et  impar- 
tiale, est  le  contrôle  des  diverses  autorités  les  unes  par 
les  autres.  A  Feterwardein,  l'armée  jeta  un  pont  sur 
le  Danube  en  moins  de  cinq  jours  ;  Soulrïman  sé- 
journa une  semaine  à  Ândrinople,  et  rentra  à  Constan- 
tinople  après  une  abs^ice  de  sept  mois  ^ ,  le  33  no- 
vembre 1 536  (17  safer  933).  Les  trois  statues  enlevées 
par  Ibrahim  du  château  royal  d'Ofen  furent  placées 
devant  son  palais  sur  l'Hippodrome  *,  pour  faire  pen- 
dant à  l'obélisque,  au  pilier  et  à  la  colonne  d'airain  des 


«  Petschewî,  f.  38  et  39.  Journal  de  Sonletinaii. 
s  Istoanfi,  à  la  fin  dn  livre  Vm,  elarum  faeinus, 

3  Journal  de  Souleimai]. 

4  AU.  Solaksadé.  D*après  Mouradjea  d'Ohsson,  les  deux  graods  can- 
délabres en  bronae  de  la  mosquée  d'Aya-Sophia  sont  une  des  dépouilles 
d'Ofen. 
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serpens;  on  voit  aiioore  les  raines  de  ces  trois  dér- 
mers  monumeos,  mais  les  statues  ont  depuis  long- 
temps disparu.  McAsHumed  n,  lors  de  la  prise  de  Gon- 
stantinople,  avait  fait  couper  la  tête  aux  trois  serpens 
de  la  colcmne  ;  Soulcmian,  supérieur  aux  pr^i^és  de 
sa  nation,  ou  pour  mieux  dire  cédant  aux  désirs  de 
son  grand-vizir,  orna  THippodrome  de  ces  trois  sta- 
tues, dans  lesquelles  un  vrai  musulman  n'aurait  dû 
voir  que  des  idoles.  Cette  circonstance  mérite  d'au  -> 
tant  plus  d'être  mentionnée  ici ,  qu'elle  constitue  un 
véritable  acte  d'audace  philosophique  de  la  part  de 
Souldman  et  de  son  vizir,  puisque  la  loi  do  Propliète, 
comme  la  loi  judaïque,  interdit  toute  refvésentation 
des  êtres  sortis  des  mains  du  Créateur.  Le  fatnatisme 
rel%ieux  ne  manqua  pas  de  crier  contre  l'irrâigion 
dlbrahim.  Le  poète  Fighani  fit  à  cette  occasion  un 
distique  satirique  d»is  lequel  il  disait  que  le  premier 
Ibrahim  (Abraham)  avait  détruit  les  idoles,  et  que  le 
seocmd  tes  devait  sur  les  places  publiques;  cette  ju- 
(Kdeuse  comparaison  valut  an  malencontreux  poète, 
d'être  promené  sur  un  âne  à  travers  la  vile,  et  puis 
étranglé  [xrvj. 

Pendant  que  Souleimân  dévastait  la  Hongrie,  lliy- 
dre  de  la  révdte  levait  ses  cent  têtes  en  Âsie^lVlineure. 
Le  jour  même  où  le  Sultan  passait  le  Danube  pour 
retourner  dans  son  empire  ' ,  plusieurs  courriers  lui 
apportèrent  la  nouvelle  d'ime  insurrection  qui  avait 

1  D'après  \6  Journal  de  Soaldiniaii,  ee  fut  le  10  octobre,  par  cônséqnent 
le  r(Qvante-deuxièine  jour  et  non  pas  le  vingt-quatrième  aprèï  ia  bataille  de 
Mohacz,  corome  le  prétend  Fessier,  t.  IV,  p.  Say. 
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éclaté  parmi  les  Tarcomans  d'Itochil  (Qlide),  et  ga-» 
gnait  pBztout  d*une  manière  effi*aya&le;  le  beglerbeg 
d'Ânatolie  Ait  envoyé  immédiatenieiit  pour  pacifier 
le  pays.  L'occasion  de  ce  soulèvement  avait  été  l'or- 
dre donné  par  le  fils  de  l'anden  grand- vizir  Hersek- 
Ahmed,  Moustafa,  gouverneur  d'Itschil,  de  cadastrer 
le  pays;  cette  opération,  confiée  au  greffier  Moham- 
med et  an  juge  Moussliheddin ,  fut  conduite  par  eux 
avec  de  criantes  injustices.  Une  sourde  irritation  fer-' 
menta  dès-lors  dans  la  population  ;  il  ne  faUait  plu» 
qa'one  circonstance  pour  la  faire  éclater,  et  cette  cir-- 
constance  ne  se  fit  pas  attendre.  Un  vieux  Turcoman^ 
du  ncnn  de  Souklonnkodja,  s'étant  plaint  de  ce  qu^on 
eût  imposé  son  champ  de  la  somme  exagérée  de  deux 
ceitts  aspres,  eut  la  barbe  coupée  '  pour  toute  réponse. 
Souklounkod^,  plus  sensible  à  cet  affront  qu'à  la  sur- 
taxe de  ses  terres,  se  mit  avec  son  fils  Soukioun  Schah 
Weli  et  un  troioème  mécontent  du  nom  de  Soûl* 
noonoghfi,  à  la  tête  de  pinceurs  tribus  turcomanes  '. 
Le  greffier,  le  juge  et  le  sandjakbeg,  furent  surpris  et 
tués  (1 0  août  1 597 — 1  â  silkidé  933).  Le  beglerbeg  de 
Karamanîe  Khourrem-Pascha ,  et  le  fils  d'Iskender- 
Pasdia,  pleins  de  confiance  dans  leurs  forces,  mar- 
chèrent contre  les  rebelles  ;  mais  leurs  troupes  furent 
battues  et  taillées  en  pièces  près  du  défilé  de  Kour- 
schounli,  dans  le  voisinage  de  Ksussariyé;  eux-mêmes 
restèrent  svcr  la  place.  Les  vainqueurs  se  dirigeant  vers 

t  AU,  XIV*  récit  du  règne  de  Souileinian ,  f.  a3a.  Petschewi,  f.  44* 
3  Ferdi,  f.  i3a,  donne  les  noms  de  ces  tribus  :  BoBokli,  SoukouuU» 
Ubsarbegli. 
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Tokat ,  allèrent  camper  dans  la  plaine  d'Ortokobad 
et  de  Kazabad  '  ;  à  leur  approche ,  Housrâi-Pâscha , 
b^lerbeg  de  la  province  de  Rèmn,  résidant  à  Amas- 
sia,  se  réunit  aux  troupes  des  begs  de  Soidkadr,  de 
Meràsch  et  de  Malatia,  et  établit  ses  quartiers  à  Siwas. 
Le  beg  de  Malatia,  Yoularkassdi,  envoyé  avec  mille 
cavaliers  à  la  reconnaissance  de  l'ennemi,  rentra  dans 
la  ville  avec  une  perte  de  quatre  cents  honmlies.  Le 
vieux  beg  d'Adana,  Pirib^,  de  la  famille  des  Rama- 
zans ,  conseilla  prudemment  d'attendre  les  renforts 
qu'amenaient  les  begterbegs  de  Damas  et  de  Diar- 
bekr,  déjà  parvaaus ,  le  premier  à  Âintab,  et  le  se- 
cond à  Malatia;  mais  cet  avis  ne  fut  pas'  écouté  du 
jeune  et  téméraire  beglerbeg  de  Roum.  Le  1 6  sep- 
tembre (19  silhidjé),  Housan-Pascha  livra  près  de 
Houïklû  *  bataille  aux  Turçomans,  qui  furent  d'abord 
repoussés  et  perdirent  un  de  leurs  chefs ,  Soulnoun- 
oghU  ;  mais  ils  se  rallièrent  et  surprirent  vers  minuit 
le  camp  de  Houseïn-Pascha,  qui,  mortellement  blessé, 
put  s'enfuir  et  aller  mourir  à  Siwas.  Khosrew-Pasdia, 
b^lerbeg  du  Diarbekr,  eut  l'honneur  de  mettre  un 
terme  aux  succès  des  rebelles  ^.  Vers  la  même  époqpie, 
d'autres  troubles  éclatèrent  à  Adana  et  à  Tardons; 
Tonouzoghlan  et  Yenidjébeg  s'étaient  déclarés  les 
chefs  de  la  révolte ,  dans  le  district  d'Oulasch ,  re- 
levant du .  sandjak  d' Adana  ;  le  sectaire  persan  Weli 
Khalife  avait  insurgé  la  tribu  de  Kara-Isalû,  dans  les 
environs  de  Tarsous.  Mais  ces  deux  rébellions  furent 

I  Ali.  Petschewi.  Djelalzadé,  f.  xia.  —  «  Ibid.^  f.  ii3. 
3  AU,  PeUchewi,  Ferdi,  Djeklzadé,  Solakzadé. 
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promptanent  réprimées  par  les  sages  et  énergiques 
mesures  du  gouverneur  d'Âdana,  Pirib^  '. 

L*insurrection  organisée  en  Karamanie  Tannée  sui- 
vante par  Kalenderoghli,  eut  un  caractère  plus  sérieux, 
et  exigea  la  présence  du  grand-vizir  lui-même.  Kalen- 
der,  descendant  du  scheikh  Hadjibegtasch ,  patron 
des  janissaires,  avait  réuni  sous  ses  drapeaux  pluâenrs 
milliers  de  derwischs  ',  abdals,  kalenders,  et  une 
grande  partie  du  bas  peuple.  Dans  les  engagemens  que 
lesbeglerbegs  de  Roum,  d'Ânatolie,  de  Diarbekr,  eu- 
rent successivement  avec  les  rebelles,  ils  furent  tantâl 
vaincus,  tantôt  vainqueurs.  C'est  ainsi  qu*Yakoub- 
Pàscha,  beglerb^  de  Roum,  fut  battu  par  Kalendar, 
dans  le  défilé  d'Aounaoud,  et  que  Kalender,  défait  à 
son  tour  par  Khosrew-Pàscha  dans  la  plaine  de  Pa- 
sinowa,  prit  sa  revanche  à  Kara-Tschaïr,  sur  le  beg- 
lerbeg  d'Aiiatolie,  Behram-Pascha,  qu'il  força  de  se 
réfugier  à  Tokat.  En  vue  de  cette  ville  ^,  Behram- 
Pascha,  auquel  s'étaient  joints  les  gouverneurs  de  Ka- 
ramanie et  de  Haleb,  livra  à  Kalender  une  désastreuse 
bataille,  dans  laquelle  périrent  le  beglerbeg  de  Kara- 
manie, les  begs  d'Âlayé,  d'Amassia,  de  Biredijik,  et 
les  defterdars  des  grands  fiefs  de  Karamanie  et  d'Ana- 
tolie  ^.  Ibrahim  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  san- 

t  Ali,  XV*  récit  du  règne  de  Souléimaii ,  f.  a33.  Petschewi,  f.  44. 
Djelaliadé,  f.  11 4* 

•  Ali,  xve  récit,  f.  a 3 3.  Petschewi  donne  d'après  AU  la  généalogie  de 
Kalender,  qu*il  fait  descendre  de  Hadjibegtaséh. 

3  Petschein^i  nomme  le  lieu  de  cette  bataille  Kkahiea,  Ali ,  Sahies,  et 
Ferdi,  Djinàjizé. 

4  Djelalsadé,  f.  116.  Ali.  Petschewi. 
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glante  défaite  à  Sàrz,  dans  la  province  de  Soulkadr  ' , 
s'avança  à  marches  forcées  jusqu'à  Elbistan,  à  la  t^ 
de  trois  mille  janissaires  et  de  deux  mille  sipahis  qu'il 
avait  emmenés  deConstantinople;  mais,  avant  d'atta- 
quer les  rebelles,  il  prit  deux  mesures  pour  assurer  le 
succès  de  son  entreprisé.  Il  défendit ,  sous  peine  de 
morl,  qu'aucun  des  soldats  vaincus  par  lesTurcomans 
se  présentât  dans  son  camp,  craignant  avec  raison  Tin- 
fluence  démoralisante  de  leurs  récits  sur  ses  troupes. 
Ensuite,  par  des  faveurs  habilament  distribuées  et  des 
investttures  de  firfs  * ,  il  gagna  à  sa  cause  les  tribus  tur- 
comanes  ^  qui  s'étaient  rangées  du  parti  de  Kal^ider. 
Cette  défection  réduisit  à  quelques  centaines  le  nombre 
des  révoltés,  qui  furent  aisém^it  défaits  par  un  déta- 
chement sous  les  ordres  des  échansons  Belal ,  Mo- 
hammed et  Deli  Perwané  ;  Kalender  fut  pris,  avec  les 
siens ,  dans  les  montagnes  de  Baschsif  ^ ,  et  sa  tête , 
ainsi  que  celle  de  son  compagnon  de  fortune  Weli- 
dumdar,  descendant  de  la  noble  maison  de  Soulkadr, 
fut  apportée  au  grand-vizir,  suspendue  aux  pommeaux 
de  la  selle  du  vainqueur  (Sa  ramazan  933  —  Sa  juin 
15â7)  **  Après  celte  victoire,  Ibrahim  convoqua  à  un 
diwan  le  beglerbeg  d'Ânatolie  et  les  begs  de  l'Asie- 
Mineure,  pour  instruire  le  procès  de  ceux  qui  avaient 
compromis  la  gloire  militaire  de  l'empire,  en  fuyant  à 


1  Ferdi»  f.  i43. 

a  Ferdi,  f.  iSg,  les  tioniBfi  :  Tschiltchekiû,  Âkdjékoyouiilâ ,  Massdlo 
£osokltt.  >-  3  Jbid.,L  1&4.  Pebchewi*  f.  45.  AU,  f.  aSi. 
4  Petschewi,  f.  45.  àli. 
^  FUraké  assfidi,  Petschewi.  Ali. 
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la  bataille  de  Tokdf  ..S'adressant  d'abord  ao  begleriseg 

d'Ânatolie  :  «  Pourquoi,  lui  diMl  d'un  ton  menaçant, 

aveZ'YOus  tous  pris  la  fu^  devant  une  troupe  de 

derwischs  à  moitié  nus,  de  gens  sans  aveu  et  sans  eiis- 

l^ce?  3»  C^v].  Le  beglerbeg  n  ayant  pu  ou  n^ayant  pas 

osé  répondre,  il  fit  la  m^e  question  aux  antres  bc^, 

qui  se  renvoyèrent  la  faute  du  désastre  de  l'année  les 

uns  aux  autres  ;  déjà  les  bourreaux  avaient  reçu  ordre 

de  s'approcher,  lorsque  le  gouverneur  de  l'Itschil, 

Mohanunedbeg ,  fils  du  dernier  grand -vizir  Piri- 

Pasdia,  rompit  le  silence  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors: 

«Nos  aïeux,  s'écria-t-il  après  avoir  formé  les  souhaits 

d'usage  pour  la  prospérité  du  Sultan,  avaient  coutume, 

au  moment  d'une  bataille,  d'invoquer  l'assistance  de 

Dieu,  et  de  prendre  les  conseils  des  viallards  expé- 

rânentés,  mais  nous  n'avons  fidt  ni  l'un  ni  l'autre; 

l'orgueil  et  une  folle  présomption  ont  amené  ces  mal^ 

heurs  siu"  nous.  En  expiation ,  voici  le  glaive  et  nos 

têtes  !  »  Le  grand-vizir ,  se  laissant  fléchir  par  ces  nobles 

paroles ,  leur  pardonna  le  passé  et  retourna  à  Gon- 

stantinople  en.  emmenant  avec  lui  le  sage  gouverneur 

d'Àdana ,  Pirib^ ,  que  le  Sultan  reçut  de  la  manière 

la  plus  gracieuse  (1 1  août  1 5â7  —  1 3  silkidé  933)  '. 

C'est  à  peu  près  vers  cette  époque  que  fut  percée 
dans  la  salle  du  diviran,  au-dessus  du  siège  du  grand- 
vizir,  cette  mystérieuse  fenêtre  communiquant  avec 
l'intérieur  du  palais,  symbole  de  l'oeil  toujours  ouvert 
du  madtre  sur  les  actes  de  ses  ministres ,  et  qui  était^ 


■  Ali,  PeUchewi,  Ferdi,  Solaktadé,  Djelalzadé. 
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destinée  à  porter  la  délibà:fttHon  du  conseil  aux  oreilles 
du  Sultan. 

Trois  mois  après  le  retour  du  grand-vizir  à  Gon- 
stantinople ,  s'agita  une  question  religieuse ,  qui  ab- 
sorba d'abord  l'attention  de  Soulennan  et  bientôt  de 
la  ville  entière.  Un  membre  du  corps  des  oulémas, 
nommé  Kabiz,  fut  traduit  au  diwan,  pour  avdr  en- 
seigné publiquement  que  Jésus-Christ  était  supérieur  à 
Mohammed.  Fenarizadi  MouhiyeddinTschd^,  juge 
d'armée  de  Roumilie,  et  Kadiri  Tschelebi,  juge  d'ar- 
mée d'Anatolie,  devant  lesquels  fut  instruit  le  prod» 
de  Kabiz,  n*étaient  guère  en  état  d'avoir  une  opinion 
compétente  sur  l'hérésie  et  de  réfuter  le»  assertions 
hardies  du  novateur.  Le  premier,  fier  des  hautes 
dignités  lé^latives  de  ses  ancêtres,  n'avait  qu'une 
médiocre  connaissance  de  la  jurisprudence  ottomane; 
le  second  avait  plus  songé  à  acquérir  des  richesses  que 
la  science  nécessaire  à  l'exercice  de  ses  fonctions.  Au 
lieu  de  combattre  pur  de  bonnes  rsôsons  l'hérésie  de 
Kabiz ,  ik  trouvèrent  plus  court  et  plus  facile'  de  le 
condamner  à  mort.  Le  grand-vizir  réprima  leur  zèle 
qui  avait  bien  ses  motife  pour  être  si  violent,  et  leur 
dit  que  l'emportement  de  leur  conduite  était  con- 
traire à  la  dignité  de  la  magistrature,  que  leurs  seules 
armes  contre  Thérénarque  devaient  être  la  doctrine  et 
.  la  loi,  et  qu'il  importail  de  le  vaincre  par  la  discus- 
sion ,  et  non  de  Tenvoyar  au  supplice.  Mais  les  deux 
juges  n'ayant  pu  réfuter  les  argumens  de  Kabiz,  les 
vizirs  renvoyèrent  de  la  plainte  l'accusé  et  les  accu- 
sateurs. Souleïman  avait  assisté  derrière  la  fenêtre 


DE  L'EMPIKE  OTTOMAN.  99 

Ycxlée  '  à  c^te  séance  du  diwan  ;  mécontent  de  Tis- 
sue  de  cette  délibération ,  il  entra  sans  être  attendu 
dans  la  salle ,  et  s'adressant  au  grand-vizir  d'un  ton 
sévà<e:  «  Pourquoi,  lui  demanda-t-il,  l'hérétique  qui 
a  osé  préférer  Jésus  à  Mohammed  n'a-t-U  pas  été 
puni?  -*-  Les  juges  d'armée,  répliqua  Ibrahim,  au  lieu 
de  lui  exposer  de  saines  raisons,  l'ont  condamné  avec 
colère.  C'est  pour  cela  que  nous  ne  donnons  pas  de 
suite  aux  accusations  portées  contre  lui.  —  La  science 
de  la  loi,  reprit  le  Sultan,  n'est  pas  seulement  le  par- 
tage des  juges  d'armée  ;  l'affaire  sera  portée  demain 
devant  le  juge  de  Gonstantinople  et  le  moufti;  l'accusé 
sera  jusque-là  tenu  en  état  d'arrestation.  )»  Seadeddin, 
alors  juge  de  Gonstantinople,  et  le  savant  moufti  Ke- 
malpaschazadé  ^siégèrent  le  lendemain  dans  le  diwan. 
Après  avoir  long-temps  discuté  avec  Kabiz  et  cherché 
inutilement  à  le  ramener  à  résipiscence ,  fls  le  con- 
damnèrent à  mc»t  en  observant  toutes  les  formes  vou- 
lues par  la  loi.  Ce  terrible  fetwa  trouva  Kabiz  inébran- 
lable, et  son  courage  ne  se  démentit  point  jusqu'au 
dernier  moment. 

La  sévérité  qu'avait  montrée  Souleunan  en  sacri- 
6ant  la  vie  d'un  hérétique  au  maintien  du  dogme  isla- 
aûte  dégénéra  en  cruauté,  lorsqu'fl  voulut,  peu  de 
temps  après,  prendre  des  mesures  pour  assurer  la 
tranquillité  intérieure.  Dans  le  voisinage  de  la  mosquée 
de  Sélim,  la  maison  d'un  Musulman  avait  été  pillée, 
et  tous  ceux  qui  l'habitaient ,  hommes ,  femmes ,  en- 

>  A.li,  xTix^  récit,  f.  a34.  Petschewi,  f.  iS,  Djelaliadé,  f.  X20.  Voyez 
aussi  Mouradjea  d*Ohsson,  I,  p.  t54. 
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fans,  esclaves  avaient  été  massacrés  (â4  février  1 598). 
Quelques  soupçons  ayant  plané  sur  les  Albanais  qui 
parcouraient  la  ville  comme  fendeurs  de  bois  et  mar- 
chands de  foie,  fl  y  eut  une  tuerie  générale  de  ces  mal- 
heureux pour  venger  l'assassinai  d'une  seule  fanùlle  ; 
huit  cents  d'entre  eux  '  furent  livrés  am  bourreaux 
sans  autre  forme  de  procès. 

Le  jour  même  du  meurtre  de  la  famille  turque  à 
CcHistantinople ,  Sidi ,  -qui  s'était  déclaré  en  révolte 
ouverte,  battit  ccnnplétement  près  d'Âzir  ',  dans  le 
district  d'Adana,  son  oncle  le  sandjakb^  Ahmed, 
ravagea,  à  la  tète  de  cinq  mille  hommes,  le  district 
de  Birindi,  brûla  la  ville  d'Ayas,  se  réunit  à  Sàrz  dans 
le  territoire  de  Soulkadr  à  un  autre  rebelle  nommé 
Indjir,  et  se  porta  avec  lui  devant  la  forteresse  de  Sî& 
Piribeg ,  de  la  famille  de  Ramazan ,  que  nous  avons 
vu  si  heureusement  maîtriser  une  première  révolte 
dans  ces  mêmes  contrées,  reçut  du  Sultan  la  mission 
de  sownettre  les  rebelles.  Quoique  malade  depuis 
quelque  temps ,  il  partit  sans  hésiter  de  0>nstanti- 
nôple  avec  quelques  mille  hommes ,  et  arriva  assez 
à  temps  pour  secourir  la  forteresse  de  i^s  qui  était  ré- 
duite à  toute  extrémité.  A  son  approche,  les  insurgés 
se  divisèrent  en  deux  corps  ;  l'un  se  replia  sur  Azir, 
et  l'autre,  sous  la  conduite  de  Sidi ,  alla  prendre  une 
forte  position  près  du  fort  Derbend ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Sis.  Sidi  fut  vivement  attaqué  et  fait  prison- 

<  Petschewi,  f.  46.  AU,  xtx«  récit,  f.  i35.  Djelalzadé,  f.  tai.  Solak- 
zadé,  f.  X08. 

9  Dans  Djelalzadé,  f.  ixg,  Karss. 
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nier  par  Pir-Ali,  après  avoir  vu  son  frère  et  deux 
'  mille  des  siens  couvrir  le  champ  de  bataille  de  leurs 
corps.  Le  lendemain,  Piribeg  marcha  sur  Âzir,  dis- 
persa le  second  corps  des  rebelles,  et  envoya  à  Con- 
stantinople ,  avec  les  têtes  des  principaux  chefs ,  Sidi 
vivant  et  chargé  de  chaînes,  qui  fut  pendu  par  ordre 
du  Sultan  '. 

En  Syrie,  les  habitans  de  Haleb,  poussés  à  bout  par 
les  vexations  de  leur  juge  et  de  leur  gouverneur,  les 
avaient  massacrés  un  vendredi  dans  la  mosquée  avec 
huit  personnes  de  leur  suite  (mai  1528  —  schâban 
934)  ;  cet  acte  de  justice  populaire  fut  puni  par  l'exil 
des  coupables  à  Rhodes.  En  même  temps,  Souleïman, 
pour  empêcher  qu'une  rébellion  semblable  n'éclatftt  à 
une  autre  extrémité  de  ses  États,  condamna  au  supplice 
de  la  corde,  Balibeg,  sandjak  de  Scutari,  levoîévode, 
le  kiaya  et  ^cinq  autres  fonctionnaires  de  ce  district , 
accusés  de  concussions.  L'exécution  de  la  sentence 
fut  confiée  à  deux  tschaouschs  envoyés  à  cet  effet  de 
Constantinople'. 

La  crainte  salutaire  inspirée  par  la  justice  inflexible 
de  Souleiman  eut  pour  résultat  une  amélioration  sen- 
sible dans  toutes  les  parties  du  service  puUic.  Le  Sul- 
tan oublia  bientôt  son  mécontentement  des  exactions 
de  Balibeg,  en  apprenant  les  heureuses  entreprises  de 
Khosrewbeg  et  d'Yahyac^hlî,  gouverneurs  de  Bosnie 
et  de  Semendra,  contre  les  châteaux-forts  de  Bosnie 

I  Petschewi,  f.  46.  Ali,  xviiie  récit,  f.  a33.  Djelalzadé,  f.  119.  Solak- 
zadé,  f.  108. 

3  Pelschewi,  f.  47.  Ali,  xx^  récit,  f.  3  3o.  Djelalzadé,  f.  ia3. 
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et  de  Dalmatie.  Dans  le  cours  de  l'hiver  préoédent,  il 
s'était  passé  pea  de  jours  où  le  grand-vûâr  n'eût  eu  à 
communiquer  au  diwan  une  victoire  ou  une  conquête 
des  troupes  ottomanes  ^  La  ville  forte  d'Yaiczé  ne 
résbta  pas  long-temps  aux  forces  réunies  des  gouver- 
neurs de  Bosnie  et  de  Scmendra  ;  le  brave  capitaine 
Blas  Chery  était  absent,  et  Jean  Hobordansky  élait  en- 
core malade  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un 
combat  singulier  avec  le  voiévode  Kasim  '  ;  le  com- 
mandant Etienne  Gorbonogh  rendit  lâchement  Yaiczé , 
sous  la  condition  d'une  libre  retraite.  Radovidi  livra, 
sans  même  essayer  de  résister,  la  seconde  forteresse  de 
Bosnie,  Banyalouka.  Avec  ces  deux  places,  tc«nbèrent 
au  pouvoir  des  Turcs  celles  de  Bdoyesero,  Oiix>vatz, 
SocoI,Levatz,Serepwar,Aparuc,  Perga,Bos8atz,Gre- 
ben.  En  Croatie,  Oudbina,  lika,  Cerbava  ;  en  Escla- 
vonie,  Modrousch  et  Poschega;  en  Dalmatie,  Ourana, 
reconnurent  également  la  domination  ottomane.  Les 
évéchés  de  Knin ,  Modrousch  et  Cerbava  furent  en 
conséquence  supprimés.  Poschega  devint  le  si^  d'un 
sandjak  ^.  Khosrewbeg,  issu  de  race  impériale  (il  était 
petit-fils  d'une  fille  de  Bayezid  II),  déployait  dans 
son  gouvernaient  de  Bosnie  un  grand  faste  et  en 
même  temps  une  justice  sévère  ;  il  avait  sous  lui  le 
kiaya  Mourad,  originaire  de  Sdimico  en  Dalmatie  ^, 


I  Ferdi ,  f.  146.  -*  a  btuanfi,  à  la  fin  du  n«  livre. 

3  Istuanû,  1.  c.  Kerselieh,  Hist.  Zagrahiœ  FaHati,  IV,  tiA.  Eogel, 
Histoire  de  Dalmatie ,  p.  566;  Hisioire  de  Hongrie,  IV,  p.  16.  Scbiniek, 
p.  203. 

4  Les  mêmes,  1.  c. 
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auquel  il  avait  conféré  de  son  plein  pouvoir  le  sandjak 
de  Knin  [xvi]. 

Pendant  Tannée  1 528,  Souleïman  se  prépara  à  une 
nouvelle  expédition  contre  la  Hongrie,  et  reçut  deux 
ambassades ,  Tune  de  Jean  Zapolya,  et  l'autre  du  roi 
Ferdinand.  L'avènem^t  de  Zapolya  avait  été  un  fer- 
ment de  discordes  pour  le  royaume.  Des  traités  anté- 
rieurs appelaient  au  trône  de  Hongrie  l'archiduc  Fer- 
dinand, petit-fils  de  Maxinùlien.  Charles-Quint,  frère 
de  Ferdinand ,  lui  avak  cédé  la  souveraineté  de  ce 
royaume  et  cdle  de  TAutriche  par  actes  passés  aux 
diètes  de  Worms  et  de  Bruxelles,  le  38  avril  1 5â1  et 
le  18  mars  1 5ââ.  A  la  diète  de  Presbourg,  présidée 
par  le  palatin  Etienne  Bathori ,  Zapolya  fut  déclaré 
usurpateur,  et  Ferdinand  seul  roi  légitime  (novembre 
i 5â6).  Ferdinand  marcha  contre  son  rival,  qui,  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  partisans,  fut  vaincu  dans 
la  plaine  deTokai,  et  forcé  d'implorer,  par  l'ambas- 
sadeur français  Rinçon,  les  secours  deSigismond,  roi 
de  Pologne,  son  beau-père.  C'est  du  fond  de  la  Tran- 
sylvanie que  Zapolya  envoya  un  ambassadeur  deman- 
der à  Souleïman  son  appui  pour  conquérir  la  cou- 
ronne qui  lui  avait  été  promise.  Il  confia  cette  mission 
délicate  à  Jérôme  Lasczky,  palatin  de  Siradie,  de  re- 
tour depuis  peu  de  son  ambassade  à  Paris,  homme  d'un 
esprit  fin  et  actif,  et  maniant  aussi  bien  la  plume  que 
l'épée.  Avant  d'être  reçu  par  le  Sultan,  Lasczky  rendit 
visite  aux  virirs  suivant  le  cérémonial  d'usage.  Dès 
son  arrivée  à  Constantinople,  il  s'était  lié  d'amitié  avec 
Louis  Gritti,  dont  il  voulait  faire  servir  le  crédit  près 
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de  la  Porte  au  succès  de  ses  négociations.  Louis 
était  fils  naturel  d'Andréa  Gritti  «  précédemment  plé- 
nipotaitiaire ,  actuellement  doge  de  Venise;  homme 
habile  et  insinuant,  d'une  ambition  que  rien  n'eût  îait 
reculer,  il  avait  su  s'attirer  les  bonnes  grâces  d'Ibra- 
him et  par  suite  celles  du  Sultan ,  au  point  qu'il  fut 
constamment  l'agent  de  la  Porte  dans  tous  les  rap- 
ports de  celle-ci  avec  les  puissances  étrangères-  Peu 
à  peu  il  s'arrogea  presque  exclusivement  la  direction 
des  affaires  extérieures,  et  nous  le  verrons  jouer  un 
rôle  important ,  non  seulement  comme  émissaire  de 
Venise ,  mais  encore  conune  arbitre  suprême  de  la 
Hongrie.  Lasczky  avait  gagné  Louis  Gritti  par  la  pro- 
messe du  plus  important  évêché  du  futur  royaume  de 
Zapolya,  et  par  un  don  provisoire  de  plusieurs  mil- 
liers de  ducats  par  an.  Sous  l'influence  de  Gritti,  les 
affaires  de  Lasczky  changèrent  complètanent  de  face; 
l'accueil  des  vizirs,  qui  avait  été  froid  et  hautain,  de- 
vint un  accueil  plein  d'égards  et  de  déférence;  le  tri- 
but annuel,  qui  avait  d'abord  été  demandé,  ne  fut  plus 
qu'une  ambassade  annuelle  avec  les  prés^is  d'usage. 
Les  discours  tenus  par  le  Sultan,  Ibrahim  et  les  vizirs 
à  l'envoyé  hongrms,  et  que  celui-ci  a  consignés  dans 
ses  rapports,  nous  paraissent  tellement  caract^iser  la 
diplomatie  et  la  politique  d'alors ,  que  nous  croycMis 
devoir  en  reproduire  ici  une  partie  ' . 

«  Pourquoi  ton  maître,  dit  Ibrahim  à  Lasczky,  dans 
sa  première  entrevue  avec  lui  (ââ  décembre  1 527), 

«  jécUo  llycronimi  Lasczky  apudTurcam  nomine  Régis;  dans  Bel,  Appa- 
raïus  ad  hUioriam  Hungariœ,  Posonii,  i753,  p.  iSg.  Catona,  XX,  p.  a6o. 
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Il  Vt-il  pas  demandé  plus  tôt  la  conronne  de  Hongrie  an 
Grand-Seigneur?  N'a-t-il  pas  compris  ce  que  signi- 
fiaient l'incendie  d'Ofen  et  la  conservation  du  châ- 
tia royal  ?  Ici  on  est  instruit  de  tout  ;  on  sait  ce  que 
vaut  Tarcbiduc ,  ce  que  vaut  ton  maître ,  et  ce  que 
peuvent  tous  les  autres  princes  de  la  chrétienté.  » 
Gep^idant  Lasczky  obtint  un  sourire  et  l'approbation 
du  grand-vizir  eh  lui  répondant  adroitement  que  Za- 
polya  ambiticmnait  non  seulement  l'amitié  du  Sultan, 
mais  encore  celle  de  l'homme  qui  avait  tout  pou- 
voir sur  lui.  Le  lendemain,  il  eut  à  entendre  du  vizir 
Moustafa  ces  dures  paroles  :  «  Ainsi  donc  tu  es  venu 
sans  présens  demander ,  non  pas  notre  amitié ,  mais 
nos  secours.  Dis-^moi  :  comment  ton  maître  a-t-il  osé 
entrer  dans  Ofen ,  qu'a  foulé  le  pied  du  cheval  du 
Sultan ,  et  dans  le  château  royal ,  qui  n'a  été  épar- 
gné que  pour  le  retour  de  notre  maître.^  Notre  loi 
veut  que  chaque  endroit  où  s'est  rq[)06ée  la  tête  du 
padisdiah,  où  s'est  montrée  celle  de  son  cheval,  soit 
à  jamais  soumis  à  sa  domination.  Tu  viens  àans  tri- 
but, et  de  la  part  d'un  de  ses  esclaves.  Ne  sais-tu  pas 
que  notre  seigneur,  unique  comme  le  soleil ,  règne 
sur  le  ciel  et  la  terre?  et  toi,  courrier  du  ban  de  Tran- 
sylvanie, tu  oses  appela  le  glorieux  Sultan  père  d'uii 
aussi  pauvre  prince  cpie  le  ti^i  !  »  Le  troisième  virir  ^ 
Ayas-Pascha,  le  traita  avec  moins  dé  rudesse,  et  s'in- 
forma si  l^esclave  envoyé  par  le  Sidtan  en  ambassade 
auprès  du  roi  Louis  vivait  encore.  Ibrahim  ayant  de 
nouveau  reçu  Lasczky  en  audience  le  â8  ctecembre , 
p^mit  que  Zapolya,  en  sa  qusdité  de  roi  de  Hongrfe, 
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lui  adressât  la  parole  comme  à  son  frère  cadel ,  par 
Tentremise  de  son  ambassadeur:  «  Noos  avons  tué  le 
roi  Louis,  ajouta-t-il ,  nous  avons  pris  son  château, 
et  nous  y  avons  mangé  et  dormi.  Son  royaume  est 
à  nous.  C'est  une  folie  de  penser  que  les  rois  soient 
rois  par  la  couronne.  Ce  n'est  pas  For ,  ce  ne  sont 
pas  les  pierres  précieuses  qui  font  régner,  mais  le  fer. 
Le  sabre  force  à  l'obéissance  ;  le  sabre  doit  garder  ce 
qui  a  été  gagné  par  le  sabre.  Nous  savons  que  la  Hon- 
grie est  épuisée  d'ai^nt  et  de  ressources;  que  ton  maî- 
tre reconnaisse  donc  le  Sultan  comme  son  seignem* , 
qu'il  implore  le  secours  de  son  bras ,  et  alors  nous  lui 
prêterons  assistance,  nous  exterminerons  non  seule-- 
m^it  Ferdinand,  mais  encore  tous  ses  amis,  et  nous 
applanirons  leurs  montagnes  avec  les  pieds  de  nos 
chevaux.  Sans  le  doge  Gritti  et  son  fib,  nous  aurions 
anéanti  la  puissance  de  Ferdinand  et  de  ton  maître  ; 
car  le  combat  de  deux  ennemis  qui  se  ruinent  mu- 
tuellement est  toujours  favorable  pour  le  tiers  qui  sur- 
vient. Que  serait-il  advenu,  si  j'avais  marché  contre 
Ferdinand  avec  les  janissaires  et  les  troupes  de  Rou* 
milie,  et  si  Âyas-Pascha  était  tombé  sur  ton  maître 
avec  les  Moldaves  et  les  Tatares?  Nous  nous  sommes 
tenus  tranquilles  tout  cet  été  sur  la  prière  de  nos  amis 
les  Vénitiens  ;  mais  nous  ne  dormions  pas  pour  cela, 
et  s'il  est  nécessaire,  nous  scHnmes  prête  à  nous  mettre 
en  campagne.  Nous  trouverons  les  deux  rivaux  épui- 
sés, et  les  armes  du  Sultan  vaincront  aisémoit.  Nous 
cimduirons  contre  nos  deux  adversaires  des  troupes 
plus  nombreuses  que  celles  que  nous  avons 
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contre  un  setil,  et  noas  ferons  d*Ofen  une  antre  Con* 
stantÛM^le.  Je  ne  t'sd  pas  parlé  à  la  manière  turque, 
c'esl-à-dire  pas  assez  brièvement  ;  les  Turcs  parlent 
peu  et  agissent  beaucoup.  Tu  t'étonnes  de  me  voir 
rire  ;  je  ris  de  ce  que  tu  viens  réclamer  les  pays  con- 
quis à  la  pc»nte  de  notre  épée.  Sache  que  nous  avons 
des  serres  plus  terribles  que  les  faucons  ;  nos  mains 
restent  là  où  nous  les  avons  mises  une  fois ,  à  moins 
qu'on  ne  les  coupe  ;  retiens  ces  paroles,  car  il  en  est 
ainsi.  La  terre  reçoit  chaque  goutte  de  pluie  qui  tombe  ; 
de  même  nous  écoutons  toutes  les  paroles  qu'on  nous 
adresse,  surtout  cdles  des  ambassadeurs;  mais  si  nous 
avons  de  longs  bras,  vous  avez  la  vue  longue  aussi. 
Vous  réclamez  des  possessions  perdues  depuis  bien 
des  années,  vous  rêvez  toujours  de  Belgrade.  Je  pen- 
sais que  tu  aurais  depuis  long-temps  oublié  la  Syrmie, 
mais  je  vois  que  tu  as  bu  du  vin  de  Syrmie,  et  il  faut 
croire  qu'il  t'a  plu.  Tu  dis  que  cette  province  nous 
coûte  plus  qu'elle  ne  nous  rapporte;  c'est  vrai,  pour 
le  moment,  car  nous  dépensons  chaque  mois  vingt- 
huit  charges  d'argent  pour  son  occupation,  c*est-à- 
dire  cmquanle-six  mille  ducats,  ^  par  conséquent  six 
cent  soixante-douze  mille  ducats  par  an  [xvii].  En 
édiange  de  la  Syrmie,  nous  ne  voulons  pas  de  pré- 
sens, mais  un  tribut.  Tu  nous  as  parié  deux  fois  de 
la  Pologne  ;  nous  avons  renvoyé  le  denû^  ambassa- 
deur de  ce  royaume  avec  une  trêve  de  trois  ans,  dont 
le  terme  va  bientôt  expirer.  Bien  que  nous  ne  soyons 
pas  en  guerre  avec  la  Pologne,  elle  nous  a  rapporté  ces 
dernières  années  plus  de  cinquante  mille  ducats,  car 
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les  Tatares  vendent  aux  Turcs  tous  les  prisonniers 
qu'ils  font  sur  elle ,  et  la  douane  de  Kilia  et  de  Kafia 
a  eu  depuis  deux  ans  un  excédant  de  plus  de  trente 
mille  ducats  sur  les  recettes  ordinaires  ;  si  nos  troupes 
pénétraient  en  Pologne  par  la  Moldavie  avec  les  Ta- 
tares, elles  y  rest^^ent  malgré  les  eflPorts  du  roi,  pen- 
dant une  année  entière,  mettant-tout  à  feu  et  à  sang  ' .  » 
Soulennan  donna  audience  à  Lasczky  le  27  janvier 
1 5â8 ,  et  répondit  en  ces  termes  au  discours  que 
celui-ci  lui  adressa  :  «  J'accepte  avec  plaisir  le  dé- 
voûment  de  ton  mattre  ;  jusqu'à  présent  son  royaume 
ne  lui  a  jamais  réellement  appartenu  ;  il  est  à  moi  par  le 
droit  de  la  conquête  et  du  sabre.  Mais  en  récompense 
de  son  attachement  à  ma  personne,  non  seulamait  je 
lui  céderai  la  Hongrie ,  mais  encore  je  le  protégeai 
si  efficacement  contre  Ferdinand  d'Autriche ,  qu'il 
pourra  dormir  sur  les  deux  oreilles.»  A  l'issue  de  l'au- 
dience, Ibrahim  dit  à  Lasczky  :  «  Maintenant  nous  ap- 
pellerons ton  maitre  roi,  et  non  plus  ban  de  Transyl- 
vanie. Notre  souverain  marchera  en  personne  contre 
les  ennemis  du  tien.  Nous  ne  demandons  plus  ni  pré- 
sens ni  tribut.»  lasczky  arrêta  dès  lors  les  armanens 
ei  le  plan,  de  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir.  La  veille 
de  son  audience  de  congé  (3  février  15S8),  il  reçut 
quatre  vétemelis  d'honneur  et  dix  mille  aspres  (deux 
cents  ducats).  Le  lendemain  il  fut  admis  en  présence 
du  Sultan  qui  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Tu  sais  quels 
sont  les  moyens  par  lesquels  nous  pourrons  prouver 

■  Catona  a  omis  ces  citations,  qui  se  trouvent  dans  Bel,  p.  1 76. 
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à  ton  iiHdtre  notre  attachement  ;  ses  afiâires  sont  les 
miennes ,  et  ce  qui  m'appartient  est  à  lui.  Je  sais  que 
souvent  les  puissances  chrétiennes  ont  amoncelé  des 
nuages  menaçans  sur  mes  aïeux  et  le  peuple  de  Mb- 
hanmied,  mais  ces  nuages  ne  lançaient  pas  la  foudre. 
Sans  leurs  provocations ,  le  sang  humain  n'aurait  pas 
coulé,  mais  il  était  indispensable  d  anéantir  ceux  qui, 
à  chaque  occasion,  se  levaient  contre  nous.  Que  ton 
maître  nous  tienne  au  courant  de  toutes  les  affaires 
importantes  bu  non  des  Etats  dirétiens ,  et  l'alliance 
qui  est  entre  nous  prendra  de  jour  en  jour  de  plus 
profondes  racines.  Je  veux  être  pour  ton  maître  un 
ami  et  un  allié  fidèle,  je  marcherai  en  personne  et  avec 
toutes  mes  forces  contre  ses  enn^nis ,  j 'en  jure  par 
notre  prophète  Mohammed  aimé  de  Dieu,  et  par  mon 
sabre.  »  Lasczky  jura  à  son  tour  «  par  le  Dieu  vivant 
et  par  Jésus  le  Rédempteur,  qui  est  aussi  Dieu,  que 
son  maître  serait  l'ami  des  amis  de  Souleïman  et  l'en- 
nemi de  ses  ennemis.  »  Il  présenta  ensuite  Louis  Gritti 
comme  plénipotentiaire  de  Zapolya.  Le  â9  février 
15â8  fut  signé  le  premier  traité  d'alliance  entre  la 
Hongrie  et  la  Turquie  ;  on  prbmit  en  outre  à  Lasczky 
cinquante  canons  et  cinquante  quintaux  de  poudre , 
dont  on  prépara  le  départ  immédiat  par  le  Danube  et 
la  Theiss  ;  il  fut  ordonné  en  même 'temps  à  tous  les 
sandjaks  de  l'empire  de  préparer  leurs  contingens  pour 
entrer  en  campagne  au  premier  signal  ' . 

I  Catona,  XX,  p.  3^8  et  334,  a  rectifié  les  erreun  d'Istuanfi  et  de 
Jovius  sur  cette  mùsioa  de  Lascsky,  et  quelques  fautes  de  dates  dans  son 
journal. 
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F^cfinand,  instruit  des  démardies  deZapc^  et  du 
succès  de  la  mission  de  Lasczky,  envoya  de  son  calé 
une  ambassade  à  SouleHnan  ;  cette  ambassade,  la  pre- 
mière de  r Autriche  auprès  de  la  Porte,  était  composée 
des  deux  nonces  Jean  Hobordansky  de  Salathnook,  et 
Sigismond  Weixelberger,  originaire  d'Allemagne,  qui 
étaient  chargés,  non  de  demander  des  secours,  mais  de 
réclamer  la  restitution  des  pays  pris  sur  la  Hongrie  ' , 
d'offrir  une  paix  définitive ,  ou  du  moins  de  négocier 
une  trêve.  Après  un  voyage  de  six  semaines,  les  deux 
ambassadeurs  arrivèrent  à  Gonstantinoide  le  99  mai 
1 538,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  ville.  Us  firent 
leur  entrée,  escortés  par  mille  dievaux  qui  étaient  ve* 
nus  à  leur  raicontre  sur  Tordre  du  Sultan.  «  Gomment 
ton  mattre  a*t-il  eu  Vaudadeux  orgueil,. demanda  Ibra- 
him à  Hobordansky,  de  s'intituler  le  irès^-puàsani^  en 
présence -du  sultan  des  Ottomans,  sous  l'ombre  duqad 
se  réfugient  les  autres  princes  de  la  dirétienté  ?  >» 
Hobordansky  ayant  voulu  savoir  quelles  étaient  lés 
puissances  qui  imploraient  la  protection  de  la  Porte, 
Ibrahim  lui  nomma  la  France ,  la  Pologne ,  Venise 
et  la  Transylvanie.  A  la  vue  de  la  liste  sur  laquelle 
étaient  énumérées  les  possessions  réclamées  par  Fer- 
dinand [xvm],  le  grand-vizir  s'étonna  qu'on  n'eût  pas 
demandé  aussi  Constantinople.  Les  rudes  manières 


I  Zermeghy,  Rer,  gest.  inter  Ferdlnandum  et  Johannem,  dans  SchwBlidt- 
ner,  II,  39 3.  Magasin  hongrois,  IV,  3g5.  Rapport  d'Hobordansky,  dans 
les  archives  de  la  maison  I.  R. d'Autriche;  on  y  trouve  aussi  aue  foule  de  do- 
c-umens  turcs  jusqu'à  présent  inconuus ,  et  que  nous  aurons  souvent  occasion 
de  citer. 
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du  guerrier  hongrois  Hobordansky  différaient  beau- 
coup des  mœurs  courtisanesques  du  palatin  polonais 
Lasczky«  Souleïman  s'irrita  tellement ,  non  -seulement 
des  réclanoations  de  Ferdinand  en  elles-mêmes,  mais 
encore  de  la  forme  sous  laquelle  elles  étaient  présen* 
tées,  qu'il  fit  détenir  les  ambassadeurs  dans  leur  hôtel. 
Il  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'après  une  captivité  de  neuf 
mois,  et  les  congédia  en  leur  remettant  à  chacun  un 
présent  de  cinq  cents  ducats  et  en  leur  disant  :  «Votre 
makre  n'a  pas  encore  eu  avec  nous  de  raf^xirts  d'ami- 
tié et  de  voisinage  ;  mais  il  en  aura  fa^entAt.  Vous  pour^ 
rez  lui  dire  que  j'hrai  le  trouver  avec  ^utes  mes  forces, 
et  que  je  lui  donnerai  moi-^méme  ce  ^'û  demande. 
Ainsi  diles-lui  bien  qu'il  se  prépare  à  notre  visite.  3» 
Les  ambassadeurs  répondirent  que  leur  maître  serait 
charmé  de  voir  arriver  le  Sultan  en  ami ,  mais  qu'A 
saurait  aussi  le  recevoir  en  ennemi.  L'ambassadeur 
polonais ,  envoyé  par  son  maître  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  trêve,  ayant  cru  reconnaître  dans  Sigis* 
mond  Weaelberger,  Sigismond  Dietrichstein,  un  des 
fidèles  serviteurs  de  Ferdinand,  s'attira  la  colère  du 
grand- vizir  qui  l'accusa  d'être  un  espion  du  frère 
de  Gharles-Quint  '  ;  il  reprocha  avec  non  moins  d'ai* 
greur  aux  ambassadeurs  autrichiens  le  meurtre  du 


•  Rapport  de  Weicfaselberger,  dans  les  archives  de  Vienne.  U  existe  sur 
cette  premîàra  ambassade  d«  rAutriche  à  la  Porte  un  rapport  imprimé  de 
qaatre  feuillets,  sans  indication  du  lieu  d^împression  :  fFelcher  pestait 
Kunig,  Omj,  eu  Hungam  B^mb  Botktehmfint  nemUeh  Hêrr  Sigismund 
W^thteiberger  wèd  tin  Ungaritcher  Merr  gu  dem  turkUe/ten  Kaitêr  eukom^ 
men  sind,  Voyec  'WiitdiiGhy  MtmgMim  hongrois ^  IV. 
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f schaousch  envoyé  nagnère  à  la  cour  de  Louis  II  ^ . 

La  réponse  de  Souleïman  au  message  du  roi  de  Hon- 
grie était  d'autant  plus  insultante,  que  trois  jours  au- 
paravant il  avait  délivré  à  Ibrahim,  en  plein  diwan,  un 
diplôme  qui  le  nommait  serasker  ou  général  en  chef 
de  l'expédition  contre  l'Autriche ,  avec  le  traitement 
inoui  de  trois  millions  d'aspres  par  an  (soixante  mille 
ducats).  Les  derniers  paragraphes  de  ce  dipl^kne,  qui 
fut  rédigé,  sous  les  yeux  même  du  Sultan ,  par  l'his- 
torien Djelalzadé ,  son  secrétaire  d'État ,  définissent 
ainsi  le  pouvoir  accordé  au  grand-vizir  : 

«  J  ordonne  par  ces  présentes  que  tu  sois. dès  au- 
jourd'hui et  pour  toujours  mon  grand-vizir,  et  le  se- 
rasker nommé  par  ma  majesté  dans  tous  mes  États. 
Mes  vizirs,  beglerbegs,  juges  d'armée ,  légistes,  juges, 
seïds,  scheîkhs,  mes  dignitaires  de  la  cour  et  colonnes 
de  l'empire,  sandjakbegs ,  généraux  de  la  cavalerie  ou 
de  l'infanterie ,  alaibegs  (généraux  des  troupes  feuda- 
taires),  soubaschis,  tscheribaschis  (officiers  de  ces 
mêmes  troupes) ,  toute  mon  armée  victorieuse ,  tous 
mes  esclaves,  grands  ou  petits,  mes  fonctionnidres  et 
employés,  les  habitans  de  mes  royaumes  et  de  mes 
provinces,  les  bourgeois  et  les  paysans,  les  riches  et  les 
pauvres ,  tous  enfin  reconnaîtront  mon  susdit  grand- 
vizir  comme  serasker ,  l'estimeront  et  le  vénéreront 
en  cette  qualité,  r^arderont  tout  ce  qu'il  dit  ou  croit 
comme  un  ordre  émané  de  ma  bouche  qui  Êdt  pieu- 

1  Windisch,  HÊûgatin  hongrois:  Der  Sofhsehaft  firgdudiên  wie  des 
Tiirk  sein  Boihseliafter  zu  'weflandt  Kenig  JLudwig  gesantb,  da  t^  ersdda* 
gen  worden,.desfuilben  sy  aueh  hedraût,  undnii  in  khiner  Funht, 
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Voir  des  perles,  écouteront  sa  parole  avec  toute  rattén- 
tion  possible,  recevront  chacune  de  ses  recomman- 
dations avec  respect,  et  ne  s'en  éloigneront  en  rien. 
Le  droit  de  nomination  et  de  destitution ,  pour  les  pla- 
ces de  beglerbegs ,  de  sandjakbegs  et  toutes  les  au- 
tres dignités  et  fonctions,  depuis  les  plus  élevées  jus- 
qu'aux plus  basses,  soit  à  ma  bienheureuse  Porte,  soit 
dans  les  provinces,  est  conféré  à  son  jugement  sain,  à 
son  esi»ît  pénétrant.  Ainsi  il  doit  remplir  les  devoirs 
que  lui  imposent  les  attributions  de  grand- vizir  et  de 
sQ^sker,  ne  pas  dévier  du  chemin  du  droit  et  de  la 
justice,  donner  à  chaque  homme  le  rang  qui  lui  con- 
vient. Lorsque  ma  sublime  personne  entre  elle-même 
en  campagne ,  ou  lorsqu'un  événement  exige  Tenvoi 
d'une  armée,  le  serasker  reste  seul  maître  et  seul  juge 
de  ses  actes  ;  personne  ne  doit  lui  refuser  obéissance. 
Toutes  les  dispositions  qu'il  jugera  à  propos  de  pres- 
crire relativement  aux  collations  de  sandjaks,  de  fiefs 
et  d'emplois,  aux  augmentations  de  solde  ou  de  traite- 
ment, aux  distributions  de  présens,  excepté  ceux  qu'on 
fait  à  l'armée  en  général,  sont  d'avance  approuvées 
et  sanctionnées  par  ma  Majesté.  Si,  contre  mon  ordre 
sublime  et  lekanoun  (loi  fondamentale),  un  membre 
de  mon  armée  victorieuse  (Dieu  nous  en  préserve!) 
était  rebelle  à  l'ordre  de  mon  grand- vizir  et  serasker, 
si  un  de  mes  esclaves  opprimait  le  peuple,  il  faudrait 
en  instruire  sur-le-champ  ma  sublime  Porte,  et  le  cou- 
pable ou  les  coupables ,  quel  que  soit  d*ailleurs  leur 
nombre ,  recevraient  la  punition  qu'ils  auraient  mé- 
ritée [xix],  » 

T.     V.  8 
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Le  Sultan  fit  remettre  au  grand-vixir  avec  ce  di- 
plôme trois  pelisses  d'homieur  et  neuf  chevaux  riche- 
ment  enharnachés,  dont  un  était  chs^rgé  d'un  sabre, 
d'un  arc  et  ()e  flèches  étincelans  de  pierreries  ;  Ibra- 
him reçut  également  six  queues  de  cheval  et  sept  éten- 
dards, au  lieu  des  quatre  d'usage.  Ces  sept  étendards, 
dont  deux  rouges ,  deux  rayés ,  et  les  autres  blanc , 
vert  et  jaune ,  devaient  appeler  Theureuse  influence 
des  sept  planètes  sur  les  armes  ottomanes.  Le  begler- 
beg  de  Roumilie^  Kasimpascha,  vint  les  présenter  au 
grand- vizir  dans  son  oamp  établi  à  Daoud-Pascha , 
un  des  fauboui^a  de  Gonstantinople.  A  cette  occasion, 
Ibrahim  traita  de  la  manière  la  plus  somptueuse  les 
grands  dignitaires  de  Traipire  et  les  généraux  de  Tar- 
mée  ^  Peu  de  temps  après  mourut  le  second  vizir, 
Moustafa-Pascha,  vieilli  au  service  de  Sélim  et  de  son 
fils;  il  eut  pour  successeur  le  b^lerbeg  de  Roumilie, 
Kaaim ,  dont  la  dignité  fut  cumulée  une  seconde  fois 
par  Ibrahim  avec  celle  de  grand-vizir  '. 

Le  10  mai  4539,  Souleïman  partit  de  Gonstanti- 
nople avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  ei  un  parc  d'artill^e  de  trois  cents  canons. 
Une  ordonnance  spéciale  régla  ainsi  la  marche  de  la 
suîte  du  Syltan  :  à  la  tèle,  étaient  les  tschaschnégirés 
(écuyers  tranchana),  d^^r®  ceux-ci  venaient  les 
mputefenrikas  (fourriers),  suiyis  eux*-mémes  des  agas  ; 
les  nisçbandjis ,  les  cfefterdars  et  les  kadbskers  mar- 

s  Djelalsadé,  f.  124.  Moi^^^e^  d*0h840^,  VU,  p.  S^ix.  Sp^kM^* 
f.  x68.  Ferdi,  f.  i5o.  Ali,  xxue  récit, 
a  Ferdi,  f.  i5o.  Peischewi,  f.  48. 
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4iisâmt  immédiatement  devant  les  sept  queuf^s  de  die- 
val  du  Sultan  '.  A  PhiiippopoKs,  la  Bfavkia  avaH  été 
tellement  grossie  par  les  pluies ,  qu'elle  anporta  le 
pont,  et  inonda  la  plaine  dans  laquelle  avait  été  dressé 
le  camp  ottoman  (9  juin  —  â  schewal).  Beaucoup  de 
soldats  furent  noyés;  d'autres  se  réfugièrent  sur  les 
arbres  au  risque  d'y  mourir  de  faim ,  bloqués  quHls 
étaient  par  les  eaux  ^.  L'armée  continuant  péniblement 
sa  marche  par  une  pluie  battante ,  put  cependant 
traverser  la  Morawa  et  la  Save,  et  passa  à  îEssek  la 
Drave  sur  un  pont  qu'elle  y  jeta,  lorsque  le  Sultan 
fut  arrivé  à  Mohaci,  Zapdya  vint  hÂ  rendre  hom- 
mage, accompagné  de  çon  ambassadeur  Lascaky,  et 
d  un  corp9  de  six  mille  chevaux.  Le  grand-vi^ir,  ins- 
truit de  rapproche  de  Zapolya,  se  porta  à  sa  rencontre 
avec  cinquante  cavaliers  de  sa  suite  et  autant  de  janis* 
saires  ^.  Le  jour  suivant  (SO  juillet  —  14  silkidé)  fut 
6xé  pour  la  réception  soloinelle  du  nouveau  roi  de 
Hongrie.  Dans  l'intérieur  de  la  t^te  impériale  étaient 
rangés  les  agas  de  la  cour  et  de  Tannée,  derrière  eux 
les  gardes-du-Gorps  (solaks),  armés  de  Tare  et  des 
flèches,  puis  les  écuyers  et  les  fourriers  ;  à  l'extérieur, 
les  janissaires  formaient  la  haie  des  deux  e6tés.  Der** 


I  Journal  de  Souieïman. 

>  Ali,  zxix*  rédt,  f.  236,  et  Solakzadé,  p.  io8 ,  raoonlatt  d'après  Dje- 
Miadé,  f.  iftS,  uoe  aventure  qui  trouvera  beaucoup  d'incrédules.  Djelalzadd 
frétend  qf»  T^^lowik  AUNg,  do^t  il  tmt  <»  rkît,  »*étnit  nfogM  «ir  uo 
Arbre,  fut  assiégé  toute  la  nuit  par  de  petits  serpens  qui ,  prenant  sa  bou- 
che et  ses  oreilles  pour  des  trous,  yoolaifint  toujours  s^  cacher^ 

}  Journal  de  Souieïman. 
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rière  les  jarnssaires,  à  droile,  étaient  les  sipahis  et  les 
troupes  de  Roumilie,  à  gauche  les  silihdars  et  Fannée 
d'Ânatolîe.  Vers  midi,  les  agas  de  Taile  gauche  et  les 
fourriers  allèrent  recevoir  Zapolya,  et  lui  servirent 
d'escorte  jusqu'à  la  tente  impériale.  En  le  voyant  en- 
trer, Souleiman  se  leva ,  fit  trois  pas  en  avant ,  et  lai 
donna  sa  main  à  baiser,  en  Finvitant  à  s'asseoir  à  sa 
droite;  les  vizirs  Ibrahim,  Ayaz  et  Kasim,  se  tenaient 
debout  à  sa  gauche.  En  congédiant  Zapolya,  le  Sultan 
lui  fit  présent  de  trois  chevaux  de  race  avec  leurs 
housses  d'or,  et  de  quatre  kaftans  de  drap  d'or  '.  Ainsi 
Soideiman  rendit  à  jamais  mémorable  le  théâtre  de  sa 
brillante  victoire  sur  les  Hongrois,  en  y  recevant  les 
hommages  du  roi  de  Hongrie  ;  et  les  diamps  de  Mo- 
hacz  furent  deux  fois  témoins  de  la  honte  du  royaume, 
car  ils  virent  la  défaite  du  roi  Louis  et  l'humiliation  de 
Zapolya ,  qui  sacrifia  l'honneur  national  à  son  ambi- 
tion. Pendimt  la  marche  de  Mobacz  à  Sexard,  Balib^, 
gouverneur  de  Zwomik ,  fut  envoyé  en  avant  avec 
cinq  cents  cavaliers ,  pour  aller  recevoir  la  couronne 
royale  de  Hongrie ,  et  le  gardien  de  cette  couronne , 
Pierre  Pereny,  qui  étaient  tombés  entre  les  mains 
d'un  parti  de  Zapolya. 

Le  3  septembre ,  Souldîman  arriva  sous  les  murs 
d'Ofen,  alors  au  pouvoir  de  Ferdinand,  et  dressa  son 
camp  sur  les  coteaux  vineux  qui  avoisinent  la  ville  [xx]. 
Les  travaux  de  si^  commencèrent  immédiatement. 
Souleiman  et  Ibrahim,  revêtus  d'un  simple  kaftan  de 

1  Journal  de  Souleimaii.  Petscbewi ,  f.   38,   Ali,   f.  a 37.  Djelalzadé^ 
f.  118.  Ferdi,  f.  i5».  IsUianil. 
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aibeline  et  la  tête  couverte  d'un  casque,  allèrent  firé- 
qu^nment  reconnaître  les  fortifications.  Le  cinquième 
jour,  la  porte  inférieure  fut  emportée  par  les  Otto-^ 
tnans;  le  lendemain,  un  nouvel  assaut  ayant  été  donnée 
]a  garnison,  subissant  Tinfluence  de  deux  lâches,  des 
capitaines  allemands  Christophe  Besserer  et  Jean  Tau- 
binger,  se  rendit,  sous  la  condition  de  la  vie  sauve  ' , 
avant  même  que  la  brèdie  eût  été  ouverte.  Les  janis-, 
3aires  murmurèrwt  en  se  voyant  déçus  dans  leur 
^poir  de  f  âUage  et  demandèrent  un  dédonunagemmit. 
Leur  mécontentement  ne  tarda  pas  à  amener  des  dé- 
sordres graves,  au  milieu  desquels  leur  second  g^éral 
(segbanbaschi)  fut  blessé  à  la  tète,  et  d'autres  hauts  di* 
gnitaires  chassés  à  coup  de  pierres  '.  Furieux  du  refus 
que  fit  le  Sultan  de  satisfaire  à  leurs  exigences,  ils  ven- 
dirent les  habitans  comme  esclaves,  et  massacrèrent, 
au  mépris  de  la  capitulation ,  la  garnison  allemande, 
lorsqu'dle  sortit  de  la  forteresse.  Ce  massacre  ne  doit 
doDc  pas  être  attribué  au  Sultan  comme  celui  des  pri-- 
soDma*s  de  Mohacz,  mais  seulement  à  la  féroce  avi^ 
dite  des  janissaires  ^.  Sept  jours  après  la  prise  d'Qfen, 
Zapolya  fut  installé  sur  le  trône  des  Arpades,  non  par 
le  Sultan  en  personne,  le  grand- vizir,  ou  Fun  ()es  au-r 

I  Journal  de  Souleunan  du  S  septembre. 

*  Journal  de  Souleunan.  Djelalsadé,  Solakzadé ,  Hasanbegzadé,  Ferdi^ 
AIL  Petscbewi,  f.  48.  Ce  dernier  dit  qu'aa  pnsonDÎer  avait  tiré  boh  sabre 
eontre  un  muaulman  qui  youlait  visiter  un  diar  couvert  emmené  par  la  gar- 
nison, et  que  là- dessus  le  massacre  général  avait  eu  lieu.  Cette  circonstance 
n'est  consignée  dims  aucun  historien  hongrois,  non  plus  que  rémeute  des 
janissaires. 

3  Journal  de  Souloman.    - 
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freA  TiBirAj  pas  même  paV  un  des  beglâ4)egs  d'Ëûlt>pe 
€l  d'Asie^  oti  le  général  des  jantoraires^  mais  par  te 
preaàer  lieutenant  de  ce  dernier.  Oe  fut  donc  le  ii^- 
banlNbdhi,  qui,  suivi  dé  Louis  Gritti^  alla  dla^cher  le 
Yôïéyode  de  Transylvanie  dans  sa  tmte  pour  le  con- 
duire au  château  royal.  Zapd^â  fit  présent  de  ftiille 
ducats  au  segbakibaschi,  et  d'une  soitikne  pareille  aux 
janistaireb  qui  l'avaient  escorté  '.  Sôuleiman  laisba  un 
gouverneur  turc  à  Qfen ,  et  se  dirigea  sur  Yiame, 
menant  à  sa  èùile  son  nouveau  VasBal;  MohMimed-" 
b^,  gouverneur  de  Senkcndra  et  fils  d'Yldiya-Pasdba, 
précédait  l'umée ,  dont  il  avait  ordre  d'éclairer  la 
inarche  ^. 

Avec  les  oi'dge»  de  l'éqbinoKc  d'automne,  alri- 
vèrent  à  Tienne  les  premiers  côips  des  làkitidjili  sous 
les  ordres  d'un  descendant  de  Mikhato^li.  CStfii^tDphe 
2èdiitz,  porte-drapeau  du  cotnte  Jean  de  Httrddk 
et  Isix  chevaliers  [xïi],  furetit  au  taotnbre  daspremiersi 
prisontaieris  faits  par  ces  hordes  terribles,  que  les  his- 
toriens dû  ten^)!!  désirent  sous  le  nom  significatif  de 
faucheurs  bu  d'écorcheurs.  Zedlitz  et  ses  compagnons 
d'infortune  furent  contraints  de  porter  diacuh  au  bout 
d'une  pique  la  tête  d'uil  prisontaier  décapité ,  et  d'aller 
ainsi  jusqu'à  Bruck,  sur  la  Leitha,  à  la  rencontre  du 
Sultan  ^,  (jui  les  interrogea  sur  la  force  dé  la  gar-^ 

1  Le  kanouii  d'Eboiuououd,  «ompoié  dans  les  antiéet  ^Bii  et  gBêde 
riiégire  et  proimilgué  pur  SontcuiMUi,  te  iroavt  dans  les  Mëkusairta  de  Dfeif 
à  la  Bibliothèque  rojale  de  Berlk,  no  VI,  f.  Sa. 

>  Journal  de  SoùleiBMn.  Ali,  f.  937.  Petediewi,  f.  4^.  Fenti,  f.  i5S. 
Abdoulaziz,  f.  8c. 

3  Pessel  et  Labach,  publié  par  Meldeman.  Nurottberg,  i53o< 
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nison  de  Vi^ne,  et  le  ai^ur  actuel  de  Ferdinand. 
Ceux-ci  ayant  reperdu  que  la  garnison  conkplait  vingt 
mille  fantassins  et  deux  tnille  cavalieni,  et  que  Ferdi- 
nand s'était  retiré  dani»  le  haut  pays,  le  Sultan  dit  qu'il 
poursuivrait  Ferdinand  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  trouvé , 
qu'il  respecterait  les  biens  et  les  habitans  de  Vienne, 
s'3s  se  soumettaient  volontairement,  mais  que  dans  le 
cas  contraire  il  livreraât  la  ville  à  ses  soldats.  La  veille 
du  jour  de  Saint-Wendesfow  (97  septembre — S3  mo- 
harrem),  Souleïman  arriva  sous  les  murs  de  Viame, 
et  vint  camper  dans  le  vfllege  de  Sinunering.  La  lenie 
impériale,  sur  r^n[dacanent  de  laqurile  a  été  bâti 
plus  tard  un  édifice  Correspondant  exactement  à  sa 
surface,  était  tapissée  à  l'intérieur  de  drap  d'or,  et  s'é- 
levait à  l'extérieur  sur  des  colonnes  à  çhajpiteaux  d'ol*; 
tout  autour  étalait  distribués  douze  mille  janissaires. 
Les  troupes  du  b^lerbeg  d'Ânatolie,  Behram-Pascha, 
s'étendaient  sur  la  gauche  du  quartier-général  du  Sul- 
tan jusqu'à  la  petite  rivière  de  Schwechat;  à  dnxte  de 
Simmering  étaient  dresséeià  les  tentes  de  la  chancellerie 
et  du  defterdar.  Le  cwnp  du  grand- virir  occujpait  tout 
Tespace  compris  entre  Saint-Marc  et  la  porte  de  Vienne 
dite  porie  des  Poêles,  et  se  prolongeait  de  ce  ^int  jus- 
qu'à la  montagne  dite  Ff^îenerberg.  A  côté  des  tentes 
du  grand -vizir  s'élevaient  celles  de  Paul  Verday, 
qui  avait  honteusement  livré  la  forteresse  de  Gran 
sans  coup-férir  ' ,  de  Paul  Pereny ,  gardien  de  la  cou- 
ronne, de  Simon  Athinai^  le  savant  ami  de  Zapolya, 
et  de  Louis  GritH ,  le  confident  d'Ibr^im .  Entre  Saint- 

I  Istuanfi.  Catona,  XX,  p.  48B. 
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Marc  et  le  Wienerberg,  se  trouvait  le  parc  d'artUlerie 
composé  de  quatre  cents  canons,  fauconneaux  et  cou- 
leuvrines ,  sous  lès  ordres  du  topidjibaschi  ou  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  de  siège.  Balibeg  ', 
général  de'  Tavant-garde ,  occupait  les  hauteurs  du 
"Wienerberg  et  le  visant  de  cette  montagne  opposé 
à  la  ville  ;  en  avant  du  Wienerberg  les  troupes  du 
commandant  de  l'arrière-gardeKhosrewbeg',  se  dé- 
roulaient jusqu'à  Vienne.  A  la  porte  dite  du  Châ- 
teau, étaient  postées  les  troupes  du  gouvernement  de 
Roumilie,  ramassis  de  Bulgares,  de  Croates  et  de  Ser- 
viens  ;  à  la  porte  des  Ecossais  et  dans  la  direction  de 
Dœbling,  le  pascha  de  Mostar.  L'armée  de  siège  comp- 
tait environ  cent  vingt  mille  hommes  et  vingt  mille 
diameaux.  Le  voïévode  Kasim  ^  commandait  sur  le 
Danube  une  flottille  de  huit  cents  nassades  montées 
par  les  martoloses  (troupes  irrégulières).  Dans  la  ville, 
l'armée  des  assiégés  s'était  échelonnée  sur  les  remparts 
en  sept  stations  différentes,  correspondant  chacune 
aux  sept  campemens  des  Turcs. 

En  £ace  des  tentes  du  grand-vizir,  derrière  les- 
quelles s'élevaient  celles  du  Sultan,  le  palatin  Philippe, 
duc  de  Bavière,  occupait  avec  quatre  cents  cavaliers 
et  quatorze  bataillons  de  troupes  de  l'empire,  la  porte 
des  Poêles  en  s'étendant  à  gauche  jusqu'à  la  porte  de 


I  Koiitschouk  Balibeg,  dçnt  le  père  avail  eu  quatre  fiis,  qui  obtinrent  tous 
vn  commandement,  dit  fessel,  et  non  pas  le  paschude  Bdgrade  avec  ses 
quatre  fiis,  comme  le  dit  V4bnanaeh  pour  Thistoire  d'Autriche,  où  il  fai|t 
lire,  p.  94,  Mostar,  au  lieu  de  Nastarzfy,  Voirez  aussi  Velius,  p.  116. 

a  VC/siunbeg  de  Pessel. '  Labiicb,  Pessel, 
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la  Tour-  Rouge,  et  à  droite ,  jusqa'à  tni-chemin  de  la 
porte  de  Carinthie  ;  la  défense  de  cette  partie  du  rem- 
part, qui  allait  rejoindre  la  porte  de  Carinthie  et  se 
prolongeait  jusqu'au  couvent  des  Âugustins,  était  con- 
tinuée par  le  contingent  de  la  Basse-Autriche,  sous  le 
chevalier  Eck  de  Reischach.  La  ligne  des  fortifications 
depuis  et  compris  le  cloître  des  Âugustins  jusqu'au 
château,  était  confiée  à  Âbel  de  Holnek  et  à  ses  Sty- 
riens.  ITlric  Leisser,  conseiller  de  guerre  et  maître- 
général  de  l'artillme,  défendait  le  château.  Le  poste 
entre  le  château  et  la  porte  des  Écossais  était  com- 
mandé par  le  conseiller  aulique  Léonard  de  Fels,  ayant 
sous  ses  ordres  quelques  bannières  d* Autrichiens  et 
les  capitaines  de  la  garde  bourgeoise  de  Vienne.  Les 
remparts,  depuis  la  porte  des  Poêles  jusqu'à  la  porte 
de  Werder,  qui  avoisinait  le  quartier  des  Juifs  appelé 
Elend  (misère)  ' ,  étaient  défendus  par  Remprecht 
d'Ebersdorf  avec  une  bannière  d'Autrichiens  et  les 
troupes  espagnoles  ;  Ernest  de  Landenstein ,  traban 
de  la  cour,  colonel  de  quatre  bataillons  de  Bohême,  et 
cinq  cents  cavaliers  sous  Jean  de  Hardek ,  combat-* 
talent  sur  la  ligne  qui  s'étend  des  tours  de  Werder  et 
du  Sel  à  la  Tour-Rouge  ^.  Les  forces  des  assiégés  s'é- 
levaient en  tout  à  seize  mille  honunes,  et  cette  poignée 
de  soldats  avait  à  défendre,  contre  la  formidable  ar^ 
mée  de  Souleïman,  un  rempart  de  six  pieds  au  plus 
d'épaisseur  et  entièrement  d^ami  de  bastions.  Mais  ^ 

«  Quœ  a  Judeorum  turri  ienei  et  iin  ellendt  germanhe  appellatur,  Did^kç^ 
Serava  (Sjodromus,  p.  58). 

?  Pessçl,  dans  Leweiiklau,  p.  457. 
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les  teoyem  dô  défeme  étai^il  feiblés,  la  haiiie  contre 
les  Turcs  étak  Tivace  et  profonde,  rardeur  diea  soldats 
sans  égâle^  l'hAbileté  et  le  courage  des  chefs  une  suffis 
santé  oûknpensadcMi  du  nombre;  ces  dieft  étaient  le 
comte  palatin  du  Rhita  Philippe,  duc  de  Bavière, 
nommé  técânment  génél*al  en  chef  de  Fantoée  contre 
les  TurûB  à  la  diète  de  Spire,  en  remplacement  de  son 
coiisin  Frédéric  dé  Bavière,  le  tomte  Nicolas  de 
Salm  et  le  baron  de  Roggendorf  '. 

Dans  Tattente  de  l'ennemi,  les  faubourgs  avaient  été 
brûlés  ou  rasés  ;  uh  nouveau  reknpart  en  terre  élevé 
à  vingt  pais  du  premier  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et 
la  rive  du  Danube  défendue  par  des  palissades.  Un 
battion  avait  été  construit  près  de  la  tour  du  Sel  et  du 
pont  des  Abattoirs  ;  les  maisons  dont  les  toits  étaient 
en  bois  avaient  été  démolies,  pour  prévenir  les  i^ffets 
incendiaires  des  bombes.  L'artillerie  des  assiégés  ne 
consistant  qu'en  soixante*douze  canons,  h'était  guère 
que  le  cinquième  de  celle  des  Ottomans. 

Le  Jout*  même  où  Souleïman  établit  son  camp  à 
Sinunering  (27  septefcnbre — 33  mohairem) ,  les  quatre 
cents  nassades  oxnposant  la  flottille  turque  du  Danube 
avaient  remonté  le  fleuve  ^  brûlant  tous  les  ponts  sur 
leur  passage;  Le  lendemain,  les  assiégés  au  nombre  de 
deux  mille  dnq  cents  firent  une  sortie  par  la  porte 
de  Garinthie,  et  tombèrent  sur  les  Turcs,  auxquds 
ils  tuèrent  deux  cents  homtnes ,  pafmi  lesquels  deux 
yahyabaschis  (capitaines),  un  tschaousch  et  plusieurs 
janissaires;  le  grand-vizir  lui-même,  qui,  déguisé,  fai- 

»  Pessel,  p,  447. 
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fiaà  le  lour  de  lâ  vOle à  diévél,  M  stir  le  point  d^ètre 
fek  tirfasoiiiili»^  '.  Le  99  tepteifibré  (95  mohàH-ekn)  ^ 
mm  benfiiëreê  fiiieiit  tttié  MObudë  sbHfé  p^  là  j^rte 
doCUàteâii,  diâi&tôlleè  tié  tWdèi^nt  t^asàfëUtrek*,  après 
tivoil*  fdît  épyicAiVéf  quelques  pertes  aUi  Tim^  ^.  Le 
9  oclbbte(9iS  mohàttetti),  M  atoiëgés  âttàquèf^tle 
lâdtiip  dû  beg  dé  iSéUetidirà  et  ^h  teViât^iit  avec  trente 
tèléé  et  dit  prisonnier^  ^  Le  ïnèfne  jôut-,  tiiù  cbihiheDça 
à  cotitreàiiliei*  les  ttiinë^  pratiquées  pàf  les  dssiégeans 
âôUi»  lâ  pôftè  de  G^rihthiè  et  lé  ëbUVeùt  de  ^inte- 
Clâirfe  ^.  lié  «ëcîfét  dé  6eé  tnines  àyâit  été  livré  aux 
dtfétieiis  par  UH  tfailA^ge  tUl«.  L'eiineiïii ,  désappointé 
danis  ses  tetitàtives,  ouvrit  éoiltre  la  porte  de  Cartnthie 
un  (feu  téttible  qui  dura  toute  là  nuit  Mie  é  octobre 
(âsàlbt-),  le  gràtid^viKîr  oMônna  aux  àkindjis  de  pré- 
pafel*  dés  échelieâ  poUr  l'escaladé,  et  aux  tt*oupes 
d*AnatoUe  de  faire  des  fascinés  pôUï*  éombler  hû  tos- 
ses  ^.  Le  ibême  jdui^,  ài'riva  au  camp  ottoman  ^hion 
Âttiitiài^  partisan  et  ami  dèZapôlyà.  I^on  grand  savoir 
lui  avait  médté  le  sUftiom  de  làtérdtiû,  ti^duit  par  le 
JùîjÉrMl  dé  Soulâ'mah  ten  celui  de  Reïsoul  Oidéma  ou 


>  Pessel  et  Didaoo  placent  cette  sortie  au  29  septembre;  Labach  et 
Meldëman,  au  17;  le  Journal  de  Souleïman,  au  28. 

s  Labach,  dans  Meldeman,  le  a 8  septembre.  D'après  le  Journal  de  Sou^ 
leïman,  le  27. 

3  Piessel,  p.  463,  he  fait  meàtion  que  de  ta  découverte  d'une  mine  ;  mais 
tabteh  piu'le  aussi  dé  la  sortie  du  1  octobre  et  d'une  escarmouche  qui  avait 
eu  lieb  la  teille.  Dans  lé  Journal  de  Souleïman ,  il  n'est  paHé  que  de  la  visite 
rendue  au  Sultan  par  les  vizirs. 

4  Pettel  et  Didaco.  —  5  ibid.,  p.  463. 
6  Journal  de  SotiAéiman  du  4  octobre. 


f24  HISTOIRE 

chef  des  savansi  et  lui  valut  la  plus  gracieuse  réception 
du  padischah ,  qui ,  ayant  Im-méme  Tesprit  cultivé, 
aimait  et  honorait  la  science  même  dans  un  infidèle. 
Ce  fut  encore  le  même  jour  (6  octobre),  vers  les  six 
heures  du  soir,  que  le  comte  palatin  Frédéric  tira  au 
sort  les  bataillons  qui  la  nuit  même  devaient  faire  une 
sortie.  H  fut  convenu  qu'avant  l'aube  (7  octobre)  ', 
huit  mille  hommes ,  sous  les  ordres  d'£ck  de  Rei- 
schach,  se  rendraient  de  la  tour  du  Sel  aux  portes  du 
Château  et  de  Carinthie,  afin  de  surprendre  l'ennemi, 
tandis  qu'une  autre  colonne,  sous  la  conduite  de  Sigis- 
mond  Leyser,  qui  irait  tourner  le  couvent  des  Carmes, 
tomberait  sur  ses  d^rières  ;  mais  ce  projet  échoua 
par  une  trop  grande  lenteur  d'exécution  ;  lorsque  Si- 
gismond  Leyser  arriva  avec  sa  troupe  à  la  porte  du 
Château,  il  faisait  jour,  et  les  janissaires  étaient  prêts 
à  le  recevoir.  La  lâcheté  ou  la  trahison  d'un  chef  de 
file  qui  poussa  un  cri  de  déroute ,  décida  la  fuite  des 
assiégés,  qui  rentrèrent  dans  la  ville  laissaht  cinq  cents 
des  leurs  sur  la  place  et  plusieurs  prisonniers.  Les 
Turcs  eurent  à  regretter  dans  cet  engagement  la  mort 
prématurée  du  brave  Âlaïbeg  de  Gùstendil  ^,  et  les 
chrétiens,  celle  du  capitaine  Wolf  Hagen ,  de  George 
Steinpies  et  de  l'Espagnol  Garcia  Guzman;  trois  balles 


V  Pessel  et  Soiileunan  sont  entièrement  d'accord  sur  cette  date  que  Labach 
place  par  erreur  au  6  octobre.  Djelalzadé  décrit,  f.  1 3i  et  i3a ,  les  assauu 
du  99  septembre  y  du  a  et  du  6  octobre.  Ali,  f.  a  3  7.  Petschewi,  f.  39, 
Abdoulaziz,  f.  81  et  8a. 

«  Journal  de  Souleïman.  Pessel  ne  parle  de  ces  travaux  qu'à  la  date  du 
5  octobre,  ajoutant  qu'on  n'a  jamab  fait  usage  des  fascines. 
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étaient  venues  mourir  sur  la  cuirasse  d'Eck  de  Rei-» 
schach  qui  commandait  en  chef  la  sortie.  Les  Otto- 
mans poursuivirent  de  si  près  les  impériaux ,  qu'on 
crut  un  moment  qu'ils  entreraient  avec  eux  dans  la 
ville,  mais  il  n'y  avait  pas  de  brèche  pratiquée,  et  une 
fois  les  portes  fermées ,  on  repoussa  ceux  qui  vou- 
lurent monter  à  Tescalade  ^  Souleïman,  craigriant  une 
nouvdle  surprise,  fit  tenir  la  cavalerie  en  selle  pen- 
dant toute  la  nuit  (8  octobre)  ;  les  assiégés,  voyant  ainsi 
les  Ottomans  sous  les  armes,  crurent  par  erreur  à 
une  attaque  pour  le  lendemain  ^.  Le  9  octobre,  vers 
les  trois  heures  de  l'après-midi,  deux  mines  éclatèrent 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  Carinthie  et  firent 
deux  brèches,  l'une  qui  livrait  passage  à  vingt-quatre 
hommes  de  front ,  et  l'autre  qui  était  large  de  deux 
aunes.  lîes  Ottomans  donnèrent  pendant  trois  jours 
consécutifs  l'assaut  à  la  ville  (10,  1t  et  12  octobre), 
mais  ils  rencontrèrent  partout  Nicolas  de  Salm  et  Jean 
Katzianer  qui  se  portaient  sur  tous  les  points  où  le 
péril  était  le  plus  menaçant.  L  explosion  de  deux  nou- 
velles mines  élargit  encore  la  brèche  de  la  porte  de 
(^rinthie;  mais  les  begs  d'Yanina  et  deValona  ayant 
voulu  profiter  de  cette  circonstance,  furent  repoussés 
par  trois  fois  avec  une  perte  de  deux  cents  hommes  ^ . 
Le  12  octobre,  une  grande  partie  du  mur  entre  la 

«  Pessel  et  Serava  ue' disent  rien  de  cet  assaut,  qui  est  rapporté  dans 
Lewpnklau,  p  889,  ainsi  que  dans  Meldeman,  d*aprè>  Labach. 

a  Journal  de  Souleïman.  Les  historiens  se  taisent  sur  on  assaut  repoussé 
ce  même  jonr  par  le  comte  Salm,  et  dont  parle  le  Tasefienbueh  JSr  Geschicte^ 

3  Journal  de  Souleïman.  Labach,  Pessel,  Serava,  Leyhe,  le  Journal  èe 
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port^  de  Oirîiitbîe  et  la  porte  (to  PotteB  ^'écroulait  ^ 
TatUique  recommença  avec  une  nouvelle  fureur*  On 
vit  du  haut  deâ  tours  de  Vienne  les  paschas  et  les 
t)€gs  stimuler  à  coups  de  bâton  et  de  sabre  le  coumgç 
des  janissaires  et  des  azabs.  Les  Ottomane  ayant  été 
repoufsé^  à  dçui;  reprises  différentes ,  le  grand-vipr 
tint  i|n  conseil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
doDper  ]e  lendemain  ^^  d^rmep  assa^ ,  puisque  la 
^aisoBi  ay wcée  et  le  mancjue  de  yiyres  commandaîwt 
la  retraite,  et  que  d*aiUeurs  on  avait  déjà  satiafeit  à 
la  loi  de  rislamisipe*  qui  n'ordonne  que  trois  attaques 
fo  bataille  rangée  oy  dans  un  siège.  On  ranima  le 
courage  défaillant  de  Tannée  par  des  ditfributions 
d'arg«»t  et  de  grandes  promesses  '.  Les  janissaires 
reçurent  chacun  mille  aspres  ou  vingt  ducats  ;  on  fit 
proclamer  dans  le  camp  que  celui  qui  arriverait  la 
I»*emi^  sur  lea  murs  recevrait  un  fief  de  trente  mille 
asprepi  s'il  P*en  possédait  pa^  encore,  serait  fait  sovh 
basçhi,  p'il  n'était  que  sipahi,  et  s^^t  élevé  à  la  di- 
gnité de  sandjakbeg  s'il  était  soubaschi.  Souleïman  alla 
en  personne  inspecter  les  brèches,  et  les  trouvant 
suffisamment  larges,  il  donna  de  grandes  louanges  à 
Ibrahim  *.  Cç  même  jour,  pendant  que  les  mineurs 
x)ttoppKm9  e^iéputaient  de  nouveaux  travaux  et  qu'un 

Bell,  Marini  Sanuto  ;  JiU  9  Ouobre  fece  il  Turco  topra  la  torre  di  Camar 
veno  il  monasuro  di  S.  Chiara  due  grotte  mine  nd  qufd  loeo  era  U  €,  N, 
di  Saim  topremo  hgotenente  e  eon  ipso  Giovani  CoHoner. 

I  JojurnqlL  de  Soulâman,  le  x3  octobre. 

«  Journal  àt.Soxàsmv^  Pessel,  Labach,  Serava  et  te  çovile  Nicolas  de 
•Salm  dans  le  Taschenhuch  fur  vaterl^n^tche  GesckUte^  p.  5a ,  par  Qor* 
/najrer. 
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feu  cc^tînuel  foudroyait  la  ville,  Paul  Bakioz^  et  Jean 
Katzianer  firent  une  sortie,  et  revinrent  avec  un  grand 
nombre  de  prisonniers  ' . 

Le  1 4  octobre  (1 0  safer),  Tannée  ottomane,  divisée 
en  trois  colonnes,  se  porta,  au  milieu  du  tonnerre  de 
Tartillerie  et  des  fanfares  de  la  musique,  sur  la  brèche 
de  quarante-cinq  toises  d'étendue,  qui  existait  à  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  de  Garinthie.  En  vain  Ibra- 
him ,  Behram-Pasdia ,  beglerbeg  d'Ânatolie,  et  Taga 
des  janissaires  excitaient-ils  Tardeur  de  leurs  troupes 
à  coups  de  sabre  et  de  bâton  ;  les  soldats  répondaient 
qu'Us  aimaient  mieux  mourir  de  la  main  de  leurs 
maîtres  que  par  les  longues  arquebuses  allemandes. 
Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi ,  la  brèche  fut 
encore  élargie  par  l'explosion  de  deux  nouvelles  mi- 
nes; les  assiégés  en  découvrirent  une  troisi^ne  sous' 
le  château,  et  en  retirèrent  vingt-six  tonneaux  de  pou- 
dre. Un  dernier  assaut  fut  tenté,  mais  il  échoua  contre 
le  courage  des  braves  <]fêfenseurft  de  Yi^ine  et  de  leur 
dbef  le  comte  de  Salm,  qu'une  pierre  détachée  par  un 
boulet  blessa  grièvement  à  la  cuisse.  Dans  l'impossi-^ 
bilité  de  vspncre,  Souldman  donna  l'ordre  de  la  we-* 
traite  \  Vers  minuit ,  les  janissaires  levèrent  Içurs 
traites ,  €t  livrèrent  aux  flapmes  ce  qu'ils  ne  parent 
emporter  ;  les  prisonniers  d'un  âge  avancé  furent  brû^ 
lés,  phis  de  mille  femmes  et  «ifom  massacrés,  d'au* 

<  Istuanfi.  Journal  de  Souleîman  :  Otiougha  ^ê  oMougha  ghiden  kimiS" 
nelerden  kazir  bi  kadd  adam  Mi^  c'eBt-i-dire  :  «  Le»  iofidèlas  prirent  uq 
grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  allés  foiirrager  et  battre  \»  pay»»  «• 

a  Journal  de  Souleîman, 
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très,  dans  là  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté,  em-^ 
menés  en  esclavage.  L'incendie  du  camp  éclaira  ces 
scènes  de  désolation  aux  yeux  des  habitans  de  Vienne, 
et  les  cris  lamentables  des  mourans  qu'ils  ne  pouvai^it 
défendre  arivèrent  jusqu'à  leurs  oreilles.  C'est  donc 
le  H  octobre  que  Souleïman,  voyant  la  fortune  aban- 
donner ses  armes  pour  ]a  première  fois,  renonça  à  ses 
projets  de  conquête  sur  Vienne,  dont  la  brillante  dé- 
fense avait  sauvé  le  reste  de  l'Allemagne  de  la  domi-* 
nation  dés  Turcs.  Cette  date  semble  être  consacrée , 
dans  l'histoire  allemande,  aux  grands  événemens. 
Nous  la  voyons  en  effet  marquer  successivement  la 
chute  de  Brisach,  la  paix  de  Westphalie,  la  bataille  de 
Hochkirchen,  la  prise  d'Ulm,  la  bataille  d'Iéna,  la  paix 
de  Vienne,  la  bataille  deLeîpsick,  et  enfin  la  jonction 
des  armées  coalisées  à  l'entrée  de  la  campagne  qui  ter- 
mina la  longue  lutte  de  l'Allemagne  avec  Napoléon  ^ 

Vienne  salua  sa  délivrance  en  tirant  des  salves  d'ar- 
tillerie, en  faisant  résonner  ses  horloges  qui  étaient 
restées  silencieuses  depuis  l'arrivée  des  Turcs ,  et  en 
mettant  en  branle  toutes  ses  cloches.  Le  grand- vizir 
demanda  au  porte-drapeau  Zedlitz ,  son  prisonnier, 
ce  que  voulait  dire  tout  ce  bruit,  et  celui-ci  lui  ayant 
répondu  que  c'était  un  signe  de  réjouissance,  il  le  fit 
revêtir  de  soie  et  d'or  et  le  renvoya  à  Vienne*;  sa 
conduite  fut  dictée  en  cette  occasion  par  un  sentiment 
de  bienveillance,  ou  par  son  désir  d'aplanir  par  cette 

I  Brisach,  1689;  paix  de  Westphalie,  1648;  Hochkirchen,  1758;  chute 
d'Ulin,  i8o5;  léoa,  1S06;  paix  de  Vienne,  1809;  Leipsick,  181 3. 
*  Pessei,  Labach.  Journal  âe  SoiileïmaQ. 


J 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN,  i?,ç) 

tentative  de  conciliation,  les  difficultés  qui  auraient 
pa  s'opposer  à  un  cartel  d'échange.  En  effet,  le  jour 
suivant,  dans  une  lettre  écrite  en  mauvais  italien  aux 
commissaires  des  guerres  relativement  à  la  délivrance 
des  prisonniers,  il  rappelle  ce  trait,  et  s'exprime  ainsi  : 
«  Moi ,  0)rahim-Pascha ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  pre- 
mier vizir,  secrétaire  et  conseiller  du  fhas  grand,  du 
plus  glorieux,  du  plus  invincible  empereur,  du  sultan 
Soaleïman;  moi,  chef  et  acbninistrateur  de  son  em- 
pire,  de  ses  esclaves  et  de  ses  sandjaks,  généralissime 
de  ses  armées,  à  vous,  nobles  et  généreux  capitaines  ! 
Nous  avons  pris  connaissance  de  la  lettre  que  vous 
nous  avez  fait  tenir  par  votre  messager.  Sadhiez  que 
nous  ne  scmmes  pas  vaius  pour  prendre  votre  ville, 
mais  pour  combattre  vodre  ardiiduc  ;  c'est  ce  qui  nous 
a  fait  perdre  tant  de  jours  ici ,  sans  que  nous  ayons 
pu  ]e  joindre.  Nous  avons  mis  hier  en  liberté  trois 
de  vos  prisonniers  ;  il  convient  que  vous  agissiez  de 
même  envers  les  nôtres,  ainsi  que  nous  avons  chargé 
votre  messager  de  vous  le  dire.  Vous  pouvez  donc 
nous  adresser  un  envoyé ,  pour  faire  le  dénombre- 
ment dQ  ceux  des  vôtres  qui  sont  en  notre  pouvoir, 
et  être  sans  inquiétude  sur  notre  fidélité;  car  si  l'on 
n'a  pas  tenu  parole  à  ceux  d'Ofen ,  ce  n'a  pas  été 
notre  faute  ,  mais  la  leur  \  Ecrit  devant  Vienne,  au 
mlKeu  d'octobre.  » 
Ce  ne  fut  que  le  1 6  octobre  que  Souleiman  leva  son 

>  Labach  donne  cette  lettre  avec  le  /mc-timUe  du  chiffre  d'Ibrabîm. 
Hibiscfai,  qui  l'avait  ene  entre  les  mains,  dit  :  In  levi  italicapapyro  iialice 
icrlpia ,  quas  ego  ipse  in  manihus  kabui  et  hgi, 

T.  v.  9 


4  5o  HISTOIRE 

camp  ;  encore  fit-il  halte  à  peu  de  dislance  de  Vimine 
pour  convoquer  un  grand  di wan  ;  les  vizirs  et  les  agas 
vinrent  le  féliciter  de  Theureuse  issue  de  la  campagne, 
et  des  présens  furent  distribués  pour  prouver  aux 
troupes  qu'elles  avaient  vaincu.  Le  grand-vizir  reçut  un 
sabre  dont  la  poignée  et  le  fourreau  étaient  enrichis  de 
pierreries ,  (juatre  kaftans  et  cinq  bourses  d'or ,  dont 
chacune  valait  cinq  cents  piastres  ou  soixante  mille 
aspres,  et  par  conséquent  douze  cents  ducats  d'après 
le  change  d'alors  ' .  La  somme  répartie  la  veille  entre 
les  janissaires  s'élevait  à  plus  de  deux  cent  quarante-six 
mille  ducats.  C'est  ainsi  que  la  pcditique  du  Sultan  et 
d'Ibrahim  voulut  changer  aux  yeux  des  soldats  leor 
retrute  forcée  en  une  victoire  dont  on  avait  eu  la 
générosité  de  ne  pas  vouloir  profiter.  Pendant  cette 
même  journée  du  16  octobre,  trois  soldats  allemands 
vinrent  se  présenter  devant  Vienne,  se  disant  des  pri- 
sonniers qui  avaient  réussi  à  s'échapper  des  maias 
des  Turcs.  Introduits  dans  la  ville ,  ils  excitèrent  les 
soupçons  par  les  dépenses  immodérées  qu'ils  firent  et 
qu'ils  soldèrent  en  monnaie  turque.  Le  supplice  de  la 
question  leur  arracha  Faveu  qu'ils  avaient  déserté 
leurs  drapeaux,  passé  à  l'ennemi,  et  qu'ils  en  avaient 
reçu  des  sommes  considérables  pour  incendier  la  ville, 
et  pour  servir  de  guides  à  un  corps  d'armée  qui  les 

«  Journal  de  Souldman.  Solakiadé.  Djelalzadé.  Une  boorse  Taut  doq 
cents  piastre),  la  pia^ttre  cent  vingt  aspres;  cinquante  aspres»  ainsi  qu'il  ré- 
suke  d'un  entretien  de  Lascxky  avec  Ibrahim,  râlaient  alors  un  ducat.  Sou- 
Icïaian,  a>aot  fait  distribuer  douze  millions  trois  cent  mille  aspres,  paya 
donc  le  dernier  assaut  deux  cent  quarante-six  mille  ducats. 
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dUendait  derrière  le  Wienerberg  ;  ils  furent  écartelés 
et  leurs  membres  pendus  aux  remparts.  Ibrahim ,  ainsi 
déçu  dans  le  dernier  espoir  qui  lui  restait,  donna  (1 7  oc- 
tobre) à  ses  troupes  l'ordre  de  continuer  la  retraite, 
et  se  rendit  le  même  jour  à  Bruck  sur  la  Leitha.  Jean 
Katzianer,  Paul  Bakics  et  Sigismond  Weixelberger, 
harcelèrent  ses  derrières,  et  lui  prirent  un  certain  nom- 
bre d'hommes,  de  chevaux  et  de  chameaux.  Mais  ces 
faibles  représailles  ne  pouvaient  entrer  en  comparaison 
avec  les  horribles  excès  des  Turcs ,  qui ,  d'après  les 
historiens  contemporains ,  firent  dans  la  contrée  plus 
de  dix  mille  prisonniers  ' .  Pendant  les  trois  semaines 
que  dura  le  siège  de  Vienne,  les  akindjis,  appelés  par 
les  Allemands  sakman  *,  dévastèrent  non  seulement  les 
environs  de  la  capitale,  mais  encore  la  haute  et  la  basse 
Styrie,  et  poussèrent  leurs  excursions  jusqu'aux  envi- 
rons deRatisbonne,  incendièrent  les  églises,  les  mai« 
sons,  et  massacrèrent  les  malheureux  habitans.  Du 
pied  du  Khalenberg  au  château  de  lichtenstein ,  la 
contrée  fut  diangée  en  un  immense  brasier.  Le  jour  de 
l'investissement  de  Vienne,  les  Bosniaques  ravagèrent 
les  vignes  de  Heiligenstadt ,  et  vengèrent  Téchec  du 
dernier  assaut  par  le  massacre  général  des  habitans 
de  ce  village  ^.  A  Dœbling  les  registres  des  impôts  fu- 


1  Pessei  fieck,  LaWh. 

a  Les  akindjis  ottomans  sont  les  prœdatores  romains ,  les  guastadori  el 
sacdugiatori  italiens.  Les  Allemands  ont  transformé  cette  dernière  dénomi- 
nation en  celle  de  sakmann, 

3  Hiitorische  und  topographische  Darsiellung  der  Pfarren,  Schlasser, 
Klœsler  itn  Ershersogthum  Oesierreich,  Vienne,  i8a4y  I,  p.  78. 
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rent  brûlés.  Penâng,  Saint- Vat,  Hutiddoif,  EBetzing, 
furent  dévorés  par  les  flammes.  Qiristophe  Freyleben , 
fils  do  sdgneur  de  lichteostein,  fut  sauvé  de  Tan- 
brasement  de  son  château  et  emmêlé  en  esdavage. 
!3erditoldsdorf  fut  mis  à  Tabri  d'une  surprise  par  la 
solidité  de  ses  murs.  Les  places  de  Brunn,  Enzersdorf, 
Baden  et  Klostemeubourg,  furent  détruites.  Six  mille 
akin(iyis  saccagèrent  le  pays  sur  FEnns,  brûlèrent  le 
presbytère  de  Bibert)ach,  et  furent  repoussés  d'Ibbsitz 
et  de  Waidhofm.  Jean  de  Starhemberg ,  chef  des 
milices  d'Autriche,  digne  prédécesseur  de  Gundaker 
de  Starhemberg ,  que  nous  verrons  d^ndre  Vienne 
au  secopd  siège  de  cette  ville  par  les  Turcs,  (protégea 
les  gués  de  l'Ennui  bi^n  qu'il  n'eût  que  de  faibles 
forces  à  sa  disposilicm  ;  il  arrêta  les  incursions  de  trente 
mille  aldndjis  en  leur  fermant  les  passages  de  tous  les 
défilés  par  des  redoutes  et  des  abattis  d'arbres,  et  les 
força  à  se  tourner  vers  la  Styrie  [xxn] ,  chi  la  ven- 
geance les  attendait.  Les  paysans  surprirent  plusieurs 
de  leurs  troupes  les  unes  après  les  autres,  et  massa- 
crèrent ou  brûlèrent  leurs  priscxmiers.  A  Stokeran,  les 
deux  frères  Kunringer  préservèrent  les  rives  du  Da- 
nube de  toutç  dévastation.  Mille  aldndjis  ayamt  passé  le 
fleuve  sur  trente  passades,  furent  attaqués  par  le  comte 
Julien  deHardek,  et  expièrent  par  la  mort  l'incendie 
du  bourg  et  du  château  de  Schmida.  Un  cavalier  du 
nom  de  G)borle,  entraîné  par  son  courage,  poursuivit 
un  parti  de  Turcs  jusque  dans  leur  barque,  qui  chavira 
dans  la  lutte,  et  avec  laquelle  furent  engloutis  hommes 
et  chevaux.  Ailleurs,  Erlebek  de  Trausnitz  défendit  si 
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vaillaliinkent,  avec  seulement  dix  cavaliers  et  six  fan- 
tassinb»  un  moulin  contre  une  division  ennemie,  qu'il 
lui  tua  trois  cents  hommes.  Une  autre  troupe  d'akin- 
djis ,  (fài  s'éliait  jetée  dans  une  tour  fortifiée  prés  de 
Komeubourg ,  fut  exterminée  par  le  grand-baflli  de 
Styrie ,  George  de  Leuchtenberg ,  et  les  colonels  ba- 
varois Wolfgang  et  Sigismond  de  WeU;  l'armée 
autrichienne  assistait  de  l'autre  rive  du  Danube  à  cet 
engagement.  Si  les  chrétiens  eurent  à  déplorer  la  mort 
ou  l'esclavage  de  vingt  mille  personnes,  la  campagne 
de  Vienne  coûta  au  Sultan  quarante  mille  soldats. 
Pendant  ces  ravages,  dans  lesquels  les  akindjis  cher- 
chadent  un  équivalent  au  riche  butin  de  \ienne,  qu'ils 
avaient  en  vain  espéré,  l'armée  régulière  avait  con- 
tinué sa  retraite.  Le  roi  Yanousch  (c'est  ainsi  que  les 
Turcs  appellent  Zapolya) ,  apprenant  l'approche  de 
Souleïman ,  sortit  d'Ofen ,  pour  aller  à  sa  rencontre ,  et 
fut  reçu  par  les  vizirs  qui  étaient  venus  au-devant  de 
lui*.  Trois  jours  plus  tard,  le  29  octobre  (25  safer), 
Zapolya  félicita  en  pldn  diwan  Souleïman  de  l'heu- 
reuse issue  de  la  campagne ,  et  se  retira  après  le  baise- 
main, avec  un  présent  de  dix  kaftans,  de  trois  chevaux, 
de  chaînes  et  de  mors  d'or  massifs.  Gritti  reçut  un  don 
de  deux  mille  ducats^. 

L'armée  reprit  sa  marche  le  long  de  la  rive  gauche 
du  Danube ,  et  arriva  le  1 0  novembre  à  Belgrade 
par  Balya,  Bath  Monostor,  Bacs  et  Petenvardein. 


ï  Journal  de  Souleïman,  a5  octobre.  —  »  Ibid,,  a8  octobre.  —  '  Ibid,^ 
29  octobre. 
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L'absence  de  guides  et  l'ignorance  des  localités  cau- 
sèrent ]a  perte  de  beaucoup  de  bagages  et  de  celui  du 
grand- vizir  entre  autres ,  qui  restèrent  dans  des  ma- 
rais. En  punition  de  ces  négligences,  environ  six  mille 
hommes,  préposés  à  la  conduite  des  bagages,  eureqt 
leur  solde  supprimée,  et  beaucoup  d'officiers  subal- 
ternes, leurs  fiefs  diminués  '.  Le  grand- vizir  voulant 
détourner  l'attention  de  ces  petites  tracasseries  de  la 
fortune  qui  les  poursuivait  dans  leur  retraite ,  con- 
voqua un  diwan  solennel  dans  lequel  il  exposa  aux 
yeux  de  tous  lés  grands  de  l'empire  la  couronne  de 
Hongrie,  qu'il  leur  dit  remonter  au  temps  de  Nou- 
schirwan.  Jusqu'alors  Ibrahim  l'avait  ^rdée  avec  lui, 
probablement  pour  la  poser  sur  sa  tête,  si  par  la  chute 
de  Vienne  la  Hongrie  fût  devenue  une  province  tur- 
que; mais  dans  la  situation  actuelle  des  affaires,  il  la 
fit  remettre  à  Zapolya  par  Pereny,  Louis  Gritti  et 
Simon  Athinai  (27  safer  —  31  octobre).  De  Belgrade 
Spuleïman  envoya  au  doge  de  Venise  le  drogman 
Younisbeg  avec  une  lettre,  dans; laquelle  il  lui  notifiait, 
avec  l'exagération  ordinaire  de  l'hyperbole  orientale, 
la  cam^pagne  de  Vienne,  la  retraite  de  Ferdinand,  et 
l'investiture  de  Zapolya  [xxm].  Il  arriva  à  Constan- 
tinople  vers  le  milieu  de  décembre. 

Le  siège  infructueux  de  Vienne  est  la  première  en- 
treprise de  Souleïman  qui  n'ait  pas  été  couronnée  do 
succès.  Les  ravages  et  les  actes  de  férocité  qui  ont 
signalé  cette  expédition  doivent  être  mis  sur  le  compte 

I.  Journal  de  SQuleïman,  3o  octobre. 
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ik  h  barbarie  de  la  nation ,  et  n'être  imputés  ni  au 
Saltan  ni  à  son  grand-vizir.  L'accusation  portée  par 
tant  d'historiens  et  par  Robertson  '  lui-même  contre 
Ibrahim,  et  d'après  laquelle  le  siège  de  Vienne  n'aurait 
échoué  cpe  par  la  connivence  de  ce  haut  dignitaire 
avec  les  chrétiens,  est  tout-à-fait  dénuée  de  fondement. 
Les  historiens  ottomans  n'auraient  pas  manqué  de  citer 
parmi  les  motifs  qui  provoquèrent ,  quelques  années 
après,  la  disgrâce  de  ce  favori  tout-puissant,  sa  tra- 
hison devant  Vienne  ;  or  ils  ne  disent  rien  à  ce  sujet. 
L«s  archives  de  Venise  et  d'Autriche  ne  fournissent 
pas  non  plus  le  moindre  indice  qui  puisse  justifier  une 
pareille  supposition.  Les  relations  qui  s'établirent  par 
la  suite  entre  Ibrahim  et  les  ambassadeurs  autrichiens 
ne  révèlent  rien  qui  puisse  nous  mettre  sur  la  trace  de 
ce  fait,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  ;  d'ailleurs  on  ne 
trouve  dans  la  forme  du  langage  d'Ibrahim  aucune  de 
ces  expreasions.de  significative  bienveillance,  et  dans 
celui  des  ambassadeurs  d'Autriche  aucune  allusion  à 
desr  services  précédemment  rendus  à  la  puissance  re- 
présentée par  eux.  Lors  même  qu'Ibrahim  eût  aspire 
au  trône  de  Hongrie,  il  n'aurait  rien  gagné  à  Téchec 
devienne,  sinon  la  confirmation  de  l'élection  de  Za- 
polya  [xxiv].  Ainsi  donc  les  véritables  causes  de  la 
retraite  des  Ottomans  furent,  non  la  trahison  du  grand- 
vizir,  mais  bien  le  mécontentement  des  janissaires  qui 
avait  déjà  éclaté  à  Ofen ,  les  murmures  des  troupes 

»  liie  prudent  conduct  of  Ferdinand  together  witli  thc  treackerjr  of  tlic 
f^ezir  sooa  obUged  Solyman  to  abandon  that  enierprise  with  disgrac»  and. 
iois,  HoJbertson,  Charles  ^,  1.  \, 
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d*Àfiie  qui  se  plaîgâaient  d*tin  froid  inaecotitiiftié ,  et 
le  manque  de  nourriture  qui  se  fit  sentir  dans  toute 
Farmée.  La  belle  défense  de  Vienne  efface  la  hôtite  des 
trop  fadles  redditions  d*Qfen,  Raab,  Plintenbôui^ 
et  Âltenbourg.  Les  flots  dévastateurs  des  conquérans 
ottomatis ,  en  se  répandant  pour  la  première  fois  sur 
le  sol  de  Tempire  d'Allemagne,  avaient  trouvé  une 
barrière  invincible  dans  les  remparts  de  la  capitale  de 
l'Autriche. 


LIVRE  XXVII. 


Fêtes  de  la  drconcision  des  princes.  ^-  Ambassades  de  Ferdinand,  Zapolya, 
Penny,  des  rois  de  Pologne,  de  Russie  et  de  France.  —  Cinquième  cam- 
pagne de  SouleLnian.  —  Siège  de  Gims ,  et  retour  de  rarmée  ottomane 
par  la  Styrie.  —  Prise  de  Koron.  —  Négociations  de  Ferdinand  à  la 
Sublime-Porte,  el  conclusion  du  premier  traité  de  TAutricbe  avec  la 
puissanee  ottomane. 


Noos  avons  raconté  dans  le  livre  précédent  com- 
ment rhabile  politique  de  Souleunan  et  de  son  grand- 
vizir  cherdia  à  paUier  Tafiront  reçu  par  leurs  armes 
devant  les  murs  de  Vienne.  Des  récompenses  et  des 
louanges  furent  distribuées  aux  soldats  et  aux  géné- 
raux, des  lettres  de  victoire  expédiées  aux  gouverneurs 
de  r^npire  et  aux  puissances  étrangères  ;  il  ressortait 
clairement  de  tous  les  actes  officiels  émanés  de  la 
chancellerie  ottomane,  que  le  Sultan  avait  dédaigné 
la  conquête  de  l'Allemagne,  que  son  intention  n'avait 
été  que  de  joindre  Ferdinand ,  et  de  le  forcer  à  une 
bataille;  enfin,  qu'il  avait  eu  la  magnanimité  d'aban- 
donner la  couronne  de  Hongrie ,  en  la  mettant  sur  la 
lête  de  Zapolya  [i].  C'est  ainsi  que  la  retraite  de  l'ar- 
mée fut  présentée  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces 
ottomanes  et  aux  ambassadeurs  étrangers  sous  un  jour 
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triomphant.  Dans  ce  même  esprit  de  politique  despo- 
tique qui  impose  aux  nations  le  mensonge  comme  vé- 
rité, et  leur  prescrit  de  considérer  des  dé&ites  comme 
des  victoires,  Souleïman  songea,  dès  son  arrivée  à  Gon- 
stantinople,  à  irelever  par  des  fêtes  et  par  un  déploie- 
ment de  magnHicence  inouïe,  le  courage  de  ses  troupes 
que  n'avaient  pu  tromper  leurs  dévastations  et  leur  bu- 
tin. U  espérait  ainsi  détruire  les  doutes  qui  ne  laissaient 
pas  de  se  propager  sur  ses  succès,  malgré  les  lettres 
de  victoire  et  les  nombreuses  investitures  de  fiefs.  La 
circoncision  de  ses  fils  lui  en  fournit  l'occasion. 

Outre  les  invitations  d'usage  aux  grands  et  aux  gou- 
verneurs de  l'empire,  il  en  envoya  une  au  doge  de 
Venise ,  par  laquelle  il  l'engageait ,  comme  voisin  et 
ami,  à  venir  assister  à  la  circoncision  des  quatre 
princes  ses  fils.  Mais  comme  le  délai  fixé  pour  se  ren- 
dre à  la  Porte  n'était  que  de  six  semaines,  à  partir  du 
jour  où  la  lettre  avait  été  expédiée ,  il  est  permis  de 
croire  que  Souleïman  n'avait  considéré  cette  démarche 
que  connue  une  formalité,  ou  qu'il  regardait  comme 
au-dessous  de  sa  dignité  d'accorder  au  doge  ou  à  son 
représentant  le  temps  d'arriver  à  l'époque  des  fêtes. 
Cependant ,  six  mois  environ  après  qu' Younisbeg  eut 
notifié  au  sénat  les  victoires  remportées  dans  la  cam* 
pagne  de  Vienne  et  l'abandon  de  la  couronne  de  Hon- 
grie à  Zapolya,  un  nouvel  ambassadeur  vêtu  d'un 
splendide  costume  d'étoffe  d'or  fut  introduit  dans  le 
sénat  par  douze  nobles  de  Venise,  annonça  la  pro- 
chaine circoncision  des  princes,  et  remit  au  doge  l'in- 
vitation amicale  du  Sultan  [ii].  Le  doge  s'expusa  sur 
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son  âge  et  sur  la  longueur  du  voyage,  en  ajoutant  qu'il 
enverrait  à  sa  place  un  ambassadeur  extraordinaire. 
Ainsi,  outre  le  plénipotentiaire  Pietro  Zen  qui  se  trou- 
vait alors  à  Constantinople ,  Mocenigo  fut  chai^  de 
représenter  le  d(^e  '  à  la  fête  de  la  circoncision ,  qui 
eut  lieu  le  37  juin  1 530. 

Vers  l'heure  de  midi  de  ce  jour  solennel ,  Souleï- 
man,  accompagné  de  toute  sa  cour,  se  rendit  à  THip- 
podrome,  dans  la  partie  nord  duquel,  près  du  Meh^ 
terkhané  (caserne  des  musiciens  de  Farmée) ,  s'élevait 
un  trône  magnifique  sur  des  colonnes  de  lapis  ;  au- 
dessus  était  un  baldaquin  resplendissant  d'or,  et  du 
sommet  duquel  flottaient  les  plus  riches  étoffes  ;  le  sol 
était  couvert  de  tapis  moelleux,  et  les  environs  se  ba- 
riolaient de  tentes  de  mille  couleurs.  Les  deux  vizirs 
Ayaz-Pascha  et  Kasim-Pascha  vinrent  à  la  rencontre 
du  Sultan  jusqu'à  TArlanskhané  (ménagerie  des  lions, 
autrefois  église  Saint-Jean)*.  Le  grand- vizir,  l'aga  des 
janissaires,  et  tous  les  beglerbegs  de  l'empire  s'avan- 
cèrent à  pied ,  au  milieu  de  THippodrome ,  pour  re> 
cevoir  le  Sultan  qui  seul  était  à  cheval;  ils  l'accom- 
pagnèrent ainsi  jusqu'aux  degrés  du  trône  qui  était 
placé  au  milieu  des  tentes  prises  sur  les  princes  vain- 
cus, et  les  surpassait  toutes  en  richesse  et  en  éclat.  Les 
tentes  d*Ouzoun~Hasan,  défait  par  Mohammed  II,  et 
de  Ghawri ,  détrôné  par  Sélim  P',  s'élevaient  à  côté 

I  La  superbe  lettre  de  récréance  de  Souloimaa  a  l'ambassadeur  Mocenigo^ 
du  I''  moharrem  987  (25  août  i53o),  se  trouve  parmi  les  Scritture  miK 
chesche  des  archives  de  la  maison  impériale  d* Autriche. 

%  Djelalzadé,  f.  i35.  Ferdi,  U  i65.  Abdoulazizj  f.  84. 
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des  statues  qulbrahim  avait  aileVées  au  palais  du  roi 
de  Hongrie.  Au  bruit  des  joyeuses  fanfares  de  la  mu- 
sique de  Tannée,  Souleimàn  monta  sur  son  trône,  et 
après  que  \eA  grands  dignitaires,  les  vizirs,  les  agas, 
le  moufti  et  les  oulémas  lui  eurent  offert  leurs  félici- 
tations et  leurs  présens,  il  leur  donna  un  festin  somp> 
tuetix.  Le  second  jour,  les  vizirs  déposés  et  les  gou- 
verneurs qui  avaient  été  invités  à  se  rendre  en  per- 
sonne  à  Gonstantinople  furent  admis  au  bsdse-main  ; 
quatre  seulement,  Tanden  grand-vizir  Piri-Pascha, 
Seïnel-Pascha  qui  avait  rendu  de  si  grands  services 
dans  la  campagne  d'Egypte,  le  b^lerbeg  d'Anatolie 
Yakoub-Pascha ,  et  Tandén  beglerbeg  de  Roumilie 
Iskender-Pascha ,  avaient  été  autorisés  à  se  faire  re- 
présenter par  des  délégués.  Le  troisième  jour  se  passa 
à  recevoir  les  sandjakbegs,  les  émirs  kurdes  et  les 
représentans  des  puissances  étrangères.  Le  nombre 
des  envoyés  de  Venise  dissimula  Fabsence  de  ceux 
des  autres  nations.  Les  deux  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, Zen  et  Mocenigo,  le  baile  Bernardo  résidant 
à  Gonstantinople,  et  le  fils  du  doge,  Âloisio  Gritti, 
mandataire  du  Sultan  auprès  de  Ztapolya,  assistèrent  à 
ces  fêtes  ' .  La  magnffîcence  des  présens  déposés  au 
pied  du  trône  surpassa  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus- 
qu'alors. C'était  du  coton  d'Egypte  [m],  du  damas  de 
Syrie,  des  châles  et  mousselines  des  Indes,  des  as- 

1  Dans  Marini  Sanato,  1.  [LUI,  se  trouvent  quatre  Rapports  sur  ces 
fêtes:  le  premier,  par  Pietro  Zen,  du  i3  juillet  i53o;  le  second,  par 
Mocenigo,  du  14  juillet  i53o;  le  troisième,  par  le  baile  Bernardo;  le 
quatrième,  par  le  sénateur  Andréa  Bossi. 
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nettes  d'argent  pldneg  de  pièces  d'or,  des  tasses  d'or 
rraaplies  de  pierreries,  des  plats  de  lapis,  des  coupes 
de  cristal,  des  porcelaines  de  Chine,  des  fourrures  de 
Tatarie ,  de  jeunes  Arabes ,  des  chevaux  turcomans , 
des  mamlouks  et  de  jeunes  garçons  grecs,  des  esclaves 
d'Ethiopie  et  de  Hongrie.  Les  présens  du  grand- vizir 
valaient  seuls  cinquante  mille  ducats  ' .  Souleiman  fit 
donner  au  peuple  le  spectacle  de  batailles  simulées  dans 
lesqudles  les  combattans  étaient  armés  de  fusils ,  de 
sabres  et  de  lances  ;  des  assauts  furent  livrés  à  deux 
tours  en  bob  élevées  à  cet  effet,  et  (lont  l'une  était  dé- 
fendue par  des  Hongrois  \  Le  quatrième  jour,  les  pro- 
fesseurs attachés  à  la  cour,  le  savant  iQiaïreddin  et  les 
kadiaskers  vmrent  présenter  leurs  félicitations  au  Sul- 
tan. Dans  le  repas  qui  leur  fut  donné,  ils  s'assirent  à 
côte  du  grand'Viasir,  et  on  leur  servit  les  rôtis  les  plus 
succulens,  les  sucreries  les  plus  exquises  ;  le  peuple 
fut  diverti  par  des  tours  d'escamoteurs  et  de  saltim- 
banques. Le  cinquième  jour  fut  consacré  aux  passes 
d'armes  et  aux  luttes  des  Mamlouks  qui  étaient  venus 
d'Egypte  avec  Inalbeg,  beg  tscherkesse,  investi  d'un 
gouvernement  dans  la  Roumilie.  L'habileté  qu'ils  dé- 
voyèrent dans  l'escrime  et  l'équitation  excita  le  plus 
vif  oithousiasme.  Le  Sultan  honora  les  jeux  de  sa 
présence  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit ,  où  au 
milieu  d'un  feu  d'mrtifice  les  deux  forts  en  boii  furent 
livrés  aux  flammes  ^.  Le  lendemain  matin ,  on  vit  à 

I  Ferdi,  f.  17.  Marini  Sanuto,  1.  c. 
9  Marini  Saniito ,  Rapport  du  1 4  juillet. 
3  Djelalzadé,  f.  i36. 
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leur  place  deux  autres  forts  qui  avaimt  été  odnstrtllf  9 
pendant  la  nuit  par  Djanim,  honune  r^ionuné  pour 
son  habileté  dans  Téquitation  et  les  tournois;  chacun 
de  ces  forts  était  défendu  par  cent  hommes  qui  firent 
mutuellement  des  sorties  et  s'attaquèrent  jusqu'à  ce 
qu  un  des  deux  partis  eût  été  défait,  et  qu'un  grand 
nombre  déjeunes  filles  et  déjeunes  garçons  fût  tombé 
comme  butin  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Ces  réjouis- 
sances furent  de  nouveau  terminées  par  un  feu  d'ar- 
tifice et  par  l'incendie  des  deux  forts  '.  Le  septième 
joiu*,  les  janissaires  conduits  par  leur  aga  et  les  géné- 
raux de  la  cavalerie  portèrent  en  procession  solainelle 
les  palmes  des  noces,  appelées  aussi  cierges  de  la  cir- 
concision; ces  palmes  formaient  des  cylindres  ornés 
de  filigranes  d'or  et  d'une  foule  de  délicates  sculp- 
tures représentant  des  fleurs,  des  fruits,  des  oiseaux, 
et  des  quadrupèdes,  symbole  de  la  fécondité  et  de  la 
force  créatrice.  Le  huitième  et  le  neuvième  jour  se 
passèrent  en  danses  et  en  concerts;  sur  une  corde 
tendue  entre  la  colonne  et  l'obélisque  de  l'Hippo- 
drome, un  saltimbanque  égyptien  fit  des  prodiges  d'a- 
dresse, tandis  que  les  matelots  et  les  janissaires  riva- 
lisaient d'agilité  pour  gagner  les  prix  suspendus  à  des 
mâts  de  cocagne  ^.  Ijc  dixième  jour,  les  professeurs  et 
leurs  suppléans  ayant  moins  de  cinquante  aspres  de 
revenu  par  jour,  ainsi  que  les  juges  et  les  professeurs 
en  retraite,  furent  invités  à  un  festin  splendide.  Des. 
sauteurs  montèrent  sur  l'obélisque  et  la  colonne  de 

>  Djelalïadc,  f.  x37. 

a  Sounnct  moumi.  Djelulzadé,  1.  c.  Ferdi,  f.  i6g. 
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THippodroine.  Les  trois  jours  suivans  furent  remplis 
par  les  jeux  des  bouffons,  des  jongleurs  et  le  spectacle 
des  ombres  chinoises  ^  Les  saltimbanques  furent  tous 
richement  payés  de  pièces  d'or  et  d'argent  qu'on  leur 
jeta  à  la  tête,  ou  qu*on  leur  appliqua  sur  le  front.  Le 
quatorzième  jour,  les  agas  de  la  cour  et  de  l'armée 
allèrent  chercher  au  vieux  serai  les  trois  princes, 
Moustafa,  Mohammed  et  Sélim;  les  vizirs  vinrent  à 
pied  à  leur  rencontre  jusqu'à  l'entrée  de  l'Hippo- 
drome ,  et  les  conduisirent  à  la  tente  du  padischah , 
où  était  dressée  la  salle  du  diwan  '.  Le  lendemain  eut 
lieu  le  banquet  impérial.  A  la  droite  du  Sultan  étaient 
le  grand- vizir,  les  deux  vizirs  Ayaz  et  Kasim,  les 
beglerb^  et  juges  d'armée  de  Roumilie  et  d'Ana- 
tolie,  le  précepteur  du  prince,  Khaïreddin,  et  le  fils  du 
khan  des  Tatares;  à  sa  gauche,  l'ancien  grand-vizir, 
Piri  Mohammed-Pascha ,  Seïnel-Pascha ,  Ferroukh- 
schadbeg,  descendant  de  la  dynastie  du  Mouton- 
Blanc,  Mouradbeg ,  fils  du  sultan  d'Egypte  Kanssou 
Ghawri ,  et  Latifbeg ,  fils  du  dernier  prince  de  la 
famille  de  Soulkadr.  Le  seizième  jour  fut  remarquaUe 
entre  tous  les. autres  par  les  savantes  dissertations  qui 
furent  faites  en  présence  du  Sultan.  Le  maréchal  de 
la  cour  et  le  général  des  munitions  furent  chargés  de 
se  rendre ,  le  premier  auprès  du  moufii ,  le  second 
auprès  du  précepteur  des  princes  pour  les  inviter  à 
assister  aux  conférences  des  oulémas..  A  la  droite  du 
Sultan  étaient  placés  le  moufti  et  le  juge  d'armée 

>  Djelalzadé,  i,  137.  Ferdi,  f,  170.  —  •  Ibid. 
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d'Auatolîe,  Kadribeg;  à  sa  gauche,  le  précepteur  des 
princes  et  le  juge  d'armée  de  Roumilie ,  Fenarizadé 
Mouhiyeddih.  Soulddnan  donna  pour  thème  de  la  dis- 
cussion ,  le  Pcuer  noster  musulman ,  c'est-à-dire  la 
première  soura  du  Koran.  Les  réponses  habiles  furent 
couvertes  d'applaudissemens ,  l'ignorance  ou  T^n- 
barras  furent  suffisamment  punis  par  le  silence;  une 
peine  plus  cruelle  fût  réservée  au  professeur  Souleif- 
man  Khalife ,  qui ,  dans  l'impatience  de  ne  pouvoir 
trouver  ses  mots ,  tomba  frappé  d'apoplexie,  et  mou- 
rut dans  la  maison  où  on  l'avait  transporté  ^  Le  dix- 
huitième  jour  enfin  vit  célébrer  la  solennité  de  la 
circoncision,  dans  le  palais  d'Ibrahim  près  de  l'Hip- 
podrome. Les  vizirs,  les  beglerbc^,  les  oulémas,  in- 
troduits en  présence  du  Sultan,  lui  baisèrent  la  main 
et  furent  revêtus  de  kaftans  d'honneur  ;  nouvelles  ré- 
jouissances et  feu  d'artifice  conrnie  les  jours  précé- 
dens.  Enfin,  après  avoir  duré  trois  semaines,  ces  fêtes 
furent  terminées  par  une  course  dans  la  plaine  des 
eaux  douces  '.  Souleïman ,  fier  de  tout  le  faste  qu'if 
avait  déplc^é ,  dit  au  grand-vizir  :  «  Quelles  sont  à 
ton  avis  les  plus  belles  noces ,  les  tiennes  avec  ma 
sœur,  ou  celles  de  mes  fils?  »  Ibrahim  lui  répondit  : 
<c  n  n'y  a  jamais  eu  et  il  n*y  aura  jamais  de  noces 
comme  les  miennes.  —  Comment  cela  P  répliqua  Sou- 
leïman quelque  peu  déconcerté  par  cette  réponse  inat- 
tendue. -^  Votre  Majesté ,  dit  Ibrsdiin ,  n'a  pas  eu  à 

I  Djelalzadé  et  Ferdi.  Solaksadé  et  Petschewi.  Abdoulazii  et  AH. 
>  Djelaliadé,  f.  zSg.  Ferdi,  f.  173.  Ali,  f.  aSg,  ui]«« récit.  Abdon- 
âaziz,  f.  86.  Petschewi,  f,  5a.  Solakzadé,  f.  iio. 
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ses  noces  un  convive  conune  celui  que  j'ai  eu;  les 
miennes  ont  été  honorées  de  la  présence  du  padischah 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  du  Salomon  de  notre 
époque.  »  Souleîman,  agréablement  surpris  de  cette 
adroite  louange ,  s'écria  :  «  Sois  donc  mille  fois  loué 
de  m'avoir  ainsi  rappelé  à  moi-même  [iv].  » 

Trois  mois  après  les  fêtes  de  la  circoncision  (1 7  oc- 
tobre), arriva  à  Constantinople  la  seconde  ambas- 
sade de  Ferdinand  d'Autriche,  composée  de  Nicolas 
Jurischitz,  chevalier  et  chambellan  héréditaire  en 
Croatie,  commandant  des  forces  de  l'empire  à  Saint- 
Veit  et  à  Gùns,  et  de  Joseph  de  Lamberg,  comte  de 
Schnèeberg ,  chevalier  de  la  Styrie.  T^eur  suite  comp- 
tait vingt-quatre  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vait, en  qualité  d'interprète  latin,  Benoit  Curipeschitz 
d'Obernbourg ,  auteur  de  mémoires  historiques  sur 
cette  ambassade  [v].  Cinquante  tschaouschs  vinrent  à 
leur  rencontre  jusqu'à  une  demi-lieue  hors  de  la  ville, 
et  les  conduisirent  au  khan  (hôtel)  des  ambassadeurs, 
où  ils  les  enfermèrent  d'après  l'ordre  du  Sultan,  en 
veillant  toutefois  à  ce  que  rien  ne  leur  manquât.  Le  ' 
neuvième  jour  de  leur  arrivée,  Jurischitz  et  Joseph 
de  Lamberg  furent  reçus  par  Ibrahim  (25  octobre). 
Leurs  instructions  leur  ordonnaient  expressément  de 
n'expliquer  qu'en  allemand  le  motif  de  leur  mission 
au  grand- vizir  ou  au  Sultan ,  tant  on  avait  de  res- 
pect alors  à  la  cour  d'Autriche  pour  la  langue  de  la 
patrie  [vi].  Ibrahim  refusant  qu'on  lui  traduisit  les  pa- 
roles des  ambassadeurs  en  latin,  parce  que  son  inter- 
prète ne  savait  que  l'italien,  ceux-ci  transigèrent,  et 

T.    V.  10 
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se  bornèrent  à  demander  un  interprète  croate,  ce  qui 
leur  fut  accordé;  alors  Jurischitz  s'adressa  à  Ibrahim 
en  cette  langue  qui  était  la  sienne ,  et  le  pria  de  leur 
obtenir  une  audience  du  Sultan.  Le  grand-vizir  les 
accabla  de  questions  sur  le  séjour  actuel  de'Charles- 
Quint  et  de  Ferdinand,  sur  les  habitudes  de  ces 
princes,  Tétat  de  leurs  affidres,  etc.,  etc.  Pendant  toute 
la  durée  de  sa  conversation  sur  Tempereur  et  le  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie,  il  ne  nomma  jamais  le  premier 
que  le  roi  d'Espagne,  et  le  second  que  Ferdinand  tout 
court.  La  paix  entre  Charles  et  le  pape,  remarqqa-t-il 
en  souriant,  ne  pouvait  être  aussi  sincère  que  le  pré- 
tendaient les  ambassadeurs,  puisque  les  troupes  impé- 
riales avaient  pillé  Rome  et  fait  le  pape  prisonnier.  Le 
pape  et  le  roi  de  France ,  continua-t-il ,  avaient  im- 
ploré le  secours  du  Sultan  [vu],  et  la  conduite  du  roi 
d'Espagne  à  l'égard  de  François  P'  était  inhumaine. 
U  leur  tint  encore  plusieurs  discours  semblables,  et 
leur  demanda  l'objet  des  négociations  qu'ils  étaient 
chargés  d'entamer  ;  ceux-ci  qui  avaient  reçu  l'ordre 
de  ne  s'expliquer  que  devant  le  Sultan  lui-même,  firent 
quelques  difficultés  de  se  rendre  au  désir  d'Ibrahim; 
cependant  ils  lui  présentèrent  un  petit  écrit  latin  dans 
lequel  étaient  sommairement  indiqués  le  but  et  la  na- 
ture de  leur  mission.  Ils  se  gardèrent  bien  d'entrer 
dans  des  détails  à  ce  sujet,  craignant  que  si  le  grand- 
vizir  était  trop  bien  instruit  de  l'affaire  qui  les  amenait, 
ils  ne  dussent  renoncer  à  être  introduits  auprès  du  Sul- 
tan, et  se  retirer  conune  Hobordansky,  sans  avoir  rien 
conclu.  Dans  une  seconde  audience,  Ibrahim  leur  ôta 
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celte  crainte,  el  ils  lui  dédarèrént  que  Ferdinand,  tou- 
jours fid^  à  Fesprit  de  la  lettre  conciliatrice  apportée 
à  Souleimata  par  Hobordangky  en  contradiction  avec 
sa  mififiion  verbale  qui  était  toute  guerrière,  les  avait 
envoyés  pour  condure  un  traité  de  paix.  Onrahim  se  ré- 
pandit en  déclamations  sm*  la  conquête  de  la  Hongiîe 
par  son  mattre  pendant  Tabsence  de  Fer&and  [vin], 
en  invectives  contre  Hobordansky ,  qui,  contrairement 
au  contenu  de  ses  instructions  écrites,  avait  réclamé 
un  grand  ncxnbre  de  forteresses ,  et  même  celle  de 
Semendra  ' .  On  avait  dû,  ajouta-t-il,  envisager  la  mis- 
sion de  Hobordansky  sous  ses  deux  fisices,  et  le  ren- 
voyer avec  des  paroles  dures  et  une  lettre  amicale. 
Alors  le  Sultan  s'était  mis  en  campagne  pour  cher- 
dier  Ferdinand,  ^  ne  l'ayant  pas  trouvé  à  Ofen.  il 
s'était  rendu  ^tevant  la  bdle  ville  de  Vienne ,  bien 
digne  d'être  la  capitale  d'un  empire  [ix].  Ferdinand 
fuyant  toiqours  devant  les  armes  victorieuses  des 
Ottomans,  Soideïman  avait  déchaîné  les  akindjis  sur 
la  terre  d'Allemagne ,  pour  montrer  cpie  le  véritable 
empereur  était  arrivé,  et  avait  endommagé  quelque 
peu  les  murs  pour  laisser  un  souvenir  de  sa  visite,  ne 
venant  pas  conquérir,  mais  simplement  parcourir  le 
pays;  il  n'avait  pas  traîné  avec  lui  de  grosse  artil- 
lerie, et  s'était  retiré  lorsque  le  froid  avait  rendu  cette 
espèce  de  promenade  militaire  trop  pénible;  à  son 
retour,  il  avait  couronné  son  serviteur  Yanousch  roi 

'  Er{Ihrkhim)  habe  çesagt,  es  were  der  poîsehafi{Hohorâamfy's)  sdiuld, 
<fen«  JB,  M.  /leUen  in  ein  Brief  geschriaben ,  der  wer  woll  menscfilich  g€- 
iielt  gc\i;esem.  {Rapport  de  Lamberg  el  Jurisdiîtz.) 
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de  Hongrie,  parce  que  Ferdinand  n'étant  que  le  gou- 
verneur de  Vienne  pour  le  roi  d'Espagne,  n'avait 
aucun  droit  sur  ce  pays.  Là-dessus  Ibrahim  se  mit  à 
injurier  Charles-Quint,  qui  n'avait  fait  son  expédition 
d'Italie ,  que  pour  extorquer  de  l'argent  à  François  I" 
et  au  pape,  et  qui  se  croyait  anpereur,  parce  qu'il 
avait  mis  sur  sa  tète  la  cape  et  la  couronne.  «  L'em- 
pire est  dans  le  sabre,  continua-t-il  ;  quant  à  la  paix, 
elle  sera  impossible ,  tant  que  Ferdinand  n'aura  pas 
renoncé  à  la  Hongrie  et  rendu  ce  qu'il  en  possède 
encore  ;  tant  que  Charles-Quint  n'aura  pas  quitté  l'Al- 
lemagne pour  se  retirer  dans  la  péninsule,  et  laisser 
Yanousch  dans  la  paisible  possession  du  trône  qui  lui 
a  été  donné  [x].  »  Les  ambassadeurs  représentèrent 
inutilement  à  Ibrahim  l'exagération  de  ses  demandes, 
et  terminèrent  en  lui  faisant  une  offre  d'argent.  Mais 
celui-ci,  leur  montrant  du  doigt  les  Sept-Tours,  leur 
répondit  qu'elles  regorgeaient  d'or ,  que  par  con- 
séquent son  maître  n'avait  que  faire  de  leurs  ri- 
chesses ;  que  les  derniers  ambassadeurs  (Hobordansky 
et  Weixelberger)  avaient  voulu  lui  donner,  à  lui. 
Ibrahim,  cent  mille  florins  pour  acheter  sa  protec- 
tion, mais  qu'il  leur  avait  dit  et  répétait  encore,  en  celte 
circonstance,  qu'aucune  espèce  de  présens  ne  pour- 
rait lui  faire  déserter  les  intérêts  de  son  maître,  et  qu'il 
aimerait  mieux  l'aider  dans  la  conquête  du  monde 
entier,  que  lui  conseiller  la  restitution  des  pays  con- 
quis [xi].  Les  ambassadeurs  s'excusèrent  de  leurs  of- 
fres, et  le  prièrent  de  leur  obtenir  du  Sultan  une  au- 
dience qui  leur  fut  effectivement  accordée  huit  jours 
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après.  Le  7  novembre  1530,  ils  furent  solennelleinent 
introduits  dans  le  serai'  ;  en  traversant  la  première 
cour,  ils  remarquèrent  deux  éléphans  avec  leurs  gui- 
des, et,  à  leur  entrée  dans  la  seconde,  ils  furent  salués 
par  les  mugissemens  de  dix  lions  et  de  deux  léopards 
enchaînés  ' .  Les  gardes-du-corps  (solaks) ,  les  valets 
de  la  cour  coiffés  de  bonnets  d'or,  et  trois  mille  janis- 
saires se  tenaient  devant  la  salle  du  diwan,  dans  Tin- 
térieur  de  laquelle  était  le  grand-vizir  ayant  à  sa  droite 
les  vizirs  Kasim  et  Ayas,  ainsi  que  le  beglerb^  de  Rou- 
milie  Behram-Pascha,  et  à  sa  gauche  les  deux  kadias- 
kers,  les  trois  defterdars,  et  le  secrétaire  d'Etat  ^  Lam- 
berg  adressa  la  parole  au  grand- vizir  en  allemand  [xii], 
et  répondit  ainsi  à  ses  questions  sarcastiques,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  introduit  avec  son  collègue  en  présence  du 
Sultan  par  le  grand-maréchal  et  le  grand-chancelier.  Il 
tint  à  Souleïman  un  discours  en  langue  allemande[xui] , 
que  l'interprète  de  l'ambassade  traduisit  en  latin,  et 
l'interprète  de  la  cour  en  turc.  Après  la  présentation 
des  lettres  de  créance,  Jurischitz  prit  la  parole  en 
langue  croate,  remit  à  Souleïman  un  écrit  où  leur 
demande  était  exposée  en  langue  latine ,  et  termina 
en  sollicitant  une  prompte  réponse.  Le  Sultan  fit  un 
signe  d'assentiment,  dit  quelques  mots ,  et  le  grand- 
vizir  donna  aux  deux  ambassadeurs  l'assurance  qu  on 


I  Rapport  de  Lamberg  el  Uinerariuni, 

>  Happon  de  Lamberg.  Ce  secrélaire  y  est  appelé  Behadum.  Zween 

» 

iûrkiscftPfaJfen.so  in  allen  Felien  Urthell  und  Heeht  sprecfie»  und drejr  ah 
praktikanden  so  des  Keisers  Kammergut  handelrif  insonderheit  ist  derOhrisi 
Hekretmry  auf  dev  r^hten  Nand,  etc. 
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se  rendrait  le  plus  lot  possible  à  leurs  désirs.  Deuxjoiirs 
pins  tard,  ils  furent  invités  à  paraître  devant  Ibrahim, 
qui ,  revensoit  sur  ses  premiers  discours ,  se  plaignit 
de  nouveau  amèremait  de  Hobordansky,  et  allégaa 
Timpossibilité  qu'il  y  avait  à  ce  que  son  maître  rendit 
la  Hongrie  deux  fois  conqrâe  par  ses  armes  ;  3  ajouta 
que  Souleiman  avait  entrepris  la  première  expéd&ion 
sur  les  instante»  prières  du  roi  de  France  et  delà  rtine^ 
mère  ',  et  avait  promis  au  rival  de  Charles-Quint 


>  rendant  la  captitité  de  François  P%  la  dachesse  d'AngouIéaie  àtait  en 
effet  envoyé  a  Souldman  le  comte  de  Fiangipan.  Cet  agent»  qai  n'avait  (ms 
de  caractère  officiel,  représenta  au  Sultan  le  danger  qui  résultait  pour  la 
Turquie  de  la  prépondérance  désormais  sans  rivale  de  Charles-Quint,  et  delà 
nécessité  qu*il  y  avait  pour  lui  de  se  ligua*  avec  la  France  contre  la  paisttnce 
de  plna  en  plus  envahissante  de  l'Empereur  d'Allenagnê»  Sotldmaïf  écouta 
fevorablement  Tambassadeur,  et  lui  remit  à  son  départ  la  lettre  suvanM  *• 

«Dnto! 

»  Par  la  gréoe  da  Très-Haut  (  dont  la  puissance  soit  à  jamais  kottorée  et 
glorifiée,  et  dont  la  parole  divine  soit  exaltée l  ) ; 

»  Par  les  miracles  abondans  en  bénédictions  du  soleil  des  deux  de  la 
Prophétie,  de  l'astre  de  la  constellation  du  Patriarchat,  du  pontife  delà 
phalange  des  Prophètes,  du  coryphée  de  la  légion  des  Saints,  SIobiauDed- 
le-Très-Pur  (que  la  bénédiction  de  Dieu  et  le  salut  soient  sur  lui!)} 

»  Et  sous  la  protection  des  saintes  âmes  des  quatre  amis,  qui  sont  Ebou- 
Bekr,  Omar,  Osman  et  Ali  (  que  la  béuédiction  de  Dieu  soit  sur  eux  tous!); 

»  SCHAH-SULTAH  SoULUMAH-KHAir,  FILS  DB  SéuM-KuAH,  TOUJOUBS  VIC* 

ToaiBTO  ; 

»  Moi,  qui  suis  le  sultan  des  sultans,  le  roi  des  rois,  le  distributeur  des 
couronnes  aux  princes  du  monde,  Tombre  de  Dieu  sur  la  terre,  l'empereur 
et  seigneur  souverain  de  la  Mer-Blanche  et  de  k  Mer-Noire,  de  laRoamilie 
et  de  l'AnatoUe,  4e  la  province  de  Soulkadr,  du  Oiarbekr,  du  KmidistaD, 
de  rAxerbeïdjan,  de  T Adjem,  de  Scham,  de  Haleb,  de  FË^te,  de  Mekké 
(la  Mecque),  de  Médine,  de  Jérusalem,  de  la  totalité  des  contrées  de 
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de  le  secoiffir  par  terre  et  par  mer,  contre  ses  enne- 
mis (95  février  1536  —  rebioul-sani  93â)  [xiv].  Le 
grand- vizir  et  les  ambassadeurs  se  refusant  à  toute 


l'Arabie  et  de  TTéineii;  et  en  outre ,  de  quantité  d'antrei  protincei  que, 
par  leur  puissance  Tietorieusey  ont  oonquises  aies  glorieux  prédéceHeun  et 
augustes  ancêtres  (que  Uieu  environne  de  lumière  la  auuiife&tation  de  leur 
foi  !  ) ,  aussi  bien  que  de  nombreux  pays  que  ma  glorieuse  majesté  a  soumis  à 
mon  épée  flamboyante  et  à  mon  glaive  triomphant  ;  moi  enfin ,  lib  de  Sultan 
Bayeiid,  fils  de  Sultan  Sélim,  Scfaah  Sultan  SonMoun  Khan; 

»  A  TOI,  Frahçoxs, 

»  QirX  BS  U  moi  du  aOTAUMB  DB  FâAVCS. 

»  La  lettre  que  vous  avez  «  adressée  à  ma  eoor,  asile  des  rois,  par  Fran- 
kipan  «,  homme  «ygne  de  votre  eonfiance,  certames  communicatbns  verbales 
que  voua  lui  aves  renmnmandées»  m'ont  appris  que  Tenncmi  menace  et  ravage 
votre  royaume,  que  vous  êtes  maintenant  prisonnier,  et  que  vous  demandes 
secours  et  appui  de  ce  eété-ci  pour  obtenir  votre  délivrance.  Tout  œ  que 
vous  aves  dit  a  été  exposé  au  pied  de  mon  trône,  refuge  du  monde;  les  dé- 
tails explicatif  en  ont  été  parfaitement  compris ,  et  ma  science  auguste  les 
embrasse  dans  tout  leur  ensemble.  En  ces  temps-ci ,  que  des  empereurs 
soient  dé&its  et  prisonniers,  il  n*y  a  là  riai  qui  doive  suiprend^e.  Que  votre 
conir  se  réconforte  1  que  votre  ame  ne  se  laisse  point  abattre!  Gela  étant 
ûnri,  nos  glorieux  prédécesseurs  et  nos  grands  ancêtres  (que  Dieu  illumine 
leur  derrière  demeorel  )  ne  se  sont  jamab  feit  foute  d'entrer  en  campagne 
pour  combattre  l'ennemi  et  ftire  des  conquêtes;  et  moi-même  aussi,  mar- 
chant tnr  leurs  traces,  fn  soumis  dans  toutes  les  saisons  des  provinces  et  des 
forteresies  puissantes  et  de  diflficile  accès;  je  n'ai  dormi  ni  nuit  ni  jour,  et 
mon  épée  ne  quitte  pas  mes  flancs.  Que  la  justice  divine  (  dont  le  nom  soit 
béni  !  )  nous  rende  l'exécution  du  bien  facile  !  que  ses  vues  et  sa  volonté  appa- 
raissent an  grand  jour,  à  quoi  qu'elles  s'attachent  ! 

>•  Au  surplus,  Interroges  votre  envoyé  sur  l'état  des  affaires  et  sur  les 
é%éneniens  quels  quits  soient;  restes  convaincu  de  ce  qu'il  vous  dira,  et 
saches  bien  qu'il  en  est  ainsi. 

1  On  renMrq««  MM  dont*  Remploi  alternatif  dn  toi  et  An  tovi.  M.  Jouania  a  jugé  à 
f  ropoa  d*  eoaac^ret  dâna  ta  trtdvction  les  formea  et  le  ton  de  l'original 
a  Jean  Fran^ipani,  premier  coToyé  de  France  k  la  PortO'Otteinane. 
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concession  relativement  à  la  Hongrie,  Lamberg  et 
Jurischitz  demandèrent  lem*  audience  de  congé;  six 
jours  après ,  ils  furent  reçus  par  le  Sultan  qui  leur 


*»  Écrit  dans  la  première  décade  de  la  iane  de  rebj  second ,  Tan  9^a  de 
rhégire  (vers  la  mi-fevrier  i5q6  de  Jésus-Christ).  De  la  résidence  impériale 
de  Constantiuople,  la  bien  gardée  et  la  bien  munie  >.  » 

Souldman  écrivit  à  Ja  cour  de  France  une  autre  lettre  datée  de  Constan- 
tinople,  du  mois  de  septembre  iSaS,  dans  laquelle  il  répondait  à  une  de- 
mande de  François  I''',  relative  aux  chrétiens  de  Jérusalem,  en  termes  aussi 
nobles  que  bienveillans.  Bien  que  cette  lettre  soit  postérieure  de  deux  ans  à 
celle  que  nous  venons  de  reproduire ,  nous  croyons  devoir  d'autant  plus  la 
placer  ici,  que  le  prince  musulman  y  fait  preuve  d'une  tolérance  contraslant 
singulièrement  avec  Tinlolérance  des  chrétiens  d'alors.  Voici  cette  lettre  qui, 
comme  toutes  celles  qui  émanent  de  la  chancellerie  ottomane,  est  précédée 
d'une  siiscriptiou  ou  invocation  à  Dieu  :  Cest  lui  (Dieu)  qui  est  le  riche  par 
excellence,  le  distributeur  des  biens,  le  donateur  et  le  bienfaisant  : 

«  Dieu! 

»  Par  la  grâce  du  Très-Haut  (  dont  la  puissance  soit  à  jamais  honorée  et 
glorifiée ,  et  dont  la  parole  divine  soit  exaltée!  )  ; 

»  Par  les  miracles  abondans  en  bénédictions  du  soleil  des  cieux  de  la 
Prophétie,  de  l'astre  de  la  constellation  du  Patriarchat,  du  pontife  de  la 
phalange  des  Prophètes,  du  coryphée  de  la  légion  des  Saints,  Mohammed- 
le-Très-Pur  (que  la  bénédiction  de  Dieu  et  le  salut  soient  sur  lui!); 

»  Et  sous  la  protection  des  saintes  âmes  des  quatre  amis ,  qui  sont  Ebou- 
Bekr,  Omar,  Osman  et  AU  (que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  eux  tous!); 

«  S.CHA ^-Sultan  Socleïman-Khait,  Fir.s  de  Sélim-Khah,  toujours  vic- 
torieux (  le  reste  du  titre  comme  dans  la  lettre  précédente)  ; 

«Vous  avez  adressé  à  ma  cour,  résidence  fortunée  des  sultans,  qui  est 
VOrient  de  la  bonne  direction  et  de  la  félicité,  et  le  lieu  où  sont  accueillies 
tes  communications  des  souverains,  une  lettre  par  laquelle  vous  me  faites 

l  CeUc  lettre  curieu»e  est  due  aux  rrcherclie»  de  M.  Keynaud  ,  coaaeryatenr  des  umiiii»* 
crit«de  la  Bibliotb^ae  royale;  M,  Jouanin,  premier  interpiite  du  Roi. pour  les  Ifoguçi 
orientalei,  ea  a  fait  la  (ridiictioa* 
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donna  sa  main  à  baiser,  et  des  lettres  pour  Fer- 
dinand ' . 

Pendant  que  Lamberg  et  Jurischitz  négociaient  la 
paix  à  Constautinople,  le  général  de  Ferdinand,  Guil- 
laume de  Rogendorf ,  assiégeait  Ofen,  et  le  jour  même 

conDaitre  qu'il  existe  dans  la  place  forte  de  Jérusalem,  faisant  partie  de 
mes  États  bien  gardés,  une  église,  autrefois  entre  les  mains  du  peuple  de 
Jésus,  et  qui  a  été  postérieurement  changée  en  mosquée  :  je  sais  avec  détail 
tout  ce  que  vous  avez  dit  à  ce  sujet.  Si  c'était  seulement  une  question  de 
propriété,  en  considération  de  l'amitié  et  de  l'affection  qui  existent  entre 
notre  glorieuse  majesté  et  vous,  vos  désirs  ne  pourraient  qu'être  exaucés  et 
aoeueiilis  en  notre  présence  qui  dispense  la  félicité;  mais  ce  n'est  pas  une 
question  de  biens  meubles  ou  immeubles  :  ici  il  s'agit  d'un  objet  de  notre 
religion;  car,  en  vertu  des  ordres  sacrés  du  Dieu  très-haut,  le  créateur  de 
l'univers  et  le  bienfaiteur  d'Adam,  et  conformément  aux  lois  de  notre  Pro- 
phète, le  soleil  des  deux  mondes  (sur  qui  soient  la  bénédiction  et  le  salut  I), 
rette  église  est  depuis  un  temps  infini  convertie  en  mosquée,  et  les  Musul- 
mans y  ont  fait  le  namaz  (prière  canonique).  Or  aujourd'hui,  altérer  par  un 
changement  de  destination  le  lieu  qui  a  porté  le  titre  de  mosquée ,  et  dans 
lequel  on  a  fait  le  namas,  serait  contraire  à  notre  religion;  en  un  mot, 
même  si  dans  notre  sainle  loi  cet  acte  était  toléré,  il  ne  m'eût  encore  été  pos- 
sible en  aucune  manière  d'accueillir  et  d'accorder  votre  instante  demande. 
Mais,  à  l'exception  des  lieux  consacrés  à  la  prière,  dans  tous  ceux  qui  sont 
entre  les  mains  des  Chrétiens,  personne,  sous  mon  règne  de  justice,  ne  peut 
inquiéter  ni  troubler  ceux  qui  les  habitent  :  jouissant  d*un  repos  pariait , 
sous  l'aile  de  ma  protection  souveraine ,  il  leur  est  permis  d'accomplir  les 
oérémonîes  et  les  rites  de  leur  religion;  et  maintenant  établis  en  pleine  sé- 
curité dans  les  édifices  de  leur  culte  et  dans  leurs  quartiers ,  il  est  de  toute 
impossibilité  que  qui  que  ce  soit  les  tourmente  et  les  tjrannise  dans  la 
ffloindre  des  choses.  Que  cela  soit  ainsi! 

»  Écrit  dans  la  première  décade  de  la  lune  de  moharrem  oul-haram,  année 
935  de  rhégure  (mi-septembre  i5a8  de  Jésns-Christ).  De  la  résidence  do 
Gonstantinople,  la  bien  munie  et  la  bien  gardée.  » 

{Le  Traducteur*  ) 

1  UiUnerarium  dit  qu'à  leur  audience  de  congé  les  ambassadeurs  virent 
dans  la  seconde  cour  une  girafe  (suruoya)  entre  les  deux  éléphaos. 
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où  Ibrahim  se  plaignait  des  demandes  hautaines  de 
Hobordansky,  celui-ci  pénétrait  dans  la  citadelle  avec 
les  soldats  de  Zapolya,  à  leur  retour  d'une  sortie, 
bien  déterminé  à  en  finir  arec  le  protégé  de  Sou- 
lelman,  même  aux  dépens  de  sa  vie.  Hobordansky  fiot 
reconnu,  et  le  poignard  qu'on  trouva  sur  lui  fut  une 
preuve  suffisante  du  meurtre  qu'il  avait  projeté  ;  il  fut 
mis  dans  un  sac  et  jeté  dans  le  Danube  \  Telle  fat  la 
fin  tnisérable  du  brave  défenseur  d'Yaitzé,  le  premier 
ambassadeur  de  Ferdinand  près  la  Porte-Ottomane. 
La  capitale  de  Hongrie  était  défendue,  sans  parler  des 
nationaux ,  par  Kasim-Pascha  ,  le  Moumitiaga  et  ie 
mandataire  de  Souleïman  Aloisio  Gritd,  et  trois  mille 
Turcs  *.  Rogendorf  poussa  vigoureusement  le  siège 
pendant  cdx  semaines,  mais  ce  terme  expiré,  il  fût  cm- 
traint  de  se  retirer;  les  secours  sur  lesquels  il  avait 
compté  n'étaient  pas  arrivés  ;  d'ailleurs  il  était  me- 
nacé de  la  flottille  de  Mohammedb^,  montée  de 
troupes  fraîches,  bien  pourvue  de  munitions  de  guerre 
et  de  provisions  de  bouche ,  et  il  avait  à  redouter  en 
outre  l'arrivée  de  deux  mille  cavaliers  qui  devaient 
suivre  Mohammedb^  de  près.  Six  semaines  avant  le 
siège  d'Ofen  par  Rogendorf,  Mohammed  et  Mourad. 
sandjakbegs  de  Semendra  et  de  l'Herzégovine,  sous 

■  Litter,  Rogendoifi  ad  Comit,  NUr,  <y».  Pray,  Epistoim  proeerum^  1. 1 , 
p.  i63« 

•  miMBft  fiit  de  KasJhDt  Cmsûmus,  et  de  Moumiii,  NumUU;  il  eûl  été 
difficile  de  deviner  la  yéritable  orlh<lgrafibe  de  ce  derftier  nom  sans  le  récit 
que  fait  Petschewi  du  siège  d'Ofen ,  d'après  les  historiens  hongrois  d'accord 
avecIstuanfieiSsennegy.  Chei les HoMgvois,  lejûtom  de  baptâme  deGrilli 
est  Iiouis,  mais  son  véritable  nom  est  Aloyse. 
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prétexte  de  faire  des  oauraes  sur  le  territoire  de 
Ferdinand ,  avaieiit  rayagé  la  moitié  de  la  Hcmgrie. 
Mohammed  porta  le  fer  et  le  feu  dans  la  contrée  située 
entre  la  Wag  et  la  Neutra,  et  jeta  répoovante  dans 
les  villes  des  montagnes.  Mourad  brûla  la  place  de 
Bainocz  qui  avait  été  abandonnée  de  ses  habitans.  En 
moins  de  quinze  jours,  plusieurs  districts,  non  seule- 
ment de  Ferdinand,  mais  encore  de  Zapolya,  avaient 
été  dévastés ,  et  dix  mille  Hongrois  traînés  en  escla- 
vage. S*i]  fiiut  en  crdire  Istuanfi,  Zapol3ra,  en  voyant 
passer  à  Ofen  ces  malheureux  prisonniers ,  versa  sur 
leur  infattat»  de  stériles  larmes  ' .  Les  akindjis  étaient 
en  même  temps  tombés  sur  la  Camiole;  ik  renouve- 
lèrent jusqu'à  quatre  fois  leurs  excursions  depuis  Noël 
jusqu'à  Pâques^  et  en  ramenèrent  plus  de  trois  mille 
prisonniers  ^. 

Souleiman  à  son  retour  de  Brousa,  où  il  avait  été  se 
livrer  aux  plaisirs  de  la  chasse,  reçut  la  nouvelle  de  la 
défivrance  d'Ofen  ^.  L*biv^  fut  consacré  aux  affaires 
d'administration  intérieure;  plusieurs  gouverneurs 
contre  lesquels  existaient  des  accuE»tions  furent  des- 
titués, d'autres  déplacés  ^.  Le  beglerbeg  de  Rou- 
milie,  Behram-Pascha,  ayant  été  assassiné  par  ses 
esclaves,  ses  meurtriers  furent  exécutés ,  et  son  gou- 
vernement revint  de  nouveau  aux  mains  du  grand- 

>  Istuanfi,  f.  XXX,  éd.  Col.  Agripp.,  p.  170. 

a  Vahrasor,  IV,  p.  4x3.  ^  a  Fenli,  f.  174. 

4  Soulaïman-Paidia,  gouverneur  de  Tripoli,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  pTOTÎnce  de  Soulkadr;  Isa-Pascba,  gouverneur  de  Danoas,  fut  destitué  sur 
les  plaintes  des  négocians  relatives  au  pillage  de  karavanes,  et  sa  place  donnée 
à  Moustafa-Pascha,  Tancien  beglerbeg  de  Rounilie.  Ferdi ,  f.  1 76. 


i56  HISTOIRE 

\izir  ' .  Ibrahim  s'occupa  plus  que  le  Sultan  Im-méme 
des  ambassades  qui  parurent  à  la  Porte  (bns  le  courant 
de  rhiver.  Un  envoyé  du  roi  de  Pologne*,  chargé  d'of- 
frir au  Sultan  de  riches  présens  et  de  lui  renouveler 
l'assurance  de  l'amitié  de  Sigismond,  fut  congédié  avec 
une  mission  semblable  de  Souleïman  pour  son  maî- 
tre ^  ;  les  ambassadeurs  des  deux  prétendans  Zapolya 
et  Pereny  rivalisèrent  entre  eux  pour  capter  la  bien- 
veillance d'Ibrahim ,  et  lui  firent  don  chacun  d'une 
large  coupe  d'or  d'une  grande  valeur  ^;  l'ambassadeur 
de  Russie,  porteur  d'une  lettre  de  Wassili  datée  du 
mois  d'avril  1 531 ,  vint  demander  ce  cpi'étaient  de- 
venus les  deux  chargés  d'affaires  qui  s'étaient  rendus 
précédemment  à  Belgrade,  et  exiger  leur  liberté,  en 
menaçant  la  Porte  du  feu  et  du  fer  [xv].  Les  rapports 
de  Souleïman  et  de  Wassili  en  restèrent  là  ;  mais  sept 
ans  plus  tard ,  ce  dernier  étant  mort ,  son  successeur 
Jean  IV  fit  partir  de  Moscou  pour  Constantinople, 
Adaschew,  un  des  officiers  de  sa  cour,  avec  des  lettres 
amicales  pour  le  Sultan  ^ 

Souleïman  dirigea  sa  cinquième  campagne,  ainsi  que 

»  Ferdi,  f.  178.  Petschewi,  f.  53,  Ali,  f.  a^g,  xxxv*  récit, 
a  Ferdi,  f.  172. 

3  ffistoria  di  Guazso.  Veoezia,  iSôg,  p.  laS  :  In  quâi  nufdesimi giorni 
Gaizaa  (?)  huomo  appresso  del  gran  Turco  dl  gran  nspeUo  per  andare  al 
lie  di  Polonia  per  commissione  del  suo  Signore  aviosse  e  per  nuova  ami' 
citia  eontratare. 

4  Marini  Sanuto,  t.  LIV  :  Si  trova  qui  un  messo  di  l^ietro  Peret^  venuio 
per  Home  di  tuui  i  Baroni  come  si  dice,  per  présenter  al  Ibralm  tma  copa 
dorata  contiene  6  quarte,  costa  assai  danari;  voyez  aussi  Copia  délia  letterm 
di  Janos  d'Hongeria. 

5  Karamsin,  Histoire  de  Russie,  VIII,  p.  229. 
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nous  Tavons  dit,  contre  rAllemagne  et  Qiarles-Quint, 
et  non  contre  Ferdinand ,  auquel  il  refusait  le  titre 
de  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  ne  le  considérant 
que  comme  un  délégué  du  roi  d'Espagne,  et  ne  rap- 
pelant jamais  dans  ses  lettres  que  gouverneur  de 
Vienne.  L'orgueil  immodéré  dlbrahim  et  de  son  maî- 
tre dédaignait  de  voir  en  Ferdinand  un  adversaire 
digne  de  leur  grandeur  et  de  leur  puissance ,  et  ne 
pouvait  accepter  que  Charles-Quint  comme  rival  dans 
la  lutte  qui  s'était  engagée  pour  la  couronne  de  Hon- 
grie. Souleïman  ambitionnait  la  gloire  de  se  mesurer 
avec  le  roi  d'Espagne,  qui ,  par  son  gouverneur  de 
Vienne,  inquiétait  les  frontières  du  royaume  de  Hon- 
grie, récemment  constitué  en  fief  de  l'empire  ottoman 
en  faveur  de  Zapolya;  mais  tout  en  voulant  faire 
à  Charles-Quint  l'honneur  de  le  combattre ,  il  ne  le 
recounaissait  pas  pour  cela  comme  empereur;  c'était 
un  titre  qu'il  ne  voulait  partager  avec  personne,  parce 
qu'ainsi  que  le  disait  souvent  Ibrahim,  il  ne  devait  y 
avoir  qu'un  seul  empereur  au  monde  comme  il  n'y 
avait  qu'un  Dieu  dans  le  ciel.  Charles-Quint,  le  vain- 
queur de  Pavie ,  le  conquérant  de  Rome ,  Charles- 
Quint  qui,  l'année  précédente,  dans  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  avait  cherché  à  ébranler  toute  l'Allemagne 
contre  les  Turcs ,  et  dont  la  puissance  et  les  vastes 
projets  avaient  excité  la  jalousie  de  François  I",  était 
le  seul  ennemi  digne  de  tomber  sous  les  coups  de 
Souleïman,  qui  s'intitulait  le  schah  des  schahs,  le 
grand  padischah,  et  le  dominateur  du  monde  '. 

I  Charîes-Quint  aimait  qu'on  le  poussât  à  une  guerre  contre  les  Turcs» 
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Souieiman  partit  de  Gonstanlinople  le  25  avril  1 53S 
(19  ramazan  938).  Son  armée,  suivie  d'un  parc  d'ar- 
tillerie de  trois  cents  canons  S  comptait  deux  cent 
mille  honmies,  parmi  lesquels  seize  mille  des  troupes 
de  Roumilie,  trente  mille  de  celles  d'Anatolie,  douze 
mille  janissaires ,  vingt  mille  cavaliers  réguliers  et 
soixante  mille  akindjis  '.  Souleïman  sut  faire  régnar 
la  plus  sévère  discipline  parmi  ses  troupes ,  en  pu- 
nissant ou  en  récompensant  à  propos  ^.  A  son  passage 
à  Nissa,  il  regut  une  nouvelle  ambassade  de  Ferdi- 
nand, composée  des  comtes  de  Lamberg  et  de  Noga- 
rola ,  envoyés  pour  danander  la  prolongation  de  la 
trêve  conclue  à  Wissegrade  avec  Zapolya  [xvi].  L'am- 
bassadeur français  Rînçon,  qui  était  venu  chercher  le 
Sultan  à  Belgrade  (5  jmllet  1 533  —  l''  sQhidjé  938), 
obtint  une  audience  dans  laquelle  on  suivit  le  céré- 
monial observé  pour  Zapolya  lors  de  la  dernière  cam-^ 
pagne  ^.  Les  envoyés  de  Ferdinand  furent  loin  d*étre 
aussi  bien  traités  que  celui  de  François  P%  lequel 


Nous  ii*en  citerons  pour  preuve  que  cette  brochure  :  Aà  Carolum  f^,  Impe- 
rtuorem  irwictissimump  ut  faota  cum  omnibus  Chnstiniams  pace  beUum 
suscipiat  in  Turcas,  lo,  Genesii  Sepuluedm  Cordubensis  Cohortatio, 

s  D'après  XHistoria  di  M.  Guazzo,  p.  ia3,  seulement  ceut  vingt  canons: 
Furono  peesi  lao  in  tutio,  cioè  set  toppi  et  eanoni  46,  e  colobrine  44,  e 
il  resta  sagri  e  simili  pezsi. 

9  Ce  calcul  de  Ferdi ,  f.  84 ,  s'accorde  asses  avec  celui  d*Istuanfi  et 
d'Olahi ,  qui  portent  là  forces  de  Souleïman  à  trois  cent  mille  hommes.  A 
Belgrade,  ces  cent  vingt  mille  hommes  furent  joints  par  quinze  mille 
Tatares ,  et  à  Essek,  par  cent  mille  combattans  sous  les  ordres  de  Kbosrew- 
beg  :  le  total  de  l'armée  s'élevait  donc  à  deux  cent  cinquante  mille  hommes. 

3  Journal  do  Souleïman  des  14  et  2a  mai. 

4  tourna/ de  Souleïman.  Ferdi,  f.  186.  Djelalzadé,  f.  148. 
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repartit  avec  de  nouvelles  assurances  d*amitié  du  Sul- 
tap  pour  son  maitre '.  Â  Essek,  Pierre  Pereny  et  son 
fils  furent  admis  à  baiser  les  mains,  non  pas  du  Sultmi, 
mais  du  grand-vizir.  Gritti  ayant,  peu  de  temps  après, 
conseillé  leur  arrestation,  deux  des  compagnons  de 
Pereny  qui  voulurent  se  défendre  furent  massacrés , 
deux  autres  purent  se  racheter,  et  Pereny  lui-même 
fut  obligé,  pour  recouvrer  sa  liberté,  de  laisser  comme 
otage  son  fils  âgé  de  sept  ans  qui  fut  remis  entre  les 
mains  de  Zapolya.  Cet  enfant  ayant  été  circoncis  par 
la  suite  et  envoyé  à  G)nstantinopIe  ne  revit  jamais  son 
père.  Depuis  son  départ  de  Belgrade,  Tannée  otto- 
mane s'était  renforcée  de  quinze  mille  Tatares ,  con- 
duits par  Sahib  Ghiraï,  frère  du  khan  de  Crimée;  à 
Essek,  Khosrewb^,  gouverneur  de  Bosnie,  la  joignit 
à  la  tête  de  cent  mille  hommes  '.  Souleïman  prit  sur 
sa  route  les  châteaux-forts  de  Sikios ,  Egersz^ ,  Ba- 
bocsa,  Belovàr,  Berzencze,  Kapolna,  Csicso,  Safade, 
Kapomak,  Wutusch,  Pœlœské,  Rum,  Hidwég,  Kœr- 
mendvâr,  Ykervdr,  Mesteri,  Szombathely  ^.  Mais  il 
ne  triompha  pas  aussi  facilement  de  la  petite  place  de 
Gûns ,  dont  le  commandant  Nicolas  Jurischitz  s'im- 
mortalisa par  sa  brillante  défense. 


1  iBluanfi,  VI.  Djelalzadé.  Ferdi,  f.  188.  Abdoulazif ,  f.  88.  Les  his- 
toriens hongrois  ne  savent  rien  de  positif  sur  cette  ambassade;  Istuanfi  s'ex- 
prime ft»n«i  A  cet  égard  :  Ferunt  tamen  Franciseum  rtgem  non  hoc  tantum 
iempore  auetorem  fuisse.  Mais  les  historiens  ottomans  racontent  avec  détails 
la  réceplion  de  Tambassadeur  français. 

9  Petsdiewi,  f.  54. 

S  Journal  de  Souleïman.  Pelschewi,  f.  54.  Le  grand  (^ifchandji. 
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Le  9  août  ' ,  le  grand-vizir  vint  camper  sous  les  murs 
de  Gùns ,  et  trois  jours  après  Souleïman  arriva  par 
un  temps  pluvieux.  De  tous  côtés  on  braqua  de  petits 
canons,  faucons  et  fauconneaux,  dont  le  plus  fort  lan- 
çait des  biscayens  de  la  grosseur  d'un  œuf  d*oie  [xvu]; 
cependant  au  bout  de  trois  jours  les  créneaux  des 
remparts  avaient  disparu  ^  ;  en  même  t^nps  des  mines 
furent  pratiquées,  et  Tattaque  commandée  sur  toute 
la  ligne  ^.  Jurisdiitz  compte  dans  son  rapport  au  roi 
douze  assauts,  dont  quatre  sont  mentionnés  avec  leur 
date  par  le  journal  de  Souleïman  et  les  historiens 
turcs  ^.  Les  murs  furent  minés  en  treize  endroits,  et 
on  ouvrit  une  brèche  de  huit  toises  de  largeur.  Sou- 
leïman fit  amonceler  des  fascines,  en  forma  deux 
espèces  de  monticules  qui  dominaient  les  remparts,  et 
du  haut  desquels  les  assiégeans,  munis  d'excellentes 
armes ,  'inquiétaient  beaucoup  la  garnison.  Jurischitz 
réussit  à  y  mettre  le  feu,  qui  fut  presque  aussitôt 
éteint.  Le  dix-neuvième  jour  de  l'arrivée  du  Sultan 
devant  Gùns  (28  août),  Jurischitz  venait  d'écrire  son 
rapport  au  roi,  lorsqu'Ibrahim  le  fit  sommer  de  rendre 


«  Le  vieux  roannscrit,  Durkusche  Belegenwg  vor  Gûnts  im  Monath  Au- 
gusti  des  z53a  Jars,  qui  se  trouve  dans  Rosnack,  Belagerung  der  Kamg- 
licJien  Freystadt  Giins,  p.  ^6,  fixe  l'arrivée  des  premières  troupes  turques 
au  5  août,  et  celle  de  Tarmée  entière  au  lo  août. 

3  Dans  Catooa,  XX,  p.  817  el  829. 

^  Les  10,  ao,  a 3  et  28  août.  Journal  de  Souleïmaa,  et  Petschewi. 

4  Rapport  de  Jurischitz.  Petschewi.  Le  maouscrit ,  daus  Ro&nak ,  place 
ces  assauts  aux  i3 ,  27  et  28.  Il  eu  compte  eu  tout  dix-ueuf;  cepeodaut  il 
ajoute  :  Doch  darunter  mir  1 8  ge^ahig  Sturrn  gelhan ,  aber  im  (Goi  haù 
Lob)  eyn  khainer  geiaUen» 
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k  \il]e ,  de  se  reconnaître  tributaire ,  ou  bien  de  se 
racheter  moyennant  deux  mille  ducats  hongrois,  dont 
il  semi  fait  présent  aux  capitaines  des  janissaires. 
Jurischitz  répondit  :  que  Gùns  n'était  point  à  lui,  que 
par  conséquent  il  ne  pouvait  obliger  à  un  tribut  une 
ville  sur  laquelle  il  n'avait  aucun  droit ,  et  en  outre 
({ue  les  habitans  ne  possédaient  pas  les  deux  mille 
ducats  demandés.  Trois  autres  sommations  d'Ibrahim 
n'ayant  pas  obtenu  d'autre  réponse,  l'attaque  fut  im- 
médiatement résolue  ' .  Ibrahim,  pour  stimuler  le  cou- 
rage des  troupes ,  fit  annoncer  une  augmentation  de 
solde  et  la  création  de  nouveaux  firfs.  «  Chacun ,  dit 
Petschewi ,  prà  son  ame  sur  sa  langue  et  s'écria  : 
J'aurai  la  tête  de  l'ennemi,  du  il  aura  la  mienne  *.  » 
Déjà  huit  drapeaux  avaient  été  plantés  sur  les  murs 
par  les  janissaires  et  les  azabs ,  lorsque  les  vieillards , 
les  femmes  et  les  enfiins ,  qui  attendaient  leur  der* 
nière  heure  blottis  derrière  un  retranchement  d'ar* 
bres,  poussèrent  des  cris  si  perçans  et  si  lamentables, 
qae  les  assaillans  effrayés  s'enfuirent,  abandonnant 
même  deux  étendards  à  l'ennemi  ^.  Ce  résultat  parut 
assez  extracHrdinaire  aux  assiégeans  et  aux  assiégés , 
pour  qu'ils  crussent  devoir  lui  donner  une  interpré- 
tation merveilleuse.  Les  premiers  prétendirent  avoir 
vu  un  cavalier  céleste  qui  les  menaçait  de  son  épée 

1  Rapport  de  Jurischitz ,  dans  Gœbel ,  Beytrœge  sur  Gesdiiehte  Kaiser 
^vU  y,  p.  309,  dn  3o  août. 

>  PfliBchewi ,  1  SS»  Her  kes  ^anin  aghsiné  ahub,  ja  baseh  alûr&m  y  a 
*«cA  weririm» 

3  Jovius,  XXX ,  d'après  le  récit  de  Jurischitz  lui-même.  Catona,  XX , 

T.    V.  H 
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flamboyante,  et  les  seconds  se  persuadèrent  avoir  été 
secourus  par  saint  Martin,  le  grand  patron  de  Szom- 
bathely  (Stein  sur  FAnger).  Trois  heures  s'étaient 
écoulées  depuis  la  retraite  des  Ottomans,  lorsque  qua- 
tre parlementaires  se  présentèrent  sur  la  brèche  pour 
inviter  Jurischitas  à  se  rendre  au  camp  sur  la  parole 
du  grand- viaâr,  car,  disaient-ils,  sa  valeur  avait  trouvé 
grâce  devant  le  Sultan,  qui  le  verrait  volontiers  et  au- 
quel il  devrai!  rendre  hommage.  Jurischitz ,  blessé 
dans  le  dernier  assaut ,  n'aurait  pu  tenir  encore  une 
heure,  si  on  eût  repris  Tattaque;  il  lui  restait  à  peine  la 
moitié  des  sept  cents  braves  qui  composaient  la  gar- 
nison lors  de  l'investissement  de  la  place.  lia  poudre 
mancpiait  à  l'artillerie ,  et  le  courage  commençait  à 
défaillir  aux  soldats.  Jurischitz  accepta  donc  la  pro- 
position,  mais  non  sans  exiger  un  sauf-conduit,  et  la 
remise  entre  ses  mains  de  deux  otages.  .L'un  des  quatre 
députés  lui  présenta  un  sauf-conduit  qu'il  tira  de  son 
sein,  et  deux  d'entre  eux  se  constituèrent  prisonniers. 
fxA  conduit  par  l'aga  des  janissaires  devant 
,  qui  se  leva  à  son  approche ,  lui  tendit  les 
mains,  et  le  pria  de  s'asseoir <  Après  s'être  ^iquis  s'il 
était  entièrement  rétabli  de  la  maladie  dont  fl  avait 
souffert  à  Gcmstantinople,  et  si  sa  blessure  était  grave, 
le  grand- vizir  lui  demanda  pourquoi  il  ne  s'était  pas 
rendu  connue  Bathy any  et  Pierre  d'Eberaus ,  et  s'il 
attendait  encore  des  secours  de  son  maître.  Jurischitz, 
éludant  cette  darmère  question,  lui  répondit  qu'il  ne 
se  ressentait  plus  de  son  ancienne  maladie,  que  ses 
deux  blessures  provenant ,  l'une  d'une  arme  à  feu, 
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l'autre  d'un  coup  de  pierre,  ne  présentaient  rien  de 
dangereux,  et  ^ifin  que  son  honneur  ne  lui  permettait 
pas  de  rendra  hôminage  à  Fennemi  de  son  mattre ,  à 
moins  que  d*y  être  forcé.  Ibrahim  lui  répliqua  qu'il 
devait  se  prosterner  devant  le  Sukan,  qui  lui  feisait 
don  de  la  viUe  et  de  la  dtadelle.  Mais  Jurischitss  avait 
appris,  pendant  son  ambassade  à  Gonstantinople , 
que  le  meOleor  moyen  d'obtenir  une  grâce  dlbrahim 
était  de  flatter  ses  passions  ambitietnes;  3  lui  répon- 
dit qu'il  était  trop  &ible  pour  paraître  devant  le  Sul- 
tan, qui^  du  raite,  sanctionnait  toujours  les  décisions 
de  son  grand^vizir.  fi>rabim,  que  cette  réponse  prit 
par  son  fiiîMe,  accepta  gracieusement  l'excuse  de  Ju- 
riscbitz ,  et  se  rendit  en  outre  à  la  demande  qu'A  lui 
fit  de  placer  à  l'entrée  de  ta  brèdie  dou^e  soldats 
turcs  pour  en  interdire  l'accès  au  reste  des  troupes  ^ 
L'aga  des  janiomires  déâr^  r<Ât  la  citadelle ,  mais 
Jurischftz^  aussi  pilent  que  hrwe,  prétexta,  pour 
se  cBqpeiisa'  de  Vy  recevoir ^^  que  fe  garnison  était  com- 
posée d'EpiagHols  et  d'ÂUematids  in<£sdf^tiés ,  que 
d'ailleurs  fl  n'avait  pas  engagé  sa  pat'de  pour  la  cita- 
ddie,  mais  seulement  pour  la  ville  '.  Ayant  feit  agréer 
cette  r^pbnfi^  à  Ibrahim,  il  lui  offrit  de  riches  vases 
d'argent,  ainsi  qu'aux  autres  grands  de  l'armée,  et  il 
fut  lui-même  revêtu  d'un  habit  d'honneiir.  Un  déta- 
chement de  Turcs  vint  occuper  la  brèche  au  son  de 
la  musique  et  drapeau  déployé  ;  sur  ce  drapeau ,  de 

I  Ick  hab  un  im  sganerkt  dasserkochfûr  gui  gékaksn  hat  dàst  Ich  mich 
stt  dent  Kaiser  hab  gewidert  tu  gehen,  und  dass  ich  so  viel  tton  ihm  in  sei^ 
ntm  Sinn  hait.  (  Rapport  de  Jurischils. }  —  «  Jhid, 

II* 
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couleur  pourpre,  se  lisait  en  lettres  blanches  :  //  n'est 
point  d'auire  Dieu  que  Dieu,  et  Mohammed  est  son 
prophète  '.  Ces  paroles  furent  répétées  à  hante  voix 
par  les  Turcs  *,  et  cette  glorification  de  leur  religion 
en  présence  des  chrétiens  fut  regardée  par  eox,  à 
défaut  du  pillage  de  Giins ,  comme  une  satisfaction 
suffisante  donnée  à  l'honneur  du  Sultan.  Le  moute- 
ferrika  (fourrier),  qu'Ibrahim  envoya  le  jour  suivant 
(29  août  —  36  moharrem)  annoncer  à  Souleïman  la 
reddition  de  Gûns ,  reçut  un  kaftan  d'honneur ,  et 
eut  son  traitanent  augmenté  de  dix  mille  aspres  par 
an  à  tiU'e  d'argent  d'orge  ^  ;  le  Sultan  témoigna  sa  sa- 
tisfaction au  grand-vizir  en  lui  donnant  de  splendides 
vétemens  et  un  turban  garni  de  plumes  de  héron  K 
Le  lendmiain  Souleïman  tint  un  dîwan ,  dans  lequel 
les  vizirs,  beglerbegs  et  bogs  de  l'empire  vinrent  lui 
offrir  leurs  félicitations  ^.  Le  jour  suivant,  arriva  la 
nouvelle  de  la  soumission  d'Âltenbourg ,  et  furent 
congédiés  les  ambassadeurs  de  Ferdinand ,  Land)arg 
€A  Nogarola ,  qui ,  à  leur  retour  de  Belgrade,  avaient 
été  chaînés  d'une  nouvelle  mission  auprès  du  Sultan 
à  Mohacz,  mais  avec  au«si  peu  de  succès  que  la  pre- 
mière fois  [xvm].  -Dans  la  dernière  audieùce  que 
Souleïman  leur  donna ,  il  leur  remit ,  avec  des  pré- 

I  Istuanfi,  1.  XI. 

a  Zermeghi,  dans  Catona,  XX,  p.  8a6. 

3  Journal  de  Souleïman  du  29  août. 

4  Petschewi,  f.  56,  donne  à  entendre  que  Tétendard  laissé  à  Xoriscbiiz 
n'était  pas  un  présent,  mais  bien  le  symbole  de  sa  nomination  k  la  dignité 
d«e  sandjakbeg. 

5  7our/ii7/ de  Souleïniaii' du  3o  aoàt. 
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sens ,  une  lettre  dans  laquelle  il  menaçait  Ferdinand 
de  la  dévastation  de  ses  États  et  lui  portait  le  défi  de 
v&àr  se  mesurer  avec  lui  en  bataille  rangée.  Cette 
lettre  était  éoite  en  caractères  d*or  et  d'azur,  et  ren- 
fermée dans  une  bourse  d'écarlate  ' .  Ainsi  Gûns  dut  à 
l'hércHsme  de  Juriscfaitz  de  soutenir,  comme  Vienne, 
pendant  trois  semaines ,  le  choc  de  toutes  les  forces 
de  l'empire  ott(mian  sous  les  ordres  du  Sultan  lui- 
même  [xix]. 

Vi^ne  s'attendait  d'autant  plus  à  voir  reparaître 
Soulrïman[xx],  que  les  akindjis,  sous  la  conduite  de  ce 
même  Kasim  qui,  lors  du  dernier  siège,  avait  pénétré 
jusqu'à  l'Enns ,  saccageaient  alors  les  districts  de  la 
basse  et  de  la  haute  Autriche  [xxi].  Cependant  on 
reçut  bientôt  la  nouvelle  inattendue  que  l'armée  otto- 
mane, prenant  à  gauche  de  Gûns,  s'était  jetée  sur  la 
Styrie.  La  saison  avancée,  le  manque  de  vivres,  et 
surtout  l'expérience  récemment  faite  devant  Gims  de 
la  résistance  que  peuvent  opposer  à  de  grandes  armées 
de  faibles  murs  défendus  avec  courage,  durent  pro- 
voquer cette  détermination  de  Sôuldman ,  plus  en- 
core que  l'annonce  des  troupes  espagnoles  et  italiennes 
venant  renforcer  celles  de  Ferdinand.  Souleïman  étant 
entré  en  campagne  à  peu  près  sans  artillerie  de  siège, 
il  est  à  croire  que  le  but  primitif  de  cette  expédition 
n'avait  pas  été  la  prise  de  Vienne,  mais  une  bataille  en 
rase  campagne  avec  Charles-Quint.  On  en  trouve  une 
nouvelle  preuve  dans  la  lettre  apportée  de  Gûns  par 

I  JoTÎiis,  XXX.  Calona,  XX,  p.  819,  820. 
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les  ambassadeurs  autrichiens,  Ltmiberg  et  Nogarola. 
Mais  rarmée  de  Qiarles-QuinI  et  de  Ferdinand  se 
tenant  raafermée  dans  Vienne ,  et  la  place  forte  de 
Neustadt  se  trouvant  entre  les  Ottomans  ^  ottte  ville, 
cette  campagne  qui  s'était  annoncée  d'une  manière  si 
gigantesque ,  se  réduisît  à  des  excursions  en  Styrie , 
les  phis  désastreuses  qu'eût  encore  éprouvées  cette 
province'. 

Cependant  Kasimb^  ,  reprenant  à  travers  l'Âutri- 
che  les  chemins  qu'il  avait  d^*à  battus  lors  de  la  der- 
ni^  campagne ,  passa  TEnns  à  la  tête  de  quinze  à 
seû^e  mille  akin^jis,  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  massa- 
erafit  les  vieillards  et  les  enfans ,  et  liant  aux  croupes 
de  ses  ctievaux  les  jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons. 
A  Ernsthofen,  une  division  traversa  l'Enna,  et  se 
rendit  par  Kldnk ,  Disbach ,  StadUdrcfaen  à  Wolfiem 
et  Jjosenstdnleithen.  Ce  dernier  bourg  fut  défendu 
seulement  par  quelques  hoounes,  et,  dit-on  même,  psv 
un  seul,  qui  avait  placé  des  fusils  àtoutes  les  fenêtres; 
le  premier  coup  tiré  ayant  heureusemeot  frappé  uo 
des  chdTs  ennemis,  les  assiégeans,  au  nombre  de  dnq 
cents ,  r^oumà'ent  sur  leurs  pas.  la  ville  de  Stey^ 
dut  le  départ  des  aldndjis  bi»  moins  à  l'arrivée  dans 
ses  murs  de  mille  honunes  de  grosse  cavalerie  qu'à 
la  retraite  de  Soul^ïnan.  Ce  corps  de  douze  mille 
akindjis ,  après  avoir  menacé  Steyer ,  brûla  sur  son 
passage  le  bourg  de  Weyer,  mais  il  échoua  dans  bm 
attaque  dur  Waidhofm  ;  les  habitans  fircant  une  sortie, 

I  Jovius,  XX.X.  Catona,  XX,  p.  829. 
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]ifl  prirent  trois  cents  dieyaux,  et  déHvrèrmt  quatre 
cents  prisonniers  '.  Kasim  ne  suivit  pas  les  bords  du 
Danube,  et  revint  par  le  Wîa&erwald,  chateie  de  mon- 
tagnes  couverte  de  forêts ,  d'où  il  comptait  sortir  aux 
environs  de  Badan,  pour  aller  rejoindre  Soul^man  en 
Styrie.  Mais  les  défilés  OMidnisant  dans  cette  province 
avaient  été  occupés  dès  le  19  s^embre  par  les  troi4>es 
impériales  sous  les  ordres  du  comte  palatin  Frédéric. 
Les  Turcs  en  arrivant  à  Pottenstein,  trouvèrent  la  po- 
sition de  Loibêrsdorf  occupée  par  Schaerdein  de  Bur- 
tenbach,  capitaine  du  ccmtisgent  d'Augaburg,  avec 
vingt-deux  bannières  de  lanci»^  impériaux  ^.  Schaer- 
tiein  de  Burtenbach,  se  détachant  à  la  tète  de  dix  ban- 
mères  ,  attaqua  l'ennemi  fort  de  huit  mille  honunes 
avec  cinq  cents  arquebusiers ,  le  délogea  de  Potten- 
stein, et,  le  poussant  devant  lui,  le  conduisit  sous  le 
canon  du  comte  palatin  Frédéric^.  Kasim,  saMantla 
difficulté  de  se  frayer  un  passage  à  travers  les  impé* 
riaux  avec  les  prisonniers  qm  embarrassaient  ses  mou- 
vemaia,  fit  massacrer  quatre  mille  d'ei^tre  eux.  Puis 
profitant  d'une  nuit  orageuse,  à  la  faveur  de  laquelle 
il  espérait  se  sauver,  il  divisa  ses  troupes  en  deux 
corps  :  le  pranoier  sous  les  ordres  de  Feriz,  gagnant 

>  Kurze  Gésekichu  der  Landwdir  in  OEsUidi  ob  der  Enns,    1811. 
(  Histoire  abrégée  de  la  Milice  en  Autriche  sur  tEnns,  p.  97-ioa.) 
•  «  Voa  einem  Seharmizel  darin  eine  merkliche  AnzaI  Tùrken  durch 

•  HSf  des  Almeditipen  enehlagen,  aus  einem  firiefe  der  von  Aiigspiirg 

•  Ranptoiann  gebea  im  Léger  su  LewersdorL  (Loibêrsdorf  oa  Leopoldsdorf, 
"iS  septembre  xSsS.)  »  Gœbel,  Beytrmge,  p.  3o5-3i8. 

3  Biographie  des  benihmten  Ritters  Sébastian  Schartlein  von  Burten- 
bach (Biographie  du  célèbre  che^'aHer  Sébastien  de  Burtenbach),  I,  p.  35. 
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au  sud,  s'ouvrit  un  chemin  à  travers  les  bois,  et  par- 
vint heureusement  à  entrer  en  Styrie,  où  il  suivit  les 
traces  du  gros  de  l'armée;  le  second,  conduit  par 
Kasimbeg  en  personne ,  attaqué  d'abord  par  le  capi- 
taine du  contingent  d'Âugsburg ,  tomba  sons  le  feu 
du  palatin  Frédéric ,  en  débouchant  de  la  vallée  de 
Starhemberg.  Kasimbeg  ayant  été  frappé  un  des  pre- 
miers ,  Osman  prit  sa  place ,  et  s'avança  hardiment 
dans  la  plaine,  où  il  trouva  les  troupes  du  comte 
Lodron  et  du  margrave  Joachim  de  Brandebourg.  Ce 
fut  moins  une  bataille  qu*une  boucherie,  car  les  cava- 
liers ottomans ,  dont  les  chevaux  étaient  exténués  de 
fatigue,  et  dont  les  lances  s'étaient  rompues  dans  les 
précédâtes  rencontres,  ne  pouvaient  opposer  de  ré- 
sistance; quelques-uns  de  ceux  qui  purent  s'enfuir 
furent  massacrés  par  les  paysans  dans  la  gorge  de 
Priggliz ,  d'autres  furent  précipités  du  haut  d'un  ro- 
cher près  de  Sebenstein  \  Les  débris  de  ce  corps 
d'armée  aysmt  été  ralliés  par  Osman  entre  Bade  et 
Tndddrchen ,  rencontrèrent  d'abord  les  troupes  im- 
périales ,  puis  une  division  hongroise.  Paul  Baldcs 
courut  sur  Osman  la  lance  en  arrêt ,  le  désarçonna , 
puis  saisissant  le  poignard  suspendu  au  pommeau  de 
sa  selle,  lui  donna  le  coup  de  mort,  et  le  dépouilla 
de  sa  brillante  armure.  Le  casque  de  Kasim,  orné 
d'incrustations  d'or  et  de  pierres  précieuses ,  et  sur- 
monté de  plumes  de  vautour*,  fut  présenté  à  Charles- 

«  Scheiger,  Jusflug  in  Mormayr's  hist.  Taschenbueh,  netmème  année, 
p.  i5a. 

a  Tstuanfi,  XI.  Xovius,  XXX. 
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Quinl  par  le  comte  palatin  Frédéric ,  par  alluâon  au 
vautour  ottoman  vaincu  par  l'aigle  d'Autriche. 

Ainsi  des  seize  n^lle  akindjis  de  Kasimbeg ,  quel- 
ques-uns seulement ,  sous  la  conduite  de  Feriz ,  par- 
vinrent à  entrer  en  Styrie[xxn];  cette  province  était 
«Ilonnée  par  l'armée  de  Souleïman  qui  passa  par  les 
vallées  de  Friedberg ,  Kirchbei^  et  Hartberg ,  pour 
venir  campar  devant  Graetz.  Les  habitans  de  Fried- 
berg ,  de  Kirchberg  et  de  Hartberg  s'étaient  réfugiés 
dans  leurs  églises  transformées  en  citadelles  ;  ils  purent 
sauver  leur  vie,  mais  non  leurs  habitations  qui  furent 
livrées  aux  flammes.  Près  du  fort  de  Weissenbourg , 
âtué  sur  les  frontières  de  Hongrie  et  de  Styrie ,  les 
Ottomans  furent  obligés  de  laisser  un  de  ces  canons- 
monstres  dans  lesquels  un  homme  pouvait  entrer  \ 
Cet  abandon  forcé  prouve  que  les  chemins,  pour 
nous  servir  de  l'expression  du  Journal  de  Souleïman, 
étaient  «  pénibles  comme  le  jugement  dernier ,  »  et 
que  l'armée  n'était  pas  entièrement  dépourvue  de 
grosse  artillerie,  quoiqu'elle  n'en  eût  pas  au  si^  de 
Gûns.  Le  châtelain  de  Poltau  tenta  de  surprendre  près 
de  Gleisdorf  une  division  ottomane ,  et  engagea  une 
lutte  acharnée  (1 0  septembre),  dans  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier  après  avoir  vu  périr  quatre  ccmts  des  âens. 
En  jnéaaxe  temps  le  khan  des  Tatares  dévastait  la  rive 
gauche  de  la  Murr.  Enfin  l'armée  arriva  devant  Grstz, 

«  cette  belle  et  grande  ville ,  dit  l'historien  Ali ,  dont 
les  jardins  et  les  vignes  ressemblent  au  paradis,  et 

I  Julitts  Csesar,  VII,  p.  38. 
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dont  les  maiflons  et  les  édifices  sont  le  séjour  des  ri* 
ches  [xxui].  )»  U  est  possible  que  Sooldman  ait  essayé 
de  s^emparer  de  Grœtz  ;  du  moins  on  serait  fondé  à 
le  supposer  d'après  la  tradition  qui  affirme  que  les 
Ottomans  avaient  pénétré  jusqu'au  pied  du  château, 
près  de  l'anciemie  porte  de  la  ville ,  où  on  a  re(H^ 
aenté,  en  foi  de  cet  événement  vrai-  ou  non,  la  figure 
d'un  Turc.  Ce  qui  paraîtrait  justifier  cette  opinion  se- 
rait l'assalion  de  tous  les  historiens  turcs  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'affirmer  la  prise  de  Gnetz  ,  avec  autant 
de  vérité  toutefois  que  cdle  de  Gûns.  Mais  cette  pré- 
tendue conquête  est  démentie  par  le  Journal  même 
de  Soulemian,  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  la  soumission 
de  Graetz,  et  qui  ne  mentionne  que  le  passage  de  l'ar- 
mée sur  la  Murr,  an-dessous  de  cette  place,  avec 
quelques  pertes  en  hommes  et  en  bagages  (1 3  septem- 
bre)'. Si  les  Turcs  eussent  été  maîtres  de  Graetz ,  iky 
auraient  passé  le  temps  nécessaire  pour  jeter  un  pont 
sur  la  Murr,  et  Souleiman  ne  se  serait  pas  exposé  à 
se  noyer  dans  une  rivière  de  Styrie  [xxiv].  Jean  Kat- 
zianer,  après  avoir  repoussé  les  akindjis  qui  étaient 
entrés  dans  la  province  du  côté  de  Neustadf ,  se  réunit 
aux  troupes  de  Gnetz,  tomba  à  Femiz  sm*  l'arrière- 
garde  ottomane  forte  de  huit  mille  hommes,  la  battit 
complètement,  et  en  rappcnrta  plusieurs  trophées,  en- 
tre autres  la  tête  d'un  pascha  *.  Le  1 4  septembre,  Sou- 
leiman campa  devant  Sekau,  où  il  trouva  des  iproVi- 

>  Djelalzadé,  f.  i5a.  Ali,  zxv«  récit,  f.  a4o.  Petschewi,  f.  57.  Journal 
à»  Souleîinaii  du  13  septembre. 

a  Julius  C»sar,  YII,  p.  45,  d'après  Megiier. 
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sions  en  abondance ,  et  quelques  jours  plus  tard  sur 
les  rives  d?  la  Drave,  près  de  Marbourg.  Le  comman- 
dant de  cette  place ,  Sigismond  Weixelberger ,  qui 
avait  anéanti  un  corps  de  daix  mille  Turcs  dans  les 
champs  de  Leibnitz,  repoussa  trois  assauts  qui  lui  fu- 
rent livrés,  Souleïman  resta  quatre  jours  sur  les  bords 
de  la  Drave,  jusqu'à  l'entier  établissement  d'un  pont; 
les  vidrs  et  les  agas  activaient  les  travaux  le  bâton  à 
la  main.  Lorsque  le  pont  fut  achevé ,  les  troupes  s'y 
prédfHtèrent  pêle-mêle ,  et  il  &IIut  la  présence  du 
grand-vizir  et  des  paschas  pour  maintenir  l'ordre ,  et 
arrêter  cet  empressement  qui  aurait  pu  avoir  des  suites 
fatales.  Ëofin  l'armée  ayant  effectué  son  passage  vers 
midi  du  SI  septembre ,  le  Sultan  ordonna  de  livrer 
le  pont  aux  flammes ,  et  récompensa  le  zèle  déployé 
en  cette  occasion  par  Ibrahim  ^  en  lui  faisant  don 
d'un  dieval  ridionent  enhamaché  et  d'une  somme 
d*argent  L'armée  continua  sa  marche  le  long  de  la 
Draye  par  le  Pas  de  Yinicza  ;  sa  retraite  de  la  Styrie 
lui  présenta  autant  de  difficultés  que  son  entrée  dans 
cette  même  province ,  et  chaque  jour  était  signalé 
par  la  perte  d'une  partie  d^  bagages  '.  Les  akindjis 
brûlèrent  Feistriz  et  Gonoviz ,  et  ravagèrent  toute  la 
contrée  entre  Gilli  et  Neuhaus»  Une  de  ces  hordes , 
ayant  franchi  les  monts  dits  Backalpes,  était  descendue 
dans  la  vallée  de  Saint-Lavant ,  où  elle  avait  saccagé 
Saiat-Léonard ,  et  de  là  avait  pénétré  par  les  monts 
Weidealpes  en  Carinthie  jusqu'à  Hùttenberg  *;  mais 

r  Journal  de  Souleïman  du  33  septembre. 

>  Xi'inacription  d'un  anciea  tableau,  dans  la  chapelle  de  Waitschach,  té- 


172  HISTOIRE 

Veit  Welza*,  capitaine  des  milices  du  pays ,  la  battit 
et  la  força  à  la  retraite.  Au-dessous  de  Warasdin , 
une  balle  partie  du  diftteau  deRasrina  tua  Schaaban, 
frère  du  defterdar;  Ja  vengeance  des  Ottomans  fut 
prompte  et  terrible  :  le  château  fut  incendié  et  les  ha- 
bitans  massacrés.  Au  nombre  de  ceux  qui  furent  con- 
duits en  esclavage,  se  trouvait  George  Hust  ',  que  sa 
destinée  poussa  jusque  dans  lés  Indes,  et  qui,  comme 
Schiltberger  et  le  mattre  d'école  de  Mûhlenbach,  nous 
a  laissé  la  description  de  ses  voyages.  Le  Sultan  et  le 
grand-vizir  se  séparèrent  à  Herbartie  *  :  le  prunier, 
avec  les  janissaires  et  les  sipahis,  prit  à  gauche  et  alla 
par  Gaproncza  etVeroecze  à  Posdbiega  ;  Ibrahim  tourna 
à  droite  avec  l'arrière-garde  de  l'armée,  et  passa  suc- 
cessivement sans  commettre  de  ravages  par  Kreuz , 
Gudovecz ,  Chàsma ,  Yelica ,  et  le  dtiâteau  des  aïeux 
de  Zapolya  ^.  A  Lugovich ,  le  grand-vizir  renvoya  le 
prisonnier  André  Stadler,  avec  une  lettre  en  langue 
italienne  pour  Ferdinand.  Dans  un  style  fenfaron, 
Ibrahim  dissimulait  les  véritables  causes  de  la  retraite 
de  l'armée  sous  le  ridicule  prétexte  de  la  disparition 
de  Charles-Quint ,  et  il  terminait  en  disant  que  «  les 
pays  du  roi  étaient  comme  ses  femmes;  »  injure  gros- 
sière et  véritablement  turque,  signifiant  qu'il  était  éga- 
lement impossible  de  trouver  Charles-Quint  auprès 
de  ses  épouses  et  dans  ses  royaumes  [xxv].  La  ville 

moigne  de  oe  fait.  Voyez  Jrchlv  fiir  Gesekîchte^  Staiisilk,  Litteraiurmd 
Kunst,  de  Philippe  Vonend. 

>  Istuanfi,  !.  XJ,  p.  184.  —  9  /ournal  de  Souléiman. 

3  Istuanfi,  XI.  Jovius,  XXX.  Catoua,  XX,  p.  835. 
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de  Poschega,  qui  comptait  quarante  à  cinquante  mille 
babitans ,  fut  livrée  aux  flammes  '.  Les  ch&teaux- 
forts  de  Podgaracz  et  de  Nassicz ,  situés  aunlessous 
d'Essek,  ^ivoyèrent  les  clefs  de  leurs  portes  en  signe 
de  soumission  ;  Soulti'man  donna  ces  châteaux  en  fief 
à  Ibrahim  ^.  L'armée  ramena  de  la  Hongrie,  de  la 
Styrie  et  de  l'Esclavonie  trente  mille  esclaves  ;  mais 
apré»  qu'elle  eut  passé  lé  Bossut ,  un  ordre  du  jour 
lui  défendit  de  faire  de  nouveaux  priscmniers,  parce 
qu'on  entrait  dans  les  Etats  du  Sultan  ^.  En  face  de 
Belgrade,  le  corps  d'armée  de  Souleïman  fut  rejoint 
par  celui  du  grand-vizir  (12  octobre  —  13  rebioul- 
ewwel)  ;  ce  dernier,  suivi  des  paschas  et  des  b^s, 
alla  rendre  ses  hommages  à  son  maître.  Les  deux  divi- 
sions réunies  traversèrent  le  Danube  et  campèrent 
sous  les  murs  de  Belgrade.  Le  jour  smvant ,  Souleï- 
man passa  ses  troupes  en  revue,  et  tint  le  lend^aain 
un  diwan,  dans  lequel  les  vizirs,  les  defterdars,  le  se- 
crétaire d'Etat,  les  beglerbegs  d'ÂnatoIie  et  de  Rou* 
milie ,  furent  revêtus  d'habits  d'honneur.  Le  même 
jour,  des  courriers  furent  expédiés  dans  toutes  lés 
directions  pour  annoncer  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  au  doge  de  Venise  les  victoires  remportées 
dans  la  dernière  campagne  [xxvi]. 

Younisbeg,  l'interprète  de  la  Porte,  qui,  après  le 
siège  de  Vienne ,  avait  ^é  envoyé  de  Belgrade  à  Ve- 
nise pour  notifier  au  doge  Andréa  Gritti  l'installation 

>  Djelalzadé,  f.  16 3.  Petschcwi,  f.  58.  AU,  f.  240.  Solakzadé,  f.  iio. 
a  Djelalzadé,  f.  16 5.  Petschewi,  f.  58. 
3  Journal  de  Souleïman  du  8  octobre. 
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de  Zapolya  sur  le  trône  de  Hongrie,  partit  de  nouveau 
de  cette  ville  pour  la  même  destination.  La  lettre  dont 
Younis  était  porteur  s'efforçait  de  présenter  sous  un 
jour  honorable  la  retraite  du  Sulten,  qui  n'était  due, 
à  Teiiteiidrè,  qu'à  la  lâdieté  de  l'empereur.  On  y 
remarquait  ce  passage  où  le  Sultan  disait  :  qu'il  était 
allé  sous  les  murs  de  la  gi*ande  ville  de  Graelz,  l'an-- 
cienne  résidence  dé  ce  prince  maïudit  qm  avait  foi 
pour  sauver  sa  vie,  et  avait  ainsi  abandonné  les  infi- 
dèles engagés  avec  lui  dans  le  sentier  du  diable.  U 
igoutait  qu'après  avoir  détruit  l'hérésie,  il  était  re- 
venu, et  avait  pris,  chemin  fiusant,  les  chàteaux-forts 
de  Kharboiitie  (Haii)art) ,  de  Poschega  et  plusieurs  au- 
tres [xxvii].  Deux  jours  après  le  départ  d' Younisb^,  le 
grand-vixir  passa  k  pont  de  la  Save  drapeaux  déployés 
et  Inusiqtte  en  tête,  pour  rem«tire  entre  les  mains  da 
Sultan  les  insignes  de  la  dignité  de  s^rasker ,  qui  expirait 
avec  la  campagne  (9  novembre  —  40  r^ioul-akhir). 
A  Philippc^lis,  Souleïman  conféra  en  plein  drwan,  à 
Safaib  GrUraï,  onde  d'Islam  Ghirm,  la  digmté  de  khan 
de  Grimée  ;  Sahib  Ghiraï  avait  accompagné  avec  ses 
Talares  l'armée  dans  la  dernière  «pédîtion,  et  s'était 
fait  remarquer  par  ses  courses  sur  la  rive  orientale  de 
la  Murr.  Son  frère  Seadet  Ghirai,  qui  avaft  espéré  être 
investi  dé  nouveau  du  souverain  pouvoir  en  Grimée, 
reçut  en  dédommagement  une  pension  annuelle  de 
trois  cent  mille  aspres ,  et  de  vastes  dmaaines  d'un 
produit  de  cinq  cent  mille  aspres  par  an  '. 

>  Petschewi,  f.  58.  Solakzadé,  f.   iio.  Fsrdî,  f.   197.  AH,  f.  34 1- 
Djelalzadéf  f.  164. 
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Pendant  sa  marche,  Souleïnian  reçut  râinbassadeur 
polonais,  Pierre  Opalinski,  alors  châtelain  de  Ledz  et 
plus  tard  de  Gnesen  [avi  11]  ;  Opalinski  était  chargé 
par  son  souvermn  de  demander  la  prolongation  de 
la  trêve  conclue  avec  la  Pologne  trente  trois  ans  au- 
paravant par  Bayezid,  et  confirmée  en  1 535  par  Sou-^ 
leîman  ' .  Sigismond  voulait  assurer  ainsi  la  tranquillité 
de  son  royauïne  du  côté  de  la  Moldavie  *.  Les  négo- 
ciations d'Opalinski  eurent  un  plein  succès,  et  Sahib 
Gfairai,  khan  de  Crimée,  fut  invité  à  vivre  en  paix  avec 
le  roi  de  Pologne  et  à  le  considérer  comme  l'ami  de  la 
Porte  ^.  Le  1 8  novembre  (1 9  rebioul-akhir),  le  Sultan 
rentra  à  Gonstantinople ,  après  une  absence  de  sept 
mois  ^.  Pendant  cinq  jours  consécutifs,  une  fête  triom- 
phale célébra  les  victoires  de  la  dernière  campagne 
appela  par  les  historiens  ottomans  la  guerre  dAUe^ 
magne  contre  le  roi  d'Eq^gne.  Gonstantinople,  les 
faubourgs  de  Scutari ,  d'Eyoub  et  de  Galata ,  furent 
illuminés  cinq  nuits  de  suite,  pendant  lesquelles  les  ba* 
zars  el  les  boutiques  du  Bezestan  restèrent  ouvertes; 
ce  ne  fut  qu'une  succession  continuelle  de  festins  et  de 
réjouissances  publiques*  Le  conquérant  de  Belgrade 
et  de  Rhodes,  le  vainqueur  de  Mohacz  avait  déjà  con^ 

I  Rapport  de  V ambassadeur  vénitien  ^  à  la  date  de  i5si5,  dans  Mariai 
Sanoto.  Cromer,  t.  XXIX,  parle  de  la  première  capitulation  arrêtée  par  le 
PoloDais  Ëeiley. 

«  Histona  rerum  poloniearum  concinnata  à  Salomone  Nfeugebauera  ^ 
Hannovise  x6i8,  p.  53i,  d'après  Yapoviva  ad annum  i53a. 

3  Les  mêmes  appdieat  Sahib  Ghiral^  SatkereiiUé 

4  n  était  parti  de  Constanlinople  le  at  avril ,  et  il  y  rentra  le  iS  no- 
vembre. 
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duit  en  personne  cinq  expéditions  '  ;  il  avait  entrepris 
la  dernière  contre  Charles-Quint ,  dont  il  ne  pouvait 
s*empécher  de  reconnaître  intérieurement  les  hautes 
qualités,  bien  qu'il  ne  voulût  pas  lui  rendre  pubfique- 
ment  justice  '.  Charles-Quint  avait  quitté  l'Italie  pour 
venir  se  mesurer  avec  Souleïman,  qui  n'osa  pas  l'at- 
tendre. 0  put  donc  considérer  la  retraite  des  Otto- 
mans comme  un  aveu  tacite  de  leur  infériorité. 

Pendant  que  Souleïman  ravageait  les  rives  de  la 
Drave,  le  jour  même  où  l'ancien  commandant  de  la 
flottille  du  Danube,  Kasimbc^,  succombait  dans  la  val- 
lée de  Pottaofitein  sous  les  coups  des  troupes  impé- 
riales, l'amiral  de  Charles-Quint,  le  célèbre  Andréa 
Doria,  s'emparait  de  la  ville  de  Coron  en  Morée.  Ce 
port,  l'un  des  mieux  fortifiés  de  l'empire  ottoman,  fut 
emporté  après  un  siège  d'un  jour.  La  battme  dirigée 
contre  le  côté  de  la  ville  qui  r^rde  la  terre  n'avait 
que  quatorze  canons  ;  mais  les  trois  autres  côtés  que 
baigne  la  mer  étaient  battus  en  brèche  par  plus  de  cent 
cinquante  bouches  à  feu;  la  flotte  de  Doria  comptait 
trente-cinq  vaisseaux  de  haut  bord  et  quarante-hmt 
galères.  Cependant  cette  rapide  conquête  ne  laissa  pas 
que  de  coûter  du  monde  aux  assiégeahs.  Le  corps 
d'Italiens  débarqué  du  côté  de  la  terre  eut  trois  cents 
morts  et  plus  de  mille  blessés;  les  soldats  des  galères 
du  pape  furent  plus  heureux ,  ils  pénétrèrent  dans  la 

t  Journal  de  Soulounan  du  ai  au  25  novembre. 

a  In  ihis  first  essçy  of  his  (Gharleft-Quint)  arms,  10  hâve  oppoiêdsudi  a 
leader  <u  Sofjrman,  was  no  tmall  konour  to  ka»e  obUged  him  to  \r€treat^  m^- 
rited  very  considérable  praise.  (Robertson,  ChaHeS'Qitint,  I.  V.) 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  177 

\3]e  par  la  nœr  après  un  combat  assez  chaud,  mais  de 
peu  de  durée.  Doria  accorda  à  la  garnison  une  libre 
retraite  avec  femmes,  enfans  et  biens  '.  II  laissa  deux 
mille  Espagnols  dans  la  place  sous  les  ordres  de  Fran- 
çois Mendosca  ',  et  fit  voile  pour  Pdtras  qu'il  conquit 
aussi  pronkptement  que  Koron  ^,  et  se  porta  devant 
Lepanto.  Les  deux  châteaux  construits  par  Bayezid  II 
à  rentrée  des  Dardanelles  tombèrent  au  pouvoir  de 
Doria  :  celui  qui  s'élevait  sur  la  côte  de  la  Morée  se  ren- 
dit volontairement,  et  Vautre  qui  défendait  le  rivage 
opposé  fut  emporté  d'assaut.  Un  corps  turc  ramassé 
à  la  hâte  en  Morée  fit  mine  de  vouloir  se  remettre  en 
possession  du  fcHt  qui  avait  été  pris  de  vive  force , 
mais  à  Tapfnixhe  de  quatre  mille  arquebusiers  espa- 
gnols sous  les  ordres  de  Jérôme  Tutavilla,  comte  de 
Sarno,  il  se  replia  sur  Lepanto.  Le  fort  sur  la  terne 
ferme  appelé  Molineo  avait  vu  périr  toute  sa  garnison 
composée  de  trois  cents  janissaires;  Doria  donna  deux 
des  grands  canons  couverts  d'inscriptions  turques , 
qu'on  y  trouva,  aux  généraux  Sarno  et  Salviati,  et 
transporta  les  autres  à  Gènes  ;  ils  servirent  à  élever  un 
trophée  dans  l'église  que  l'illustre  marin  avait  con- 
struite avec  les  sommes  considérables  qu'il  avait  reti- 
rées du  butin  fait  sur  les  corsaires  vaincus.  Ayant  ra- 
vagé toute  la  côte  de  Sycion  et  de  Corinthe,  et  voyant 


>  Paruta,  HUtoria  FenezUna,  1.  VII.  Sagredo,  Memorie  istorichê,  i53a. 
^nton  Dofù^i  Kurzer  ïnnhegriff  in  Gœbel's  Beyirœgen,  p.  3 1 .  Istuanfi,  I.  VI. 

3  Siorià  éU  Guazso. 

3  GnaEZo,  Hist,  Venez.  ^  1549*  P*  '^4>  fait  monter  la  garnison  à  huit 
mille  hommes  :  8oo  soldaii  tra  Italiani,  Spagnoli,  e  AUemam  ^U  rimase, 
T.  V.  »^ 
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la  saison  s  avancer,  Doria  s'en  retourna  avec  sa  flotte  •. 

L'issue  de  la  campagne  d'Autriche  ,  les  conquêtes 
de  Doria  en  Morée,  et  des  prqjets  de  guerre  contre 
la  Perse  dont  il  sera  parié  dans  le  livre  suivant,  ren- 
dirent Tesprit  guerrier  de  Souleïman  plus  accessible  à 
des  propositions  de  paix;  auâsi  s'empressa-t-il  d'accor- 
der les  sauf-conduits  que  Ferdinand  lui  fit  d^nander 
avant  la  fin  de  cette  même  année  pour  une  nouvelle 
ambassade. 

L'arrivée  d'Younisbeg  à  Venise,  qui  eut  lieu  dam 
les  premiers  jours  de  janvier,  coïncida  avec  celle  à 
Constantinople  de  l'envoyé  de  Ferdinand,  Jérôme  de 
Zara,  frère  aîné  du  brave  défenseur  de  Gûns  [xxix]. 
Qnquante  nobles  vénitiens,  parmi  lesquels  l'historien 
Marini  Sanuto,  furent  députés  par  le  sénat  pour  aller 
à  la  rencontre  d'Younis  *.  Jérôme  de  Zara,  qui  n'avait 
qu'une  suite  de  douze  personnes,  fut  reçu  sans  tous 
ces  honneurs;  le  second  jour  de  son  arrivée,  il  obtint 
une  audience  du  grand- vizir,  et  le  quatrième,  il  fut 
introduit  auprès  du  Sultan  (1  i  janvier).  H  était  diargé 
de  négocier  la  paix  ;  Souleïman  n'accorda  qu'une 


<  Panita,  Sagredo,  Istoanfi,  Doria.  Petschewî,  f.  58.  AU,  zxvx«  récit, 
f.  »4i«  Hadji-Khalfa,  Histoire  des  Guerres  maritimes,  î,  x8.  Les  sources 
ottomanes  nomment  le  commandant  de  la  flotte  turque  qui ,  à  TarriTce  de 
Doria ,  se  retira  à  Constantinople ,  Ahmedbeg.  Istuanfi ,  Paruta ,  Sagredo 
rappellent  Imerale  ;  Guaxzo ,  Zai. 

>  «  Vene  Jnnisbeî  Orator  del  Sgr.  Turco  |>er  il  quai  fu  ordinà  andasse 
»tra  40  gentiluomini,  tra  H  quai  lo  Marini  Sanuto  fui  commandato  — 
•  cou  il  Caftan  d^oro  turcbesoo,  che  la  Signoria  lo  fece  vestir  e  cussi  tutii  li 
»  soi  da  numéro  x8  vestiti  di  Corachi  di  scarlatlo.  >»  Marini  Sanuto,  1. 1^^^' 
9  janvier  i533. 
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trêve,  qu'il  ne  tiendrait,  disait-il,  qu'à  Ferdinand  de 
changer  en  une  paix  définitive,  en  envoyant  à  la  Porte, 
en  signe  de  soumission,  les  clefs  de  Gran.  U  ajouta  qu'il 
reconnaissait  Ferdinand  et  Charles-Quint  comme  ses 
frères,  qu'il  était  prêt  à  conclure  la  paix  avec  ce 
dernier  pour  dnq  ou  sept  ans,  même  avant  là  reddi- 
tion de  Gran,  et  qu'il  dédonmiagerait  Ferdinand  de 
la  perte  de  cette  place  par  un  équivalent  en  Hongrie  ' . 
Un  tschaousch  ou  messager  d'Etat,  accompagné  de 
Yespasien  de  Zara,  fils  de  Jérôme,  partit  pour  Vienne 
avec  une  lettre  écrite  dans  ce  sens  (1  "  février  1 533)  •. 
Le  premier  ambassadeur  ottoman  qu'eût  encore  vu 
Vienne,  fut  reçu  avec  de  grandes  solennités.  Ferdinand 
lui  donna  audience  sur  un  trône  couvert  de  drap  d'or 
et  couronné  par  un  dais  magnifique  ;  il  avait  à  sa  droite 
vingt  magnats  hongrois  ^,  parmi  lesquels  trois  évêques 
(ceux  de  Warasdin ,  de  Fûnfkirchen  et  Paul  Verday 
qui  avait  livré  Gran)  ;  à  sa  gauche  se  tenaient  les  grands 
de  Bdhéme.  Quelques  jours  après,  les  conditions  de 
la  trêve  proposées  par  les  Ottomans  furent  conunu- 
niquées  aux  Hongrois  et  aux  Bohèmes,  à  chacun  dans 
sa  langue  respective.  La  demande  des  clefe  de  Gran 

I  •*  AlU  10  (Genaro)  «ntrô  TOralor  del  Re  dei  Romaoi  cou  cavaUi  xa, 
"COQ  non  moUa  dimostrasione  alociato  in  luogo  aoUto  fra  Armani  e  Greci 
»  alla  banda  sotto  il  podromo  (Atoiidan),  alli  la  ebbe  audiensa  dal  Ibraim , 
»  quel  lo  fece  aspettar  sul  podromo,  alU  1 4  audi  il  Sgr.  TOralor  col  suo  fioi.  » 
Happort  de  Pietro  Zen.  Marini  Sanuto,  t.  LVI,  i533.  Isluanfi»  1.  XII. 

«  Happort  de  Jérôme  de  Zara,  dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.  d'Au- 
triche. 

3  Leurs  noms  se  trouvent  dcns  IsUianfi,  I.  XII,  f.  194»  et  dans  Catona, 
XX,  p.  S8a. 

12^ 
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inspira  aux  premiers  les  plus  vives  craintes;  mais 
Ferdinand  leur  dit  qu'on  pouvait  en  faire  fabriquer 
de  fausses ,  que  du  reste  le  grand- vizir  n'avait  pas 
demandé  la  remise  entre  ses  mains  de  la  forteresse, 
mais  seulement  les  clefs  en  signe  de  soumission ,  et 
avait  juré  que  tel  était  le  véritable  sens  de  sa  de- 
mande ^  Le  S9  mai,  le  tschaousch  fut  congédié  avec 
une  réponse  faivorable  ;  il  fut  suivi  de  près  par  Corné- 
lius DuppliciusSche[^r[\xx],  à  la  fois  ambassadeur 
de  Ferdinand  et  de  Marie,  veuve  du  dernier  roi  de 
Hongrie.  Sdiepper  devait  remettre  au  Sultan  les  clefs 
de  6ran  et  deux  lettres  :  Tune  était  de  Charles-Quint 
qui  interposait  sa  médiation  entre  Souleïman  et  son 
frère,  en  demandant  pour  celui-ci  la  tranquille  pos- 
session de  la  Hongrie  '  ;  Tautre  était  de  Ferdinand 
qui  promettait  à  la  Porte  son  intervention  auprès  de 
Charles-Quint,  pour  la  restitution  de  Koron  ^,  et  qui 
terminait  &i  disant  que  le  fils  accepterait  avec  joie  la 
paix  que  lui  offrirait  son  père  ^.  Pendant  ces  négoda- 
tions,  Jérôme  de  Zara,  se  rendant  aux  désirs  d'Ibra- 
him ,  avait  envoyé  de  Constantinople  une  circulaire 
au  gouverneur  de  Vienne,  au  sénéchal  de  Camiole, 
aux  commandans  de  Gran,  de  Poschega,  de  Koron, 

I   yerum  Ferdinandus,  posse  pro  clavihus  facile  si  sil  necesse  alias  eoit' 
Jici,    iBlUMifi»  l.  C. 

3  L«  dupHcala  de  la  lettra  de  Charles-Quint  du  6  mars,  dans  les  archive' 
de  1.1  maison  I.  R»  d'Autriche. 

3  La.  lettre  de  créance  de  Schepper,  dans  les  archivas  de  la  maison  I-  R* 
d'Autriche;  et  le  plein  pouvoir  donné  par  la  reine  à  Schepper  et  Jérôme 
de  Zara ,  à  la  date  du  4  avril.  1.  c. 

4  Istuaufi,  1.  XII. 
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V 

et  à  Tainiral  Andréa  Doria ,  pour  les  informer  de  la 
signature  de  raraûstice  \ 

Souleimau  mit  à  profit  led  làisits  que  lui  laissait  la 
conclusion  de  la  trêve,  pour  faire  de  nouveaux  arme- 
mens,  et  opérer  quelques  changemens  dans  Tadminis- 
tration  intérieure;  il  investit  son  fils  atné,  Moustafo, 
du  gouvernement  de  Saroukhan,  et  lui  assigna  un  fief 
d'un  revenu  de  quarante  mille  ducats  [xxxi].  Le  jour 
même  où  le  tsdiaousch  ottoman  fut  reçu  par  Ferdi- 
nand ,  le  prince  Moustafa ,  beau  jeune  homme  de 
quinze  ans ,  fut  admis  à  baiser  en  un  diwan  solennel 
la  main  de  son  père;  le  vizir  Ayaz-Pascha  lui  tint  Té- 
trier,  et  le  grand-vizir,  le  kaftan  [xxiii].  Les  fils  de 
plusieurs  princes  de  Syrie  et  de  Perse  partegèrent  à 
cette  occasion  l'honneur  réservé  au  fils  du  Sultan.  Peu 
de  tanps  après  mourut  la  mère  de  Souleïman,  Hafina 
Khatoun,  dont  la  beauté  avait  été  justement  cél^re 
(4  ramazan  -^  30  mars).  Son  tombeau  s'élève  à  côté 
de  celm  de  son  époux,  Sélim  I"  ^ 

Vers  la  fiin  d'avril,  Âloisio  Gritti,  par  qui  tout  se 
faisait  en  Hongrie,  arriva  d'Ofen  à  Conslantioople. 
Dans  une  conférence  qu'il  eut  par  ordre  d'Ibtahim 
avec  Jérôme,  il  agita  la  question  tant  de  fois  débattue, 
des  prétentions  de  Souleïman  à  la  couronne  de  Hon- 
grie. Le  tschaousch  précédemment  envoyé  à  Fer- 


1  jiJ  eximium  regimea  In  Fiennay  ad  Capitaneum  Luhianœ,  ad  Capiut- 
neum  Jaschanum  in  Strigonia  et  Bachi  Janus  Ferenz  et  PekriUus  in  Posega, 
{Ije  Rapport  précité  de  l'ambassadeur.) 

>  Djelalzadé,  f.  i65.  Solakzadé,  f.  40.  Mouradjea  d*Ohsson,  II, 
p.  5ia,  in-80. 
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dinand  revint  le  35  mai  avec  Vespasien  de  Zara ,  et 
Cornélius  Dupplidus  Schepper  qui  avait  qualité  pour 
arrêter  les  clauses  définitives  de  la  paix.  Jérôme  de 
Zara  et  son  fils  Vespasien  présentèrent  au  gran'd-vîzir 
les  clefs  de  Gran  et  les  magnifiques  présens  de  Ferdi- 
nand. A  la  vue  de  ces  clefs  que  Ferdinand  d'Autriche 
lui  offrait  en  signe  de  soumission,  Ibrahim-Pascha 
sourit  avec  orgueil ,  et  fit  signe  à  Jérôme  qu'il  pouvait 
les  garder  \  Il  reçut  non  moins  gracieusement  un 
médaillon  que  le  roi  le  priait  d'accepter,  et  qui  était 
orné  d'un  diamant  de  deux  mille  ducats,  d'un  rubis 
du  double  de  cette  somme,  et  d'une  perle  en  forme 
de  poire  estimée  la  moitié  de  la  valeur  du  diamant  '. 
Ibrahim  voulut,  pendant  cette  même  audience ,  ou- 
vrir la  discussion  sur  les  articles  du  traité  à  conclure; 
mms  Jérôme  allégua  qu'il  ne  pouvait  rien  arrêter  sans 
la  participation  de  son  collègue,  et  on  fixa  au  surlen- 
demain la  première  conférence  à  ce  sujet.  Les  négo- 
ciations durerait  sept  semaines.  Les  documens  dans 
lesquels  sont  consignés  les  sept  entretiens  des  ambas- 
sadeurs de  Ferdinand  avec  Ibrahim  et  Gritti ,  sont 
des  plus  précieux ,  non  seulement  en  ce  qu'ils  sont 


I  «i  Et  supra  illud  praesenlavit  Hieronymus  ipsi  Bass«  clavps  Strigonn , 
»  et  dixit  ecce  claves  iltas,  (|uas  tu  et  Cœsar  Turcarum  petivistis  ad  fidem  et 
»  firmitudinem  Régi»  Majestatis  Domini  mei  declaraDdam.  Ad  quod  pne- 
»  fatus  Bassa  subrùit  et  cum  capîte  fecit  signum ,  nt  Hieronymus  eas  sal- 
»  varet.  «  Rapport  de  Tambassadeur,  dans  1er  archives  de  la  maison  L  R. 
d'Autriche. 

•  «  Bullam  aiiream  qualis  pro6ghur  pelvis  in  quali  erat  adamas  aooo 
»  aureonim  iaferiusrubinus  4000  aureorum  et  dependebat  unio  pyrifomis 
»  mille  aureorum.  »  Rapport  de  l'ambassadeur. 
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pour  ainsi  dire  les  pièces  justificatives  de  la  diplo- 
matie du  temps,  mais  encore  en  ce  qu'ils  définissent 
parfaitanent  le  caractère  et  la  position  d*Ibrahim ,  et 
achèvent  ainsi  le  tableau  que  nous  avons  ébauché  dans 
le  cours  de  cette  histoire.  Le  lecteur  nous  pardon- 
nera d'autant  mieux  de  nous  appesantir  sur  ces  pour- 
parlers, et  de  citer  les  paroles  de  cet  homme  d'État, 
que  ce  seront  les  dernières  que  nous  recueillerons  de 
sa  bouche.  Le  â7  mai ,  les  ambassadeurs  autrichiens , 
escortés  d'une  suite  nombreuse,  se  rendirent  de  nou- 
veau au  palais  du  grand-vizir,  en  passant  par  l'Hippo- 
drome, où  ils  purent  voir  les  statues  prises  à  Ofen,  et 
de  nombreux  gibets  en  permanence  [xxxin],  toujours 
prêts  à  seconder  la  justice  expéditive  du  pays.  Ibrahim , 
revêtu  d'un  magnifique  kaftan  de  drap  d'or  qui  lais- 
sait voir  un  habit  de  dessous  de  couleur  bleue  et  tout 
brodé  d'or,  reçut  Schqpper  et  Jérôme  sans  se  lever 
de  son  siège;  il  les  laissa  long-temps  debout,  et  ceux-ci 
purent  examiner  à  loisir  sa  personne.  Ibrahim  était  de 
taille  moyenne,  avait  le  teint  brun,  la  figure  ovale;  sa 
mâchoire  inférieure  se  faisait  remarquer  par  cinq  ou 
«X  dents  très- aiguës  et  assez  distantes  les  unes  des 
autres.  Enfin  les  plénipotentiaires  baisèrent  ses  vète- 
mens,  et  le  saluèrent  frère  de  leur  souverain  Ferdinand 
^  de  la  reine  Marie.  Ibrahim  commença  aussitôt  un 
long  discours  sur  les  fatales  conséquences  de  la  guerre 
et  sur  la  puissance  du  Sultan  :  u  Dans  l'origine,  dit-il , 
la  solde  des  janissaires  n*était  que  d'un  demi-aspre  par 
jour,  d^uis  elle  s'est  successivement  élevée  à  deux , 
trois ,  quatre  et  cinq  aspres  ;  mais  il  n*est  point  de 
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aiiiq)]e  soldat  qui  en  regoWe  plus  de  huit.  Le  {»ed 
de  guerre  de  la  marine  nécessite  des  frm  énormes , 
mais  le  trésor  est  si  riche  qu'il  s'en  ressent  à  peine. 
Hier  encore  j'ai  pris  en  aspres  mille  charges  de  die- 
vaux,  c'est-à-dire  deux  millions  de  ducats  [xxxiv], 
pour  équiper  une  flotte  contre  l'Italie.  Cinquante  mîUe 
Tatares  suffiraient  pour  dévaster  le  monde.  —  J'ai  fait 
oanduùre  plusieurs  milliers  de  femmes  et  d'enfans  dans 
les  forêts,  pour  les  préserver  de  l'esclavage;  nous 
avons  agi  ainsi,  moi  et  beaucoup  d'autres;  tous  les 
Turcs  ne  sont  pas  ausa  barbelés,  aussi  cruels  et  inhu- 
mains qu'il  platt  aux  chrétiens  de  le  dire.  —  C'est  moi 
qui  gouverne  ce  vaste  empire;  ce  que  je  fiais  reste  fait, 
car  toute  puissance  est  en  moi  ;  je  confère  les  charges» 
je  distribue  les  provinces;  ce  que  je  donne  est  donné, 
ce  que  je  refuse  est  refusé.  Lors  même  que  le  grand 
Padischah  veut  accorder  ou  a  accordé  quelque  chose, 
si  je  ne  sanctionne  pas  sa  décision,  elle  reste  comme 
non  avenue,  car  tout  est  entre  mes  mains,  gneire,  paix, 
richesse,  puissance.  Je  vous  parle  ainsi  afin  de  vous 
donner  le  courage  de  vous  expliquer  librement.  »  Là- 
dessus  Cornélius  ayant  dit  d'après  ses  instructions  que 
Ferdinand  saluait  l'empereur  des  Turcs  conmie  son 
père  et  Ibrahim  comme  son  frère,  celui*ci  répliqua  : 
4c  Ferdinand  fait  bien  de  rechercher  Tamitié  d'un  aussi 
grand  empereur  que  le  mien  ;  car  sans  cela,  il  aurait 
pu  être  frappé  d'un  double  malheur.  »  Puis  Cornehns, 
prenant  la  parole ,  s'exprima  ainsi  :  «  Le  roi  Ferdi- 
nand nous  a  adressés  aux  conseils  et  aux  bons  office» 
de  son  frère  Ibrahim,  pour  pouvoir  se  mettre  en  pos* 
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session  de  hi  partie  de  la  Hongrie  qui  n*êst  pas  en 
son  pouYOÛr.  »  Sans  répondre  à  Finsinuation  de  Cor- 
nélius, le  grand-- vizir  lai  demanda,  ai  recevant  de  sa 
main  la  l^tre  de  Ferdinand,  s'il  n*avait  pas  ausn  une 
l^tre  de  Oiarles-Quint.  Cornélius  lui  ayant  présenté 
l'écrit  dans  lequel  Charles-Quint  intervenait  en  faveur 
de  son  frère,  Ibrahim  se  leva  :  «  C'est  un  grand  sou- 
varain  qu'il  faut  honorer,  »  dit-il.  Et  il  prit  la  lettre, 
la  baisa 9  la  pressa  sur  son  front,  et  la  mit  à  ses  côtés 
avec  les  plus  grandes  marques  de  respect  ' .  Cornélius 
poursuivit  :  c<  Le  roi  Ferdinand  a  instruit  son  frère , 
l'empereur  Charles,  des  sentimensd'atnitié  duSult^. 
L'emperonr  Charles  regarde  le  Sultan  comme  son 
frère,  et  il  est  disposé,  sans  qu'il  soit  besoin  de  dresser 
pour  lui  un  traité  spécial ,  à  Are  compris  dans  celui 
de  Ferdinand  sous  les  conditions  suivantes  :  Koron 
sara  restituée,  si  la  Hongrie  est  rendue  à  Ferdinand, 
et  rtle  d'Ârdjel  remise  entre  les  mains  dé  ses  pre- 
miers possesseurs  ;  les  habitans  de  Koron  pourront 
se  retirer  avec  leurs  biens.  Le  pape,  Venise,  le  roi  de 
France  et  toutes  les  autres  puissances  chrétiennes  se- 
ront adnoôses  au  bénéfice  de  la  paix.  —  Si  Charles,  ré- 
plicfua  Ibrahim,  veut  sincèrement  la  paix,  mon  mattre 
ne  la  refusera  pas  ;  d'ailleurs  je  lirai  sa  lettre.  »  Et  exa- 
minant le  sceau  impérial  de  Charles-Quint,  il  ajouta  : 
«  Mon  maître  a  deux  sceaux,  dont  l'un  reste  entre  ses^ 

■  «  Et  dixit  :  Iste  est  magnus  Dominus  et  debemus  ipsum  ideo  honorare  ^ 
»  et  sumsit  litteras  et  oscolalus  est  eas  —  et  quamdîu  hic  sermd  de  Carolo 
»  Caesare  duraTÎt  lamdiu  stetit  erectus.  >*  Dans  les  archives  de  la  maisou 
I.  R.  d'Autriche,  et  dans  ie  Cod.  de  la  Bibliothèque  I.  R.  UisL  ///&/•,  CV£^ 
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mains,  et  l'autre  m'est  confié,  car  il  ne  veut  pas  qu'il 
y  ait  de  différence  entre  lui  et  moi  ;  s'il  fait  faire  des 
habits  pour  lui,  il  en  commande  de  semblables  povr 
moi  ;  il  se  refuse  à  ce  que  je  dépense  rien  en  con- 
structions ;  cette  salle  a  été  élevée  par  lui. — Quant  à 
Koron ,  c'est  un  fort  comme  nous  en  avons  des  milliers, 
et  dont  la  possession  nous  importe  peu  ;  nous  aimons 
mieux  le  reprendre  par  la  force  que  l'obtenir  par  des 
négociations;  nous  pouvons  le  brûler,  quand  cela 
nous  conviendra. — Mon  empereur  a  donné  la  Hongrie 
au  roi  Jean,  et  rien  au  monde  ne  pourra  la  lui  enlever; 
rtle  d'Ardjel  est  le  sandjak  de  Barberousse.  J'aurai 
soin  de  faire  restituer  à  la  reine  Marie  ses  domaines  et 
sa  dot  ;  si  elle  fût  restée  une  heure  de  plus  à  Qfen,  elle 
sei*ait  tombée  entre  mes  mains,  et  elle  aurait  été  traitée 
par  mon  maitre  comme  une  sœur;  la  gloire  des  grands 
souverains  consiste  à  pardonner  aux  vaincus.  »  —  jEn 
congédiant  les  ambassadeurs,  Ibrahim  les  renvoya  à 
Aloisio  Gritti  '  ,  avec  lequel  ils  devaient  discuter  la 
question  de  la  Hongrie.  Cette  entrevue  avait  duré  six 
heures.  Cornélius  et  Jérôme  eurent  deux  conférences 
avec  Gritti,  qui,  suivant  ses  propres  expressions,  joua 
dans  cette  affaire  le  double  rôle  de  partie  et  d'arbitre  '. 


1  «  Quom  hoc  diceret  Ibraimus  Bas^a  nihil  respondere  Hieronjmus  et 
«Cornélius y  sed  se  miituo  intuentes,  quia  dizerat  quod  ad  Gritti  deberent 
«seconferre,  tacite  sedebaot.  Quod  notans  Ibraimus  eadem  Terba  qos 
»  prius  iterum  dixit  et  subjtinzit.  Non  dubitate  quia  ego  sum  qui  faciam 
M  quod  volo,  et  non  quod  ipse  Aloisius  Gritti  volet,  sed  ipse  Aloisius  faciet 
••  id  quod  ego  jussero  tantum  loquiroini  illi.  »  Rapport  des  ambassadeurs. 

9  «  Primum  respondit  Aloisius  Gritti  :  Se  partim  adfersarium  esse  partim 
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Souleïman,  disait  Gritti,  tiendrait  la  promesse  faite  à 
Zapolya  ;  qnant  à  lui ,  il  voulait  mourir  comme  un 
chien,  s'il  était  vrai  qu'il  eût,  ainsi  qu'on  l'en  accu- 
sait, des  prétentions  à  la  couronne  de  Hongrie.  Puis  il 
s*épuisa  en  injures  contre  les  Hongrois,  qu'il  qualifia 
de  peuple  perfide  et  ingouvernable  '.  Il  ajouta  que  la 
fierté  des  Turcs  s'accommodait  mieux  de  conquérir 
Koron  que  d'en  négocier  la  restitution  ;  qu'en  consé- 
quence ,  soixante  galères  bloquaient  déjà  ce  port ,  que 
vingt  bastardes  étaient  sur  les  chantiers  de  Constantin 
nople,  que  dix  galères  tout  équipées  attendaient  à 
Gallipoli  l'ordre  de  mettre  à  la  voile,  que  dix  autres 
avaient  été  envoyées  en  croisière  contre  le  corsaire  de 
Syracuse,  Beluomo  ;  que  Kourdoghli  avait  à  Rhodes 
trente-^six  navires ,  plusieurs  petites  flûtes  et  galiotes , 
prêtes  à  débarquer  des  troupes  d'expédition  sur  les 
côtes  de  la  Fouille,  dès  que  Charles-Quint  tenterait  de 
reprendre  l'Ile  d'Ardjel;  enfin  que  le  Sultan  ne  pour- 
rait rendre  le  sandjak  de  Barberousse  à  Tempereur 
Charles ,  lors  même  qu'il  le  voudrait,  et  qu'il  ne  le 
voudrait  pas  lors  même  qu'il  le  pourrait.  Après  la  con- 
dusion  de  la  paix,  disait-il,  les  Espagnols  pourraient 
se  retirer  de  Koron  en  toute  liberté  ;  du  reste,  lui  Gritti, 
ne  demandait  pas  mieux  que  d'intercéder  auprès  du 
Sultan  en  faveur  des  transfuges  grecs.  H  s'étonnait 
cependant  que  Charles  voulût  faire  comprendre  dans 

•  arbitrum.  Adversariiim,  quia  ibi  venisset  nomine  loaonis  régis;  arbitnim, 
"  quia  ordinatus  ad  id  a  magno  Caesare.  » 

>  «Multa  mala  de  Hungaris  locutus  est,  dicens  pessimam  genteni,  infi- 
»  dissimain,  intractabilem.  n  Archives  I.  R. 
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le  traité  en  questicm  les  autres  puissaiices  chrélienDes, 
sans  avoir  préalablement  sondé  leurs  dispositions  à 
cet  égard,  sans  avoir  attendu  qu'il  y  fût  autorisé.  Le 
malin  même  du  jour  où  il  leur  parlait,  il  avait  reçu 
de  Tambassadeur  et  du  baile  de  Venise  une  déclara- 
tion portant  que  les  clauses  de  Charles-Quint  étaient 
entièrement  oiseuse  en  ce  qui  concernait  Venise,  puis- 
que la  république  vivait  depuis  long*temps  en  parfaite 
intdligence  avec  la  Porte.  —  Cornélius  lui  répondit 
que  l'empereur  avait  dû  stipuler  la  grâce  des  trans- 
fuges ,  psorce  qu'il  eût  été  déloyal  de  fiBÔre  la  paix  en 
sacrifiant  ses  amis,  que  d'ailleurs  cette  conduite  avait 
été  dictée  à  Charles-Quint  par  des  raisons  que  Gritd 
lui-même  connaissait  aussi  bien  que  perscmne,  et  dont 
la  principale  était  la  crainte  de  parstftre  mépriser  les 
Grecs,  s'il  eût  agi  autranent  '.  Puis  venant  à  Tarticle 
relatif  aux  puissances  chrétiennes,  il  dit  que  Charles- 
Quint,  désirant  la  paix  de  toute  l'Europe,  avait  obéi 
dans  cette  drconslance  à  son  devoir  de  chrétien  et 
d'empereur  *. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  les  ambassadeurs  eurent 
avec  Ibrahim  un  second  entretien,  plus  curieux  encore 
que  le  premier,  et  nous  révâant  mieux  l'homme  dont 
l'ambiticm  joua  un  si  grand  rôle  dans  le  règne  de  Sou- 


1  «  Hoc  punctum  de  recipiendis  Orscis  trausfugis  in  gratiam  si  pax  ûerei 
n  aperte  dixît  Cornélius  Aloysio  Carolum  Csesarem  habere  velle,  et  sine  iUo 
*>  uoQ  esse  honestum  ipsi  paoem  facere  per  rotillas  rationes ,  quarum  pneci- 
N  puam  ipse  Gritti  posset  intelligere,  et  ea  erat,  ut  videret*tr  Garolus  incolas 
»  graecos  conlemnere.  *• 

9  w  Hoc  eoim  esse  imperatoris  verse  Christians.  *• 
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lelman.  Gritti ,  Younîsè^,  interprète  de  la  Porte,  et 
Moufttafa  Djelaîzadé ,  secrétaire  d'Etat  et  historiographe 
de  r^npire,  assistèrent  à  cette  entrevue  V  Entre  autres 
questionsindifférentes  qui  furent  échangées  avant  d'en- 
irer  en  matière,  Ibrahim  fit  celle-ci  :  «  Pourquoi  l'Es- 
pagne n'est-elle  pas  aussi  biai  cultivée  que  la  France  ?  » 
Cornélius  répondit  qu'il  fallait  en  attribuer  la  cause  à 
la  sécherez  du  pays,  à  l'expulsion  des  juifs  et  des 
Maures,  et  à  la  fierté  des  Espagnols  qui  aimaient  mieux 
manier  les  armes  que  la  charrue.  «  Cette  fierté,  remar- 
qua Ibrahim,  est  di»i8  le  sang;  il  en  est  de  même  des 
Grecs  qui  sont  pleins  d'orgueil  et  de  générosité.»  Enfin 
il  ouvrit  la  conférence  par  une  parabole  :  a  Le  plus  t^* 
rible  des  animaux,  le  lion,  ne  peut  être  d<»npté  par  la 
force,  mais  par  la  ruse,  par  la  nourriture  que  lui  donne 
son  gsurdien,  et  par  Tinfluence  de  l'habitude;  le  gardien 
doit  porter  un  bftton  pour  l'intimider  ;  aucun  étranger 
ne  pourrait  lui  servir  à  manger.  Le  lion  est  le  prince , 
les  gardiens  sont  ses  conseOs  et  ses  ministres;  le  bâton 
est  la  vérité  et  la  justice,  qui  seules  doivent  guider  les 
princes.  Moi,  je  conduis  mon  maître,  le  grand  empe-- 
reur,  avec  le  bâton  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Le  roi 
Charles  est  aussi  un  lion  ;  il  faut  donc  que  ses  ambassa- 
deurs le  domptent  de  la  même  manière  [xxxv].  »  Puis 
se  mettant  à  parier  de  sa  puissance  :  «  Ce  que  je  fiÔB, 
dit-il ,  est  fait  ;  je  puis  changer  un  palefrenier  en  pa- 
soha  ;  je  puis  donner  des  pays  et  des  royaumes  à  qui  il 
me  platt,  sans  que  mon  maître  aille  seulement  s'en  en- 

>  Djelabadé  a  probablement  cm  devoir  se  taire  sur  celle  conférence  eo 
sa  qualité  de  secrétaire  d*Étal. 
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*  quérir;  s'il  ordonnequelquedioseque  je  désapprouve, 
sa  volonté  reste  sans  effet  ;  si  au  contraire  c'est  ssoi 
qui  ordonne  et  lui  qui  désapprouve,  mes  dispositions 
6'exécutent  et  non  les  siennes.  La  paix  et  la  guerre  sont 
entre  mes  mains  ;  je  dii^se  des  trésors  de  Tempire. 
Mon  mattre  n'est  pas  plus  ridiement  habillé  que  moi; 
ma  fortune  reste  constamment  intacte,  car  il  prévient 
toutes  mes  dépenses.  Ses  royaumes,  ses  pays,  ses  tré- 
sors me  sont  confiés,  et  j*en  fais  ce  qu'il  me  plait.  J*ai 
vécu  avec  le  Sultan  depuis  ma  première  jeunesse;  je 
suis  né  la  même  semaine  que  lui.  lorsqu'il  monta  sur 
le  tr6ne,  il  envoya  un  ambassadeur  en  Hongrie,  dans 
l'espérance  d'établir  avec  les  Hongrois  des  relations 
de  bon  voisinage,  et  de  recevoir  leurs  condoléances 
sur  la  mort  de  son  père  et  leurs  fâicitations  sur  son 
avènement ,  mais  ils  s'emparèrent  du  messager  et  le 
jetèrent  en  prison.  Un  second  tschaousch  ayant  reçu 
la  même  mission  subit  le  même  sort,  probablement 
parce  qu'il  fut  pris  pour  un  grand  personnage  ;  tout 
cela  irrita  fort  le  grand  Padischah.  Peu  de  temps  après, 
le  roi  de  France  fut  vaincu  à  Pavie,  et  la  reine  sa  m^ 
écrivit  à  mon  maître  les  paroles  suivantes  :  Mon  fils 
le  roi  de  France  a  été  &it  prisonnier  par  Charles ,  roi 
d'Espagne;  je  croyais  que  Charles  aurait  eu  la  géné- 
rosité de  le  mettre  en  liberté,  mais  loin  d'agir  ainsi,  il 
l'a  traité  indignement.  Je  viens  te  supplier,  grand  em- 
pereur, de  montrer  ta  magnanimité  en  délivrant  mon 
fils  '.  Le  Padischah,  ému  des  malheurs  de  François  et 

I  «  CoDfugimus  ad  Te  roagiuiiii  Cosarem,  ul  tu  UberaHlatem  tuam  osten- 
»  das  et  filium  meam  redimas.  » 
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irrité  de  la  conduite  de  Charles-Quint ,  chercha  par 
quds  moyens  il  pourrait  venir  le  plus  efficacement  au 
secours  de  la  suppliante  ;  alors  il  pensa  à  venger  Tindi- 
gne  traitement  infligé  à  ses  envoyés  par  le  roi  de  Hon- 
grie ,  d'autant  plus  que  la  femme  du  roi  Louis  était 
sœur  de  Charles-Quint.  Louis  marcha  à  la  rencontre 
du  Padischah,  et  ils  défendirent  tous  deux  leurs  pré- 
tentions au  trône,  le  sabre  à  la  main.  Le  sabre  trancha 
la  question,  et  nous  conféra  le  droit  de  régner.  C'est 
moi  qui  ai  vaincu  les  Hongrois,  car  le  Padischah  n'as- 
sista pas  à  la  bataille  de  Mohacz  ;  il  allait  monter  à  che- 
val pour  venir  nous  joindre,  lorsque  je  lui  envoyai  la 
nouvelle  de  la  victoire.  Puis  nous  prîmes  Ofen ,  et  no- 
tre drcnt  prévalut.  »  Ibrahim  s'étendit  longuement  sur 
la  conquête  d'Ofen,  sur  le  meurtre  des  prisonniers, 
qui  n'avaient  été  massacrés  ni  par  ses  ordres  ni  par 
ceux  du  Sultan ,  mais  par  leur  propre  faute  ^  Puis  3 
revint  de  nouveau  sur  les  demandes  exagérées  de  Ho- 
bordansky,  sur  le  siège  de  Vienne,  en  faisant  remar- 
quai qu'il  avait  souvent  été  reconnaître  les  fortifica- 
tions sous  un  déguisement ,  et  avec  un  turban  non 
blanc  mais  de  couleur  *.  «  Pendant  ce  temps ,  dit-il , 
Charies-Quint  était  en  Italie,  menaçant  les  Turcs  de  la 

r 

I  «  Maie  cessit  îUb,  qui  non  expectato  pnesidio  ipsis  ordinato  ad  deda> 
M  cendum  mane  egressi  sunt  Castro  Budensi ,  aliquotque  Turcas  inventos 
>•  OGciderunt,  quœ  res  cum  tumultum  excitasset,  prius  periere,  quam  per  se 
«  Ibraimam  Bassam  succurri  posset;  jiissu  aatem  Cœsaris  aut  suo  nuaquam 
«C8BS0S  fuisse.»  Rapport  de  l^ambassade,  dans  les  archives  de  la  maison 
J.  B.  d'Autriche  et  à  la  Bibliothèque  de  Vienne.  Cod,  CVI. 

9  «  Solebam ,  inquit ,  aliquando  anibulare  et  eircumspicere  urbem  non 
*>  cum  albo  sed  alio  pileo.  »  Rapport  de  Tambassade. 
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guerre ,  et  les  luthériens  d'une  conversion  forcée  à 
leurs  anciennes  croyances  ;  il  est  venu  en  Allemagne 
et  n'a  pu  réussir  en  rien.  H  n*est  pas  digne  d'un  em- 
pereur de  commencer  quelque  chose  et  de  ne  pas  le 
terminer,  de  dire  et  de  ne  point  foire.  Ainsi  il  a  an- 
noncé un  concile  qui  n'a  pas  eu  lieu  ;  il  a  assiégé  Otea 
et  ne  l'a  pas  pris  ;  il  aurait  dû  rétablir  la  pùx  entre 
son  frère  Ferdinand  et  le  roi  Jean,  et  ne  l'a  pas  tenté; 
si  je  voulais  aujourd'hui  convoquer  un  concile ,  je 
placerais  Luther  d'un  côté  et  le  pape  de  l'autre,  et  je 
les  forcerais  tous  deux  à  ramener  Funité  de  l'élise  '  ; 
le  Sultan  et  moi  nous  ferions  ainsi  ce  que  Charles- 
Quint  aurait  dû  faire.  Si  le  roi  de  Hongrie  était  mort 
dans  son  lit,  Ferdinand  aurait  eu  peut-être  quelques 
droits  à  sa  succession  ;  mais  comme  il  est  tombé  sur 
le  diamp  de  bataille,  son  royaume  nous  i^parlient, 
parce  qu'il  a  été  conquis  par  nos  sabres  ;  nous  avons 
envahi  la  Hongrie,  nous  avons  rendu  à  ton  frère  sott 
château  (s'adressant  à  Jérôme) ,  nous  avons  reçu  le$ 
hommages  de  tous  les  gouverneurs;  nous  sommes 
restés  en  Hongrie,  tant  qu'il  nous  a  oonViçnn,  et  nous 
n'avons  trouvé  personne  qui  pût  nous  résister.  »  Ce 
n'est  qu*après  ce  préambule  ^  quelques  autres  di- 
gressions ,  qu'Ibrahim  passa  à  lobjet  spécial  de  cette 
conférence,  la  lettre  de  Charies-Quint  :  c<  Cette  lettre, 
dit-il,  en  la  prenant  dans  sa  main,  n'est  pas  d'un  sou- 
verain prudent  et  modéré  ;  Charles-Quint  y  énumère 

1  «  Ego,  înquit,  si  ounc  vellem,  iMMsem  Lutlierum  ab  una  et  Papam  ab 
»  altéra  parte  statuere,  et  utriimqtie  ipsorum  cogère  ad  celebraiidttin  conci- 
**  lium.  »  Rappon  de  Tambassad^. 
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avec  orgœfl  ses  titres  et  d'autres  encore  qtd  ne  lui 
appartiennent  pas;  conunent  ose-t-fl  se  dire  roi  de 
Jérusalem?  Ne  sait^l  donc  pas  que  le  grand  empereur 
est  maître  de  cette  ville?  Pense-t-il  enlever  au  Sultan 
ses  Elats,  ou  bien  veut-U  par  là  lui  montrer  son  mé- 
pris? J'ai  bien  entendu  dire  que  des  seigneun  chré- 
tiens font  le  pèlerinage  de  Jérusalem  en  habits  de 
mendians;  Charles-Quint  croit-il  que  pour  visiter  Jé- 
rusalem en  mendiant,  il  en  sera  roi?  J'interdirai  à 
l'avenir  l'accès  de  cette  viUe  à  tous  les  chrétiens.  » 
Comelins  chercha  à  excusa*  du  mieux  qu'a  put  le  titre 
qae  s'était  arrogé  Charles ,  en  disant  que  c'était  du 
style  de  diancellerie ,  qui  n'avait  aucune  espèce  de 
signification.  «  De  plus,  continua  Ibrahim,  Charles- 
Quiitf  met  Ferdinand  et  mon  maître  sur  la  m^e  li- 
gne; il  a  raison  d'aimer  son  frère,  mais  U  ne  doit  pas 
pour  cela  abaisser  la  dignité  du  grand  Pàdischah  en  le 
comp*anl  à  ce  frère.  Mon  maître  a  un  grand  nombre 
de  sandjakbegs  plus  puissans  et  plus  riches  en  terre 
et  en  hommes  que  Ferdinand.  »  S'adressant  alors  à 
Jéptaie  :  «  Ton  parent,  lui  dit-il,  et  celui  de  ton  fi-ère 
Nicolas,  le  sani^'ak  de  Kara  Amid,  a  plus  de  terre  et 
d'administrés  que  ton  roi  '.  Cinquante  mille  cavaliera 
lui  doivent  le  service  de  guerre;  ses  sipahis  et  ses  feu- 
dataires  sont  plus  nombreux  que  ceux  de  Ferdinand; 
mon  maître  a  racore  beaucoup  d'autres  de  ces  san- 
djaks.  L'onpereur  Charles-Quint  aurait  dû  avoir  honte 

>  Tonte»  les  biitoirei  se  taisent  sur  ce  parent  du  brave  défenseur  de 
6ûn.  :  a  couvenut  adHUronrmum,  affinU  inquit  SicoUt  fratrU  wi  et  mus, 
î«'  est  SaHtaetua  in  Car»  ehaiiiu  (Edesia> 
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d'écrire  une  s^nblable  lettre.  Mais  combien  est  difTé* 
rente  et  vraiment  royale  la  lettre  qae  le  roi  François 
nous  a  envoyée  pendant  la  campagne  de  Hongrie, 
et  dans  laquelle  il  signe  simplement  François  roi  de 
France  '  !  Aussi  le  grand  Padischah»  voulant  rendre 
honneur  au  roi  François  et  lutter  de  noblesse  avec  lui, 
n'a  point  fait  non  plus  l'énumération  de  ses  titres  dans 
sa  réponse,  et  lui  a  seulement  écrit  comme  à  un  frère 
tendrement  aimé  ;  aussi  c'est  pour  cette  raison  que 
Barberousse  a  reçu  Tordre  d'obéir  à  François  comme 
au  grand  Padischah.  Si  Charles-Quibt  fait  la  paix  avec 
nous,  alors  seulement  il  sera  empereur ,  car  nous  le 
ferons  reconnsdtre  comme  tel  par  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  le  pape  et  les  protestans.  Croyez-vous 
que  l'amitié  qui  unit  Charles-Quint  et  le  pape  soit  bien 
réelle,  surtout  si  ce  dernier  se  rappelle  le  sac  de  Rome 
et  les  indignes  traitemens  qu'il  a  essuyés  dans  sa  capti- 
vité? J'ai  acheté  pour  soixante  mille  ducats  un  diamant 
enlevé  de  sa  tiare.  Ce  rubis  (montrant  une  bague  à 
son  doigt)  était  à  la  main  du  roi  de  France ,  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  ;  il  est  depuis  passé  en  ma  posses- 
sion. Et  vous  voulez  que  le  roi  François  aime  Charles- 
Quint!  »  Ibrahim  termina  en  disant  qu'3  ne  montre- 
rait  pas  l'inconvenante  lettre  de  l'empereur  au  Sultan, 
de  peur  de  l'irriter;  que  si  Charles-Quint  désirait  con- 
clure un  traité  de  paix,  il  devait  envoyer  un  ambassa- 

1  Ibrahim  &it  ici  alliuion  à  la  seconde  ambassade  française  sur  laquelle 
te  laisent  Flassao  et  les  antres  bistoriens  français ,  mais  dont  parlent  les  his- 
toriens turcs  et  Marini  Sanuto,  t.  LVII.  Summa  délia  reUuione  éU  Riacvff 
siato  Orator  del  Re  Christianissimo  aiSr.  Tmto  faum  famiUûrmeme. 
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deor;  ^u'en  attendant  on  signerait  un  armistioe  de 
6xHs  mois,  et  enfin  que  Barberousse  suspendrait  pen- 
dant cet  intervalle  toute  espèce  d'hostilités  sur  mer 
contre  les  chrétiens. 

Le  soir  du  même  jour,  Ibrahim  et  Souleïman  se  ren- 
dirent chez  Gritti  et  restèrent  trois  heures  à  conver- 
ser avec  lui  ;  une  pareille  visite  ne  scandalisa  pas  peu 
les  Musulmans  qui  traitèrent  le  Sultan  de  fou  ensor- 
celé par  Ibrahim  et  Gritti  M^e  1 1  juin,  Gritti  invita  les 
ambassadeurs  à  une  conférence  ;  il  leur  reprocha  sur- 
tout la  lettre  de  Qiarles,  dont  les  expressions  faisaient 
supposer  que  le  Sultan  avait  fait  les  premières  avan- 
ces pour  la  paix  '  ;  il  n'oublia  pas  surtout  de  s'indigner 
de  l'inconvenante  comparaison  qui  assimOait  Ferdi- 
nand à  Souleiman^.  H  ajouta  que  le  Padischah  avait 
fait  don  de  la  Hongrie  à  Zapolya  et  à  ses  héritiers,  que 
lui-m^ne  (Gritti)  devait  aller  l'hiver  suivant,  avec  les 
pldns  pouvoirs  de  la  Porte,  fixer  les  limites  de  ce 
royaume.  Puis  faisant  un  éloge  pompeux  de  la  puis- 
sance de  Souleïman  :  «  Dans  la  dernière  guerre  de 
Hongrie,  dk-il,  Souleïman  avait  pour  sa  suite  partics- 


«  «  De  quo  îpsiiis  adventu  postea  plurima  mala  Thurc»  dicdbant,  appel- 
»lantes  magnum  Caesarem  inseusatum ,  stuitum,  malefidatum  ab  Ibrahim* 
»  et  Gryti,  prout  intelligere  potuimus  in  sequentibus,  et  singuU  sîngula  mala 
»  in  futura  divinabant  tam  Judaei  quam  Thurcae.  » 

»  m  Qaid  aut  significarent  yerba  in  litteris  posita  :  Spem  exhibitam  de 
»  pace  tractanda?  tamquam  ipse  (SoukSinan)  vellet  tractare  paeem.  » 

3  «  Deinde  quid  illud?  ut  in  beneficium  utriusqueVestrum  (de  Souleïman 
»  et  de  Ferdinand)  cedat,  inquit  C8BsarThurcanmi,dixÎ8set  Carolus  :  utrius- 
j»  que  postnim  et  non  vestrum,  tic  enim  inquit  se  supra  nos  ponit  et  me 

»  Tult  similem  Ferdiaando  Regt.  » 

^* 
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lière  dix-huit  cents  igprdes-da-corps,  le  grand-vizir 
mille  y  et  les  autres  paschas  cinq  cents.  L'cJ^éissance 
des  esdaves  est  telle,  que  si  le  souverain  envoyait  en 
ce  moment  un  de  ses  cuisiniers  pour  mettre  à  mort  le 
tout-puissant  Ibrahim ,  cette  exécution  se  ferait  sur- 
le-champ  et  sans  difficultés.  Lui  seid  peut  donner  la 
paix  AU  monde.  Jamais  la  chrétienté  n*a  été  aussi  divi- 
sée qu*en  ce  moment.  »  Sa  conclusion  fut  que  Charles 
devait  envoyer  un  ambassadeur  pour  n^ocier  la  paix, 
et  qu'en  attendant  on  lui  accorderait  un  armistice. 
Mais  Cornélius  et  J^*ôme  lui  répondnrent  que,  si  le 
Sultan  refusait  la  paix ,  Charles  n'avait  pas  besoin  de 
la  suspension  d'armes.  Dans  un  troisième  eniretieD 
qulbrahûn  eut  avec  les  ambassadeurs  (ââ  juin  1 533), 
il  les  félicita  d'avoir  pu  obtenir  ce  que  tant  d'autres 
de  leurs  prédécesseurs  avaient  vainement  recherché  '  : 
la  paix  fut  conclue  non  pour  un  nombre  déterminé 
d'années,  mais  pour  tout  le  temps  que  Ferdinand  vou< 
drait  la  gardw.  Aux  termes  de  ce  traité,  F^^tuiand 
conservait  en  Hongrie  ce  qui  lui  appartenait  encore 
en  ce  moment,  et  le  Sultan  se  réservait  la  rat£cation 
des  arrangemens  que  Ferdinand  et  Zapolya  pour- 
raient passer  entre  eux.  Le  document  ajoutait  que  l'es- 
clave Grittr  serait  chargé  par  la  Porte  de  la  fixation 
des  limites  du  royaume  ;  que  Charles  devait  envoyer 
un  ambassadeur  pour  faire  sa  paix  particulière  ;  qu'en 
attendant  l'arrivée  de  son  plénipotentiaire ,  on  sus- 
pendrait les  hostilités  contre  lui,  à  moins  qu'il  ne  les 

I  Les  premiers  ambassadeurs  avaient  éié  Hobordaosky  el  Weizelberger; 
les  seconds,  Lamberg  et  Jarischilz;  les  troisièmes,  Lamberg  et  Nogarola. 
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commençât  lui-même ,  el  qu'en  ce  cas  on  était  prêt  à 
le  combattre  lui  et  le  monde  entier. 

Le  jour  suivant  avait  été  fixé  pour  la  réception  des 
ambassadeurs  par  le  Sultan.  Us  furent  préalablement 
invités  à  un  repas  par  le  grand-vizir ,  qui  leur  posa  les 
termes  dans,  lesquels  ils  devaient  parler  à  Souleûnan. 
Vôkâ  quelles  furent  les  instructions  d'Ibrahim  :  «Le roi 
Ferdinand,  ton  fils,  considère  tout  ce  que  tu  possèdes 
comme  sa  propriété,  et  tout  ce  qu'il  possède  comme 
la  tienne,  parce  que  tu  es  son  frère.  Il  ignorait  que  tu 
te  fusses  réservé  la  Hongrie,  car,  s*il  l'avait  su,  il  n'au- 
rait jamais  fait  la  guerre  pour  la  garder.  Mais  puisque 
tm,  son  père,  tu  désires  Tavoir  en  ta  puissance,  il  te 
souhaite  toute  sorte  de  bonheur  dans  cette  possession 
et  une  bonne  santé,  car  il  ne  doute  pas  que  toi,  son 
père,  tu  ne  l'aides  à  acquérir  ce  royautne  et  d'au- 
tres encore.  »  Les  ambassadeurs  prièrent  l'interprète 
de  la  Porte  Younisbeg  d'exprimer  leur  reconnais- 
sance de  ce  cpi'Ibrahim,  frère  du  roi  Ferdinand  (car 
ses  services  avaient  été  offerts  et  acceptés  en  cette  qua- 
lité) ,  s'intéressât  ainsi  aux  affaires  de  son  fi*ère.  Ils 
furent  ensuite  introduits  par  le  tschaousbaschi  en  pré* 
sence  du  Sultan  ^  dont  ils  eurent  l'honneur  de  boiser 
les  vêtemens.  Cornélius  répéta  textuellement  les  pa^ 
rôles  dlbrahim  '  ;  Youmsbeg  les  transmit  au  grand- 
viafar,  qui  les  traduisît  an  Sultan ,  ea  lNX)dant  sur  ce 
fond  toutes  les  fleurs  de  sa  rhétorique.  Com^nis  s'ex- 

I  «  Tune  Cornélius  honore  ei^hibito  salutavit  ipsuiu  magnum  Cœsarem 
»  secimdumfdocumentum  quod  dederat  heri  Ibrahiinus,  et  secundiim  id  quod 
•>  oratores  hodic  admonuerat.  » 
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casa  de  n'avoir  pas  de  présens  à  oflHr ,  et  pria  le 
Padischah  de  restituer  la  dot  de  la  reine  Marie  et  de 
permettre  au  frère  de  Ferdinand,  Ibrahim,  de  psurattre 
à  la  Porte  en  qualité  de  mandataire  du  roi.  Jérftme 
exprima  le  désir  qu'avait  le  fils  du  grand  Padischah, 
Ferdinand,  de  vivre  toujours  en  paix  avec  son  père, 
d'être  en  correspondance  suivie  avec  lui ,  et  d'avoir 
un  baile  ou  un  consul  à  Constantinople  ;  il  répéta  en- 
core ce  qui  avait  déjà  été  répété  cent  fois ,  à  savoir  : 
que  le  fils  n'avait  rien  qui  ne  fût  au  père,  et  le  père 
rien  qui  ne  fût  au  fils  ^  Souleïman  répondk  en  s'in- 
terrompant  souvent,  afin  qu'Younisb^  interprétât 
immédiatement  chaque  partie  de  son  discours:  «Le 
Padischah  vous  accorde  la  paix  que  les  six  ambassa- 
deurs précédens  n'ont  pu  obtenir.  U  ne  vous  l'ac- 
corde pas  pour  sept  ans,  pour  vingt-cinq  ans,  pour 
cent  ans,  mais  pour  deux  siècles,  trois  siècles,  pour  l'é-* 
ternité ,  si  vous  ne  la  rompez  pas  vous-mêmes.  Le 
Padisdiah  se  conduira  envers  Ferdinand  comme  en^ 
vers  un  fils  ;  les  royaumes  et  les  sujets  du  Padischah 
sont  à  la  disposition  de  son  fils  Ferdinand,  comme 
ceux  de  Ferdinand  sont  à  la  disposition  de  son  père; 
le  Padischah  tend  à  la  reine  Marie  sa  dot  et  ses  au- 
tres biens  et  domaines.  »  G)rnelius  et  Jérôme  bai- 
sèrent, au  nom  de  Marie,  le  premier  la  main,  et  le 
second  les  vêtemens  du  Sultan.  Ibrahim  ajouta  en  pré- 
sence de  son  maître  :  «  Les  conventions  qui  seront 


1  «  Nïhil  esse  filii  quod  non  sit  patris ,  nibil  esse  patris  quod  non  sit 
filii.  » 
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passées  entre  les  rois  Ferdinand  et  Jean  seront  con- 
[innées  par  le  grand  empereur  ;  mon  esclave  Gritti  re- 
cevra des  ordres  à  ce  sujet.  Le  grand  empereur  sera 
Tami  des  amis  de  son  fils  Ferdinand  et  Tennani  de  ses 
ennemis.  »  Le  grand- vizir  demanda  de  nouveau  à  G)r- 
nelius  la  justification  de  la  lettre  de  Qiarles,  et  celui-ci 
s'efforça  de  l'interpréter  dans  un  sens  entièrement 
inoffensif.  «Charles,  dit-il,  n'avait  jamais  eu  l'intention 
d'insulter  qui  que  ce  fût  ;  du  reste ,  on  ne  pouvait 
empêcher  personne  de  se  méprendre  sur  l'esprit  de 
cette  lettre,  et  Charles  approuverait  sans  nul  doute  la 
paix  conclue  par  son  frère  avec  la  Porte.  »  Ibrahim, 
après  avoir  questionné  à  plusieurs  reprises  les  ambas- 
sadeurs sur  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  à  ajouter,  leva 
l'audience,  qui  avait  duré  trois  heures,  et  que  ni  lui  ni 
le  Sultan  ne  paraissaient  avoir  trouvée  trop  longue  ' . 
Le  lendemain,  Cornélius  et  Jérôme  furent  mandés  au 
palais  d'Ibrahim,  où  ils  trouvèrent  aussi  Gritti.  «  Vous 
êtes  de  nos  amis,  leur  dit  le  grand- vizir ,  depuis  qu'hier 
vous  avez  mangé  avec  nous  de  notre  pain  et  de  notre 
sel.  n  vous  sera  confié  deux  lettres  pour  Ferdinand  : 
Tune  du  Sultan ,  l'autre  de  moi ,  seul  dépositaire  de 
la  puissance  de  mon  maître ,  et  gouverneur  de  son 
empke ,  car  c'est  ainsi  que  j'ai  1- habitude  de  signer  '; 


I  «  Sic  tandem  valedixere  Magno  Ciesari  et  egressi  non  sine  admiratione 
»  omnium  Turcanim,  quod  tamdiu  apud  magnum  Caesarem  manserint,  nam 
»  ad  boras  fere  très  apud  ipsum  substiterunt.  » 

>  Quoniam  sum  Guhemator  Imperii  et  Domini  ipsiiUf  sic  enlm  solemus 
serihere,  Ibrahim  s'exprime  sur  lui-même  avec  aussi ^eu  de  modestie  non 
seulement  devant  les  ambassadeurs  de  Ferdinand,  mais  oocore  devant  l'àm- 


2o<»  HISTOIRE 

noas  vous  chai^rons  aussi  de  deux  lettres  pour  Tem- 
pereur  Qiarles.  »  Les  ambassadeurs  ayant  demandé 
qu'on  leur  donnât  communication  de  l'original  du 
traité ,  ou  du  mdns  qu'on  leur  en  remit  une  copie , 
Ibrahim  leur  répondit  que  td  n'était  pas  l'usage,  que 
chaque  peuple  avait  ses  coutumes ,  et  par  conséquent 
les  Ott(»tnans  les  leurs.  Mais  Gritti  s'offiit  h  leur  lire  le 
traité,  et  Ibrahim  continua  :  a  Gritti  vous  nommera  les 
puissances  que  nous  avons  comprises  dans  la  paix,  et 
que  nous  voulons  voir  bien  traitées  par  Ferdinand.  » 
Une  discussion  animée  s'engagea  entre  Cornélius  et 
Gritti  au  sujet  de  la  dot  de  la  reine  Marie,  que  la  veille 
on  avait  prcmiis  de  restituer  ;  Ibrahim  dit  à  Jérôme  ea 
langue  esclavone  que  la  parole  donnée  savait  observée 
religieusement.  Là-dessus  les  ambassadeurs  prirent 
congé  du  grand-vizir  (1 4  juillet  1 533) ,  qui  les  char- 
gea de  présenter  ses  amitiés  à  son  frère  Ferdinand 
Cependant  Younisbeg  ne  leur  r^nit  les  lettres  pour 
Ferdinand  et  Charles-Quint  que  trois  semaines  plus 
tard  '  ;  ils  partirent  deux  jours  après  les  avoir  reçues. 
Ainsi  sous  prétexte  de  la  communauté  de  biens  qui 


baasadear  vénitien  Pietro  Zeno.  Marini  Sanuto ,  LVIII.  Ibraim  :  il  Sr,  mi 
ha  daio  diritio  0I  meMSo  del  Impero ,  vol  sia  eotwscktia  U  mùi  persoma  non 
€ome  Bossa  ma  eomepartedpe  del  Imperv,  e  ehe  io  daji  la  vita  e  la  morte  a 
chi  me  place;  il  Sr.  a  sui  Sangiaeki  die  son  da  colore  uno  roso  aliro  biancoi 
il  Sr,  si  ha  data  la  parte  rosa  e  mi  ha  data  il  turehino,  Divisiim  imperiom 
Gum  JoTe  Cassar  liabet^  cosa  che  mai  parfis, 

■  Le  même  jour,  Gritti  tomba  malade,  et  le  noaveau  baile  Nicolô  Giiu- 
tiniani  et  Tambassadear  Come  Contoreno  entrèrent  a  Coiutaniioople.  Uoe 
semaine  aupauevant  étaient  arrivés  liascxky  et  GamiUo  Ursino  >  ambassa- 
deuis  de  Zapolya. 
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devait  exister  entre  le  père  et  le  fils,  Souleunan  cacha 
son  usurpation  de  la  Hongrie  ;  et  la  prétendue  frater- 
nité de  Ferdinand  et  d'Ibrahim  ne  servit  qu'à  dé- 
guiser rhunûliation  du  premier  qui  était  placé  sur  la 
même  ligne  qu'un  vizir  de  l'empire.  C'est  par  de  pa- 
reUs  samfices  d'intérêt  et  d'honneur  que  l'Autriche 
acheta  sa  première  paix  avec  les  Ottomans. 


«■ 


LIVRE  XXVIII. 


Campagne  de  Perse.  —  Prise  de  Tebris  et  de  Bagdad.  —  Ezécdtion 
d'Iskender  Tschelebi. —  Disgrâce  et  mort  dlbrahim.  —  Traité  d'aUiance 
avec  la  France.  ^  Restitution  de  Koron.  —  Expédition  de  Khaireddio 
Barberottsse  et  de  Charles-Quint  contre  Tunis. 


Après  son  expédition  de  Vienne,  que  toutes  les  let- 
tres de  victoire  possibles  n'avaient  pu  métamorphoser 
en  une  série  de  triomphes,  après  la  conclusion  du  pre- 
mier traité  de  paix  avec  F  Autriche,  Souleïman  tourna 
ses  r^ards  de  Touest  à  Test  de  son  empire.  A  l'exem- 
ple de  son  aïeul  Mohammed  II  et  de  son  père  Sélim  V\ 
il  résolut  d'ouvrir  en  personne  la  campagne  contre  le 
schah  de  Perse.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  s'al- 
tement  pendant  deux  siècles  les  guerres  des  Ottomans 
avec  la  Perse  et  la  Hongrie,  de  sorte  que  la  paix  avec 
l'une  de  ces  puissances  était  l'indice  certain  des  hosti- 
lités avec  l'autre.  De  la  position  même  de  la  Turquie 
qui  confine  par  deax  côtés  opposés  de  ses  frontières  à 
ces  deux  royaumes,  ressortait  nécessairement  sa  riva- 
lité avec  eux  ;  il  faut  joindre  à  ces  motifs  dHnimitié  qui 
avaient,  pour  ainsi  dire,  leur  racine  dans  le  sol,  les 
haines  nationales  et  le  fanatisme  religieux.  La  compa- 
raison des  langues  et  des  histoires  des  Allemands  et  des 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.         ao3 

Persans  amène  à  penser  que  ces  peuples  descendent 
d'une  souche  conunune  ;  leurs  aïeux,  les  habitans  de 
riran,  ne  cessaient  de  combattre  ceux  du  Touran,  les 
ancêtres  des  Turcs.  L*Ottoman  ne  voit  dans  un  Alle- 
mand qu'un  infidèle,  et  dans  un  Persan  qu'un  héré- 
tique; aussi  une  guerre  avec  eux  était-elle  pour  lui  un 
devoir  sacré  que  prescrivait  le  Koran,  et  que  sanction- 
naient les  fetwas  des  listes.  Sélim  avait  préludé  à  ses 
expéditions  coffitre  Ismail  par  le  meurtre  de  tous  les 
hérétiques  habitant  son  empire;  Souleïman  avait  eu 
aussi  son  massacre,  quoique  bien  plus  restreint,  puis^ 
qu'il  ne  s'était  exercé  que  sur  les  prisonniers  persans 
détenus  à  Gallipoli.  Telle  avait  été  la  réponse  de  Sou- 
leïman aux  félicitations  tardives  du  schah  Tahmasp  ' , 
et  la  pranière  révélation  des  projets  de  conquête  iqu'il 
méditait  dès  lors  contre  la  Perse  et  qu'il  avait  dû 
ajourner  à  une  époque  plus  favorable  '.  Pluaeurs  cirr 
constances  précipitèrent  l'événement.  Les  deux  sou- 
verains avaient  été  trahis  chacun  par  son  gouverneur 
sur  une  des  frontières  :  Scherifbeg ,  khan  de  Bidlis , 
avait  quitté  le  service  de  Souleïman  pour  celui  du 
sdiah,  tandis  que  le  gouverneur  de  F  Azerbeïdjan , 
Oulama ,  qui ,  sous  le  règne  de  Bayezid  II ,  avait  fui 
du  Tekké  lors  de  la  révolte  de  Schrïtankouli  pour  se 
réfugier  en  Perse  ,  avait  vendu  la  cause  de  sa  nou- 
velle patrie  à  Souleïman  ^  Quelques  mois  avant  le 
siège  de  Gûns ,  Oulama  avait  été  reçu  au  baise-main 
à  Gonstantinople  et  nonuné  par  le  Sultan  beglerbeg 

■  Tahmasp  ou  Tahmasib,  comme  Ta  écrit  Senkowsky.  —  «  Voyei  1.  XXVI. 
3  Djelalsadé,  f.  169.  Petschewi,  f.  59. 
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de  HoBrakeîf  et  de  tout  le  territoire  de  Bidlk .  avec 
un  revenu  annuel  de  deux  miilknis  d'aspres  (quatre 
CGDt  miUe  ducats).  Il  avait  été  enjoint  en  même  temps 
aux  beglerbegs  de  Karanuaiie  ,  d'Âmassia ,  de  Soûl- 
kâdr,  de  Syrie  et  de  Diariiekr,  d'appuyer  Oulama  de 
toutes  leurs  troupes  pour  Tmder  à  se  mettre  en  posses- 
sion de  son  gouvernement  et  surtout  de  Bicffîs  ' .  Ou- 
lama avait  commencé  en  e£fet  le  siège  de  cette  place, 
mais  Scherifbc^  était  accouru  avec  un  corps  persan  et 
l'avait  forcé  à  la  retraite.  La  nouvelle  de  cet  édiec  était 
parvenue  à  Souleman  pendant  sa  marche  à  ti^av^^  la 
Syrmie  sur  Gûns.  Soulfakar-Khan,  investi  par  Tah- 
masp  du  gouvernement  de  Bagdad ,  et  désigné  plus 
généralement  sôus  le  titre  de  khalife  des  khalifes  *, 
avait  imité  l'exanpte  d'Oulama;  il  avait  envoyé  les 
clefs  de  Bagdad  à  Soulëiman,  et  il  espérait  pouvoir  se 
maintenir  dans  cette  ville  jusqu'à  l'arrivée  des  secours 
promis  par  les  Ottomans.  Mais,  peu  de  temps  après,  il 
fut  assassiné  par  des  affidés  de  Tàhmasp,  et  sa  mori 
assura  de  nouveau  la  possession  de  Bs^dhd  à  la  Perse. 
L'honnew  de  l'empire  imposait  à  Souleifmim  la  con- 
quête des  places  de  Bidlis  et  de  Bagdad,  la  première 
s'étant  réydtée  contre  son  autorité,  la  seconde  s'étant 
mise  sous  sa  protection  ;  aussi  la  guerre,  depuis  si  long- 
ten^>s  méditée  contre  la  Perse  et  ajomnée  jusqu'alors, 
ne  tarda-t-elle  pas  à  éclater.  Le  grand- vizir ,  revêtu  de 

I  Ferdi,  f*  iSi. 

>  Ferdi/f.  i83.  Khalifétoid-khouléfa  Khadimheg,  émir  du  diwao  de 
Schah-Isnuûl,  avait  été  revêtu  le  premier  de  ce  titre  par  ce  souverain;  Kha<- 
dimbeg  avait  eu  pour  successeur  Soulfakar.  Petschewi ,  f.  59. 
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nouveau  du  titre  de  serasker,  partit  pour  Bidiis  dans 
réquinoxe  d'automne,  peu  après  là  «gnature  du  traité 
de  paix  avec  Ferdinand  de  Hongrie  ;  le  Sultan  devait 
quitter  G)nstantino{de  à  Téquinoxe  d'été ,  pour  mar- 
cher en  personne  sur  Bagdad  '. 

Avant  d'arriver  à.  Koniah,  le  serasker  vit  arriver 
dans  ses  campemens  de  Tschinarlu ,  Schemseddin , 
fils  d'Oidama,  quiJui  iqpportait,  avec  la  nouvelle  de  la 
défeite  de  Scherifb^  par  son  père,  la  tête  du  rebelle 
(21  octobre  1533  —  2  rebioul-alAir  940)  ».  Il  con- 
firma à  Schemseddin  l'investiture  du  gouvernement  de 
Kdlis,  un  des«andjdis  héréditaires  du  Kurdistan,  et 
alla  pr^i&*e  ses  quartiers  d'hiver  à  Hald).  Pendant 
les  loisirs  forcés  de  la  mauvaise  saison,  Ibrahim  en- 
tama avec  les  conunandans  de  plusieurs  forteresses 
persanes  des  négociations  qui  facilitèrent  leur  reddi- 
tion, lorsque  l'armée  ottomane  se  mit  en  marche,  au 
commencement  du  printemps,  pour  envahir  la  Perse. 
C'est  amsi  que  tombèrent  au  pouvoir  d'Ibrahim  Âadil- 
djouwaz,  Ârdjisch  et  Âkhlath,  l'ancienne  Chliat.  Ces 
trois  places  sont  âtuées  sur  la  rive  septentrionale  du 
lac  appelé  psff  les  géographes  européens  lac  de  Wan, 
du  nom  d'une  ville  s'élevant  sur  ses  bords  orientaux, 
et  par  les  Asiatiques  lac  d'Ardjisch  (l'Arsissa  de  Pto- 
lémée).  Si  de  Wan  on  longe  le  rivage  vers  le  nord , 
on  arrive  par  le  Pas  de  Bendmahi  à  Ardjisch  (Arze) 
qu'on  aperçoit  au  milieu  d'une  plaine  fertile  et  plantée 
de  noyers  ^  ;  à  deux  stations  plus  loin  à  l'ouest  est 

«  Djelalxadé,  Solakiadé,  Ali,  Ferdi.  —  3  Djelalzadé,  f.  169.  Pet- 
schewi,  f.  59.   —  3  Djikannuma^  p.  41a. 
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Aadildjouwai  sur  le»  bords  du  lac  qui  a  engkmti  une 
partie  de  ses  murs  '  ;  à  une  station  d*AadiIdjouwaz, 
Akhlatii,  ancienne  résidence  des  princes  turcomans 
qui  se  faisaient  appeler  Ermenschahs,  c'est-à-dire 
rois  d'Arménie  *j  s'étend  dans  une  plaine  riante  et  re- 
nommée par  ses  pommes,  parmi  lesquelles  on  ea 
trouve  du  pdds  de  cent  dirhems  ^.  Cette  place  a  été 
souvent  dévastée  par  des  tremblemens  de  terre,  et 
plus  souvent  encore  par  les  guerres  des  begs  kurdes, 
des  Turcs  et  des  Persans  ;  elle  fut  enlevée  aux  Sel- 
djoukides  par  Khouarezm  Djelaleddin  Mankbemi ,  puis 
saccagée  par  les  Mogols  sous  Djengfaiz-Khan,  et  par  les 
Tatares  sous  Timour.  Akhlath  est  célèbre  pour  avoir 
donné  naissance  à  plusieurs  savans  et  pour  posséder 
les  tombeaux  ^  des  princes  arméniens  et  turcomans  [i], 
et  surtout  ceux  des  aieux  d*Osman,  fondateur  de  Tem- 
pire  turc  [ii]. 

Le  plan  d'Ibrahim  était  de  se  rendre  de  Haleb  à 
Bagdad ,  par  Diarbekr  et  Mossoul  ;  mais  le  d^erdar 
Iskender  Tschelebi,  qui  avait  été  adjoint  au  serask^ 
en  qualité  de  kiaya,  c'est-à-dire  de  substitut,  empêcha 
la  réalisation  de  ce  projet.  Iskender  Tschelebi  avait  su 
gagner  la  confiance  de  Souleïman  par  l'habileté  dont 
il  avait  fait  preuve  dans  l'administration  des  finances 
de  l'empire,  et  ses  immenses  richesses  lui  avaient  valu 


■  Djihannuma,  p.  41a. 

9  Martin  y  Mémoires  hisioriquei  et  géographiques  sur  V Arménie,  p.  i3. 

3  Djihannuma  f  p.  41 3. 

4  Petis  de  La  Croix  visita  ces  tombeaaz  qu'il  prit  ponr  des  tombeau  de 
saints.  Martin. 
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vne^  haute  influence.  C'était  le  seul  des  grands  digni- 
taires qui  rivalisât  de  magnificence  avec  les  vizirs  et 
le  grand-vizir  lui-même.  H  avait  six  cents  esclaves 
dont  trois  cents  portaient  des  bonnets  d'or  ' ,  tandis 
qu*Ibrahim  ne  comptait  que  quatre  cents  esclaves 
coiffés  avec  un  tel  luxe  ;  les  deux  autres  vizirs  seule- 
ment soixante  à  quatre-vingts.  Au  départ  de  l'armée, 
le  kiaya  d'Ibrahim  passa  en  revue  douze  cents  hom^ 
mes  de  sa  suite  bien  armés  et  bien  montés.  D'après 
le  système  administratif  des  Ottomans,  chaque  dignité 
ou  chaque  fief  de  l'empire  devait  un  service  de  guerre 
proportionné  à  son  importance  ;  à  cette  époque ,  le 
defterdar  était  obligé  d'envoyer  à  l'armée,  à  l'ou- 
verture de  chaque  campagne,  trente  hommes  équipés 
à  ses  frais.  Ibrahim  le  pria  d'enmiener  avec  lui  cent  dix 
cavaliers  outre  son  contingent.  Iskender  Tschelebi,  ne 
voulant  ni  refuser  ni  accorder  entièrement  la  demande 
du  grand- vizir,  conduisit  au  camp  cent  dix  hommes 
dans  lesquels  était  compris  le  contingent  que  lui  impo- 
sait sa  charge.  Ibrahim  dissimula  le  mécontentement 
qu'il  ressentait  de  cette  parcimonie  du  defterdar ,  et 
le  prit  dès  lors  en  haine  ;  celui-ci  de  son  côté ,  ne  se 
faisant  pas  illusion  sur  les  dispositions  du  grand-vizir 
à  son  égard,  désirait  sa  chute,  sentiment  que  son  en- 
nemi lui  rendait  avec  usure,  de  sorte  qu'ils  travail- 
lèrent tous  deux  sourdement  à  se  perdre.  Cette  inimitié 
fut  exploitée  par  le  greffier  de  Syrie ,  Nakkasch  Ali , 
qui  espérait,  en  renversant  le  defterdar,  hériter  de  sa 

1  Solakzadé)  f.  m.  Djelalzadé.  Ali,  zuii«  récit,  f.  346.  Petscfaewi, 

f.  60. 
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place.  D'après  un  plan  concerté  à  Tavance,  gravant 
toute  probabilité ,  entre  Nakkasch  Ali  et  Ibrahim,  il 
arriva  qu'au  moment  du  départ  de  Tarmée,  lorsque 
les  chameaux  qui  portaient  le  trésor  allaient  se  mettre 
en  marche,  on  entendit  tout-à-coup  s'élever  de  toutes 
parts  les  cris  :  au  t?olewr!  Les  gras  du  grand-viar 
accoururent  et  arrêtèrent  trente  des  gardiens  du  tré- 
sor. Ces  malheureux  avouèrent  le  lendemain,  cbns  les 
tortures  de  la  question,  qu'ils  avaient  projeté,  de  0001- 
plidté  avec  le  defterdar,  de  piller  le  trésw  pendant 
la  nuit.  Mais  ce  n'était  qu'une  calomnie,  et  le  bon  sens 
des  troupes  se  refusa  à  v<»r  dans  cette  affi^re  aube 
chose  qu'une  intrigue  du  serasker  ^ 

Iskender  Tschelebi  ne  vit  dès  lors  plus  de  salut 
pour  lui  que  dans  la  ruine  de  son  ennemi.  Ce  fut  dans 
ce  dessein  qu'il  proposa ,  en  appuyant  son  avis  des 
raisons  les  plus  plausibles  et  du  témoignage  du  trans- 
fuge Oulama,  de  marché  immédiatement  sur  la  capi- 
tale de  la  Pa*se,  abandonnée  récemment  par  le  schah 
d'après  les  dernières  nouvelles  arrivées  au  camp;  il 
ajouta  que  la  chute  de  Tebriz  entraînerait  nécessm- 
rement  celle  de  Bagdad.  Il  espérait  pouvoir  faire  naître 
en  ce  pays  des  drconstances  qui  amèneraient  la  dis- 
grâce de  son  rival  en  compromettant  la  sûreté  ou  la 
gloire  de  l'armée.  La  vanité  et  l'ambition  du  grand- 
vizir,  qui  était  flatté  par  l'idée  d'être  appelé  le  conqué- 
rant de  Tebriz,  le  firent  tomber  dans  le  pége  tendu 

«  Djelalzadé,  f.  171.  Peischewi,  f.  61.  A  celle  époque,  dit  Petechewi  d'a- 
près Djelalzadc,  la  place  de  defWdar  de  Syrie  et  de  Diarbekr  n'éiail  pas  une 
|.lacc  distincte;  eiie  était  cumulée  avec  les  autres  attributions  du  defterdar. 
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psiv  le  defterdar.  En  effet,  Ibrahim  marcha  sur  Tebriz 
en  laissant  Bagdad  de  côté,  passa  TEuphrate  près  de 
Biredjik ,  arriva  le  1  i  mai  1 53i  (1 1  silkidé  940)  à 
Âmid,  et  s'y  arrêta  pendant  six  semaines  pour  ras- 
sembler toutes  ses  troupes  '.  Dix  jours  après  son  départ 
d'Aimd  (1 1  silkidé  —  33  juin) ,  il  alla  camper  à  Sour-* 
warek,  où  il  reçut  des  députations  qui  vinrent  lui  of- 
frir les  clefs  du  château  d*  Aounik  et  de  la  forteresse  de 
Wan;  cette  dernière  place,  Tune  des  plus  fortes  de 
l'empire  ottoman,  avait  été  vainement  assiégée  par 
Timour  pendant  trois  semaines,  et  les  rochers  sur  lesr 
quels  elle  est  assise  avaient  résisté  tout  un  jour  aux 
efforts  de  dix  mille  hommes  qui,  d'après  les  ordres  du 
conquérant,  s'efforcèrent,  mais  vainement,  de  les  faire 
sauter  '.  Le  gouverneur  de  Syrie,  Khosrew-Pascha,  fut 
nommé  gouverneur  de  Wan.  Jjq  lendemain,  Emirbeg, 
de  la  tribu  turque  des  Mahmoudi,  apporta  les  clefs  de 
Siawan  ^ ,  et  Ibrahim  reçut  les  soumissions  successives 
des chàteaux-forts  de  Harem,  Bidkar,  Rouseni,  Khoul^ 
Tenouz,  Àwnik,  Bayezid,  Waïtan  et  Ikhtiman-^.  Le 
l^mohaiTem  941  (13  juillet  1534),  l'armée  ottomane 
entra  triomphalement  à  Tebriz.  Ibrahim  établit  ses 
quartiers  d'été  à  Esaadabad,  et  éleva,  près  du  mau- 
solée de  Ghazan  au  sud  de  la  ville,  un  fort,  dans  lequel 
il  mit  une  garnison  de  mille  arquebusiers,  pour  tenir 


t  Ferdi,  f.  ao6. 

«  Djâtannuma,  p.  411.  Voyei  aussi  le  livre  VU  de  cette  Histoire,  et  le 
chronographe  de  la  conquête  :  AUU  hissar  ffani  SouUHman  SchMumûMm 

3  Petschewi,  f.  60.  Djelalzadé,  f.  17s.  Ferdi. 

4  Ferdi,  f.  307.  Djelalzadé,  f.  17a.  Petschewi,  f,  60. 
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les  habitans  en  bride.  Voulant  prévenir  le  meurtre,  le 
pillage  et  toutes  les  brutales  insdences  de  la  conquête, 
il  institua  à  Tebriz  un  juge,  et  y  laissa  une  nombreuse 
garde  de  sûreté.  Ces  dispositions,  par  lesquelles  Ibra- 
him prévint  toute  espèce  de  désor<fres  ' ,  sont  d'autant 
plus  glorieuses  pour  sa  mémoire,  que  le  fetwa  rendu 
par  les  l^istes  à  l'occasion  de  cette  guerre  avait 
ordonné  le  massacre  général  des  hérétiques  et  le  pil- 
lage de  leurs  biens.  Le  seul  échec  qui  vint  tempérer 
les  prospérités  de  cette  campagne,  fut  celui  qu'essuya 
r»rmée  dans  le  défilé  de  Kizildjé^Tag^.  Oulama  et  Is* 
kender  Tscfaelebi  avaient  obtenu  d'Ibrahim  d'être  en- 
voyés dans  les  montagnes  avec  dix  mille  honmies  qui 
périrent  presque  tous  dans  cette  expédition  ^.  Cette 
défaite  partielle  fut  en  quelque  sorte  contrebalancée 
par  lés  soumissions  du  schah  de  Schirwan  et  du  prince 
de  Ghilan,  Mouzaffer-Khan,  dont  les  envoyés  vinrent 
déposer  de  riches  présens  aux  pieds  d'Ibrahim.  Après 
avoir  conféré  le  gouvernement  de  TAzerbeidjàn  à  Ou- 
lama et  celui  de  l'Irak  à  Baienderoghli  Mouradb^  ^ 
le  serask^  adressa  de  Tebriz  un  rapport  détaillé  à 
Soulennan  sur  les  résultats  de  la  campagne ,  et  sur  la 
convenance  qu'il  y  avait  dès  lors  à  expédier  des  let- 
tres de  victoire  à  ce  sujet  dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire  ♦.  ^ 

1  On  trouve  dans  Ferdi,  f.  3o5 ,  et  Djelaludé,  f.  1 78,  ce  beaa  témoi- 
gnage rendu  à  la  noble  conduite  dlbrahim  :  Aadjemâen  hir  ferd  sermou 
guzend  gwrmeéi^  c*e8t-à*dire,  «  aucun  des  Persans  ne  perdit  seulement  la 
pointe  d'un  cheveu.  » 

•  Djelalzadé,  f.  174.  Pefschewi,  f.  61.  —  3  Djelalsadé.  Ferdi.  Jountd 
de  Souleïman  du  a  septembre.  —  4  Joui-nal  de  Soulesoian  du  a  septembre. 
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Le  jour  knéaie  où  Ibrahim  avait  quitté  la  ville  d'Âmid 
et  s'était  mis  ^i  marche  pour  Tebriz  (1  "  silhidjé  940 
—  13  juin  1534),  Souleïman  était  sorti  de  Scutari,  en 
se  dirigeant  sur  les  frontières  de  la  Perse.  Avant  son 
départ  de  G)nstantinople,  il  avait  envoyé  Aloisio  Gritti 
avec  trois  mille  hommes  en  Hongrie,  confié  l'admi- 
nistration de  sa  capitale  à  un  sandjakbeg ,  et  celle  de 
l'Âsie-Mineure  à  son  fils  Moustafa,  gouverneur  de  Sa- 
roukhan.  Il  traversa  rapidement  les  capitales  de  FAna- 
tolie,  Nicée,  Kntahia,  Akschehr  et  Koniah.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  dernière  viUe,  un  courrier  d'Ibrahim 
lui  apporta  les  clefs  de  Wan  et  des  autres  places  qui 
s'étaient  soumises.  Reconnaissant  envers  Dieu  du  suc- 
cès de  ses  armes ,  Souleïman  visita  le  tombeau  du 
grand  poète  mystique  Djelaleddin  Roumi.  Après  la 
lecture  du  Koran  et  du  Mesnewi,  les  derwischs  com- 
mencèrent, au  bruit  du  tambour  et  de  la  flûte,  leurs 
exercices  religieux,  c'est-à-dire  leurs  danses.  L'en- 
thousiasme des  derwischs  et  l'éblouissement  causé 
aux  spectateurs  par  la  rapidité  de  leurs  mouvemens 
furent  tels ,  que  le  sépulcre  paraissait  être  aussi  em- 
porté dans  cette  ronde  furieuse ,  et  qu'on  crut  voir 
l'ombre  du  grand  Suhan  du  royaume  des  esprits,  du 
moUa  Khounkiar  (moUa  empereur) ,  prophétiser  à 
l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre,  à  Souleïman,  l'heureuse 
issue  de  la  campagne  de  Perse  ' .  Souleïman  se  recom- 
manda aux  prières  du  moUa  Khounkiar,  dont  le  père 
s'appelait  Sultanoul-Oulema  (le  sultan  des  légistes) ,  et 


\ 

« 


<  Djelahadé,  f.  173. 
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le  fils,  Sultan- Weled  (le  sultan  enfant)  [m].  Soulei- 
man  visita  également  à  Seïd-e-Ghazi  le  tombeau  de 
Sid-al-Battal  ' ,  et  à  Erzeroum  celui  du  sdieîkh  Ebou 
Ishak  Karzouni.  D'Ardjisdi ,  qu'il  constitua  en  fief 
pour  Ibrahim,  il  envoya  à  celui-ci  son  premier  écuyer 
Mohammed  avec  des  présens  d'un  grand  prix  (30  sep- 
tembre) ;  mais  ayant  appris  que  les  Persans  s'étaient 
avancés  pour  attaquer  le  grand- vizir,  il  annonça  dans 
le  diwan  son  intention  de  partir  inEonédiatement  pour 
Tebriz  [iv].  II  entra  le  37  septembre  dans  cette  capi- 
tale, dont  les  habitans  étaient  venus  en  foule  à  sa  ren- 
contre. Le  jour  suivant ,  Tannée  du  Sultan  dt  celle 
du  grand-vizir  opérèrent  leur  jonction  à  Aoudjan. 
Le  39,  Souleîman  convoqua  un  grand  conseil  dans  le- 
quel le  serasker,  les  beglerbegs,  les  agas,  le  defterdar 
Iskender  Tschelebi,  le  reïs-efendi  Moustafa  Djelalzadé 
Tschelebi  [v] ,  et  le  nischandji  Sidibeg  furent  revêtus 
de  kaftans  d'honneur.  Les  troupes  de  la  maison  du 
Sultan,  le  corps  des  janissaires  et  la  cavalerie  r^ulière 
reçurent  une  gratification  de  mille  aspres  ou  vingt 
ducats  par  tète.  Le  prince  de  Ghilan ,  Melek-Mou- 
zaffer,  vint  rendre  hommage  à  Souleîman  et  lui  baiser 
la  main  ;  le  fils  du  prince  de  Schirwan  fut  nommé 
commandant  de  la  garnison  de  Tebriz,  composée  des 
contingens  des  begs  de  Baïbourd,  Koumakh,  Kara- 
hissar  et  Adana.  Puis  l'armée  continua  sa  marche  par 
Miané  et  Zenghan  sur  Sultaniyé ,  où  l'empereur  fut 

<  Le  Cid  arabe,  mort  en  lai  de  lliégîre  (738).  Son  histoire,  «eus  h 
forme  du  roman,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  n»  3i7t  3(^> 
338,  339,  340,  341,  344 i  et  ^  la  Bibliothèque  de  Vienne,  ne  170. 
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informé  que  Schah  Tahmasp  venait  d'exécuter  un 
mouvement  rétrograde,  et  que  Mohammed,  prince  de 
Tancienne  dynastie  de  Soulkadr ,  était  passé  dans  les 
rangs  ottomans.  Mohammed  ne  fut  pas  le  seul  qui  dé- 
sata  les  drapeaux  de  Tahmasp  ;  le  fils  de  Schahrokh- 
beg  et  cinq  autres  dignitaires  persans  trahirent  leur 
souverain  et  vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Souleïman  qui  les  admit  à  la  cérémonie  du  baise-main, 
et  leur  fit  distribuer  des  vêtemens  d'honneur,  des  tur^ 
bans  et  de  l'argent  pour  pouvoir  soutenir  convena- 
blement leur  dignité  (1 5  rebioul-akhir — 24  octobre). 
La  saison  avancée  rendit  très-difficile  le  passage  des 
montagnes  qu'il  fadlait  franchir  pour  arriver  à  Ha- 
madan;  beaucoup  de  bêtes  de  sônune  périrent,  et 
l'artillerie  faillit  rester  embourbée  dans  les  chemins 
amollis  par  les  pluies.  C'est  dans  cette  marche  qu'Ibra- 
him parait  avoir  exploité  la  mauvaise  humeur  que 
ressentait  Souleïman  de  tous  ces  obstacles,  en  les  attri- 
buant à  l'imprévoyance  d'Iskender  Tschelebi  qui  était 
le  quartier-maltre-général  de  l'armée  ;  Iskender  fut 
destitué  et  ses  grands  fiefs  confisqués  au  profit  de  la 
couronne  ' .  Cependant  cette  injustice  ne  changea  rien 
à  l'état  des  chemins, qui  devinrent  encore  plus  impra- 
ticables, lorsque  les  troupes,  laissant  derrière  elles 
Hamadan,  se  furent  engagées  dans  les  défilés  de  l'El- 
wend,  rOronte  des  anciens.  Une  grande  quantité  de 
bagages  fut  perdue  ;  cent  chariots  d'artillerie  furent 
brûlés  et  leurs  canons  enterrés,  pour  qu'ils  né  tom*- 

I  Journal  de  Soulfïman  du  ai  octobre.  A4i,  Ferdi„Djelaliadé|  Sotokiadé. 
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bassent  pas  entre  les  mains  de  Fennènii  ' .  Les  soldats 
étaient  tellement  harassés  de  fatigue ,  qu'ils  se  virent 
obligés  de  déposer  au  château  de  Schahi  le  corps  du 
nischandji  Sidib^  qui  était  mort  dans  cette  mardie, 
et  avait  demandé  d'être  enseveli  près  du  tombeau  du 
grand-imam  à  Bagdad  '.  À  travers  mille  obstacles, 
l'armée  s'avança  sur  Bagdad ,  dont  le  commandant, 
Mohammedbeg ,  originaire  du  Tekké ,  avait  envoyé 
une  lettre  de  soumission,  et  cependant  s'était  enfui 
avec  toutes  ses  troupes.  Le  grand-vizir  prit  les  devans 
pour  se  mettre  en  possession  d'une  ville  si  importante 
pour  le  moment  sans  défense  ;  il  fit  fermer  les  portes 
pour  prévenir  le  pillage,  et  en  envoya  les  clefs  à  Sou- 
leïman  par  son  porte-drapeau,  à  qui  cette  mission  valut 
un  don  de  cinq  cents  ducats,  et  l'investiture  du  sandjak 
de  Zwornik ,  dont  le  revenu  à  cette  époque  était  de 
trois  cent  mille  aspres  {M  djemazioul-akhir —  31  dé- 
cembre). Le  lendemain,  le  serasker  sortit  de  Bagdad 
et  alla  à  la  rencontre  du  Sultan,  qui  s'épuisa  en  libéra- 
lités pour  lui  t^oigner  sa  bienveillance  ;  Souleîman  lui 
fit  un  présent  de  vingt  mille  ducats,  et  augmenta  son 
traitemait  d'une  somme  égale  à  percevoir  sur  les  re- 
venus de  l'Egypte  ^  Dans  les  div^^ans  qui  suivirent , 
les  beglerbegs,  les  begs,  les  agas  eurent  l'honneur  de 
baiser  la  main  du  Sultan  ;  des  promotions  furent  fidtes 
pour  récompenser  les  services  rendus  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne.  L'historien  Djdalzadé 
Moustafe  Tschelebi,  qui  avait  jusqu'alors  rempli  les 

I  /ourna/ de  Souleîman  du  lo  novembre.  —  *  Ibid.  du  i3  novembre. 
—  3  ihid,  du  So  novembre. 
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fonctions  de  reïg-efendi,  fut  élevé  à  la  dignité  de  ni- 
schandji  ;  il  eut  pour  successeur  Redjeb  dans  la  secré- 
tairerie-d'Etat.  Les  fonctions  de  secrétaire  du  diwan 
(tezkeredji)  échurent  à  Ramazanoghli-Mohammed  qui 
a  écrit  aussi  une  histoire  des  Ottomans,  qui  devint  plus 
tard  nischandji,  et  qu'on  surnomma  le  petit-nischandji, 
pour  le  distinguer  du  grand-nischandji  (Djelalzadé). 
Souleïman  donna  en  fief  à  Djelalzadé  Moustafa  Tsche- 
lebi  des  biens  dé  la  couronne  d  un  revenu  annuel  de 
c^it  quatre- vingt  mille  aspres,  ou  trois  mille  six  cents 
ducats;  au  reîs-efendi  un  fief  de  cinquante  mille 
aspres  ou  mille  ducats,  et  au  secrétaire  du  diwan,  un 
autre  de  dix-huit  mille  aspres  ou  trois  cent  soixante 
ducats  ' . 

Bagdad ,  la  place  frontière  dé  Tempire  ottomaiv  à 
Test  contre  les  Persans ,  comme  Belgrade  à  Touest 
contre  les  Hongrois,  a  reçu  le  nom  de  Darous-selam 
ou  maison  du  salut,  de  même  que  Bdgrade,  celui  de 
Darouirdjihad  oa  maison  de  la  sainte  lutte.  On  lappelle 
encore  DarGul-JàiaUfet  ou  maison  du  khalifat,  parce 
qu'elle  a  été  la  résidence  des  khalifes  abbassides,  Bovr- 
djoul'-ewUa,  ou  boulevard  des  saints,  parce  qu'elle 
reitfenne  les  tombeaux  de  beaucoup  d'hommes  pieux, 
et  Sewra,  c'est-à-dire  l'oblique,  parce  que  ses  portes 
intérieures  sont  masquées  par  ses  portes  extérieures  ^. 
En  l'année  de  l'hégire  1 48  (765),  le  second  khalife  de 
la  famille  d'Abbas,  Manssour,  jeta  les  fondemens  de 

I  yovrna/ de  Sonleiman  du  8  décembre.  Ferdi,  Solakzadé,  AU.  Djelal- 
zadé, f.  v%a. 

3  Djihannuma,  p.  458. 
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Bagdad  sur  les  bords  orientaux  du  Tigre.  Cette  ville, 
disent  les  historiens  et  les  géographes  nationaux,  fut 
bâtie  sous  des  conjonctions  d'astres  tellement  favora- 
bles, qu'aucun  des  trente-six  khalifes  abbassides  dont 
elle  était  la  résidence  ne  mourut  dans  ses  murs  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  cependant  y  ont  été  «isevelis  '. 
Elle  doit  son  nom  de  Bagdad ,  soit  à  un  derwisdi 
dont  la  cellule  aurait  été  établie  sur  l'emplacement 
qu'elle  occupe  aujourd'hui ,  ainsi  que  le  prétendent 
quelques  historiens,  soit,  et  c'est  plus  probable,  à  ses 
environs  fertiles  ;  car  déjà  du  tamps  de  Sémiràmis,  la 
contrée  de  Hamadan  avait  été  sumcxnmée  Baghistan 
ou  pays  du  jardin  ^  Encore  de  nos  jours,  Bagdad  est 
célèbre  par  ses  champs  de  riz,  ses  dattes,  ses  limons, 
ses  oranges.  Les  villes  voisines  de  l'Irak  arabe  lui 
apportent  le  tribut  de  leurs  fruits  :  Bassra  lui  envoie 
du  riz  et  des  cannes  à  sucre  ;  Wasith ,  des  pommes 
et  des  raisins;  Schehrban,  des  grenades  ^.  Bagdad  est 
l'entrepôt  du  commerce  entre  les  Indes  et  la  Perse, 
et  le  lieu  de  passage  des  caravanes  qui  partent  de 
Bassra  et  dlsfahan  pour  la  Syrie  et  l'Asie-Mineure. 
De  forts  remparts,  flanqués  de  cent  cinquante  tours  et 
protégés  par  un  fossé  profond,  entourent  de  tous  le$ 

f  Dj'ihannuma,  p.  454. 

a  Diodore  de  Sicile,  I.  II.  Botytvxavov,  Baghistan,  littéralement  lieu  du 
jardin. 

3  DjUiatmuma,  p.  459.  Voyes  le  plan  de  Bagdad,  dans  Niebuhr,  t.  II, 
p.  289,  pi.  xuv;  et  la  description  de  la  ville,  dansives,  t.  n,  ch.  3. 
OUer,  II,  p.  aoo.  Tavemier.  Olivier,  IV,  p.  3o8.  Sestini,  Viaggio  di  ri^ 
iomo  o  di  Bassora,  p.  311.  Heude,  Jamrnef,  p.  i38.  Mac.  Kinneir,  Géo* 
graph.  Hem,,  2.5%, 
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cdtés  Bagdad,  qui  s'étend  en  demi-ceFCle,  et  ombrasse 
environ  douze  mille  aunes  de  terrain  [vi]  ;  le  Tigre , 
dont  le  nom  persan  signifie  la  flèche,  figure,  en  coulant 
du  nord  au  midi,  la  corde  d'un  arc  formé  par  la  ville. 
Au  nord  est  la  porte  du  Grand-Imam  [yii],  ainsi  ap- 
pelée du  tombeau  d'Ebou  Hanifé ,  rîtué  à  une  lieue 
dans  la  campagne;  deux  autres  portes  ont  reçu  le  nom 
deporie  blanche  et  Ae  porte  noire;  la  porte  du  pont  con- 
duit au  fauboui^  de  Kouschlar  Kalaasi  (château  des 
oiseaux),  situé  à  l'ouest  de  la  \ille  dans  le  faubourg, 
de  l'autre  côté  du  Tigre  ' .  H  n'existe  plus  de  traces  de 
Tancien  palais  des  khalifes,  non  plus  que  du  palais  de 
l* arbre,  bâti  par  le  khalife  Moktader  pour  y  abriter 
l'arbre  d'or,  sur  les  branches  duquel  étaioit  assis  à 
droite  et  à  gauche  des  cavaliers  sculptés ,  richement 
vêtus  et  tenant  l'épée  à  la  main  [vin]  ;  mais  on  voit 
encore  le  magnifique  dôme  que  fit  élever  Haroun  al- 
Raschid  sur  le  tombeau  de  son  épouse  Zobeîdé.  Dans 
le  pays,  personne  ne  peut  indiquer  au  voyageur  l'em- 
placement  de  la  première  académie  de  l'Islamisme 
fondée  par  le  grand-vizir  Mizamoul-Mulk.  L'aca- 
démie, construite  sur  le  modèle  de  la  précédente  par 
le  dernier  khalife  abbasside,  Mostanssar,  a  changé 
complètement  de  destination;  au  lieu  d'être  un  foyer 
de  sciences  et  de  lumières ,  elle  est  devenue  l'hôtel  de 
la  douane  ^.  Les  nombreux  tombeaux  qui  ont  fait  don- 

>  Djihannuma,  p.  460. 

*  Mac.  Kionôr,  Géograph,  Mem,,  p.  a5a.  Cet  édifice,  flanqué  à  Test 
décent  i^etites  tours  et^e  diz^iept  grandes,  a  six  portes,  trois  de  chaque 
eôté  du  fleuve. 


3i8  HISTOIRE 

ner  à  Bagdad  le  surnom  de  ville  des  saints,  se  trou- 
vent ,  partie  dans  Tintérieur  même  des  murs ,  partie 
dans  le  iPaubourg  Roussafé  et  sur  la  rive  occidentale 
du  Tigre.  Dans  Tencdnte  de  la  ville  s'élèvent  le  tom- 
beau du  scheïkh  Âbdoul  Kadir-Ghilam,  fondateur  de 
l'ordre  des  derwischs  Kadri  S  et  celui  du  grand- 
scheïkh  Sûhrwerdi,  qui  mourut  martyr  de  sa  doctrine 
philosophique  ' ,  mais  en  odeur  de  sainteté  pour  avoir 
été  le  gardien  des  restes  de  Timam  Ebou  Hanifé.  Ge 
6aint  de  l'islamisme  est  le  premier  des  quatre  imams 
des  quatre  sectes  orthodoxes;  les  légistes  ottomans 
l'ont  adopté  pour  guide  dans  leurs  interprétaticms  delà 
loi  '.  L'un  des  trois  autres  imams,  Hanbal  (Annibsd), 
repose  également  à  Bagdad.  En  face  du  tcmibeau 
d'Ebou  Hanifé,  on  voit,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  les 
tombeaux  de  deux  des  douze  imams  de  la  famille  du 
Prophète,  du  septième,  Mousa  Ali-Kazim  (dœnptant 
sa  colère),  et  du  neuvième,  Mohammed  Takki,  pedt- 
fils  de  Mousa.  Bagdad  possède  en  outre  les  restes  des 
imams  Moa^tehid  (interprètes  de  la  le») ,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  après  les  quatre  imsans  des  rites 
orthodoxes  ^.  Les  Musidmans  y  vénèrent  aussi  les 
sépultures  des  grands  mystiques  Djoundd ,  Scfaoubli 
et  Manssour  Hallac^  ;  ce  dernier  périt  au  milieu  des 


'  Mort  ea  xi65  (56i).  Mouradjea  d'Oàsson,  IV,  p.  6aa. 
9  II  fut  exécaté,  quoique  innoceot,  en  119 1  (587).  Hadji-Khalfa,  tA\^ 
chronohgiquês. 

3  Mouradjea  d'Ohsson ,  I,  p.  17. 

4  Sa  biographie  se  trouve  dans  les  Fleurs  de  la  Mfytùque  orientale,  par 
Tholouk,  p.  3 10. 
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tortures  les  plus  crueUes,  pour  s'être  annoncé  comme 
une  divinité  incarnée  ^ .  À  Roussafé  enfin  repose  le  pins 
grand  des  imams  ;  et  les  tombeaut  de  plusieurs  kha- 
lifes de  la  maison  d'Abbas  [ix]  y  témoignent  encore, 
malgré  leur  état  de  d^adation ,  de  la  magnificence 
que  ces  princes  déployaient  dans  la  construction  de 
leurs  édifices.  Deux  cents  ans  après  sa  fondation,  Bag- 
dad vit  s*élever,  outre  le  palais  des  khalifes ,  celui  de 
Moïzeddewlet  (qui  honore  Tempire),  prince  de  la 
puissante  dynastie  Bouyé,  laquelle  régnait  dans  Tlrak 
persan  et  arabe  ',  et  faisait  trembler  les  khalifes  eux- 
mêmes.  Âdhadeddewlet  (bras  de  l'empire),  le  plus 
grand  des  princes  de  cette  dynastie ,  fonda  à  Bagdad 
un  hôptal  magnificpie,  et  son  parent  Scherefeddevi^let 
(noblesse  de  Fasipire),  un  observatoire  ^.  Le  palais  des 
khalifes  fut  brûlé  avant  même  Tinvamon  des  Mogols, 
lorsque  Khouaresmschah  Djdaleddin  Minkberni  ^, 
ravagea  Bagdad;  mais  la  ville  entière  fut  ruinée,  lors- 
que le  khan  mogol  Houlagou  lieutenant  de  Djenghiz- 
Khan  vint  en  détruire  tous  les  édifices  et  en  massacrer 
les  fa2d)itans.  L'anci^ine  Bagdad  périt  avec  le  kha- 
lifat  ;  puis  elle  renaquit  de  ses  ruines  sous  les  dynasties 
des  nkhans  et  des  princes  du  Mouton -Noir  et  du 
Mouton-Blanc,  qui  se  succédèrent  dans  la  domination 
de  l'Irak.  Mais  Timour  ne  tarda  pas  à  renouveler  à 
Bagdad  toutes  les  horreurs  du  passage  de  Djenghiz- 
KbèDi^  et  les  surpassa  encore  par  les  pyramides  de 

1  En  S5o  (gSt).  Hadjî-Khalfo.  Soyouti,  Histoire  des  Khalifes.  Ibu- 
Schohné.  -^  »  En  872  (98a).  Hadji-Khalfe.  —  3  En  622  (i225).  — 
4  En  656  (i258). 
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tètes  humaines  qu'il  y  fit  élever.  Bagdad  passa  de  la 
dynastie  du  Mouton-Blanc  à  Scbah-Ismaïl,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Safis,  et  enfin  à  Souleïman.  Son- 
leïman  avait  hérité  de  ses  aïeux  les  titres  de  domina- 
teur des  deux  continens  et  des  deux  mers  ' ,  de  pro- 
tecteur des  deux  saintes  villes  de  la  Mecque  et  de 
Médine  * ,  de  maître  des  résidences  de  Ck>nstantinople, 
Andrinople,  Brousa,  Caire  la  puissante  ^,  Damas  la 
rivale  du  Paradis  ^^  Haleb  la  magnifique  ^;  il  ajouta 
à  ces  titres  ceux  de, prince  de  Belgrade  la  maison  de 
la  terre  sainte  ^,  et  de  Bagdad  la  maison  du  salut  et 
de  la  victoire  ^ 

Pendant  les  quatre  mois  que  Tarmée  passa  dans 
ses  quartiers  d'hiver  à  Bagdad ,  le  Sultan  s'occupa 
d'asseoir  Tadministration  de  ses  nouvelles  conquêtes 
sur  les  bases  les  plus  justes,  en  ordonnant  de  ca- 
dastrer tout  le  pays  et  en  y  introduisant  le  système 
de  fiefs  tel  qu'il  existait  dans  les  autres  provinces  de 
son  empire;  il  visita  les  monumens  de  la  ville,  et  les 
célèbres  pèlerinages  de  Kerbela  et  de  Nedjef  où  sont 
ensevelis  Ali  et  son  fils  Houseïn  ^.  Les  légendes  isla- 
mites  font  de  la  Mésopotamie  un  pays  sacré  :  le  musul- 
man y  visite  avec  un  pieux  respect  les  champs  de 
bataille  de  Lemlem,  de  Djemdjemé,  de  Kerbela  et  de 


«  Sultanoul-berrein  we  Khakanoul'hahréîn,  —  •  Khadimoui-hareméîn 
étch'Seheryeîn.  —  3  Missr  nadiretouhUsr,  —  4  Sihmn  dfennet  metchtm. 
—  5  HaUhesch'sehthha.  •—  6  Daroul^ihad, 

7  Darous-seUm,  Voyez  Conttiuttion  et  administration  de  VStnpire  oUO' 

S  Journal àe  Souleïman,  du  1 8  au  a 3  mars. 
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Kadesia  où  tombèrent  tant  de  martyrs  de  la  foi  ;  les 
prétendus  tombeaux  des  quatre  prophètes  Adam,  Noê, 
Ezéchid  et  Esdras ,  ceux  des  six  imams  de  la  famille 
de  Mobanuned,  Ali,  Hasan,  Housdn,  Askeri,  Kasim, 
Takki  \  et  là  caverne  d'où  sortira  au  jour  du  juge- 
tnent,  Mehdi  ^,  le  dernier  des  imams,  qui  a  disparu 
de  la  terre.  Les  Keux  consacrés  par  les  légendes  parlent 
plus  au  musulman  que  ceux  qui  présentent  un  intérêt 
historique  ou  géographique;  il  n'accorde  qu  une  mé- 
diocre attention  aux  débris  des  anciens  palais  de  Sedir 
et  de  Khawrnak,  de  Dewani  et  d'Agarkoûf ,  construits 
par  Monzer,  Naaman,  Manssour  et  Kheîkawous.  Il 
s'occupe  peu  d'étudier  les  vestiges  des  anciennes  villes 
arabes  de  Hira  et  de  Koufa ,  et  ne  s'inquiète  guère 
plus  des  ruines  de  Thermodon  et  de  Ctesiphon.  Il  né 
cherche  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Babylone 
que  la  fontaine  ^ichantée  où  sont  enchaînés  jusqu'au 
jugement  demia*  les  anges  déchus  Harout  et  Marout, 
pour  avoir  voulu  séduire  la  belle  Anahid  :  du  fond 
de  leurs  retraites,  ces  génies  apprennent  la  magie  aux 
hommes  qui  viennent  les  consulter ,  tandis  que  la 
femme  objet  de  leurs  désirs,  transportée  au  del  par 
les  mots  magiques  qu'ils  lui  avaient  appris,  habite  l'é- 
toile du  matin  et  mène  avec  une  lyre  aux  cordes  faites 
des  rayons  du  soleil,  les  chœurs  des  astres  ^.  Mais  ce 
qui  occupa  le  plus  Souleïman  au  milieu  de  ce  pays  si 
plein  de  merveilleux  souvenirs,  fut  la  recherche  du 

I  Djihannuma,  OUer,  Ives,  Sestini,  Niebuhr,  TtTcraier,  Olivier. 

*  Mouradjea  d'Ohsson,  I,  p.  a68. 

3  Ricb,  Memoiron  tke  Ruins  ofBaèorlon, 
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tombeau  du  premier  deg  fondateurs  des  quatre  rites 
orthodoxes ,  du  grand-imam  'Eboa  Hanifé  ;  ce  tom- 
beau, avait  été  détruit  par  les  Schiis,  et  les  restes 
mêmes  du  saint  avaient  été  profanés  par  le  pillage  et 
rincendie.  Mais  par  un  bonheur  miraculeux  tel  que  le 
méritaient  et  la  mémoire  d'Ebou  Hanifé  et  le  religieux 
désir  de  Souleunan,  les  Sdûis  s*étadent  en  vain  achar- 
nés contre  le  saint  mausolée  ;  la  puissance  divine  leur 
avait  enlevé  leur  proie,  et  ils  en  avaient  été  pour  leurs 
frais  d'impiété.  C'est  du  moins  ce  qu'assura  à  un 
tschaousch  l'ancien  gardien  du  tcmibeau  d'Ebou  Ha- 
nifé ;  il  j^tendait  que  le  grand*imam  lui  était  appsaru 
en  songe  et  lui  avait  ordonné  de  sauver  ses  restes  de 
la  profanation  des  hérétiques;  fidèle  à  ce  céleste 
avertissement,  il  avait  rem^dacé  le  corps  du  bienheu- 
reux Ebou  Hanifé  par  celui  d*un  infidèle,  et  l'avait 
transporté  dans  un  endroit  sûr.  Le  serasker,  informé 
de  cette  circonstance  par  le  tschaousch ,  en  instruisit 
Souleunan,  et  confia  la  recherche  des  précieuses  reli- 
ques au  dévot  professeur  Taschkoun,  qui  vint  bientôt 
annoncer  qu'à  l'endroit  désigné  les  travailleurs,  en  re- 
muant la  terre,  avai^it  rencontré  un  mur  d'où  s'était 
exhalée  une  forte  odeur  de  musc.  A  ce  signe  non 
équivoque  de  la  présence  des  restes  de  Timam  et  de  la 
véracité  du  rapport  fait  par  le  gardien  du  tombeau , 
Ibrahim  se  rendit  sur  les  lieux ,  et  enleva  de  sa  propre 
main  la  pierre  qui  cachait  l'entrée  du  mausolée.  Sou- 
leunan s'empressa  aussi  d'accourir  et  descendit  sous 
la  voûte  de  l'édifice  ;  toute  l'armée  fut  convaincue 
que  le  corps  de  Timam  n'avait  pas  été  brûlé  par  les 
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hérétiques,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors,  et  qu'au 
G(Hitraire  une  grâce  spéciale  du  ciel  en  avait  réservé  la 
découverte  au  Sdtan  et  au  grand-vizir.  Cette  décou- 
verte joua  le  même  rôle  dans  cette  campagne,  que  celle 
du  tombeau  d'Eyoub,  compagnon  d'armes  du  Pro- 
phète ,  lors  du  siège  de  Constantinople  par  Moham- 
med n.  Si  l'un  et  l'autre  de  ces  événemens  furent  une 
combinaison  pditique  de  Mohammed  II  et  de  Souleï- 
man,  leur  influence  sur  les  masses  n'en  fut  pas  moins 
puissante  pour  cela  ;  toute  l'armée  alla  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  l'imam,  et  pensa  dés  lors  que  le  con- 
quérant de  Bagdad  n'était  pas  moins  favorisé  du  del 
que  son  aïeul,  le  conquérant  de  Constantinople.  Mo- 
hammed Il  avait  élevé  une  mosquée  sur  le  tombeau 
d'Eyoub;  Soideïmsm  construisit  un  dôme  sur  celui 
d'£bouHanifé;  et  depuis,  ce  monument  est  devenu 
un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  fréqu^ités  par  les 
Sunnis  ou  musulmans  orthodoxes  ' . 

Le  Suhan  fit  partir  de  Bagdad  le  tschaousch  Me- 
nùsch  avec  des  lettres  de  victoire  pour  Venise  et  la 
oour  de  Vienne  ;  quelque  temps  après  un  second  mes- 
sager d'Etart:  fm  envoyé  à  Vienne  avec  des  instructions 
au  meurtre  d'Aloisio  Gritti  "".  Ce  fut  pendant 


<  t^lalndé,  f.  187  à  194,  donne  la  biographie  d*£bou  Hanifé,  d'après 
un  manuscrit  trouvé  par  lui  à  Bagdad.  Voyez  aussi  Ali,  xzxx«  récit,  f.  aa5; 
etPetscbewi,  f.  63. 

>  On  lit,  dans  la  réponse  de  Ferdinand  datée  de  Vienne,  5  juillet  i535 
(archives  de  la  maison  I.  R.)  :  yenit  ad  nos  hue  Viennam  uldma  Junii 
mensis  Voivoda  cum  lUteris  mense  Regeb  (z3  Janvier)  datU^  venu  et  alius 
i5  Fehr,  litieris  in  urbe  Bagdad  scripiu,  ad  quas  3.  hujus  responsum  dedi' 
ftiu  et  de  eo,  qua  de  morte  AJoisii  Gritti  ad  nos  scripserat,  grato  animo 
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le  séjour  de  Souleïman  à  Bagdad,  qu'Ibrahim  cher- 
cha à  accomplir  ses  projets  de  vengeance  contre  Isken- 
derTschelebi.  L'ancien  deAerdar  avsdt  perdu  avec  sa 
place  toute  influence  politique;  mais  ses  immenses  ri- 
chesses pouvaient  encore  le  rendre  dangereux  pour  le 
grand-vizir.  Afin  de  n'avoir  pas  ù  redouta  même  cette 
éventualité,  Ibrahim  ne  n^ligea  rien  pour  obtenir  du 
Sultan  une  sentence  de  mort  contre  son  ennemi.  Un 
jour  de  diwan,  avant  que  les  vizirs  Ayaz  et  Kasim  se 
fussent  rendus  chez  Ibrahim,  l'ordre  vint  de  la  Porte 
du  Sultan,  de  mettre  à  mort  Iskender  Tscfadebi,  qni 
fut  en  effet  ignominieusement  p^idu  sur  le  marché  de 
la  ville  '.  Souleïman,  de  qui  était  émanée  cette  sen- 
tence, décida  en  même  temps  que  les  six  à  sept  mille 
esclaves  du  defterdar  ne  seraient  pas  vendus  à  Vm- 
chère ,  mais  incorporés  à  ceux  du  serai ,  et  que  ses 
biens  seraient  confisqués  au  profit  de  la  couronne.  Le 
ressentiment  d'Ibrahim  ne  s'arrêta  pas  là ,  et  ne  pat 
être  appaisé  que  lorsque  la  tête  de  Houseïn  Tschdebi, 
beau-frère  dlskender,  fut  tombée  sous  la  hadie  dn 
bourreau.  Ce  n'était  pas  seulement  par  amour  du  faste 
que  le  defterdar  s'entourait  d'une  suite  aussi  n(»n« 
breuse  d'esclaves  ;  son  intention  avait  ^é  de  former 
ainsi  une  pépinière  de  jeunes  hommes  propres  à  rem- 
plir avec  honneur  les  diverses  fonctions  de  l'État; 
aussi  faisait-il  un  choix  de  ceux  qui  se  distinguaient 

accepimus  vietoriam.  La  lettre  de  SonlennaD,  datée  du  5  février,  se  troure 
k  la  Bibiothèque  I.  R.,  dans  le  Cod,  hut.  prof,,  CVI. 

1  Journal  àe  Souleïman  dn  lo  mai.  AK,  xxxiî«  récit.  Ferdi,  Solakudf, 
Djeialaadé. 
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par  leur  esprit  ou  leur  courage,  et  les  faisait-il  entrer 
dans  les  diTenies  branches  de  l'administration  civile 
ou  dans  l'armée.  Sept  des  esclaves  d'Iskender  Tsche- 
\êÂ  sont  arrivés  par  la  suite  au  vizirat  et  au  grand- 
Yiârat  ;  il  faut  remarquer  parmi  eux  Mohammed  So- 
kolli,  dernier  grand-vizir  de  Souleïman  et  conquérant 
de  Srigeth  [x].  Les  richesses  réunies  de  ces  sept  vizirs 
ne  pouvaient  se  comparer,  disent  les  historiens  otto- 
mans, à  celles  du  deft^dar  Iskender  Tschelebi[xi]. 

Souleiman,  en  prenant  ses  quartiers  d'hiver  à  Bag« 
dad ,  avait  ordonné  que  les  escadrons  de  la  cavalerie 
régulière,  c'est-à-dire  des  stpahis,  des  silihdars,  des 
ghourebas  et  des  ouloufedjis  de  l'aile  gauche  et  de 
l'aile  droite ,  fissent  le  service  de  Ja  tente  impériale , 
comme  en  campagne  '  ;  à  son  départ ,  il  laissa  dans 
la  ville  une  garnison  de  mille  fnâfiers  et  de  mille 
arquebusiers  sous  les  ordres  de  Souleïman-Pascha , 
l'ancien  gouverneur  du  Diarbekr,  et  le  premier  gou- 
verneur ott(Httan  à  Bagdad  ".  Le  S  avril  i  535  (28  ra- 
mazan  941) ,  il  mit  ses  troupes  en  mouvement  pour 
retourner  à  Tebriz ,  mais  il  ne  reprit  pas  la  route 
par  laquelle  il  était  venu ,  et  passa  par  le  Kurdistan 
et  Meragah.  La  nouvelle  de  la  retraite  du  schah  qui 
abandonnait  Wan ,  l'arrivée  du  prince  persan  Sam 
Mirza  ^ ,  et  l'annonce  de  l'approche  de  deux  ambas- 
sades, l'une  française  et  l'autre  persane,  vinrent  tm  peu 
varier  la  monotome  de  cette  marche  qui  dura  troi^ 

■  Journal  de  Souleïman  du  34  décembre  i534. 

•  Ferdi,  f.  aa3. 

3  youma/de  Souleïman  du  3x  mai  t535« 

T.  V.  i5 
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mois.  François  P'  avait  déjà  envoyé  deux  plénipoten^» 
tiaires  à  Souleîman  ;  le  premier,  le  comte  de  Frangi- 
pani,  était  arrivé  à  Constantinople  immédiatement 
avant  l'expédition  de  Vienne  ;  le  second,  le  ([^pitaine 
Bjnçon,  s'était  rendu  au  camp  du  Sultan  devant  Bel- 
grade lors  de  l'expédition  de  Gûns.  Un  troisième, 
nonuné  Laforét,  vint  en  Asie  féliciter  Souleunan  de  la 
conquête  de  Bagdad  [xn],  et  trouva  une  réception  plus 
gracieuse  que  le  khan  persan  Oustadjlû  qui  apporta 
deux  fois  en  vain  des  propositions  de  paix  ^ 

A  Tebriz,  l'armée  vit  ses  fatigues  et  ses  services  ré- 
compensés par  les  libéralités  du  Sultan  :  chaque  soldat 
reçut  vingt  ducats,  et  chaque  feudataire  ayant  mille 
aspres  de  revenu,  une  augmentation  de  deux  cents 
aspres  par  an  ^.Souleîman  s'établit  dans  le  palais  du 
schah,  qu'il  partagea  avec  son  grand- vizir  ;  les  autrts 
vizirs  campaient  sous  des  tentes.  Le  premiw  vendredi 
qui  suivit  le  retour  des  Ottomans  à  Tebriz ,  Souleî- 
man et  son  serasker  allèrent  assister  à  la  prière  pu- 
blique dans  la  mosquée  du  sultan  Hasan;  pendant 
cette  cérémonie,  les  janissaires  étaient  rangés  autour 
du  t^nple ,  et  les  begs  étaient  en  selle  ^  Souleïmatt 
employa  ses  quinze  jours  de  halte  dans  la  capitale  du 
schah,  à  Foi^nisation  du  pays ,  à  la  numlDation  de 
gouverneurs ,  et  à  l'expédition  de  lettres  destinées  à 
faire  connaître  aux  puissances  étrangères  les  nou- 
velles victCHres  qu'il  vensdt  de  remporter.  C'est  à 


■  Journal  de  Soulrîman,  du  a  a  juin  tX  du  4  juillet, 
a  Ibid,  du  3o  juin  i535.  —  3  Ibid.  du  5  juillet. 
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T^riz  qa*il  modifia  par  un  nouveau  règlement  Tan-^ 
cien  cérémonial  du  diwan  ;  il  prescrivit  qu'à  l'avenir 
les  beglerbegs  de  Roumilie  et  d'Ânatolie  ne  siégeraient 
plus  au  conseil  avec  les  vizirs,  et  qu'Us  ne  pourraient 
y  être  admis  qu'extraordinairement,  et  dans  le  cas  où 
ils  auraient  à  faire  un  rapport.  Les  autres  b^Ierbegs 
ne  devaient  jamais  entrer  dans  le  lieu  où  se  convoquait 
le  diwan.  mais  se  tenir  à  la  porte  '. 

Souleïman  crut  devoir  cimenter  sa  conquête  par 
du  sang  ;  le  beg  kurde  Schif kat  eut  la  tête  tranchée 
avec  sept  des  siens  ^.  Parmi  les  gouvernemens  qui 
furent  assignés  à  divers  grands  dignitaires ,  il  faut  re-^ 
marquer  celui  par  lequd  on  récompensa  la  dtfection 
du  prince  Mirza ,  frère  du  schah ,  et  qui  comprenait 
toute  la  partie  de  l'Irak  au-delà  de  la  rivière  de  Kizil- 
Ouzen  [xiii].  De  Tebriz^  le  Sultan  envoya  au  sénat  de 
Venise  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bagdad,  copime  il 
lui  avait  envoyé  de  Bagdad  celle  de  la  conquête  de 
Tebriz  ^  L'historien  Moustafa  Djelalzadé,  secrétaire- 
d'Etat  (nischandji)  de  Souleïman  pendant  son  séjour 
à  Tebriz ,  ne  s'occupa  qu'à  recueillir  l'opinion  des 
Persans  les  plus  versés  dans  la  littérature  sur  son 
histoire  du  règne  de  Souleïman  ;  les  fleurs  de  la  rhé- 
torique persane  ne  faillirent  point  à  cette  occasion; 
Tauteur  fut  comblé  d'éloges  exagérés  qu'il  a  pris  grand 


>  Journal  de  Soiildinan  du  i3  juiUet.  —  »  Ibid.  du  11  juillet. 

3  La  première  lettre»  datée  de  Bagdad,  du  ao  ramazaa  943  (a 5  mars 
1^35),  et  la  seconde,  de  Tebr»,  du  i  mobarrem  (2  jinllci),  se  trouvent 
daiu  les  aixhives  de  Venise. 
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soin  d'insérer  dans  le  teite  de  son  ouvrage.  De  pareils 
panégyriques  s*appeUmt  Takriz  ' . 

La  marche  de  Tebm  à  Gonstantinople  où  Souleî- 
man  entra  triomphalement  (8  janvier  1536),  avait 
duré  six  mois.  Les  historiens  ottomans  a[^llent  cette 
première  campagne  de  Soul^'man  contre  la  Perse, 
campagne  de  l'Irak  persan  et  de  l'Irak  arabe,  pour  la 
distinguer  de  la  seconde,  celle  de  Nakhdjiwan,  qui  fut 
entreprise  quelques  années  plus  tard.  La  première 
négociation  que  le  calme  de  la  paix  permit  à  Ibrahim, 
fut  celle  d'un  traité  avec  l'ambassadeur  français  La- 
foiét,  pour  régler  les  rapports  conunerdaux  entre  la 
Turquie  et  la  France.  Dans  ce  traité  qui  servit  de 
base  à  tous  les  traités  postérieurs  de  même  nature, 
on  consacra  la  liberté  réciproque  de  navigation  dans 
les  eaux  ressortissant  de  l'un  ou  de  l'autre  gouver- 
nement, et  la  juridiction  souveraine  des  consuls  dans 
toutes  les  affaires  civiles.  Les  procès  criminels  intentés 
contre  les  sujets  français  devaient  être  transférés  du 
Cadi  à  la  Sublime^Porte  elle-même,  avec  cette  condi- 
tion ,  que  les  juges  appelés  à  prononcer  seraient  as- 
sistés d'un  interprète  (drogman)  français  ;  on  convint 
que  dans  le  cas  où  un  Français  aurait  ftii  sans  acquitter 
ses  dettes  envers  des  suj^  musulmans,  oeux-d  ne 
pourraient  exercer  de  recours  ni  contre  un  autreFran- 
çais  ni  contre  le  consul,  mais  seulement  contre  le  roi 
de  France.  Par  ce  même  traité,  les  sujets  français 

I  Djdalzadé,  f.  1749  oite  les  pattègjrriquet  d»  Benant  ScheriWovseîii* 
du  fils  d'Houseïn  Kasi^  MewUaft-Abmed ,  de  Fasloyllab,  fils  de  Schebes* 
teri ,  de  Mousiafa-Scherif  al-Houseïn  et  du  scheïkk  Mohanuned, 
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furent  investis  du  droit  de  faire  à  leur  gré  leurs  dis- 
positions  testamentaires,  sans  être  tentis  de  consulter 
à  cet  effet  le  magistrat  compétent  du  pays;  les  biens 
légués  devaient  passer  entre  les  mains  du  consul  qui 
en  disposerait  suivant  les  lois  françaises  et  les  clauses 
du  testament.  Enfin  on  stipula  la  liberté  des  esclaves 
faits  antérieurement ,  et  on  s'interdit  réciproquement 
pour  l'avenir  le  droit  de  réduire  en  esclavage  les  pri- 
sonniers de  guerre  ' . 

Ce  traité  de  conomerce  est  le  dernier  document  his- 
torique que  nous  possédions ,  non  pas  du  régne  de 
Souleïman ,  mais  de  l'administration  de  son  puissant 
vizir  Ibrahim,  qui,  à  l'époque  où  ce  traité  fut  conclu, 
exerçait  depuis  quatorze  ans  le  pouvoir  souverain. 
Souleïman  avait  tiré  de  la  poussière  un  esclave  grec 
pour  le  nommer  son  beau-frère ,  l'élever  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire,  lui  confier  les  rênes  de  ses 
États ,  et  en  faire  le  serasker  de  toutes  ses  années; 
dans  sa  magnanisiiité,  il  avait  toujours  traité  Ibrahim 
comme  un  frère  tendrement  aimé  ,  et  n'avait  jouais 
songé  qu*il  créait  à  sa  puissance  un  rival  redoutaUe. 

£n  effet,  Ibrahim,  enivré  par  sa  fcMrtune,  oublia  les 
bienfaits  de  celui  qui  l'avait  élevé  si  haut;  dans  son  ar- 
rogance insensée,  il  reiûa  tout  sentiment  de  modestie 
et  parut  ignorer  la  distance  qui  sépare  le  mattre  de 
Tesclave;  son  ambition  et  sa  vanité  le  poussèrent  à 
vouloir  conquérir  jusqu'aux  titres  les  plus  exclusive- 
ment attribués  à  la  souverameté.  Déjà  nous  avons  vu 

>  Flassan,   dans  son  Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  Diplomatie 
française,  t.  I,  iiiiliq|ii)e  par  erreuP  TaBiiée  x535  an  lieu  de  i536. 
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avec  quel  imprudent  orgueO  il  avait  parlé  aux  envoyés 
de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand ,  cherchant  à  faire 
parade  de  sa  toute-puissance  et  de  son  empire  absolu 
sur  la  volonté  du  Sultan.  Nous  avons  montré,  sur  la  foi 
d'un  rapport  de  l'ambassadeur  vénitien,  quels  mécon- 
tentemens  avait  excités,  parmi  la  population  de  Gon- 
stantinople,  l'espèce  de  fascination  exercée  par  Ibra* 
him  sur  l'esprit  de  Souleïman  quand  celui-ci  avait  con- 
descendu aux  désirs  de  son  vizir  au  point  de  se  rendre 
avec  lui  dans  le  palais  de  l'esclave  Âloisio  Gritti.  Ce  ne 
fut  pas  là  le  seul  échee  que  reçut  la  popularité  du 
grand-vizir;  il  eut  encore  le  tort  d'indisposer  l'armée 
au  camp  de  Haleb,  par  ses  odieuses  intrigues  contre 
le  defterdar  Iskender  Tschelebi. 

Le  succès  de  ces  intrigues,  qui  eurent  pour  résultat 
d'abord  la  destitution  du  defterdar  et  peu  de  temps 
après  son  exécution  sur  une  place  de  Bagdad,  poussa 
le  mécontentement  général  au  plus  haut  degré  d'exas- 
pération. Cependant  l'orgueilleux  vizir  se  laissa  en- 
tièrement aveugler  par  son  triomphe  sur  Iskender, 
par  son  influence  sans  bornes  sur  l'esprit  de  Souleï- 
man, et  par  la  gloire  que  lui  avait  acquise  la  conquête 
de  Tebriz  et  de  Bagdad  ;  au  moment  d'opérer  sa  re- 
traite de  la  Perse,  il  publia  un  ordre  du  jour  qu'il  osa 
signer  serasker-sultan,  malgré  les  représentations  qui 
lui  avaient  été  faites  lors  de  son  entrée  en  Perse  à 
l'occasion  de  ce  projet,  par  Iskender  Tschelebi.  On 
doit  dire  pourtant  que  l'usage  suivi  par  les  gouver- 
neurs de  sandjaks  kurdes  de  se  parer  du  titre  de  sul- 
tan, place  en  quelque  sorte  Ibrahim  sous  l'excuse  de 
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s^êlre  conformé  aux  coatumes  du  pays  dans  lequel  il 
se  trouvait  ;  mais  il  est  probable  qu'Ibrahim  fut  heu- 
reux de  saisir  une  coïncidence  favorable  à  ses  vues 
an^itieuses,  et  que  dans  sa  pensée  il  crut  avoir  monté 
d'un  degré  l'échelle  qui  aboutit  au  trône  ' .  Mais  ce  que 
le  délire  de  sa  vanité  lui  avait  fait  considérer  comme 
un  grand  pas  dans  sa  carrière ,  fut  le  premier  écueil 
qu'il  heurta  et  contre  lequel  devait  se  briser  sa  for- 
tune. Douze  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  le 
vizir  Ahmed,  envoyé  comme  gouverneur  en  Egypte 
pour  faire  place  au  favori  de  Souleïman,  avait  usurpé 
le  titre  de  sultan ,  usurpation  fatale  qu'il  paya  de  sa 
vie,  et  qui,  dans  l'histoire,  lui  a  mérité  d'être  flétri  du 
nom  de  traître.  En  prenant  le  titre  ambitionné  par 
Ahmedy  Ibrahim  souleva  dans  l'esprit  du  Sultan  les 
soupçons  qu'avait  fait  naître  l'audacieuse  révolte  du 
gouverneur  d'Egypte,  et  lui  inspira  la  pensée  qu'une 
tentative  de  cette  nature  n'était  que  le  prélude  d'une 
trahison  depuis  long-temps  méditée.  Les  craintes  du 
Sultan  furent  encore  augmentées  et  en  quelque  sorte 
confirmées  par  un  songe  qu'il  eut  dans  la  nuit  qui 
suivit  l'exécution  d'Iskender  Tschelebi  et  qu'il  prit 
pour  un  avertissement  du  ciel.  Le  defterdar,  immolé 
par  la  haine  d'Ibrahim,  lui  était  apparu  entouré  d'une 
auréole  céleste,  lui  avait  adressé  les  plus  vifs  repro- 
ches sur  son  inertie  en  présence  des  usurpations  d'un 

«  D'après  Djelalzadé,  Solakzadé,  Ali  et  l'etschewi,  les  représentai  ious 
d'IsLeiider-Tsdielebi  forent  une  des  causes  principales  de  la  haine  d'Ibra- 
him; dans  le  Journal  de  Souléïman  du  2  3  septembre  i535t  Ibrahim  est 
nommé  pour  la  première  fois  Serasker-Suitan. 


orgudlleox  favori  qui  av^t  a$aaz  de  pcuvcâr  sur  loi 
pour  le  pousser  à  ordonner  la  mort  des  ûuiooqbs; 
après  ces  paroles,  le  £Eintôme  s'était  j^  sur  Sooleîimn 
en  menaçant  de  Tétrangler,  lorsque  celui-ci,  poussant 
un  grand  cri,  se  révdila  en  sursaut  '.  Ce  songe  fit  une 
vive  impression  sur  l'esprit  du  Sultan ,  sans  néan- 
moins Tempêcher  de  visiter  avec  Ibrahim  à  Bagdad 
les  tombeaux  des  saints  ,  de  faire  avec  lui  la  prière 
publique  du  vendredi  dans  la  mosquée  de  Tebriz,  et 
de  partager  avec  lui  son  palais  et  même  sa  couche.  Ce 
ne  fut  qu'un  peu  plu»  tard  qu^  Souleimaa  commença 
à  trembler  devant  la  toute-puissance  de  son  fovori  et 
à  craindre  ses  trahisons.  H  suffit  qu'un  sidtan  redoute 
un  vizir  pour  qu'il  prcmouce  son  arrêt  de  mort  ;  peut- 
être  encore  Souleïman  fut-il  irrité  par  rimpudsnt 
mépris  qu'affectait  Ibrahim  pour  le  Koran  [uv]  et  les 
autres  livres  sacrés;  peut-être  aussi  avait-il  à  yenger 
quelque  crime  inconnu  du  grand- vizir  contre  la  ma- 
jesté inq)ériale,  crime  qu'il  devait  à  sa  dignité  d'en- 
sevelir dans  le  plus  profond  secret,  comme  autrefois 
Haroun  al-Raschid  avait  caché  le  crime  de  Bjàfer, 
fUs  de  Barmek  [xv].  On  pourrait  ajouter  que,  comme 
Djàfer,  Ibrahim  possédait  d'immenses  ridiesses;  et 
combien  de  fois  l'ombrageuse  jalousie  des  sultans  ne 
s'est-elle  pas  effarouchée  de  cette  rivalité  de  puissance 
de  leurs  ministres  !  Quoi  qu'il  en  sent,  Ibrahkn  s'étant 
rendu  au  serai  le  SI  ramazan  942  (5  mars  1 536) , 

I  Mouradjea  d'Ohsson,  Tableaux  de  VEmj^ire  ouoman,  t.  I,  p.  386, 
d'après  les  historiens  ottomans  DjelaUadé,  Solakzadé»  AU»  Peiscbewi,  qw 
tous  racontent  ce  senge.. 
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pour  diner  avec  le  Sidtan  ccMOuné  à  son  oitttnaire  et 
reposa  «vqprës  de  loi,  ftit  troQTé  étranglé  le  len- 
d^nain  matin.  L'état  du  cadavre  indiquait  qu'il  avait 
soutena  unei  lutte  opiniâtre,  et  plus  de  cent  ans  après 
on  montrait  sur  les  murs  du  harem  les  taches  de  son 
sang  ;  trarible  révélation  du  sort  réservé  à  ceux  que  la 
fortune  introduirait  dans  c^  adte  sacré ,  s'ils  osaient 
suivre  l'exemple  d'Ibrahim.  Le  corps  du  grand- vizir 
fut  transporté  à  Galata  et  enseveli  dans  un  couvent 
de  dn^sehs ,  sans  qu'aucun  niausolée  honorât  sa 
dépocttlle  mortelle.  Seulement,  un  arbre  planté  sur 
la  fosse  du  ministre  disgracié  indiqua  pendant  long- 
temps le  lieu  où  il  avait  été  inhumé  ^  Telle  fut  la  fin 
de  la  carrière  parcourue  par  ce  Grec  converti  dès 
reofance  aux  lois  de  l'islamisme  ;  il  s'éleva  de  la  plus 
basse  condition-  ao  fsdte  des  grandeurs;  d'esclave  il 
devint  presque  l'^l  de  son  maître,  de  joueur  de  vio- 
lon on  puissant  homme  d'Etat  ;  il  eut  entre  les  mains 
l'administration  civile  et  militaire;  en  un  mot,  son  as- 
caidant  sur  Soulâ'man  le  rendit  le  souverain  arbitre 
d'im  vaste  empire.  Ses  grâces  naturelles  et  son  talent 
musical  lui  avaient  valu  dans  le  principe  les  bonnes 
grâces  du  Sultan;  la  faveur,  il  est  vrai,  fut  la  première 
caiise  de  son  entrée  aux  afl&ires;  mais  il  sut  la  justi- 
&dr  par  ThabOeté  qu'A  y  déploya  '  et  par  les  services 
qu'il  rendit  dans  tout  le  cours  de  son  administration. 
£n  outre,  d'un  côté  la  force  de  l'habitude ,  de  l'autre 
l'énergique  puissance  du  caractère  d'Ibrahim,  eurent 

1  Solakzadé^  f.  iia. 
»  Ali,  xxxtv«  récit. 
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lûentdt  amené  lé  prince  à  reconnaître  par  ses  actes  e€ 
par  ses  paroles  la  supériorité  de  son  esclave;  et  cet 
esclave  après  avoir  partagé  avec  le  Sultan  la  puis- 
sance souveraine ,  après  avoir  fait  le  siège  de  VienDe 
et  de  Gûns,  la  conquête  de  Tebriz  et  de  Bagdad,  cet 
homme  que  le  roi  de  Hongrie ,  Ferdinand ,  appelait 
son  frère  et  que  T^npereur  Qiarles-Quint  nommait 
son  cousin,  cet  homme  qui  se  promettait  d'égaler  un 
jour  la  gloire  de.  César  dont  il  aimait  à  lire  les  hauts 
faits ,  devait  mourir  ignominieusement  le  1 5  mars , 
Tanniversaire  même  de  la  mort  du  héros  qu'il  avait 
pris  pour  modèle  '.    • 

.  Si  parmi  les  deux  cents  vizirs  des  khalifes,  des 
schahs  de  Perse  et  des  khans  tatares  dont  lliistorien 
Khondemir  nous  a  laissé  la  biographie,  nul  ne  fut  plus 
puissant  que  Djàfer  le  Barmekide,  nul  aussi  n'éprouva 
une  disgrâce  plus  terrible  ;  de  mênie  parmi  les  deux 
cents  vizirs  que  compte  à  peu  près  l'histoire  ottomane 
jusqu'à  nos  jours,  aucun  ne  s'est  élevé  à  la  hauteur 
de  puissance  où  parvint  Ibrahim ,  mais  aussi  la  chute 
d'aucun  autre  n'eut  un  tel  retentissement  dans  l'em- 
pire*. 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  des  faits  accomplis  sous 
le  grand-vizirat  d'Âyaz-Pascha  qui  hérita  de  la  di- 
gnité d'Ibrahim ,  nous  devons  en  rapporter  id  deux 
qui  se  rattachent  aux  deux  dernières  années  de  Tad- 

t  Almosnino  dit,  p.  z  14  :  Tragedia  de  un  Valiâo,  £gna  d'essermai  nth 
tada;  il  raconte  la  chute  d'Ibrahim  d'une  manière  toute  aussi  inTraûenO' 
blabie  que  les  faveurs  et  la  disgrftce  de  Piali  (Piri)  Pas(^a. 

9  Historîa  di  Guazzoy  f.  199.  Venez. ,  1549. 
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iDinktration  de  son  prédécessear  ;  nous  n*avons  pas 
cra  devoir  nous  astreindre  à  exposer  ces  faits  suivant 
Tordre  chronologique ,  afin  de  ne  pas  interrompre  le 
récit  de  la  guerre  contre  la  Perse.  D'ailleurs  le  théâtre 
de  ces  deux  événemens  n'avait  pas  été  l'Asie ,  mais 
l'Europe;  nous  voulons  parler  de  ta  reprise  de  Ko- 
ron  sur  les  troupes  espagnoles,  et  de  la  conquête  tem- 
poraire de  Tunis  par  Khaïreddîn-Barberousse.  Pen- 
dant que  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  négociaient 
la  paix  à  Gonstantinople,  et  que  Charles-Quint  offrait 
de  restituer  Koron  à  l'empire  sous  la  ccmdition  que  la 
possession  exclusive  du  trône  de  Hongrie  serait  assurée 
à. Ferdinand,  Souleïman  faisait  partir  le  sandjakbeg 
de  Semendra  ,  Yahyapaschaoghli  Mohanunedbeg  ' , 
à  la  tête  d'un  ccH*ps  d'armée,  ainsi  qu'une  flotte  de 
soixante-dix  voiles,  afin  de  reprendre  Koron  (8  août 
1533)  ^.  Mais  Andréa  Doria  rencontra  l'escadre  ot- 
tomane;  quoiqu'inférieur  en  forces  de  moitié,  il  atta- 
qua l'ennemi,  le  battit,  détruisit  quelques-uns  de  ses 
bàtimens  et  lui  fit  éprouver  une  perte  de  cinq  cents 
janissaires  ^.  Cependant  Koron  était  étroitement  blo- 
quée par  les  troupes  envoyées  à  cet  effet;  les  s^sié- 
gés  coounençaient  à  manquer  de  vivres,  et  depuis 
vingt  jours  ils  se  nourrissaient  de  la  chair  des  ânes 


>  Historia  di  Gutnzo^  f.  12S.  —  a  Ibld,,  f,  129. 

3  Antoiue  Doria,  Kurzer.  Inhegriff  der  merkwûrdigen  Segebenheiien , 
wekhe  sich  zur  Zeit  Karls  V  in  der  WeU  tugeiragen  liaben,  in  Gœbels 
Beywœgen ,  p.  34  {-dper^  des  Événemens  qui  se  sont  passés  du  temps  de 
Charles-Quint,  dans  les  supplémens  de  Qœbel).  petschewi,  f.  58.  Ferdi, 
f.  198.  Ali,  xxiv«  récit,  f.  241 
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et  des  dievam  enfomés  dans  la  ville.  Mais  bieniôt, 
privés  même  de  cette  ressource  ^  ils  forent  réduits  à 
faire  servir  à  leur  sub»stance  le  cuir  de  leur  chaus- 
sure. Dix  Grecs  pressés  par  la  faim  ayant  été  se  ren- 
dre au  camp  des  Turcs  pour  y  chercher  quelque 
nourriture,  furent  saisis,  écordiés  vifs  et  brûlés  sur  un 
gril  ^  Epouvantés  par  la  pensée  qu'un  sort  semblable 
leur  était  réservé,  les  Espagnols  eux-mêmes  perdirent 
courage  et  cherchèrent  à  entamer  des  négociations  avec 
le  général  conunandant  l'armée  de  siège.  H  fut  con- 
venu que  Pignat^i ,  gouverneur  de  Qiarles-Quint  en 
Sicile,  enverrait  une  escadre  pour  faire  enlever  la 
grosse  artillerie  et  conduire  en  Espagne  la  garnison 
dont  la  libre  sortie  avait  été  exfvessément  stipulée  '. 
Afin  d'empêcher  que,  pendant  la  campagne  de  Parse, 
la  Méditerranée  ne  fût  abandonnée  à  des  entreprises 
semblables  à  celle  qui  avait  mis  Koron  au  pouvour  de 
Doria,  Souleïman,  ou  plutôt  Ibrahim,  avait  rassemble 
le  conunandement  de  toutes  les  forces  navales  de 
l'empire  dans  les  mains  de  ce  Khaïreddin  que  l'Eu- 
rope n'a  connu  jusqu'à  présent  que  sous  le  ncHn  de 
Bairberousse ,  et  sur  la  vie  duqu^  les  historiens  se 
sont  plu  à  accrédita  les  fsdoles  les  plus  invrassem- 
blahles  [xvi]. 

Nous  allons  chercher  à  concentrer  dans  un  aperçu 
rapide  les  traits  principaux  de  la  vie  de  cet  homme 
célèbre  ;  nous  n'avons  puisé  qu'aux  sources  les  plus 
irrécusables,  et  nous  avons  vérifié  nos  assertions  par 

I  Hutoria  di  Guazzo  f  p.  tag. 

a  Antoine  Doria,  I.  c,  p.  34.  Petschewi,  f.  t58. 
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le  contrée  des  documens  les  plus  positifs.  Il  faut  pla- 
cer en  tête  de  ces  documens  la  biographie  de  Khaï- 
reddin  que  celui-ci  dicta  par  ordre  de  Soulaman  au 
tschaousch  Sinan ,  et  de  laquelle  Hadji-Khalfa  nous 
a  donné  une  analyse  succincte  dans  son  Histoire  des 
Guerres  maritimes  des  Ottomans  [xvii]. 

Â  la  suite  de  la  conquête  de  Medilù  (Mitylène)  faite 
par  Mdiammed  II,  le  sipahis  roumiliote  Yakoub 
dTenidjéwardar  s'était  fixé  dans  cette  fle  avec  ses 
quatre  fils  Ishak,  Ouroudj,  iQiizr  (nommé  plus  tard 
Khaïreddin-Barberousse)  et  Elias;  le  premier  se  fit 
commerçant  ;  les  trois  autres,  sous  le  règne  de  Baye- 
âd  II  Ql^  de  Sélim  P%  se  livrèrent  à  la  piraterie  en  dé- 
guisant leurs  courses  sous  le  prétexte  d'un  commerce 
maritime.  Dans  un  combat  contre  les  chevaliers  de 
Saint-Jean,  Elias  périt  et  Ouroudj  fut  fait  prisonnier; 
mais  ce  dernier  fut  p6u  après  rendu  à  la  liberté  par 
Tentremise  du  prince  Koriioud ,  alors  Tun  des  gou- 
yerneurs  de  la  côte  de  Karamanie.  Ouroudj  et  Khiasr 
poursuivirent  le  cours  de  leurs  pirateries;  leur  au- 
dace et  leur  courage  firent  rechercher  leurs  services 
par  les  puissances  barbaresques ,  et  bientôt  leur  es- 
cadre prit  rang  parmi  les  vaisseaux  de  Mohammed 
sultan  de  Tunis,  de  la  famille  Beni-Hafss.  Un  vaisseau 
français  chargé  de  draps  ayant  été  capturé  par  eux , 
Mouhiyeddin  Reïs,  neveu  du  fameux  Kemal  R^,  fut 
chargé  de  le  conduire  à  Gon^tantinople,  fA  la  Sublin^* 
Porte  en  reconnaissance  d*un  tel  présent  leur  envoya 
deux  galères  et  deux  kaftans  d'honneur  ' .  Les  deux 

>  Histoire  du  Guerres  maritimes,  f.  la. 
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fils  d'Yakoub,  enhardis  par  ce  premier  succès,  s'oc- 
cupèreat  immédiatem^it  d'arma*  dix  vaisseaux  des- 
tinés à  une  entreprise  contre  Boudja  et  Djerdjel,  sur 
la  côte  d*Âfrique  '.  Ouroudj  se  dirigea  sur  Alger; 
Khaîreddin,  après  s'être  rendu  mattre  de  Djerdjel,  re- 
vint à  Tunis  où  il  trouva  les  deux  galères  envoyées  de 
Gonstantinople  et  tout  récemment  arrivées  de  Medilu 
avec  son  frère  Ishak.  Ce  fut  au  temps  où  ceci  se  pas- 
sait que  Sélim  P'  fit  la  campagne  d'Egypte ,  et  que 
Khaîreddin  envoya  Kurdoghli  pour  renouveler  au 
Sultan  l'hommage  de  sa  fidélité.  De  son  côté,  Ouroudj 
avait  à  Alger  une  position  très-difficile  à  maintenir 
contre  la  flotte  espagnole  et  contre  les  tribus  arabes 
alliées  de  Charles  -  Quint  qui  affluaient  de  tous  les 
points  de  la  contrée;  mais  ces  hordes  indisciplinées 
s'étant  enfuies  en  abandonnant  douze  mille  chameaux, 
les  Espagnols  se  retirèrent,  laissant  la  ville  au  pouvoir 
d'Ouroudj  *.  Les  deux  frères,  arrivés  l'un  et  l'autre  au 
but  de  leur  expédition,  réunirent  leurs  efforts  contre 
Tenues  et  Telmesan.  Ces  deux  villes,  gouvernées  alors 
par  deux  frères  de  la  famille  Hafss  ^,  furent,  à  l'appro- 
che des  redoutables  pirates ,  abandonnées  par  leurs 
chefs. 

iQiaïreddin  se  rendit  à  Alger,  et  Ouroudj,  avec  son 
jeune  firère  Ishak ,  continua  à  faire  la  guerre  dans  le 
district  de  Telmesan  ;  mais  alors  les  troupes  espagnoles 
s'avancèrent  et  mirent  le  siège  devant  la  fcMrteresse  de 

I  Histoire  des  Guerres  maritimes^  f.  x  3,  sous  le  litre  de  Guerre  de  Bedju 
Cl  de  Sclierschcl, 

»  Histoire  des  Guerres  mariiimes,  f.  i3.  — *  3  Uid»  f.  14. 
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Kalaatol-Kilaa,  c'est-à-dire  le  château  de$  châteaux; 
cette  forteresse  ne  tint  pas  long-temps,  et  la  garnison 
entière,  ainsi  qulshak,  périrent  par  le  fer  espagnol. 
Après  ce  premier  succès ,  le  vainqueur  se  porta  sur 
Telmesan,  qu'il  tint  bloquée  pendant  sept  mois. 
Dans  une  sortie,  Ouroudj  partagea  avec  la  garnison 
le  sort  d'Ishak  et  de  ses  troupes  '.  Cependant  Khaî- 
reddin,  seul  survivant  des  trois  fils  d'Yakoub,  était 
maître  d'Alger,  car,  après  le  meurtre  de  Sélim,  der- 
nier prince  indépendant  de  cette  ville ,  il  s'était  ar- 
rogé tous  les  attributs  de  la  souveraineté,  moins  ceux 
de  faire  dire  en  son  nom  la  prière  publique  du  ven- 
dredi, et  de  frapper  monnaie  à  son  effigie.  Khaîred- 
din,  afin  de  se  concilier  l'appui  d'un  protecteur  puis- 
sant, avait  réservé  ces  droits  au  Sultan  ottoman:  il 
avait,  en  conséquence,  chaîné  Hadji-Houseîn  d'offrir 
à  Sélim  alors  en  Egypte  sa  vassalité  ;  et  le  Sultan,  en 
récompense  de  cet  acte  de  soumission,  déposa  entre 
les  mains  de  l'envoyé  le  sabre,  le  cheval  et  le  tam- 
bour, qui  sont  les  insignes  de  la  qualité  de  sandjak,  et 
un  diplôme  conférant  à  Khaïreddin  le  titre  de  beg- 
lerbc^  ^.  Durant  ce  temps,  Mesoud  et  Abdallah  qui, 
chassés  de  Telmesan,  s'étaient  réfugiés  à  Fez,  avaient 
obtenu  du  souverain  de  ce  pays  le  secours  d'une  ar- 
mée afin  de  reconquérir  leur  héritage  paternel  ^.  Khaïr- 
eddin chassa  Mesoud ,  mais  il  investit  Abdallah  du 
gouvernement  de  Telmei^n  en  lui  imposant  un  tribut 
annuel  de  dix  mille  ducats,  sous  la  condition  que 

1  Histoire  des  Guerres  maritimes^  f.  14.  —  a  lbid,j  f.  16.  — •  3  Ihid, 
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les  drcHis  régalons  seraient  eiercés  au  nom  du  sultan 
Sélim  P'.  Mais,  peu  de  temps  après,  Khaïreddin,  as* 
siégé  d'un  côté  par  une  9rmée  venant  de  Tunis  et  de 
Tautre  par  les  tribus  arabes,  fut  lui-même  forcé  d'éva- 
cuer Alger  et  de  se  jeter  de  nouyeau  sur  ses  vaisseaux. 
Sa  flotte  se  porta  sur  les  côtes  de  Sicile  où  elle  ocmunit 
de  nombreuses  déprédations. 

Lorsqu'après  une  longue  absence,  Khaïreddin  put 
rentrer  à  Alger,  son  premier  soin  fut  de  forcer  par  les 
armes  le  prince  de  Telmesan  à  remplir  les  oonditicHis 
qu'il  lui  avait  imposées  en  lui  rendant. son  gouverne* 
ment.  H  ne  consentit  à  la  paix  qu'autant  que  soixante 
mille  ducats  lui  seraient  comptés  sans  dâai  pour  les 
six  années  écoulées,  et  que  le  tribut  serait  porté  à  vingt 
mille  ducats  pour  les  années  à  venir  ' .  Khaïreddin  ne 
crut  pas  sa  domination  suffisanunent  assurée  tant  qu'il 
n'aurait  pas  enlevé  aux  Espagnols  la  petite  île  en  face 
du  port,  que  ceux-ci  occupaient  depuis  quatorze  ans. 
Sa  première  attaque  fut  couronnée  d'un  plein  suc- 
cès ;  cinq  cents  Espagnols  furent  faits  prisonniers,  le 
château  fut  rasé,  et  le  petit  détroit  qui  séparait  l'ile  de 
la  terre  ferme  fut  comblé  ^.  Quand  arriverait  neuf 
grands  vaisseaux  pour  protéger  la  garnison  laissée  dans 
File,  ils  ne  t|*puyèrent  que  des  ruines  ^  Khaïreddin  se 
porta  à  leur  rencontre  avec  quinze  galères,  s'empara 
de  l'escadre  presque  tout  entière  par  une  manœuvre 
aussi  hardie  qu'habile,  et  ramena  deux  mille  sept  cents 

>  Hiiioin  des  Guerres  maritimes ^  p.  i6.  —  «  Ihid, 
3  Voyez»  pour  les  détails,  Bemerkungen  uber  den  aigierisehen  Steat 
(  observation  sur  la  régence  d'jélger,  U  II ,  p.  GaS  ). 
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prifloniHers  ' .  Afin  de  profita  de  ges  avantages,  il  or- 
donna au  capitaine  Oudin-Reta  de  se  tenir  en  obser- 
TaticMi  sur  les  eûtes  de  France  et  d'Espagne  ;  lui-méine 
captura  quinze  navires  espagnols  et  en  brûia  trois 
antres  ;  fidèle  à  sa  politique  vis-à-vis  de  la  Porte ,  il 
adressa  au  Sultan  un  report  détaillé  de  ses  expédi- 
tions et  de  ses  succès  ^. 

C'est  à  p^tir  de  ce  montent  que  Khaïreddin-Bar* 
berousse  trouva  dans  Andréa  Doria,  grand-amiral  des 
flottes  de  l'^npereur  Charleg-Quint ,  un  adverswe 
redoutable.  L'entrefMrise  de  Doria  sur  l'ile  de  Djerdjel  ^ 
fut  le  «gnid  de  la  lutte  :  Dom  fut  repoussé.  Khaïred- 
din ,  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  le  corsaire 
Sinan  de  Tile  Sjerbé,  porta  sur  les  côtes  de  Gênes  et 
de  France  la  dévastation  et  le  pillage.  Mais  Souleiinan 
fit  savoir  à  Khaîreddin,  par  le  tschaousch  Moustafa, 
qu'il  eût  à  respecter  la  France  avec  laquelle  la  Porte 
venait  de  conclure  un  traité  de  paix  f .  Ce  fut  aussi 
vers  cette  époque  que  commencèrent  les  expkûts  de 
Hasanbeg ,  qui  devait  soutenir  la  réputation  que  son 
père  s'était  acquise  comme  corsaire.  Cédant  aux  prières 
des  Maures  d'Espagne  vivement  pressés  par  Charles- 
Quint,  Khaîreddin  arriva  près  d'OIiva  avec  trenle-sis: 
gaHotes,  sur  lesquelles  il  reçut  ses  maUieureux  co-reli- 
gionnaires.  Dix  mille  purent  s'embarquer  à  la  fois , 
de  sorte  que  par  sept  transporte  successifs  il  enleva 


»   Histoire  des  Guerres  maritimes  ,^  f.  17.  —  »  Ihid.,  p.  18.  —  3  l6id. , 
i.  c.  ;  et  Observations  sur  la  régence  d'Alger,  Il ,  p.  63 1. 
4  Histoire  des  Guerres  maritimes. 
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8CHxante-dix  mille  Maures  à  l'Andalousie  pourri  peu- 
pler les  côtes  de  Barbarie  [xviii]. 

Parmi  les  sept  mille  esclaves  chrétiens  retoms  à 
Alger,  se  trouvait  tout  Téquipage,  offiders  et  matelots, 
d'une  escadre  espagnole  composée  de  huit  navires, 
dont  sept  avaient  été  pris  par  Khaïreddin  dans  un 
combat  qui  avait  coûté  la  vie  au  général  Portundo. 
ISiaïreddin  avait  fixé  à  la  somme  énorme  de  vingt 
mille  ducats  la  rançon  des  vingt  principaux  d'entre 
eux;  mais  ceux-ci,  espérant  s'évader,  formèratit  dans 
ce  but  un  complot  dont  la  découverte  amena  la  mort 
de  ceux  qui  l'avaient  conçu.  Si  Khaïreddin  laissa  la 
vie  aux  autres,  c'est  qu'il  fut  dominé  par  la  crainte 
qu'on  usât  de  représailles  contre  ses  braves  capitaines 
Salih-Reïs  et  Thorghoud,  alors  prisonniers  des  chré- 
tiens ' . 

Après  la  prise  de  Koron  par  Doria  (1 533),  Khaïr- 
eddin avait  reçu  du  tsdiaousch  Sinan,  un  khattisché- 
rif  * ,  par  lequel  Souleïman  lui  enjoignait  de  se  rendre 
sans  délai  à  Gonstantinople,  afin  de  se  concerter  avec 
lui  sur  les  mesures  à  prendre  dans  la  guerre  sur  mer 
contre  Charles-Quint.  Khaïreddin  conduisit  à  la  cour 
du  Sultan  le  frère  du  prince  de  Tunis ,  le  seul  de 
quarante-cinq  frères  qui  eût  échappé  au  carnage  par 
lequel  le  sultan  Hasan,  à  son  avènement,  avait  voula 
s'assurer  la  paisible  possession  du  pouv(^  souverain. 
Tout  en  faisant  voile  pour  Gonstantinople,  Khaïreddin 

I  Histoire  des  Guerres  mantimes^  f.  1 9. 

3  Ce  khatdschérif  se  trouve  en  entier  dans  les  commratatres  qne  Khaîr- 
tfddin  dicta ,  par  ordre  du  Sultan ,  à  Sinantschaonsch. 
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S  mpâra ,  à  la  hauteur  de  Mesgine,  de  dix-huit  bâ- 
timens  qu'il  brûla  en  vue  de  la  ville,  après  avoir  fait 
prisonniers  tous  les  hcHmnes  de  l'équipage'.  Andréa 
Dbria ,  .le  conquérant  de Koron ,  quitta  Prevesa  à  la 
nouvelle  de  l'approche  de  Khaïreddm ,  et  s'enfonça 
dans  le  gdfe  de  Venise  en  se  dirigeant  sur  Brindisi; 
mais  l'audacieux  pirate  envoya  à  sa  poursuite  vingt- 
cinq  vaisseaux  qui  atteignirent  sept  de  ses  navires 
et  en  capturèrent  deux.  La  flotte  algérienne,  accrue 
par  ses  prises,  rejdgnit  bientôt  celle  que  commandait 
le  kapitan-pascha  Ahmed ,  et  les  deux  amiraux  en- 
trèrent de  conserve  dans  le  port  de  Gonstantinople 
peu  de  temps  après  le  départ  d'Ibrahim  pour  la  Perse. 
Khweddin ,  à  la  tête  de  ses  principaux  officiers ,  se 
rendit  à  l'arsenal  que  le  Sultan  lui  avait  fixé  pour 
demeure  ;  le  lendemain  il  fut  admis  au  baise-main , 
aina  que  huit  de  ses  principaux  capitaines;  à  l'issue 
de  l'audience,  Souleïman  les  fit  revêtir  de  vêtemens 
d'honneur  et  leur  assigna  une  solde  sur  son  trésor. 
Ibrahim,  qui  avait  pris  ses  quartiers  d'hiver  à  Haleb, 
d^nanda  au  Sultan  que  Khaifreddin  lui  fût  envoyé , 
afin  qu'il  pût  lui  conférer  la  dignité  de  beglerbeg,  et 
lui  fournir  les  instructions  nécessaires  au  succès  de  la 
campagne  suivante.  Jaloux  de  montrer  qu'il  n'appoiv 
tait  pas  dans  l'accomplissement  des  ordres  du  Sultan 
moins  de  rapidité  par  terre  que  par  mer,  l'infatigable 
corsaire  se  rendit  à  cheval  suivi  de  ses  capitaines  aux 
quartiers  d'Ibrahim,  qui  le  reçut  solennellement  et  l'in- 


■  HUloire  des  Guerres  maritimes,  f.  ig. 
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vestit  en  plein  diwan  du  titre  de  begla^beg  d'Alger  '. 
Â  ce  titre  il  «it  la  préeéance  dans  le  ccmseil  sur  tous 
les  autres  be^erbeg»;  il  fut  adin»  à  haiser  la  mm 
dlbrahim,  et,  après  deux  jours  consacrés  à  de  bril- 
lantes fêtes  «  il  partit  pour  Gonstantinople  dont  il  n'étadt 
absent  (pe  depuis  vingt-deux  jours.  Pendant  ce  long 
trajet,  il  ne  fit  que  deux  stations.  Tune  à  Koniah  aa 
tombeau  du  sch<»kh  B^laleddin  Roumi,  l'autre  à 
Brousa  au  tombeau  de  Seïd  Boukliari,  pour  attirer  sur 
ses  armes  la  bénédiction  de  ces  saints  personnages  ^. 

L'hiver  tout  entier  avait  été  consacré  à  la  oonstruc- 
tioa  de  navires  dans  Tarsenal  de  G)ttstantinqple,  sous 
la  direction  de  Kbaïreddin  hn-mémë  ^  ;  de  sorte  qu'ao 
moment  d*appareiUer,  la  flotte  comptait  quatre-vingt- 
quatre  bàtimens,  en  comprenant  dans  ce  nombre  Tes- 
cadre  que  Khmreddin  avait  anàenée  d'Alger,  et  qui  se 
composait  de  dix4iuii  galères  dont  cinq  apparlc£aiait 
à  des  corsaires  engagés  volontairement  au  service  de 
la  Porte^.  Aux  prcmers  jours  de  Tété  <fe  ramiéei534< 
et  pendant  que  Souleïman  traversait  l'Asie-Mineiffe 
pour  conduire  m  personne  la  cunpagne  contre  la 
Perse ,  Kbaïreddin-Pascha  sortit  des  Dardanelles  en 
se  dirigeant  vers  les  côtea  de  l'Italie.  Dan»  le  détroit 

1  Hadji-KbaJIa,  dans  toB  Histoire  des  Guô$res  marii/mes  et  dans'ies 
Tahies  chronaMugiques ,  se  trompe  en  disant  qu'il  fut-  nommé  en  même  temps 
kapitan-pascha.  Ferdi,  f.  a5o,  place  sa  nomination  comme  grand -amiral 
en  famiée  943  {t93^), 

a  Djdabadé,  f.  t^a.  Solokwéé»  f.  tiu,  PeiKbewi,  !..  59»  ilL 

3  Commentaires  de  Khaïreddin ,  f.  86. 

4  Hadji-Khalfa,  histoire  des  Guerres  maritimes  f  f.  ao.  Rapport  de  Doiia 
dans  Gœbel,  f.  35. 
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de  Mesflîiie,  le  nouveau  kapitan  surprit  Reggk),  ou 
avdent  été  transplantés  les  Grecs  de  Koron  et  de  Mo- 
don;  €68  nouveaux  habitans  avaient  abandonné  la  ville 
k  son  approche  ^  lui  laissant  pour  butin  six  navires 
amarrés  dans  le  port.  Ce  fut  pendant  Tune  des  nuits 
panées  dans  ce  détroit,  qu*un  rêve  sembla  promettre 
à  Kfaaireddin  la  conquête  de  Ttle  de  Malte;  le  jour 
qui  sinvît  ce  songe  <,  il  s'empara  du  diàteau'^fort  de 
S.  Lueick) ,  qu'il  livra  aux  flammes  après  avoir  fait 
anmer  à  son  bord  huk  cents  prisonniers.  Il  brûla 
également  le  foit  de  Gtraro  et  dix-huit  galères  qui  se 
trouYaiMit  dans  le  port.  En  quittant  les  ruines  de  Ci- 
traro,  la  flotte  ottomane  continus!  sa  course  vers  les 
eûtes  de  Naples;  Sperionga  fut  sM^cagé  et  incendié. 
BarberouBse  était  exdté  à  tous  ces  ravages,  dans  cette 
partie  des  c6tes  dltalie,  moins  encwe  par  le  désir  de 
faire  un  ridie  butin  et  de  réduire  en  esclavage  un 
grand  nombre  de  filles  et  de  femmes^  que  par  Teavie 
de  surprendre  à  Fondi  l'épouse  deVespaaîo  Colonna, 
la  jeune  Giulia  Gonzaga  si  câèbre  par  sa  beauté. 
Sœur  de  ia  divine  Joanna  di  Aragonia  ' ,  dont  tous  les 
beanx^esprits  italiens  ont  cdiaitté  la  céleste  beauté,  et 
non  moins  belte  que  sa  sceur ,  Giulia  était  une  ric^e 
proie  bien  faite  pour  briller  dans  le  harem  de  Sou- 
leiman.  la  descente  des  corsaires  fut  conduite  avec 
tant  de  mystère,  que  Gidia  ne  put  échapper  qu'en 
s'éiangaot  sur  un  dieval  qui  l'emporta  couverte  sen^ 
lement  d'une  chemise  ;  elle  n'avait  d'autre  escorte  que 

I  llTempio  alla  divina  S.  donna  Gioanna  d'Jrugûtut,  Voiel.,  t56S. 
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celle  d*un  chevaKer  qu'elle  fit  par  la  suite  assassiner, 
soit  parce  que  dans  cette  nuit  mémorable  il  avait  trop 
osé,  soit  parce  qu'il  avait  trop  vu  '.  Les  Turcs,  furieux 
de  rinsuccès  de  leur  tentative,  se  vengèrent  en  brisant 
les  images  de  la  sainte  Vierge  et  en  profenant  la  sé^ 
puhure  des  meux  de  Yespasio  dont  ils  renversèrent 
les  >  tombeaux  a|Hrés  en  avoir  enlevé  les  riches,  orne- 
mens.  Le  pills^  de  Fondi  (l'ancien  Fmidum)  dura 
quatre  heures;  un  tableau  suspendu  aux  mur&de  Fé^ 
glise  de  cette  ville  a  été  consacré  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  horrible  nuit.  Ce  n'est  guère  qw  par 
cette  attaque  des  corsaires  ottomans  que  la  beauté  de 
Giulia* est  devenue  célèbre,  tandis  que lesattraks de 
la  divine  Joanna  sa  sœur  ont.  été  chantés  par  les  plus 
grands  poètes  et  son  image  reproduite  par  les  plus 
fameux  peintres  de  lltaUe;  de  nos  jours  Picore  on 
la  retrouve  dans  les  musées  de  Paris , .  de  Warvdk- 
Gastle  et  de  Rome  [xix]. 

Les  dévastations  exercées  par  iChaïreddin  sur  les 
c6tes  dltalie  avaient  en  outre  pour  objet  de  donner  le 
change  aux  puissances  européennes  sur  ses  desseins 
contre  Tunis,  car  c'était  pour  cette  entreprise  que  Sou- 
Irïman  lui  avait  confié  quatre-vingts  navires,  huit  voSk 
janissaires  et  huit  cent  mille  ducats  '..  Depuis  trois 
années,  régnait  sur  Tmiis  le  sultan  Afouleï^Ibsan, 
vingt-deuxième  prince  de  la  dynastie  B^-Hafiss  [xx]^ 
laquelle  depuis  trois  cent  cinquante  ans  gouvernait  la 

I  Leandro  Alberti,  Descritdone  di  tuua  l'Italia,  Venex.  i5Si»  p.  i37« 
>  Doria,  dans  Gœbel,  p.  34,  dit  six  cent  noille.  Sagredo,  p.  210,  Tenei.» 
ï688.  OUocento  mila  Sultanini, 
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ville  et  les  pays  environnans.  Enclin  à  la  mollesse  et 
à  la  débauche,  Mouleï-Hasan  ne  songeait,  ni  à  fortifier 
ses  remparts,  ni  à  former  des  soldats  pour  la  défense 
de  son  trône  encore  fumant  du  sang  de  quarante- 
quatre  de  ses  frères  S  mais  seulement  à  augmenter 
son  harem  composé  de  quatre  cents  beaux  jeunes 
garçons. 

KliaTreddin,  sous  prétexte  de  terminer  ce  règne 
honteux  et  d'élever  sur  le  trône  le  frère  de  Hasan  [xxi] , 
Raschid,  qu'il  avait  conduit  antérieurement  à  Constan- 
tinople,  se  présenta  devant  les  murs  de  Tunis  avec  la 
flotte  ottomane.  Guidé  par  deux  renégats  espagnols 
au  service  de  Hasan,  il  pénétra  dans  la  vQle,  du  côté 
de  la  porte  maritime,  à  la  tète  de  cinq  mille  cavaliers, 
et  s'empara  presque  isans  résistance  de  la  citadelle  '. 
Mais  les  habitans ,  n'entendant  qile  les  cris  de  çivem 
k  Sulian  et  Khaîreddin!  et  apprenant  que  Raschid 
avait  été  laissé  à  Gonstantinople ,  ne  purent  conser- 
ver de  doutes  sur  les  projets  du  kapitan  -  pascha. 
Leur  haine  contre  le  fratricide  disparut  devant  leur 
amour  pour  l'antique  dynastie  qui  r^nait  à  Tunis  de- 
puis plus  de  trois  siècles ,  et  surtout  devant  la  crainte 
que  leur  inspirait  le  joug  ottoman.  Revenant  alors  en 
aide  à  celui  dont  ils  avaient  provoqué  la  chute ,  ils 
encowagèrent  Hasan  à  rentrer  dans  la  ville  avec  le 
secours  des  tribus  près  desquelles  il  s'était  réfugié. 

«  Il  avait  quaranle-ciiiq  frères  {Nokfibeut'te^/parikh) ,  et  non  pas  TingjL- 
deux,  comme  le  dit  Sagredo ,  ni  trente-quatre,  comme  l*affîrme  Robertson, 
1.  T.  Les  Beni-HaiSu  régnaient  depuis  55 1  (ii56). 

«  Sagredo,  p.  21a. 
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Moulei-Hasan,  à  la  léte  des  tribus  wnben  habitsant  les 
côtes,  parvint  à  forcer  les  portes  de  Timis;  mais 
Khaireddin,  puissamment  secondé  par  son  artillerie, 
Tobligea  à  se  retirer  et  à  chercher  son  salut  dms  la 
fuite.  Sans  coup-férir,  Khaireddin  s'empara  du  fort 
d'Hadkolivad,  dntant  de  neuf  milles  de  Tunis  ;  le  nom 
arabe  de  ce  château  signifie  le  hausse-col  (la  Goletta), 
et  lui  a  été  donné  parce  qu*un  isthme  étroit  et  de  peu 
de  longueur  conduit  de  la  ville  au  lac  situé  en  face  de 
cdle-d  ». 

Khaïreddin  ne  resta  mattre  de  Tunis  que  pendant 
quelques  mois;  Tempereur  Charles-Quint  cédant  aui 
prières  de  Mouleï-Hasan  et  plus  encore  à  celles  des 
chevaliers  de  Malte,  avait  formé  le  généreux  et  che- 
valeresque projet  de  s'emparer  de  Tunis  afin  de  ren- 
dre le  pouvoir  au  prince  détrôné,  mais  surtout  afin  de 
le  ravir  à  Fhomme  qui,  par  son  audace  et  son  courage, 
était  devenu  la  terreur  des  flottes  de  la  chrétienté. 
Salué  par  les  fanfares  de  la  musique  et  par  les  salves 
de  Tartillerie  du  port,  Tempereur  s'embarqua  à  Bar- 
celone ,  suivi  de  Télite  de  la  noblesse  espagnole ,  le 
99  mai  1 535 ,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  Gon- 
stantinople  par  les  Turcs.  La  flotte  commatidée  par 
Doria  comptait  cinq  cents  navires  de  diverses  gran- 
deurs, montés  par  des  troupes  espagnoles,  italienne» 
et  allemandes,  sous  les  ordres  du  marquis  Guasto^ 
qui  ne  devait  agir  que  sous  la  direction  de  Charles- 
Quint  lui-même.  Le  16  juin,  on  débarqua  d'abord 

>  Sagredo,  p..  ai 3.  Histoire  des  Guerres  maritimes,  f«  ao.  Commentaim 
de  Khaïreddin,,  XXVL  Meé^Us  ou  réunion^ 
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les  troupes  aUemamdes ,  ensoite  les  troupes  espagnoles , 
et  enfin  le  corps  italien  devant  la  Goietta,  qni  défend 
ristfame  formé  d'un  côté  par  la  mer,  et  de  Tautre  par 
on  lac  dont  les  eaux  s'élendmt  jusqu'aux  murs  de  Tu- 
nis '.  Deux  tours  distantes  Tune  de  l'autre  d'un  mille 
environ,  et  formant  diacune  un  carré  de  quarante  à 
cinquante  pas,  faisaient  la  force  principale  de  la  Go- 
ietta; ce  fort,  qu'on  peut  considérer  comme  la  clef  de 
Tunis,  était  en  outre  l'arsenal  général  de  iOiaïreddin . 
La  défense  de  cette  position  si  importante  avait  été 
confiée  au  corsaire  Sinan,  un  des  plus  intrépides  capi- 
taines de  Barberousse  *.  Pendant  un  mois  que  dura 
le  siège  régulier  de  ce  fort,  les  asâégés  tentèrent  trois 
sorties;  dans  la  première,  le  duc  de  Sarno  perdit  la 
vie;  dans  la  troisième,  le  msurquis  de  Mondeia  fut 
grièvemoit  blessé  ^.  Le  second  jour  du  siège,  un  na- 
vire ottoman,  porteur  d'une  riche  cargaison  en  épices, 
s'était  approché  du  port  de  la  Goietta;  mais,  à  la  vue 
des  forces  espagnoles ,  il  avait  viré  de  bord  en  toute 
hâte  et  mis  dehors  toutes  ses  voiles  pour  prendre  le 
lai^.  Plusieurs  bàtimens  se  mirent  à  sa  poursuite; 
en  avant  de  tous  les  autres ,  on  put  remarqua  un 
grand  navire  qui  portait  pour  pavillon  le  grand  aigle 
impérial,  attribut  distinctif  du  vaisseau  affecté  au  ser- 
vice du  secrétaire- d'Etat  Granville  et  de  la  chancel- 
lerie de  l'empire.  Le  bâtiment  ottoman  ftit  pris,  et  sa 
cargaison  qui  valait  trente  mille  ducats  fut  abandonnée 

I  Ârmerii»,  édit.  de  Bâle  deChakond.,  i556,  p*  535. 

«  RoberteoD,  1.  V. 

}  Les  23,  a5  et  06  juin  i$35;  Etrobius. 
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à  Tamiral  Doria  '.  Plusieurs  Italiens  des  plus  nobles 
familles  étaient  venus  d'Europe  pour  prendre  part  à 
Texpédition  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  comte  de  Bé- 
névent,  le  mai^rave  d'Âlarco  et  le  duc  Ferdinand  de 
Gonzague. 

Le  S9  juin,  trente  jours  après  la  sortie  de  la  flotte 
du  port  de  Barcelone,  le  prince  fugitif  Moulti-Hasan 
vint  offrir  ses  hommages  à  Charles-Quint,  et,  se  pros- 
ternant à  ses  pieds ,  implorer  son  appui  '.  L'empe- 
reur avait  envoyé  à  sa  rencontre  le  duc  d*Albe,  le 
margrave  d'Alarco  et  le  comte  de  Bénévent;  il  le 
reçut  gracieusement  et  lui  fit  offrir  des  sucreries  et 
des  rafratc^ssemens  de  toute  espèce  dans  la  tente  de 
son  second  chambellan ,  Louis  de  Flandre ,  seigneur 
de  Braët  ^.  Les  compagnons  maures  de  Mouleï-Hasan 
étaient  armés  d'arcs  et  de  flèches,  de  poignards  et  d'un 
javelot  dont  la  longueur  était  de  trente  à  quarante 
palmes.  Le  prince  affirma  à  l'empereur  qu'il  était 
suivi  par  huit  mille  chameaux  chargés  de  vivres  et  * 
seize  mille  cavaliers,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
parurent.  Charles-Quint ,  confiant  en  la  puissance  de 
ses  armes,  ne  voulut  point  ternir  la  beauté  de  sa  cause 
en  se  servant  des  longs  javelots,  de  l'arc  et  des  flèdies 
empoisonnées  de  ces  nouveaux  auxiliaires  ^.  Ce  fut  le 
1 4  juillet  que  la  Goletta  fut  emportée  d'assaut  ;  deux 
années  auparavant  jour  pour  jour,  Souleïman  avait 

I  EtFobius,  p.  56a.  •—  a  Etrobius  et  Armerius. 

3  Dans  Etrobius,  p.  56i,  ce  nom  est  entièrement  défiguré  dans  laletlre 
é%  Moulèî-Hasan  :  NosfiU  Ceduaaz^  p.  56 1. 

4  KtrebiuSy  1.  c. ,  p.  563.  —  5  Horace,  I,  19. 
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rtfusé  la  paix  que  lui  faisait  demander  remperem*,  en 
même  temps  qu'il  l'avait  accordée  à  Ferdinand,  roi  de 
Hongrie,  frère  de  celui-ci.  Lorsque  l'armée  impériale 
prit  possession  des  deux  tours  de  la  Goletta,  appelées 
la  tour  du  Sel  et  la  tour  de  VEau  ' ,  elle  y  trouva  une 
immense  quantité  d'armes  et  de  munitions,  de  guerre 
de  toute  espèce ,  quarante  canons  parmi  lesquels  on 
remarquait  une  de  ces  pièces-monstres  que  nous  avons 
déjà  décrites  à  l'occasion  des  sièges  de  Gonstantinople 
et  de  Rhodes,  et  qui  portaient  des  inscriptions  latines 
et  arabes,  ou  étaiait  ornées  de  lys  et  de  salamandres. 
L'occupation  de  la  Goletta  mit  en  outre  au  pouvoir  de 
Charles-Quint  plus  de  cent  bàtimeos  et  trois  cents 
{nèces  d'artillerie  de  différent  calibre.  Après  la  chute 
de  la  Goletta  et  la  perte  de  son  arsenal,  Khaïreddin  fut 
amené  à  diercher  dans  une  bataille  rangée  les  seules 
chances  de  salut  qui  lui  restassent;  pour  prévenir  la  di- 
version qu'une  révolte  eût  pu  amener,  et  afin  de  pou- 
voir disposer  de  toutes  ses  troupes,  il  résolut  de  faire 
massacrer  les  sept  mille  esclaves  chrétiens  enfermés 
dans  la  ville,  mais  il  en  fut  empêché  par  les  habitans 
qui  ne  lui  obéissaient  qu'autant  qu'ils  y  étaient  con- 
traints par  la  force.  U  n'avait  à  opposer  à  l'ennemi 
que  neuf  mille  sept  cents  hommes.  Les  trois  quarts  de 
cette  faible  armée  avaient  été  tirés  du  gouvernement 
de  Merâsch  en  Asie  ;  les  troupes  de  la  ville  compo- 
saient le  dernier  quart,  et  encore  se  montrèrent-elles 
peu  disposées  à  sortir  des  murs  de  leur  cité. 

1  EtrobiiiSf  dans  Chalcondyle,  p.  55;. 
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Kfaaïreddin  choisit  sous  les  remparts  de  Tunis  une 
position  qui  le  rendait  certain  d'interdire  rapproche 
de  la  Tiil<e  à  l'armée  ennemie;  mais  quand  il  fallut  en 
venir  aux  mains,  les  troupes  d'Aâe  donn^«nt  seules, 
et  les  troupes  d'Afrique  refusèrent  de  combattre. 

Cependant  les  esclaves  chrétiens  renfermés  dans 
Tunis,  étant  parvenus  à  iniser  leurs  chakies,  fermèrent 
les  portes  de  la  place  '  ;  Khaïreddin,  privé  de  ce  refuge, 
s'enfidtdans  les  montagnes  du  côté  de  Bone,  accom- 
pagné de  son  fidèle  capitaine  le  corsaire  Sinan ,  le 
l»^ve  défenseur  de  la  Gcdetta ,  d*un  renégat  juif  et  d'un 
autre  apostat  que  les  historiens  européens  appellent 
Chasse-^DicMe  ^.  Le  jour  suivant  (91  juillet  1 535) , 
l'empereur  Giarles-^uint  dirigea  son  armée  sur  la 
vflle,  ayant  soin  de  faire  observa  le  plus  grand  or- 
dre, de  cramte  d'une  surprise.  Avant  de  se  mettre 
en  marche,  on  tint  conseil  pendant  trois  heures  pour 
discuter  si  le  (Mllage  de  Tunis  serait  permis  à  l'armée  ^ 
mais  Tesprit  de  raimie  dont  les  troupes  espagnoles 
étaient  animées  triompha ,  par  la  voix  de  leurs  gé- 
néraux ,  du  désii*  €[u'avait  l'empereur  d'épargner  la 
ville.  Le  sac  devait  durer  deux  jours  entiers  ;  trente 
nulle  personnes  furent  égorgées,  dix  mille  réduites  en 
esclavage^.  Douloureuse  compensation  !  triste  édhange 


I  Hadji-Kbalfa,  Histoire  des  Guerres  Maritimes,  f.  ai.  Etrobius,  A-rme- 
rius.  IJist.  di  Guazso,  p.  i56,  Venes.,  1549. 

«  Les  Italiens  rappellent  Caeds  Biafoh,  les  UoUandtts  Knmppêl  Sv»d> 
et  Etrobius  Cassidiaholus, 

3  Historia  di  Guazzo,  f.  x56. 

4  Etrobius  )  Armerius,  Hlstona  di  GuaBto. 
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que  celui  qui  dut  acheter  per  trente  mUle  cada^vres, 
la  liberté  des  trente  mille  ehrétieiis  qu'une  dure  cap- 
tivité retenîât  de^niis  longues  année»  dans  Tunis  ou 
ses  envir€»is  !  Parmi  cette  soldatesque  effrénée ,  les 
troupes  espagnoles  se  signalaient  par  leur  fureur  et 
leur  soif  du  butin  ;  elles  fouillaient  avec  une  brutale 
avidité  le»  musons  et  les  coffres  ^  les  caves  et  jus- 
qu'aux puits  lea  plus  profonds.  Les  mosquées  et  les 
écoles  furent  détruites,  des  statues  en  grand  nombre 
furent  brisées,  des  livres  rares  et  précieux  furent  dé- 
chirés ou  birûlés  ;  partout  on  ne  voyait  que  meur- 
tre, viol  ou  inllage  K  Le  troisième  jour,  l'empereur  fil 
son  entrée  dans  la  ville  à  la  tête  des  troupes  aUe- 
masdes,  auxqudles  on  ne  permit  que  le  pillage  des 
vivres;  il  publia  tm  ordre  du  jour  qui  mettait  un 
terme  aux  dévastations  des  vsânqueurs,  et  pimissait  de 
mort  quiconque  les  contiïiuerût.  Le  i*"'  août,  Charies 
fit  iottàr  l'armée  de  la  ville  et  lui  ordonna  de  re- 
prendre sa  prerai^  position  dsnis  le  omp ,  au  pied 
de  la  Groletta,  en  face  de  la  tour  de  l'Eau.  A  ciiaque 
pas,  l'armée  foulait  aux  pieds  les  cadavres  d'esclaves 
Qu'avaient  tués  les  soldats ,  soit  par  l'envie  de  s  af- 
fnaichir  d'voie  garde  inconamode,  aoit  même  pu*  pure 
barbarie.  On  remarquadi  dasis  le  nombs^  les  corps  de 
plusieurs  femmes  dont  l'embonpoint  était  si  grand, 
que  leurs  seins  énormes  descendaient  jusqu'au  bas  du 
ventre.  Cet  excès  d'obésité  provient  de  l'usage  qui 
règne  sur  les  côtes  de  Barbarie  de  nourrir  les  femmes 

-  1  Ëlrobius,  daus  Ghalcoudyle',  p.  57^* 
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avec  du  koukoorouz  ' .  Gomme  les  vivandiers  met- 
taient beaucoup  de  lenteur  à  opérer  le  transport  de 
leurs  approvisionnemens  sur  les  vaisseaux,  on  fit  pro- 
clamer que  toutes  les  marchandises  qui  ne  seraient 
pas  chargées  dans  la  soirée  du  lendemain  seraient 
abandonnées.  Mais  les  troupes  italiennes  et  allemandes 
qui  conservaient  un  vif  ressentiment  d'avoir  été  ex- 
clues du  pillage  de  Tunis ,  devancèrent  les  délais  ac- 
cordés ,  et  dès  le  matin  se  précipitèrent  sur  les  mar- 
chandises dont  le  chargement  pouvait  encore  avoir 
lieu  jusqu'au  soir.  L'empereur,  pour  arrêter  les  dés- 
ordres de  ce  pUlage  au  sein  même  de  l'armée,  se  hâta 
de  se  rendre  au  fort  de  la  Goletta  '.  Le  8  août,  des 
commissaires ,  munis  de  pleins  pouvoirs ,  signant 
un  traité  d'alliance  entre  Charles-Quint  et  Mouleî-Ha- 
san  ^,  document  curieux  qui  atteste  à  quelle  extrémité 
d*impuissance  et  d'humiliation  ce  dernier  était  des- 
cendu. On  y  stipula  la  délivrance  immédiate  de  tous 
les  esclaves  chrétiens  de  Tunis ,  la  liberté  de  séjour 
dans  la  ville  pour  tous  les  chrétiens  et  l'exerdce  pu- 
blic de  leur  religion  ;  sur  la  demande  du  prince  de 
Tunis ,  on  excepta  de  cette  mesure  les  Arabes  nou< 
vellement  convertis  qui  se  trouvaient  dans  les  pro- 
vinces de  Valence  et  de  Grenade.  Le  Sultan  s'obligeait 

I  Etrobius,  dans  Chalcondyle,  p.  573  :  Ut  uhera  iilU  ad  coxendices 
usque  propenderent,  ' 

>  Ëtrobius,  p.'  B'j'i', 

3  Ce  traité  se  trouve  en  entier  dans  Etrobius  et  en  extrait  dans  Guazio. 
Ce  dernier  commet  une  grave  erreur,  en  disant  qu'il  avait  été  stipulé  une 
somme  de  huit  mille  ducats  pour  Boue ,  et  en  outre  l'abandon  de  la  pèche 
du  eorail  :  l'original  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
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à  livrer  à  Charles-Quint  les  villes  de  Bone,  Bizerte  et 
Afirikiyé  qui  étaient  encore  au  pouvoir  de  Khaireddin, 
et  Fempereur  était  pleinement  confirmé  dans  la  pos- 
session exclusive  de  la  Goletta.  En  outre,  Mouleï- 
Hasan  s'engageait  à  payer  au  vainqueur  une  somme  de 
douze  mille  ducats  à  titre  de  remboursement  des  frais 
d'occupation  de  la  Goletta,  et  chaque  année,  la  veille 
de  la  Sainte- Anne ,  à  livrer  douze  chevaux  et  douze 
poulains  de  race  maure  en  témoignage  de  sa  grati- 
tude. A  la  première  infraction  aux  clauses  de  ce  traité, 
Mouleï-Hasan  devait  payer  à  Fempereur  cinquante 
mille  ducats;  à  la  seconde,  cent  mille ,  et  la  troisième 
entraînait  de  droit  son  expulsion  du  territoire  et  la 
perte  de  son  empire.  Ces  conventions  furent  signées  et 
lues  en  langues  arabe  et  espagnole.  Mouleï-Hasan  en 
jura  l'exécution  fidèle  par  le  Prophète,  par  le  Koran 
et  par  son  sabre  qu'il  tira  en  partie  du  fourreau; 
l'empereur,  après  avoir  bàisé  sa  propre  main  sur  la- 
quelle était  étendue  un  pan  de  son  manteau  orné  d'une 
croix,  jura,  sur  ce  signe  révéré,  la  stricte  observation 
de  toutes  les  clauses  du  traité.  Alors  le  Sultan  prit 
congé  de  l'empereur  en  lui  réitérant  ses  protestations 
de  soumission  et  de  reconnaissance.  Après  avoir  laissé 
à  Tunis  mille  Espagnols  sous  les  ordres  de  Bernard 
Mendoza,  pour  occuper  la  Goletta,  et  dix  navires  à 
longue  quille ,  sous  le  commandement  du  neveu  de 
Doria,  Charles-Quint  s'embarqua  le  17  août,  et  quitta 
les  c6tes  de  Barbarie.  Pendant  que  ces  événcmens  s'ac- 
complissaient à  l'ouest  de  l'empire  ottoman  ,  Souleï- 
man  et  Ibrahim  s'étaient  emparés  de  Tebriz  et  com- 
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mandaient  en  vainqueurs  dans  le  palan  du  adaah  de 
Perse.  Deux  fois  Oiarles-Quint  ayait  triomplié  de  la 
puissance  ottomane  :  lors  du  siège  de  Gùns,  il  avait 
vu  Sonleïman  fuir  devant  lui  et  évacuer  la  Styrie  sans 
oser  l'attendre ,  et  il  venait  d'expulser  de  Tums  Khair- 
eddîn-Barberousse ,  le  premier  homme  de  mer  dei 
Ottomans.  La  conquête  de  Tunis  fut  Tapoigée  de  la 
gloire  militaire  de  Charles-Quint  ;  ce  brillant  fait  d'ar- 
mes, la  destruction  d'un  pouvmr  usurpateur  et  le 
rétablissement  de  Moulai-Hasan  sor  le  trône  de  ses 
ancêtres,  l'immense  service  r^idu  à  l'humanité  en  ar- 
rachant à  l'esclavage  un  si  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  entourerait  son  nom  d'une  aijfféole  d&  gjcwe, 
digne  du  plus  puissant  jMrince  de  la  chrétienté  ;  il  la 
mérita  surtout  pour  avoir  préféré  aux  intérêts  de  sa 
politique  les  intérêts  et  l'honneur  du  nom  chrétien. 
Robertson  '  remarque  avec  raison  que  ce  grand  prince 
sut  se  préserver  également  et  de  l'égoïsme  qui  esiùolJà 
et  de  la  petitesse  qui  dirigea  les  entreprises  des  sou- 
verains de  son  époque.  Toutefois,  l'historien,  doBlL  k 
rc^rd  impartial  se  pcMrte  à  la  fois  sur  les  deux  expé- 
ditions de  Tunis  et  de  Tebriz,  ne  peut  cacher  la  pré- 
férence qu'il  accorde  à  la  conduite  d'Ibrahim  sur  ceDe 
de  Charles-Quint  :  la  volonté  ferme  du  grand-Tizir 
préserva,  en  Tabsence  du  Sultan,  Tebriz  et  Bagdad 
des  dévastations  et  du  pUlage ,  tandis  que  la  faiblesse 
de  l'empereur  laissa  souiller  son  triomfAe  par  la  des- 
truction de  précieuses  bibliothèques  et  par  la  m(Ht 

i  Kobertson,  Hist.  of  i  larhs  F,\»\, 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  257 

de  trente  mille  victimes  innocentes.  Si,  après  la  chute 
dlbrahim ,  le  fanatisme  religieux  voulut  éteindre  le 
souvenir  des  victoires  du  grand-vizir  en  détruisant 
les  trophées  enlevés  du  château  d'Ofen  et  élevés  sur 
l'Hippodrome  )  l'art  est  venu  en  aide  à  l'histoire  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  triomphe  de  Charlesr-Quint 
à  Tunis.  Le  peintre  hollandais  Jean  Vermeyen,  que 
Fempereur  avait  emmené  à  sa  suite ,  a  reproduit  les 
batailles  de  cette  campagne  dans  une  série  de  six  grands 
tableaux  qu'on  admire  encore  de  nos  jours  dans  le 
Belvéder,  l'ancien  palais  du  prince  Eugène,  où  sont 
rassemblés  les  trophées  conquis  sur  les  Turcs  [xxii]. 


T.   V.  '7 


LIVRE  XXIX. 


Mort  de  pluneun  savans  turcs,  r*  Guerre  avec  Venise.  —  Siège  de  Corkm. 
->-  Oëfoite  de  ÈAtzianer.  —  Conquête  de  plusieurs  îles  dans  TArchipel 
^^  ISj^p^trtfti»  KJmtMknJÊA  en  MoMatie,  dans  l* Archipel  et  dans  )a  mer  des 
laèBk  —  BÉdM  dn  grand^^zin.  •**•-  GrcoMÎsîon  des^  {nttnefes.  -^  Pertes  rt 
prises  réciproques  de  diàteaux-f matières  entre  les  Turcs  et  ief  TémtiaBfi 
•—  Conquête  de  Gastel-Nuovo  et  paix  avec  Tenise. 


La  campagne  de  Perse ,  la  sixième  que  Souleïinan 
conduisit  en  personne ,  fîit  suivie ,  à  un  an  de  dis- 
tance, de  deux  expéditions,  Tune  contre  Venise,  Tau- 
tre  contre  la  Valachie.  L'année  qui  s'écoula  entre  le 
retour  du  Sultan  à  G)nstantinople  et  son  départ  pour 
Yalonafut  marquée  par  la  perte  de  Tunis,  et  la  mort 
du  moufti  Kemalpaschazadé ,  avec  lequel ,  pour  nous 
servir  de  l'expression  d'un  historien  arabe ,  la  science 
de  ce  monde  descendit  au  tombeau  (1536)  ^  Les 
fonctions  de  moufti ,  les  plus  hautes  de  la  l^isla- 
ture ,  furent  conférées  à  Sâdi  Tschelebi ,  savant  non 
moins  renommé  pour  sa  mémoire  extraordinaire,  que 
pour  ses  gloses  marginales  sur  le  meilleur  conunen- 


«  IIadii»KJial&,  Tables  ihronologiques,  Almosnino,  f.  i36.  (Ueneiajr  e*- 
paciâmd  del  moju  Quiam^  Baxa  OgH,  y  obras  que  eserihio 
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taire  du  Koran  '.  Vers  le  même  temps,  moururent  les 
deux  poètes  Ghazali  et  Ishak  Tsdielebi.  Le.premier 
était  connu  sous  le  nom  de  Deli  Burader,  le  frère  fou; 
le  second  était  un  des  trois  savans  que  Sélim  I^  avait 
appelés  près  de  lui  lors  de  la  campagne  d'Egypte, 
dans  l'intention  d'occuper  les  longs  loisirs  de  la  mar- 
che par  des  conversations  instructives,  mais  qui  ayant 
mérité  par  leurs  maladresses  et  leurs  inconvenances 
d'être  condamnés  à  la  bastonnade ,  puis  à  la  mort , 
échappèrent  cependant  à  la  sentence  prononcée  contre 
eux,  grâce  au  respect  du  Sultan  pour  les  sciences. 
Ishak  Tschelèbi  affectait  de  ne  jamais  porter  de  tur- 
ban, ni  chez  lui,  ni  dehors;  il  n'avait  que  des  paroles 
sales  à  la  bouche ,  et  conserva  jusque  dans  sa  viefl- 
lesse  une  infôme  passion  qui  n'est  pas  rare  chez  les 
Turcs;  il  renonça  à  l'ivrognerie  dans  ses  dernières 
années,  mais  jamais  à  sa  haine  contre  les  fenmies.  Tou- 
jours les  pieds  nus  et  la  tête  découverte,  il  courait 
dans  les  rues  après  les  jeunes  garçons,  et  dans  ses  vers 
après  de  mordantes  saillies  '.  Deli  Burader,  l'Arétin 
des  Turcs,  s'est  acquis  le  renom  d'un  honmie  à  la  fois 
plus  habile  et  plus  corrompu ,  par  l'étrangeté  de  sa 
vie  el  son  recueil  licencieux  intitulé  :  Chassant  les 
soucis,  ouvrage  frappé  de  la  réprobation  de  tous  les 
Mwulmàns  honnêtes.  C'était  un  des  joyeux  convives 
du  prince  Korkoud,  frère  de  Sélim  I^.  Un  jour  Kor- 

I  Le  Schakmkoun'namaniyet  de  Taschkœprizadé.  Sâdi  Tschelèbi  écrivit 
des  gloses  marginales  sur  le  Commentaire  de  Beîdhawi. 

s  Latifi,  Biographie  des  Poêles  turcs,  p.  96.  Âscfaik  Hasan  Tscbelel)i, 
Hasan  Tschelèbi,  Kinaliiadé. 
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koud,  Uessé  d*une  trop  grande  liberté  que  s'était  pér* 
mise  le  poète ,  ordonna  de  lui  trancher  la  tête.  Delî 
Burader  eut  ]a  présence  d'es[Mnt  de  représenter  au 
bourreau  qu'il  perdrait  lui-même  la  vie ,  s'il  exécu- 
tait une  sentence  rendue  par  le  prince  dans  un  état 
d'ivresse  :  «  Ta  tête,  lui  dit-il,  artistement  empaillée, 
figurera  convenablement  demain  à  côté  de  la  mienne.» 
Le  kapidji-baschi  intimidé  différa  l'exécution  jusqu'au 
joixr  suivant,  et  bien  lui  en  prit,  car  Korkoud,  l'orgie 
passée,  déclara  que  le  kapidji-baschi  eût  été  mis  à  mort 
s'il  eût  obéi  '.  Lorsque  Korkoud  passa  en  Egypte, 
Ddi  Burader  se  retira  à  Brousa  en  qualité  de  sdieikh 
du  couvent  de  Geïklubaba  ^  (père  des  cerfs)  ;  piBS  il 
alla  professer  à  Siwrihissar  et  à  Âkschehr,  où  il  se 
fit  une  terrible  réputation  par  ses  épigrammes  et  ses 
satires.  Il  ne  fournit  pas  la  carrière  ordinaire  du  pro- 
fessorat; et  bien  que  Tayaut  abandonnée  avant  le 
terme  prescrit,  il  obtint,  à  G)nstantinople  où  il  s'était 
rendu ,  une  pension  mensuelle  de  mille  aspres ,  pro- 
bablement par  Tinfluence  .de  son  protecteur,  le  def- 
terdar  Iskender  Tschelebi  ;  il  reçut  également  des 
vizirs  plusieurs  sommes  considérables  pour  diverses 
•constructions.  C'est  ainsi  qu'il  fit  bâtir,  sur  la  rive 
européenne  du  Bosphore ,  une  mosquée ,  une  cellule 
et  des  bains;  ce  dernier  établissement  se  recomman- 
dait tellement  aux  passions  voluptueuses  des  Tares 
par  les  raffînemens  de  plaisir  que  Deli  Burader  y 

«  Biograpfue  des  Poëêu  turcs,  de  LaliG  et  d*Aachik  Hasan,  traductioo 
de  Chabcrt,  p.  a43. 

9  Ibid,y  I.  c.  Kinalizadé ,  Belighi  Brousa ,  Balduixadé. 
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avait  imaginés ,  et  par  la  beauté  des  jeunes  garçons 
qui  les  desservaient,  que  la  ville  s*y  portait  en  masse. 
Ibrahim  ayant  Mi  raser  cet  édifice  dans  Tintérêt  de 
la  morale  publique  [i],  Deli  Burader  partit  pour  TA- 
rabieoù  il  fonda  de  nouveau  des  bains,  une  mosquée 
et  une  cellule,  et  d  où  il  écrivait  des  lettres  satiriques 
à  G^nstantinople  [11].  Un  jour  qu'il  avait  réuni  quel- 
ques convives  dans  son  jardin,  il  s'écria  tout-à-coup  : 
K  Mes  amis,  notre  société  touche  à  sa  fin;  l'échanson 
de  la  mort  me  présente  le  verre  ;  »  et ,  après  ces  pa- 
roles, il  expira. 

loL  plus  solide  garantie  de  la  paix  qui  avait  duré 
treate-dnq  ans  entre  Venise  et  la  Porte,  était  tombée 
avec  Ibrahim;  né  sujet  de  la  république,  il  en  était 
devenu  le  protecteur,  et  professait  une  grande  amitié 
pour  le  fils  du  doge,  Âloisio  Gritti,  récemment  assas^ 
sine  en  Transylvanie.  Le  successeur  d'Ibrahim,  f  Al- 
banais Ayaz-Pascha ,  précédemment  aga  des  janis- 
saires, puis  second  viadr ,  homme  droit  et  généreux , 
veillait  avec  sollicitude  au  maintien  des  relations  d'a- 
mitié qui  existaient  entre  les  deux  puissances  *  ;  mais 
ses  intentions  pacifiques  étaient  contrebalancées  par  les 
dispositions  belliqueuses  de  Khaïreddin-Barberousse, 
qui,  espérant  gloire  et  butin  d'une  guerre  maritime, 
s'^orçait  de  présenter  les  moindres  mouvemens  des 
Vénitiens  sur  mer  comme  de  véritables  actes  d'hos- 
tilité ^.  Depuis  quelques  années,  Venise  avait  donné 

I  Paruta ,  irilfl.  Vemeziana^  l.  VIII,  p.  571.  Veniîe,  i6o5.  Sagredo, 
Memorie  Utotiche,  1.  V,  p.  987.  Venise,  x688. 
a  Storia  di  GuazzOy  p.  ig^.  Paruta,  S^redo. 
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aux  Ottomans  plusieurs  prétextes  de  guerre  :  pendant  le 
àé^e  de  Koron,  le  provéditeur  Girolamo  Canale,  c<Hn- 
mandant  les  forces  maritimes  de  la  république  à  Can- 
die, avait  attaqué  Vescadre  d'un  des  plus  célèbres  cor- 
saires musulmans  de  cette  époque,  connu  sema  lejeKNB 
du  Jeune  Maure  d'Alexandrie,  lui  avait  pris  son  vais* 
seau-amiral ,  quatre  galères,  et  en  avait  coulé  bas  deux 
autres;  cet  engagement  avait  coûté  la  vie  à  trois  cents 
janissaires  et  à  mille  esclaves.  Le  Jeune  Maure,  saignant 
de  huit  blessures,  s'était  jeté  à  la  mer  ;  mais  il  en  avait 
été  retiré  par  les  Vénitiens ,  qui ,  après  avoir  réussi  à 
le  guérir,  le  renvoyèrent  sur  la  c6te  d'Afrique  avec  les 
galères  capturées,  afin  de  ne  donner  à  Soul^toan  m- 
cun  s^jet  de  rupture.  Vers  la  même  ^[X)qiie,  d^ux 
navires  ottomans  entrés  dans  des  ports  vénitiens  pour 
y  charger  du  blé ,  ayant  été  confisqués  par  la  repu* 
blique,  le  doge  fît  partir  pour  G)nstantin<^ple  le  secré- 
taire de  la  Pregadi^  Daniele  di  Federici  ' ,  avec  la  nus- 
sion  d'excuser  cette  mesure,  conune  n'ayant  été  qu'une 
méprise;  l'influence  d'Ibrahim,  qui  était  encore  aux 
afiaires,  leva  toute  difficulté,  et  cet  incident  n'eut  pas 
de  suite  [ni].  Après  la  campagne  de  Parse  et  pendant 
les  négociations  activemmt  conduites  à  G)nstantinople 
par  l'ambassadeur  français  Lafor^ ,  et  le  Ri^gusain 
]>on  Sarafino  dî  Gozi  [iv],  Souleïman  envoya  pcMjr  b 
quatrième  {ois  l'interprète  de  la  Porte  à  Yœise;  Yoa- 
fÉ^beg  devait  e^orter  le  sénat  à  veiller  plus  stricte* 
ment  à  l'exécution  des  traités,  et  à* se  liguer  avec 

Y  Paruta,  I.  VII,  p.  543.  Sacredo,  1.  lY,  p.  %o3. 
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IPrsjiçcmV^  contre  C!harle&-Qii«at  [y]  ;  U  avait  cvdre 
d*iiisiimer  qu'une  années  une  flotte  ottomanes  étaient 
prttes  à  appuyar  les  demandes  de  la  Porte.  Venise , 
qui  tenait  autant  à  nwintenir  sa  neutralité  e9i;itre  Fran- 
çois I"  et  Gbarles^uint  que  ses  relations  d'amitié  avec 
Soulennan,  oonihla  Tandbassadeur  d*^ards,  et  le  con- 
gédia en  protestant  de  ses  intentions  pacifiques;  mais 
elle  éluda  la  proposition  qui  \m  fut  faite  d'entrer  dans 
la  ligue  prqjetée  contre  la  niaison  d'Autriche.  Cette 
réponse  lui  avait  été  dictée  par  l'espoir  que  le  Sultan, 
plus  puissant  snr  terre  que  ^ur  mer,  aimerait  mieun 
tourner  ses  arnies  contre  la  Hongrie  qu'entreprradre 
une  guerre  dans  l'Adriatique.  En  même  temps ,  la  ré- 
publique domia  ordre  à  Tçmaso  Mocenigo  de  se  ren- 
dre sans  délai  à  Constantinople  pour  pr^qler  h  Sou- 
leunan  les  félicitations  du  doge  sur  l'heureuse  issue 
de  la  campagne  de  Perse,  et  se  plaindre  de  la  confis- 
cation de  plusieurs  navires  vénitiens,  de  r^évation 
des  droits  sur  les  importitions  de  Venise  en  Syrie , 
de  rintercq)tation  des  lettres  du  baile ,  et  de  plusieurs 
autres  infractions  ^pil  traités  '.  Ayaz-Pascha^qui  vou- 
lait i^ncèrement  la  continuation  de  la  bonne  intelli- 
gence qwi  Tenait  depuis  si  long-temps  entre  Venise  et 
Constantinople ,  e:«:cusa  les  mesures  contre  lesquelles 
réclamait  Mocenigo ,  et  promit  d'y  remédier.  Ces  as- 
sui^nces  ne  contribuèrent  pas  peu  à  faire  nourrir  au 
sénat  l'illusoire  espérance  que  les  immenses  prépara- 
tifs qui  se  faisaient  dans  les  ports  ottomans  étaient  des- 
tinés contre  Tunis  ou  Naples  '. 

I   Paruta,  1.  VIII,  p,  573.  —  •  Ihid.f  p.  574- 
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Dès  le  mois  de  mai  1 537  ' ,  Souleïman,  suivi  de  ses 
deux  fils ,  Mohammed  et  Sélim ,  partit  de  Constan- 
tinople,  à  la  tête  de  son  armée,  pour  Valona.  La  flotte, 
sous  les  ordres  de  lOiaïreddin-Barberousse,  fit  voile 
en  même  tetnps  vers  l'Adriatique  ^.  Après  la  perte 
de  Tilms,  Barberousse  s*était  rendu  à  Alger,  d'où  il 
avait  appareillé,  avec  vingt-sept  galères,  pour  les  iles 
de  Mayorque  et  de  Minorque;  il  avait  pillé  Mahon, 
puis  s'était  rapidement  reporté  sur  les  côtes  d'Afrique 
avec  cinq  mille  sept  cents  prisonniers ,  avait  occupé 
Biserta,  chemin  faisant,  et  était  enfin  retourné  à  Gon- 
stantinc^le  [vi],  où  le  Sultan,  avant  son  départ,  lui  avait 
ordonné  de  reprendre  la  mer,  et  lui  avait  conféré  la 
dignité  de  kapitan-pascha  ^.  L'amiral  de  Charles-Quint, 
Andréa  Doria,  prince  de  Melfi ,  était  alors  à  l'ancre 
dans  le  port  de  Messine  ;  il  n'en  sortit  que  le  1 7  juillet, 
lorsqu'il  eut  appris  l'approche  de  la  flotte  ennemie.  In- 
formé que  dix  vaisseaux  ottomans  richement  chargés 
venaient  de  quitter  le  port  d'Alexandrie,  il  leur  donna 
la  chasse,  les  prit ,  sans  éprouver  grande  résistance, 
et  les  livra  aux  flammes.  Le  22  juillet,  Doria  rencontra, 
à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Paxo,  douze  galères  turques 
conmiandées  par  Ali  Tschelebi,  kiaya  du  sandjakbeg 
de  Gallipoli,  et  les  attaqua  une  heure  avant  le  lever 
du  soleil.  Il  se  tenait  debout  sur  le  banc  de  sa  galère, 
revêtu  d'un  pourpoint  cramoisi ,  une  épée  nue  à  b 

I  /owrna/ de  Souleïman.  Ferdi,  f.  a56-963.  U  &at  lire  dans  Paruti» 
1,  VIII,  p.  577  :  Solimano  dunque  U  quaU  partUo  ne!  priaeipia  dd  i^^ 
4JL  Haggio^  et  non  Marzo, 

a  Ferdi,  f.  a45.  —  3  ihid.,  f.  ^^o. 
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Tnain  ;  autour  de  lui  étaient  rangés  plusieurs  nobles  en 
habits  blancs.  Le  combat  fut  des  plus  acharnés  et  dura 
une  heure  et  demie  ;  pas  un  homme  des  équipages  turcs 
n'échappa  à  la  mort  ;  Doria  lui-même  fut  blessé  au 
genou.  Ayant  appris  que  Barberousse  le  poursuivait 
avec  une  flotte  de  cent  navires,  il  se  retira  devant  des 
forces  aussi  supérieures,  et  rentra  à  Messine  avec  les 
douze  galères  qu'il  avait  prises  ' .  Khaïreddin-Barbe- 
rousse,  accompagné  de  Loutfi-Pascha,  se  dirigea  vers 
les  côtes  de  la  Fouille,  car  son  ambition  et  celle  de  Sou- 
Irïman  étaient  de  renouveler  en  ce  pays  les  conquêtes 
de  Mohammed  II.  Huit  mille  cavaliers,  des  fantassins 
en  nombre  encore  plus  considérable,  et  une  formidable 
artillerie  de  siège ,  furent  débarqués  sur  la*  plage  de 
Castro,  près  d'Otranto.  Le  traître  Pignatelli  saccagea 
lui-même  sa  patrie  à  la  tête  de  la  cavalerie  turque,  et 
ce  fut  lui  qui  persuada  à  la  garnison  de  Castro  de  se 
rendre  *.  Ugento  et  d'autres  châteaux-forts  firent  aussi 
leur  soumission,  confians  dans  la  parole  que  l'ennemi 
leur  donna,  mais  qu'il  ne  tint  point.  Pendant  un  mois, 
les  Turcs  ne  cessèrent  de  ravager  ces  belles  coiîtrées, 
et,  à  leur  départ ,  ils  en  emmenèrent  plus  de  dix  mille 
habitans  en  esclavage  ^.  Des  côtes  de  l'Italie ,  Khaïr- 
eddin  alla  à  Prevesa,  pour  punir  les  Albanais  de  ré- 


I  Storia  ai  Guaszo ,  p.  107.  Caroti  Sigonii,  de  Viui  Andréa  jiuriœ, 
p.  64. 

*  Storia  di  Guaszo ,  f.  197.  Ooria't  Begehenhéiten  in  Gœbels  Beitrœgen 
zur  Geschichte  Carts  K,  p.  45.  Paruta,  p.  60 3.  Hadji-Khalfa ,  Histoire  des 
Guerres  maritimes,  f.  aa.  Ferdi,  f.  246  et  a63. 

3  Storia  di  Guazio,  p.  198. 
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<2eiit€6  agreffiÎQm  ' .  Cep^daiit  la  guerre  a'avait  pas 
e&core  été  déclarée  à  la  réimUykiue  ;  et  YcMomisbeg 
parut  pouria  cinquième  fais  à  Venise,  chargé  de  faire 
des  réclamations  au  sujet  de  la  prise  d'un  navire  tore 
par  le  Dalmate  Nassi  de  Zara,  et  de  la  croisière  d'une 
flotte  vénitienne  sous  les  ordres  de  Séràme  Pesaro 
dans  le9  eaux  de  Coifou.  Malheiîreuseinent  quatre  ga- 
lères de  la  Seigneurie  avaient  doiiné  la  chasse ,  dans 
le  ostfial  de  Corfou ,  aux  trois  galères  d' Younisbeg , 
qui,  vivement  pressées ,  étaient  allées  échouer  prés  de 
rtle  de  Cimera  ;  les  habitans  avaient  maltnâté  les  nau* 
fragés ,  et  ne  les  avaient  relâchés  qu'après  avoir  ap- 
pris le  rang  d'Younisbeg  *.  Jjà  Jbaile  Orsini  demanda, 
au  nom  du  Sultan  irrité  de  cette  violation  du  droit 
d^  gws,  la  punition  de  Timprudent  qui  avait  rompu 
la  pBSJL.  Jje  sâiat  fit  mettre  en  prison  le  comte  Gra- 
denico  qui  avait  donné  la  chasse  aux  galères  d'You- 
nisbeg ,  et  ordonna  au  provéditeur  Contarini ,  qiû 
s'était  emparé  d'un  navire  turc ,  de  comparaître  de- 
vant le  tribunal  des  Avogadori  ^.  IMfais  avant  que  la 
coléra  du  Sultan  eût  pu  être  désarmée  par  cette  satia- 
60tion,  Doria  sut  l'exciter  encore,  en  écrivant  à  Jé- 
rôme Pesaro  unelettre  oongve  de  manière  ^  laisser  sup- 


I  Doria  (Gœbel^  p.  46)  commet  une  grande  erreur  en  disant  que  Kbaï- 
rûddm  avait  été  déposé  pendant  quelque  temps  de  U  place  de  kapitao- 
pascha,  et  qu'il  avait  eu  pour  successeur  Loutfi-Pascha;  Khaïreddin  gsnia 
cette  di(piilé  jusqu'à  sa  mort.  Voyez  Histoire  des  Guerres  maritimes  el  les 
Taàf^  chronologiques  de  Hadji-Khalfo. 

9  Paruta,  1.  VIII,  596,  le  a  3  juillet.  Gua^zo,  f.  196. 

3  Panita,  I.  VIII,  p.  60a. 
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poser  une  secrète  inielligeiioe  entre  eux,  et  en  ayant 
soin  de  la  faire  intercepter  dans  TAdriatique  par  les 
Turcs;  le  manège  de  Doria  avait  pour  but  de  forcer 
les  Vénitiens  à  sortir  de  leur  neutralité,  «»  ajoutant  des 
grieCs  factices  à  ceui:  qu'ayak  déjà  contre  eux  le  Sttl<- 
tan.  Barberousse ,  qui  n'avait  pu  oublier  la  capture 
des  douze  galères  par  la  flotte  fanpériale,  poussait  de 
son  c6té  Soultiùman  à  la  guerre.  L'armée  d'expédition 
qui  ravageait  la  Fouille,  ssms  oser  rien  aitreprendre 
sur  Otranto  ni  Brindisi,  fut  nqppelée,  et  la  conquête 
de  Gorfou  résolue  '. 

Gorfou,  grande  fle  située  comme  un  avant^^ste  à 
l'entrée  du  golfe  de  Venise,  a  cent  vingt  milles  de  dr- 
cuit  et  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  en  forme  de  demi- 
lune  ou  de  faucille,  ce  qui  lui  avait  valu  dans  l'antiquité 
Je  nom  de  Drepanon  (la  faucille)  ;  elle  étaôt  appelée 
aussi  Schera  (la  rocailleuse) ,  Pheacia,  de  ses  habi- 
tans  les  Phéaciens ,  célèln^  par  leur  amour  pour  la 
musique  et  les  festins,  et  enfin  Corcyra^,  d'où  dérive 
son  nom  actuel  de  Gorfou.  L'auteur  de  l'Iliade  nous 
a  fait  connaître  l'aveu^e  et  divm  chanteur  Démo- 
docos  t  qui  chiurmait  avec  sa  lyre  ks  Phéaeiens  dans 
les  mi^nifiques  jardins  du  roi  Alcinous  ^.  Celui  qui 
avec  Thucydide  est  entré  dans  les  secrets  de  la  guerre 
du  Péloponèse  et  a  étudié  daas  le  caractère  politique 
des  Grecs  d'alors  celui  des  Grecs  d'aujourd'hui ,  sait 

1  Paruta,  1.  VIII,  6o3. 

3  Voyes  sur  le  nom  Corq^rm  Wachter,  et  Sfellini  dans  ses  notes  des 
lllustrazioni  Corcireti,  par  Andréa  Mustoxidi,  Milan,  i8ki.  I,  p.  24. 
B  Odjrstée^  chant  VIU. 
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que  la  rivalité  de  Gorinthe  et  d'Athènes  eut  pour 
objet  la  possession  de  G)rcyre,  et  que  cette  rivalité 
amena  la  guerre  de  vingt  -  sept  ans  dans  laqudle  fut 
versé  le  sang  le  plus  pur  de  la  Grèce,  les  batailles  na- 
vales de  Sybote  et  de  Patras,  les  sièges  de  Platée  et 
de  Potidée,  de  Chalddice  et  de  Mitylène,  le  barbare 
massacre  des  prisonniers  de  Mitylène  et  de  Platée  \ 
le  meurtre  des  généraux  Nicias  et  Démosthènes  *,  le 
combat  d*AEgospotamos  ^,  et  enfin  la  suprématie  de 
Lacédomone  sur  Athènes.  Après  l'extinction  de  la  li- 
berté grecque,  G>rcyre  eut  à  subir  la  domination  des 
Barbares;  par  la  suite,  Farrogance  de  la  reine  d*Illy- 
rie ,  Teutâ ,  attira  sur  Ttle  la  colère  et  les  armes  de 
Rome.  L'allié  des  Carthaginois ,  Philippe  de  Macé- 
doine, essaya,  mais  vainement,  d^enlever  aux  Romains 
leur  nouvelle  conquête.  Corcyre  fut  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  Rome  et  Persée ,  et  fîit  illustrée  par  les 
actions  ou  la  présence  de  plusieurs  Romains  d'un 
grand  nom.  Marcus  Terentius  Varro  sauva  à  G>rcyre, 
par  sa  prévoyante  activité ,  l'équipage  de  l'escadre 
romaine  qu'il  devait  conduire  contre  les  pirates  de 
l'Adriatique ,  sous  le  commandement  supérieiu*  de 
Pompée  ^.  Caton  d'Utique ,  à  son  retour  de  Chypre, 
perdit  à  Corcyre,  dans  l'incendie  de  ses  tentes,  les 
rostres  de  son  administration  ;  accident  qui  servit  à 
faire  briller  davantage  la  confiance  du  sénat  en  sa  pro- 


■  Thucydide,  IV,  39,  68,  8c.  —  »  Ibid,,  VH,  66. 

3  Xéoophon,  Bût  Graca  Ofymp,»  XCIH,  an.  3  et  4< 

4  Varro,  de  Re  rusiicà,  1.  I,  4.  PluUrque,  He  de  Pompée* 
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bité  ' .  Cicéron ,  dans  son  voyage  de  Rome  en  Glide 
et  de  Cilicie  à  Rome,  relâcha  sept  jom^  à  Gorcjrre  el 
sept  autres  jours  à  Cassope  ^.  Pendant  la  guerre  civile 
entre  César  et  Pompée,  Marcus  Ribulus  vint  mouiller 
dans  la  rade  de  Gorcyre  pour  observer  les  mouve- 
mens  du  vainqueur  des  Gaules  avec  une  flotte  de  cent 
dix  navires.  Caton  rassembla  dans  Tile  les  restes  des 
cohortes  vaincues  à  la  bataille  de  Pharsale  et  les  séna- 
teurs fugitifs  ;  c'est  encore  de  là  que  Domitius  AEno* 
barbus  surveilla  la  mer  Ionienne  après  la  bataille  de 
Philippes.  Tibulle  y  tomba  malade  de  la  fièvre  ^ ,  et 
Âgrippine  s'y  arrêta  quelque  temps  avec  ses  enfans 
et  les  cendres  de  Germanicus  ^.  Les  Normands,  sous 
Bohémond,  fils  de  Robert,  et  sous  Roger  I^,  roi  de 
Sicile,  enlevèrent  deux  fois  0)rcyre  aux  Byzantins  ^. 
Lors  du  partage  de  Tempire  de  G)nstantinople  entre 
les  Latins ,  Tile  échut  aux  Vénitiens ,  qui  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  sous  Tadministratioii 
du  doge  Ziano,  la  donnèrent  en  fief  à  des  familles 
nobles  [vu].  Plus  tard,  0)rcyre  passa  de  la  domination 
des  rois  de  Naples  à  celle  de  Venise,  et  le  doge  An- 
tonio Venier  lui  assura,  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  de  nouveaux  privilèges. 

Un  mois  après  la  chasse  donnée  aux  galères  d*  Yoijh 


1   Plutarque,  Vie  de  Caton, 

»  Ctcéron,  Ep.  ad  Famil,  1.  III,  5  vCt  6;  XVI,  ik  tX  ^\  ad  Jtt,,  V^ 
gela. 

3  Alb.  Tib*,  Élégie  lU.  —  4  Tacilus,  Jnn.,  l.VIII. 

5  Miistoxidi,  niusirazîonî  Corciresi,  II,  p.  i5i  et  i55.  D'après  Dand,, 
Chron.  Romuald,  Chron.  FaccL  ht.  SîciU,  Tec.  II,  1.  VII. 
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nsbeg  ptr  Gnde^co,  Souleiâaian envoya  à  Khafreddin- 
BartieroÛBe,  de  fiëg  campemeiift  de  Valona  [vin], 
Tordre  de  mettre  à  la  voOe  pour  G>rfoa;  en  consé- 
quence,  to  flotte  ottomane  appardila  pour  Ffle,  et  y 
débarqua  le  corps  d'armée  de  Loutfi-Pascha ,  fort  de 
vingt-cinq  miUe  hommeg  et  de  trente  canons  (25  août). 
L'arriihée  des  Turcs  fut  immédiatement  signalée  par 
le  sac  de  Pùtamo,  à  trois  milles  seulenent  de  la  for- 
teresse ^  Quatre  jours  plus  tard  abordèrent  dims  File 
k»  yimB  Ayaz-Pas<^  et  Moustafo-Pascha ,  le  beg- 
lerbeg  de  RoumiHe ,  Faga  des  janissaires ,  Taga  des 
•kin<i^s,  avec  on  corps  de  vingt-cinq  mille  hommes; 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  ils  ne  cessèrent  de 
ravager  le  pays  *. 

Gepmdant  les  Vénitiens  renfermés  dans  €orfou  ne 
reÉdai^it  pas  inactifs;  de  nombreuses  pièces  d'artil- 
lerie forent  hissées  sur  les  bastions ,  des  barricades 
levées  dans  la  ville  avec  des  poutres  et  des  abattis 
d'sarbrcs.  Le  1^  septembre,  les  assiégeans  braquèrent 
sur  le  rocher  de  Malipiero,  à  un  mille  de  la  forteresse, 
un  canon  d'un  calibre  de  cinquante  livres  ;  en  trois 
jours  oetle  pièce  ne  lança  que  dix-naïf  boulets,  dont 
cinq  seulement  atteignirent  leur  but  ;  les  autres  volant 
par-dessus  la  ville  tombaient  au--ddà  dans  la  mer  ^ 
Le  S  septembre,  Souleïman  dressa  ses  tentes  à  Bastia 
sur  le  continent  en  face  de  Gorfou,  et  le  grand- vizir 
Âyaz-Pascha  et  Khalreddin  envoyèrent  de  letars  ga- 

«  Blannora,  HUioria'di  Cêrfu,  Venecia,  167a,  p.  ïk}6-»4o.  —  •  Ihid,, 
p.  3ox.  , 

3  Storia  di  Guazzo,  p.  aoa. 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  2^  i 

1ères ,  contre  les  forts ,  quelque  boulets  qui ,  mal 
(irigés ,  allèrent  mourir  sur  la  rive  orientale  de  >11e 
[HSès  de  Cardachio  * .  Un  orage  teirible  suspendit  les 
travaux  de  Tâînniée  de  siège ,  mais  n'empêcha  pas 
Âyaz-Pftseha  de  s'avancer,  au  milieu  de  la  nuit,  jus- 
qu'au bord  du  fossé  de  la  ville  pour  reconnaître  les 
forffîcatioas.  Sttt*  le  rapport  d'Âyaz,  le  Sulmn  fit  som- 
mer le  eommandant  de  se  rendre ,  par  un  marchand 
de  Gorfou ,  pris  quelques  jours  auparavant  avec  son 
navire.  B  s'engagea  à  respecter  la  vie  et  les  biens  des 
assiégés,  et  donna  l'assm^ance  que  les  chefs  turcs  qui, 
dans  l'expédition  de  la  Fouille,  avaient  violé  les  eajM^ 
tofetiôm»  signées  et  emmené  les  habitans  en  esclavage, 
avaient  été  punis  de  mort,  et  que  les  prisonniers  avaient 
été  renvoyés  d&ins  leur  patrie.  Les  provéditeurs  ne 
firent  pas  de  réponse  à  la  demande  de  Souleïman  *. 
L'artillerie  des  assiégés,  sous  le  commandement  d'A- 
lessandro  Tron,  fut  mieux  dirigée  que  celle  des  Otto* 
mans  :  deux  galères  forent  coulées  à  fond ,  et  quatre 
hommes  tués  dans  les  fossés  d'un  seul  boulet  ^  Ce 
dcs^nier  eflfet  produit  par  un  seul  coup  de  canon,  et 
alors  réputé  prodigieux  eu  égard  à  l'état  de  l'artillerie, 
détermina  le  Sultan ,  s'il  faut  en  croire  les  historiens 
Ottomans,  à  lever  le  siège,  parce  que,  disait-il,  la  mort 
d'un  seul  musulman  ne  saurait  être  compensée  par  la 


>  G*eit  de  œ  jour  que  ie  J^wnuU  date  la  rêsolotieiir  prise  par  le  Sultan 
àt  retourner  à  Constantinople.  Loutfi-Pascha  ne  dit  <pie  peu  de  mots  snr  ce 
siège  4ont  il  avait  k  direction  en  qualité  de  serdw. 

*  Storia  di  Guaezo,  î.  ao3.  —7  3  Ikid, 
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prise  de  mille  forteresses  ' .  Le  palais  de  Brami,  le  vil- 
lage de  Potamo,  le  rocher  de  Malipiero  étaient  occupés 
par  les  Turcs  qui  y  avaient  établi  leurs  postes  princi- 
paux. Souleïman  attaqua  à  quatre  reprises  différentes 
le  fort  S.-Angelo ,  situé  sur  une  montagne  près  da 
cap  Otranto ,  et  mieux  fortifié  encore  que  la  capitale 
de  File  '.  La  résistance  invincible  rencontrée  par  le 
Sultan  lui  fit  résoudre  son  départ.  Le  7  septembre, 
les  troupes  commencèrent  à  s'embarquer,  et  huit  jours 
après  rUe  était  délivrée  de  la  présence  des  Turcs; 
mais  ils  se  vengèrent  de  leur  échec  devant  Corfou  par 
l'incendie  de  Butrinto  et  la  conquête  de  Paxo  ^. 

Six  semaines  plus  tard,  Souleïman  faisait  son  entrée 
à  Constantinople  (1  "  novembre).  Avant  Touverture  de 
cette  campagne  qui  répondait  si  peu  à  ce  qu'elle  avait 
promis,  Khosrev^b^,  gouverneur  de  Bosnie,  et  Mou- 
rad ,  voïévode  de  Verbozen  ^ ,  avaient  fait  des  entre- 
prises plus  heureuses  contre  plusieurs  châteaux-forts 
de  Dalmatie.  Après  plusieurs  expéditions  couronnées 
d'un  plein  succès,  Khosrew  et  Mourad  mirent  le  siège 
devant  le  château  de  Klis  ^,  qui,  situé  liur  un  rocinac- 

V  Ali,  xxxv«  récit,  f.  aig.  D'après  lui,  Petichewi  raconte  à  cette  occa- 
sion qu'au  siège  de  W^arasdin,  en  iSgo  (1007  de  l'hégire),  par  Mohammed 
Satourdji-Pascha,  un  boulet  avait  fracassé  les  jambes  de  huit  soldats  tura 
alignés  sur  le  même  rang,  et  que  cinq  d'entre  eux  étaient  morts  des^oitei 
de  leurs  blessures. 

9  Storia  di  Guasxo^  p,  ao3. 

3  Marmora,  p.  a  10.  Paruta^  Storia  Venez.,  I.  vm,  p.  6x3. 

4  Petschewi ,  p.  65.  Les  historiens  hongrois  appellent  Albourad  sandjak 
de  Verbosen.  Schimek,  p.  917. 

5  Petschewi,  f.  65.  Djelalzadé,  f.  ig5.  Solakxadé,  f.  iia.  Ali,  f.  349* 
Istuanfi,  I.  XIH.  Catona,  XX,  p.  1043.  Ferdi,  f.  354. 
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cessible ,  arsot  jadis  serri  de  retnéle  au  roi  Biia  et  à 
868  eabaoB  lots  de  Ilnyaskm  de  h  Hoagrie  par  les 
Tafares.  Ils  fiielit  eonstruire  deux  forte  ponr  couper 
tOQt  seooura  i  ce  château,  et  forcer  ainsi  par  la  famine 
la  gaamison  à  se  rendre  ^  Fiare  Gmasicii,  qui  accoa- 
rut  ponr  déliTrer  Klis  à  b  lête  de  cinq  ndlle  h(nnmes, 
fat  complètement  battu  ;  nu  très-petit  nombre  de  ses 
soUbts  pal  trouva*  son  saint  daius  la  fuite.  Le  00m- 
maiidant  de  KKs,  à  la  yne  de  la  lète  sanglante  de  Gras- 
sich  qœ  les  Turcs  avaient  mise  au  bout  d'une  pique, 
perdit  tout  espoir  de  délivrance,  et  fit  sa  soumiasion  *. 
Mom^  prit  soccesfflvement  les  châteaux  de  Boiko , 
Berixio  et  ObroVaz  [n].  D'un  autre  côté,  Khosrevr- 
beg)  gouverhenr  de  Bosnie,  et  Mohammed-Pasdia 
Yaèjaoghli,  malgré  la  paix  signée  entre  la  Porte  et 
Ferdinand,  rivaliscâent  aitre  eux  d'attaques  contre  la 
Boi^e.  Ferdinand ,  afin  d'arrtter  ces  incursions , 
rassôiddfai  k  Kapnoncza,  sur  la  rive  droite  de  la  Drave, 
une  armée  forte  de  seize  mille  fantassins  et  de  huit 
mflle  cavahets;  ces  derniers,  presque  tous  hussards, 
étaient  sons  les  ordres  de  Louis  P^cry,  Paul  Bakies, 
et  du  chef  de  br^ands,  Ladislas  More,  qui  vaiait 
d'être  gradé.  On  remmpiaï  parmi  les  «itres  chefs, 
le  BcAéme  Aubert  Schlick ,  TAulrichien  Jules  comte 
de  Hardek,  le  Styrian  Jean  Ungnad ,  le  Carynthien 
Erasme  Mager,  le  TyroUen  Loms  comte  de  Lodron,  et 
Katzianer  de  la  Carniole,  général  en  chef  de  l'armée  ^ 

I  Petscbewi,  f.  65.  DjeUUadé,  f.  zgS.  SoKakzadé,  f.  si  a.  Ali,  f .  249* 
Istuanfi  dans Catona, XX, p.  zo49«  Storia  diGuatto,  f.  ao8.  Ferdî,  f.  a54. 
9  Istuanfi,  1.  XIII.  —  3  Istttanfi  dans  Gatona,  XX,  p.  io45. 
T.  V.  ïS 
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Dés  que  le  gouverneur  de  Semendra,  Yahyaoghli  Mo- 
hammed-Padchà,  eut  appris  que  Tannée  hongroise  s'é- 
tait concentrée  à  Kaproncza,  il  dépêcha  des  courriers 
à  son  frère  Âhmedbc^  d'Âladjahissar,  à  Khosrewb^, 
gouveraeor  de  Bosnie,  à  Djâfer,  beg  de  Zwornik,  et 
au  voiévode  Mourad,  pour  les  presser  d'accourir  au- 
près de  lui  à  Vucovar  ' .  Cependant  l'armée  de  Kat- 
zianer  suivie  d'un  parc  d'artillerie  de  quarante-neuf 
pièces,  dont  huit  de  gros  calibre  *,  avait  passé  laKa- 
rasdiitza  près  de  Yalpo,  et  s'était  avancée  jusque  sous 
les  murs  d'Essek,  dont  elle  devait  former  le  si^; 
mais  harcelée  sans  cesse  par  Mdiammedbeg,  elle  dut 
se  borner  à  se  tenir  sur  la  défensive.  Des  nuées  de  Va- 
laques,  Bc^émiens,  Tschaikistes,  Nassadistes  (matelots 
du  Danube),  Martoloses  (soldats  de  Servie,  gardiens 
des  frontières)  ^;  fondirent  sur  les  abords  du  camp 
des  Hongrois ,  à  qui  ils  enlevèrent  les  chevaux  et  les 
bœufs  de  leur  artillerie ,  et  coupèrent  les  vivres  et  les 
munitions  ;  le  camp  fut  bloqué  de  si  près ,  qu'aucun 
soldat  n  osait  frandiir  les  lignes  des  retrancfaonaos. 
L'espoir  de  trouver  des  provisions  à  Erdœd  déter- 
mina Katzianer  à  battre  en  retraite  ;  mais  au  passage 
de  la  Vonka,  le  pont  se  ron^t  sous  les  gros  cmons 
qui  s'abîmèrent  dans  les  flots.  Forcé  d'abandonner 
son  artillerie  de  siège  ^ ,  Katzianer  lia  ensemUe  par  des 
chaînes  ses  pièces  de  campagne  et  ses  chariots,  et  les 

I  PetBchewi,  f.  69. 

•  Peischewi,  f.  6g  ^  appelle  les  gros  canons  bafyemez,  c  est-à-dire  ceux 
qui  ne  mangent  pas  de  miel. 

3  Petscliewi,  I.  c,  et  Istuanfi.  —  4  ikei. 
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dispdsa  sur  deux  rangs,  entre  lesquels  son  armée  mar  ^ 
chait  Gômme  entre  deux  remparts  mobiles.  A  Deako- 
var ,  il  rencontra  Yahyaoghli  et  le  conquérant  de  Klis, 
Mouradbèg,  à  la  tête  de  Télite  de  leurs  martoloses. 
Cependant  Tarmée  chrétienne  franchit  la  crête  élevée 
du  mont  Yertizo  par  une  neige  battante  ;  mais  en  arri- 
vant dans  le  pays  plat,  elle  trouva  la  cavalerie  turque 
qui  Taftendait  au  passage  ' .  Le  samedi ,  1  "  décembre 
1 537 ,  les  cavaliers  des  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains,  et  dans  ce  premier  engagement,  Paul  Bakics, 
qui  s'était  acquis  tant  de  gloire  dans  la  défense  de 
Vienne  et  de  Gùns,  et  qui  dans  les  environs  de  Neu- 
stadt  avait  anéanti  le  corps  de  Kasimbeg,  tomba  avec 
ses  plus  braves  compagnons  sous  une  grêle  de  balles. 
Le  soir  de  ce  même  jour,  Katzianer  campa  dans  la 
plaine  qui  s'étend  entre  Goria  et  Schirokopcdyé  ;  il 
n'avait  à  choisir  qu'entre  deux  issues.  Tune  qui  con- 
duisait par  Kasika  àValpo,  à  travers  une  forêt  longue 
de  trois  lieues,  l'autre  qui,  laissant  Goria  sur  la  gauche, 
aboutissait  au  diâteau-fort  de  Sainte-Elisabeth ,  ap* 
parlenant  au  chef  de  brigands  gracié,  Ladiskus  McH*e. 
Le  général  en  chef  convoqua  un  conseil  de  guerre 
pour  aviser  aux  moyens  de  sortir  de  la  position  cri- 
tique où  se  trouvait  l'armée  :  on  décida,  après  de  lon- 
gues discussions,  que  la  retraite  serait  continuée  par 
Yalpo  ;  mais  Ladislas  More  partit  dans  la  nuit  pour 
son  château,  et  fut  suivi  par  Jean  Ungnad  et  l'évéque 
Simon  Erdoedy,  qui  entraînèrent  leurs  troupes  avec 


'  Pesscl,  Siège  4e  Vienne. 
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emi  ham  Pekry  et  Kataaiuer  InL-mènie  désertérait 
làchemeAt  le  canap  avwit  le  jour,  le  comte  de  Lodron 
ae  vit  à  son  réveil  abandaDné  par  les  troupeft  de  Hon- 
grie, de  S^jiie  et  de  Garniole;  bien  déterminé  à  vadn^ 
ère  ou  à  mourir,  il  réiolat  de  disputer  pied  à  pied  le 
temôn  aux  Ottomans,  avec  les  Tyroliens,  les  Âutri* 
ehtens,  lés  Garynthiens  et  les  Bohèmes  '.  H  parcourut 
to  rangs  à  dieval,  exhortant  ses  troupes  à  faire  leur 
devoir  en  leur  représeitfant  la  honte  de  la  fuite,  lors- 
qu*!:^  soldât  Im  cria  :  <«  Tu  as  beau  parler,  Lodron; 
avec  tes  nx  pieds  il  t'est  plus  facile  de  fuir  xpi'à  nous 
avec  deux.  »  A  ces  mots,  Lodron  descendit  de  cheval, 
perga  de  son  épée  son  audacieux  interlocuteur,  et  dit 
k  #es  craipagnons  d'armes  :  «  Frères ,  je  combattrai 
ti^ec  vous  à  pied  ^.^  Il  fit  distribuer  ses  chevaux  aux 
malades  et  shix  Messes,  et  donna  Tordre  de  se  mettre 
en  warche;  h  pdae  avadt-il  quitté  son  camp  qu'il  fut 
•ttaqué  par  la  cavalerie  turque  (2  décembre  1537). 
'ifH^f  capitaine  du  conting^it  de  Garyi^e,  attira  le 
premi^  sur  lui  par  dcacasque  brillant  et  son  panache 
les  regards  et  les  armes  de  Tennenû  ;  assailli  de  toutes 
parts ,  il  succoipaba ,  mais  non  sans  avoir  chéremoit 
vendu  $a  vie.  Les  Autrichiens  furent  tdl^  en  pièces, 
après  avoûr  va  ieurt  chefs  Kilnringer,  G€(»nge  Taifel, 
^Grebhftrt  Beber,  I^éonard  Lamberg  tomber  entre  les 
masas  des  Turcs,  M  Nicolas,  comte  de  Tfaum,  s'en- 
liiir  quoiffue  blessé.  Mais  rien  n'^ala  la  boudiierie 
^pie  lea  Turcs  firwt  des  BohéBies  que  leur  dbef  Albert 

I  Istuanfi,  I.  xni;  «t  d'après  lui,  Engel  et  Fessier. 
9  Ièid.f  éd.  de  Cologne,  p.  2x6. 
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Schlik  avait  hontèuraoK»!  abandonnés  dès  le  eom- 
meocement  de  Taction.  Lodron,  griéYement  blessé  à 
la  télé  et  à  la  pcâirine,  fut  repoussé  avec  ses  Tyroliens 
jusque  sur  les  bords  d'un  étang  ;  ainsi  accoté^  et  ne 
pouvant  {dus  résister  aux  ennemis  qui  Tenvdoppaient 
de  tous  côtés,  il  se  rendit  avec  trob  bannièred,  sur  h 
sommation  de  Mouradbeg  de  Klis,  qui,  brave  ké- 
même,  savait  estimer  les  braves.  Les  prisonnier»  furent 
envoyés  à  GMirtai^nople  ;  mais  Lodron  dont  ka  Mes- 
sttres  ne  laissaient  point  d*espoir  de  guérison  fiit  toé 
par  ses  gsardiens  d'après  ks  ordres  dé  Mohammedbeg; 
Le  caaxMji^  et  toute  l'artillerie  furent  h  proie  des  vani- 
(]pieurs.  Parmi  les  canons  tombés  an  pouvoir  des  Ot- 
tcsïians,  un  surtout  se  faisait  remarquer  par  sa  Ic»^ 
gueur  et  son  calibre  ;  nous  le  virons  reparaître  trente 
ans  plus  tard  au  siège  de  Szigetb,  et  dans  les  dernières 
guerres  de  la  fin  du  smième  siècle,  j90us  le  nom  de 
Kaizùmer  \  Les  télés  de  Paul  Bakics,  de  Lodron  et 
de  Mager  furent  envoyées  à  Goiistantinople  ^.  George 
Taifd  et  Gd)hard  Beher  furent  échangés  par  la  suite 
contre  Mouradaga,  fait  prisonnier  dans  un  oigage- 
mesÂ  et  reteau  en  eaptivfté  par  Thomas  Nadasdy. 
Les  fuyards  Pekry  et  Katzianer  furent  incarcérés  à 
Vienne  :  le  premier  perdit  la  vue  dans  les  cachots  de 
Graetz  et  d'Inspruck,  et  n'en  sortit  qu's^rès  une  eap- 
ttvité  de  sept  ans;  le  second  s'échappa  du  fort  de 
Kostaniza,  entama  des  négociations  avec  Mohammed, 
sandjakb^  de  Bosnie,  et  fut  tué  par  Zrini  qu'il  avait 

1  Dans  le  Silaniki,  Kouehian  topi. 

a  Istuanfi,  f.  XIII,  p.  316,  éd.  de  Cologne. 
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invité  à  un  festin,  dans  l'intention  de  Tentrainer  avec 
lui  dans  sa  trahison  '. 

Fendant  que  ces  événemens  se  passaient  en  Hongrie 
et  que  Souleïmah,  mécontent  de  Tissue  de  son  entre- 
prise sur  Corfou,  quittait  les  côtes  de  F^lbanie  et  re- 
tournait à  Constantinople ,  la  guerre  n'en  continuait 
pas  moins  avec  Venise  par  terre  et  par  mer.  Immé- 
diatement après  la  levée  du  si^e  de  Corfou,  le  vizir 
Kasim  ',  sandjak  de  Morée,  reçut  ordre  de  se  rendre 
sous  les  murs  de  Malvasia  et  de  Napoli  di  Romania 
pour  en  former  le  siège  ;  après  la  cession  de  Koron  et 
dé  Modon ,  ces  deux  places  étaient  seules  restées  aux 
Vénitiens,  conformément  au  traité  conclu  entre  la  ré- 
publique et  Bayeadd  II.  Le  kapitan-pascha  Khaîreddin- 
Barberousse,  après  que  le  serasker  Loutfi  eut  ramené 
dans  l'arsenal  de  G)nstantinople  les  deux  tiers  de  la 
flotte,  parcourut  TÂrchipel  avec  soixante-dix  galères 
et  trente  galiotes ,  pour  conquérir  les  ties  qu'y  pos- 
sédaient encore  les  Vénitiens.  Plusieurs  d'entre  elles 
se  rendirent  à  la  première  sonmiation ,  soit  faute  de 
moyens  de  résistance,  soit  par  la  terreur  qu'inspirait  le 
nom  seul  de  Khaïreddin-Barberousse.  De  ce  nombre 
furent  :  Syra  ou  Syros,  vantée  par  Homère  ^  pour  ses 

>  Istuanfi.  Petschewi,  f.  70.  La  confirmation  de  la  trahison  de  Kalua- 
ner  par  la  bouche  de  Thistorien  ottoman  doit  faire  taire  tonte  espèce  de 
doutes  sur  la  réalité  de  ce  fait  On  pardonnera  plus  facilement  aux  Ottomans, 
tels  que  Djelalzadé,  f.  aoo;  Solakzadé,  f.  ixa;  A.li,  xxxv«  récit,  f.  a47> 
Loutfi,  f.  83  et  84 ,  et  Férdi,  f.  aya,  d'écrire  Kotsckian  au  lieu  de  KatzUmtr, 
qu'à  Istuanfi  et  à  Cantemir  {Soliman  /,  n.  i5)  de  transformer  ce  nom  en 
celui  de  Cozianus  et  de  Cophan, 

a  Parula,  p.  164.  —  3  Homère,  Odyssée,  XV,  4oa. 
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rîdoies  troupeaux  de  moutons,  son  vin  et  son  blé,  pa- 
irie d'un  des  plus  anciens  philosophes  de  la  Grèce, 
Perekydes,  qui  enseigna  le  premier  Finmiortalité  de 
Tame,  et  initia  Pythagore  à  l'ancienne  philosophie 
orientale  '  ;  Scyros  où  Achille,  cadié  par  les  soins  de  sa 
mère  sous  des  vétemens  de  femme  parmi  les  esclaves 
du  roi  Lycomède,  fut  cependant  reconnu  par  Ulysse, 
et  où  naquit  Deidamia  *  qu'Achille,  pendant  sa  re*^ 
traite,  rendit  mère  de  Pyrrhus;  Jura,  anciennement 
Gyarus^,  petite  lie  de  rochers,  qui,  sous  les  empereurs 
romains,  était  un  lieu  d'exil  très-mal  famé,  et  que  Ju- 
vénal  conseillait  de  mériter  par  des  crimes,  à  ceux  qui 
voulaient  gagner  de  Finfluence  en  mettant  à  profit  la 
dépravation  des  Romains  ;  Pathmos,  roc  aride  et  sans 
végétation ,  où  Tévangéliste  fit  son  Apocalypse  ^ ,  et 
dont  les  ports  nombreux  servaient  de  refuge  aux  cor- 
saires de  l'Ardiipel;  Nio,  appartenant  à  la  famille 
Pisani  ^,  l'ancienne  Jos  qui  disputa  à  six  autres  villes 
l'honneur  d'être  la  patrie  d'Homère ,  et  fit  élev^  un 
mausolée  au  grand  poète;  Stampalia,  possession  des 
Quirini, l'ancienne  Astypalaea,  appelée  par  les  Gariens 
Pyrrha,  puis  Pylaea^;  enfin  Egine,  TancienneOEnone, 
la  rivale  d'Athènes  par  ses  arts  et  sa  marine,  et  à  jamais 
célèbre  par  la  bataille  de  Salamine,  par  son  temple  de 
Jupiter,  et  par  sa  richesse  qui  ne  cessa  d'être  une 
source  de  malheurs  pour  elle  depuis  la  domination 

« 

<  Diogeo.  LaërU  Suidas.  Cicero,  Quest,  Tusc,  I.  L 
»  Propertius.  —  3  Jufeoal,  sat.  L  ^  4  Toumefort,  t.  II,  lettre  X.«. 
—  5  Tournefort,  1. 1,  lettre  VI. 

a  Stepkanus  Byisantinus,  de  Urùièus,  ecwy  $po(ircÇ«. 
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de»  Gr^ca  jiffiqii*^^  pdle  dç»  Otfoivwf^  Cette  tle  fet 
d'abord  prise  par  les  Athémeos  qui  m  massacnèr^it 
et  transplantèrent  les  habitais  ' ,  puis  par  le  consul  ro- 
main Publias  Sqlpicius  qui  traîna  presque  tot^B  la 
population  en  esclavage,  et  enfin  par  Khaïreddûi-iBaf- 
bm>usae,  qpi  en  emmena  sôx  mille  prisonniers  \  i/lw 
ranûrd  ottoman  trouva  plus  de  résistance  dan^  les 
lley  de  Paros,  d'Antiparos,  de  Tiné  et  de  Naxos,  ré- 
sistance qui  n'empâcha  pas  et  ne  fit  qu'?n  lymmer  la 
ponquét^.  Paros,  célèbre  par  son  marbra»  fut  habitée 
d'abord  par  les  CSariens  et  les  Phéniciens,  ppis  par  les 
^rcïdiens  et  les  Cretois;  le  chef  de  ow  deiwers  lui 
dop|i9  sop  premi^  nom  qu'elle  transmit  eUe-^méme 
k  ses  colonies  de  la  Propontide  et  de  Tile  de  Th^sus 
non  loin  des  pûtes  de  Thrace  ^  Le  géogniphç  byzantin 
Stfqphanus  cite  les  m  noms  qu'avait  ^us  succesaiver 
puent  cette  tle  avant  celui  de  Paros  ^.  H  rapporte  éfft- 
liexnent  le  proverbe  grec  :  se  conduire  en  Parien,  p'^- 
|i-dire  comme  un  homme  perfide  et  sans  foi  ;  cette 
réputation  avait  été  acquise  aux  habitans  de  Tile,  psirce 
qu'assiégé^  par  Miltiade,  ils  n'observèrent  pas  l^  pro- 
inesse  qu'ils  avaient  faite  de  se  rendre  ^,  et  refusèrent 
d^  p^yer  les  cent  talens  que  Miltiade  sivait  stipulés 
pour  prix  de  la  levée  du  nége.  Thémistocle  l^w  iippoaa 


1  Thucydide,  I,  io5,  io8;  II,  27;  IV,  57. 
•  Panita,  1.  vni,  p.  616. 

3  Mannert,  Géographie,  t.  IX,  p.  jS,  d'après  Strabon  el  Stephanos. 

4  Demetiias,  ZaçyDtbos,  H^a,  Hyleessa,  Minoas,  Cabarnis. 

s  Stephanos,  de  Vrbihus*  Hérodote,  VI,  i3a.  Cornélius  Nepos,  dan» 
UiUiaàe. 
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plm  tard  un  tribut;  pendant  la  guerre  du  Pâjâponèaè, 
Tanural  lliéramène  frappa  de  contributions  tefi  das* 
ses  élevées  de  l'Ile  et  les  soumit  au  parti  de  la  démo- 
cratie ' .  Après  avmr  été  possédée  par  tes  Ptolémée  et 
Sflithndate,  elle  toopiba  de  nouveau  sous  la  domination 
d'Athènes ,  puis  sous  celle  de  Rome  et  de  Byzance. 
Plus  tard  elle  fut  incorporée  aux  fîtata  véutiens ,  et 
échcA  en  partage  à  la  famille  des  Sommariva,  rasuite 
à cdle  des  Crispo ,  et  enfin  à  celle  des  Yenieri,  qui 
avaient  donné  à  Sagredo  la  survivance  de  leur  pro- 
priété, Sagredo  défendit  vaillaonnent  ses  futures  pos- 
sessions contre  Khaireddin  ;  mais  après  quelques  jours 
de  résistance,  la  poudre  lui  manquant ,  il  dut  se  rendre 
à  discrétion  ;  le  vainqueur  emmena  m  esdavage  un 
grand  nombre  d'haUtans,  parfui  lesquels  Sagredo  lui- 
même  *.  L'Ile  de Tiné,  Tanciemiie  Tenos,  appdée  aussi 
Hydrossa  à  cause  de  ses  sources  abtmdantes»  s'était 
d'abord  soumise  aux  armes  ottomanes  ;  mais,  secoiarue 
par  les  Candiotes,  elle  se  révolta,  chassâtes  Turcs,  et 
resta  pendant  deux  cents  ans  sous  la  domination  de 
Vepise  çk)nt  eUe  fut  la  dernière  possession  dans  l'Ar-^ 
cbipel. 

De  toutes  les  lies  de  rArehipel,  Na3K>a  Ait  la  seule 
çpxi  ^gna  avec  Barberous^e  un  traité  par  lequel  ^ 
se  reconnaissait  tributaire  de  la  Porte,  et  s'engageait  à 
lui  payer  cinq  mille  ducats  par  an.  Mais  sa  soumis- 
sion ne  put  la  raeheter  du  pillage;  bien  que  le  duc 
Griapo  eût  payé  immédiatement  le  tribiA  de  la  pre- 
mière année,  l'amiral  ottoman  enleva  de  l'fle  près  de 

>  Diodore,  XIII,  48.  —  «  Paruta,  p.  647.  Sagredo,  p.  a47« 
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vingt  nulle  dacats  tant  en  aident  qu^en  marchandées  '. 
La  reine  des  Cyclades,  Naxos,  dont  Dionyse  devint 
le  maître  par  son  union  avec  Ariadne  qu'avait  aban- 
donnée Thésée,  étendait  sa  domination  dès  la  plus 
haute  antiquité  sur  Paros,  Andros  et  les  autres  îles  qui 
se  groupent  autour  d'elle.  Qiangeant  succesâvement 
de  nom  et  d'habitans ,  elle  fut  d'abord  appelée  par 
les  Thraces  Strongyle  ^,  à  cause  de  sa  forme  ronde; 
puis,  par  les  princes  thessaliens,  Dia;  et  enfin  Naxos, 
du  nom  du  chrf  des  Cariens  qui  plus  tard  furent  rem- 
placés par  une  colonie  grecque.  Les  Grecs  repous- 
sèrent avec  succès  la  première  entreprise  dirigée  contre 
eux  par  le  gouverneur  persan  de  Milet ,  Aristagoras, 
qui ,  à  l'instigation  de  plusieurs  émigrés  de  Naxos , 
voulait  leur  reconquérir  leur  patrie  ;  mais  lorsque  la 
flotte  persane  sous  Datis  ravagea  les  fles  de  la  mer 
Egée,  Naxos  ne  put  se  soustraire  au  sort  commun;  ses 
temples  furent  détruits  et  ses  habitans  traînés  en  escla- 
vage ^.  Se  ressouvenant  des  maux  de  l'invasion  per- 
sane, Naxos  envoya  une  flotte  et  une  armée  combattre 
pour  la  liberté  de  la  Grèce,  dans  les  immortelles  jour- 
nées de  Salamine  et  de  Platée  ^.  Elle  passa  depuis  sous 
la  domination  romaine  ;  Antoine ,  après  la  bataille  de 
Philippi,  l'abandonna  aux  Rhodiens,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  la  leur  reprendre.  Lorsque  les  Croisés  se  furent 
partagé  l'empire  de  Constantin,  Venise  ayant  permis  à 
ses  nobles  de  soumettre  les  fles  de  l'Archipel  pour  leur 
propre  compte,  Marco  Sanuto  s'empara  de  Naxos, 

<  Paruta,  VIII,  p.  617.  Sagredo,  I.  V,  p.  94$. 

»  Diodore,  V.  —  3  Hérodote,  VI,  96.  —  4  Diodore,  V,  5i. 
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Paros,  Antiparos,  MUo,  Ârgenteria,  Siphanio,  Po- 
lyandro,  Nadfio,  Nîo  et  Santorin  ' ,  et  reçut  de  Tem- 
pereur  Henri  le  brevet  de  duc  de  rÂrchipel.  Jeaii 
Grispo ,  qui  s'engagea  à  un  tribut  annuel  envers  la 
Porte,  était  le  vingtième  duc  de  l'Ile  depuis  Sanuto,  et 
Naxos  la  dixième  *  des  lies  vénitiennes  que  Khiureddin 
soumit  dans  ses  courses  au  descendant  d'Osman. 

NapoK  di  Romania,  dont  la  mythologie  fait  re- 
monter la  fondation  à  Nauplios,  fils  de  Neptune,  fut 
assiégée  par  les  Ottomans  pendant  dix-huit  mois  à 
dater  de  la  délivrance  de  Corfou.  Cette  place,  bâtie 
sur  une  langue  de  terre  qui  se  projette  dans  la  mer, 
s'élève  d'un  côté  sur  des  rochers  inaccessibles,  et  de 
l'autre  baigne  ses  pieds  dans  les  flots  ;  un  fort,  construit 
sur  un  rocher  isolé,  interdit  l'entrée  du  port  aux  vais- 
seaux ennemis.  Le  point  naturellement  le  plus  faible 
de  la  place,  celui  qui  la  réunit  au  continent  et  qui  est 
dominé  par  le  mont  Palamède,  est  aussi  le  mieux  for- 
tifié par  des  bastions  et  des  tours.  L'accès  de  la  ville , 
resserré  de  ce  côté  entre  la  montagne  et  la  langue  de 
terre,  n'offre  à  une  armée  assiégeante  qu'un  passage 
hérissé  de  difficultés  ;  au-dehors  du  port ,  le  rivage 
escarpé  défend  tout  débarquement,  et  des  bas-fonds 
nombreux  ne  laissent  pas  même  approcher  les  vais* 
seaux  d'un  certain  tonnage  ^.  L'importance  et  la  po-« 

>  Tournefort,  Relation  d*un  Voyage  dans  le  Levant,  I,  p.  a54- 

»  Scyros,  Jara,  Pathmos,  Stampalsa,  Nio,  Égine,  Paros,  Antiparos, 

Tiné,  Naxos. 

3  Paruta,  p.  6x5.  Coronelli,  Mémoit-es  historiques  et  géographiques^ 

Voyez  aussi  VEgeo  redivivo  du  même  auteur,  p.  47- 
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sitton  inexpugnable  de  Napoli  avaient  aRîré  sur  elle 
les  aitnes  de  Mohammed-le-G^nquéraol  ;  maig  sa  far- 
tune  l'avait  abandonné  sons  les  murs  de  cette  place 
comme  devant  Belgrade  et  Rhodes;  son  fils  Baye- 
add  II,  qui  en  résolut  l'attaque  ap^ès  la  conquête  àt 
Rhodes,  de  Koron  et  de  Lepanto,  ne  fut  pas  (rilus  heu- 
reux. Souleunan  choisit  Kasim-Pascha,  gonvameinr  de 
la  Morée,  pour  renouveler  les  eflSnrts  infructueux  de 
ses  prédécesseurs.  Kasim-Pascha  sœtit  d'Argos  k 
1 4  septembre  1 537 ,  et  alla  investir  Napoli  di  Rmiia- 
nia;  il  conomença  par  enlever  tout  le  bétail  des  champs  ; 
mais  Yettor  Busidbio»  commandant  de  la  j^ce,  ven- 
gea ces  déprédations  en  faisant  deux  swties  qii*9 
poussa  jusque  sous  les  murs  d'Argos  (4  et  28  octcrfire). 
Kasim-Pascha  battit  pendant  cinq  osois  les  environs, 
faisant  trois  fois  par  semaine  des  courses  sous  les 
murs  de  la  ville  ;  car  le  manque  d'artillerie  lui  inter- 
disait tout  autre  système  d'attaque.  Au  mois  de  février, 
il  mit  en  batterie  quelques  Êiuconneaux  que  les  canom 
des  assiégés  réduisirent  presque  aussitôt  au  sflaace  ^ 
Le  5  avril,  deux  cents  hommes  de  la  garnison,  sortis 
pour  faire  de  l'eau»  rencontrèrent  un  parti  de  cent 
Tures,  qui  ne  se  présentaient  en  si  petit  nombre  que 
pour  enhardir  l'enn^ni  à  Vattaque  ;  en  e£fet,  on  en  était 
à  peine  venu  aux  mains,  que  E^im-Pascha  déboucha 
avec  plus  de  mille  chevaux  du  versant  opposé  du  mont 
St.-£lie;.  l'engagement  fut  des  plus  chauds,  et  les 
Nauplâens,  après  une  perte  de  cinquante  braves,  parmi 

I  Storia  di  Gutflszo ,  p.  io6-xo8,  Venet.  1549. 
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leaqads  leurs  diefe  Ronoone  et  VeUor  Busichio,  ren- 
trèrent dans  la  Tille  '.  Kasim-Pascha  peniia  à  tirer 
immédiatement  parti  de  cet  avantage  en  s*occupant 
pendmt  dix  pan  à  mettre  en  batterie,  sur  le  mont 
Palamède,  des  fauconneaux  qui  firent  à  la  ville  plus 
de  peur  que  de  mal.  Ce  ne  fut  que  sept  semaines  plus 
tard,  le  8  juin,  qu'il  ouvrit  contre  les  assiégés  un  feu 
de  gros  canons  et  de  bombardes;  le  16  du  même 
mois,  il  quitta  son  camp  de  Palao-Castro,  distant  de 
trois  milles  de  Napoli,  et  vint  s'établir  à  mille  pas 
de  la  ville,  près  de  l'église  de  Sainte-Vénérande.  Une 
première  attaque  le  rendit  maitre  du  ravelin  exté- 
rieur,  qu'il  fortifia  et  d'où  il  foudroya  les  Vénitiens. 
Ifi  90  août,  Kasim-Pascha  braqua  un  canon-monstre 
qui  lançait  par  jour  vingt  boulets  de  piarre  de  trois 
quintaux;  les  assiégés  appelaient  ce  canon  le  briseur 
d'os  (fraocalosfio).  Huit  grosses  pièces  d'artillerie  dis- 
posées sor  le  mont  Palamèdte,  et  sept  autres  plus  pe« 
tites  dressées  stir  le  ravelin  ',  fir^it  un  feu  continuel 
sur  la  ville ,  et  protégèrent ,  en  tenant  ainsi  Tennemi 
en  haleine,  les  travaux  des  soldats  qui  ouvrirent  une 
tranchée  jusqu'à  la  contrescarpe  du  fossé ,  sur  une 
longueur  de  vingt  pas.  Souvent  les  assiégés  descen- 
datent  des  mors  pendant  la  nuit  au  moyen  d'édvBlles, 
frafidûnaient  les  fossés,  escaladait  la  contrescarpe, 
tondiaient  sur  les  TWcs  établis  dans  les  tranchées,  leur 
Uiaieni;  beaucoi^  de  monde ,  et  revensdent  avec  un 

t  Sioria  ai  Guaszo,  V,  ao6. 

9  Saeri,  passavolanû.  Le  mot  saeri  (de  Jaleo  sacer,  en  turc  sakar)  a  la 
même  signification  que  le  mot  faitcon  et  fauconneau. 
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grand  nombre  de  prisonniers.  Kasim-Pascha,  las  enfin 
de  tant  d'inutiles  efforts  et  des  sorties  continuelles  de 
Tennemi,  leva  le  siège  le  14  novembre  1538,  et  re- 
tourna à  Argos  ;  les  Vénitiens  occupèrent  le  mont  Fa- 
lamède  immédiatement  après  son  départ  ;  néanmoins 
les  escarmouches  continuèrent  pendant  tout  Thiver  et 
la  plus  grande  partie  du  printemps  suivant.  Après 
s'être  retiré  devant  l'inébranlable  défense  de  Pisani, 
conmiandant  de  Napoli,  Kasim  laissa  un  corps  consi- 
dérable à  Argos,  et  se  retira  lui-même  à  Lepanto  [x]  '. 

Le  siège  de  Napoli  di  Romania  n'est  qu'un  épi- 
sode dans  l'histoire  des  guerres  qui  signalèrent  cette 
année  du  règne  de  Souleiman  :  le  Sultan  marcha  en 
personne  contre  le  prince  de  Moldavie  ;  Khaïreddin- 
Bstrberousse  continua  dans  l'Archipel  ses  courses  con- 
tre les  Vénitiens  et  leurs  possessions  ;  Souleïman-Pa- 
scha ,  gouverneur  d'Egypte ,  combattit  dans  la  Mer- 
Rouge  les  flottes  portugaises.  Avant  de  commencer 
le  récit  de  ces  trois  campagnes ,  il  est  nécessaôre  de 
mentionner  ici  les  importans  mouvemens  qui  eurent 
lieu  dans  les  diverses  branches  de  l'administration. 

Après  la  chute  d'Ibrahim ,  Ayas-Pascha  avait  été, 
comme  nous  l'avons  dit,  élevé  au  grand-vizirat.  Ka^ 
sim-Çasdia ,  qui  à  cette  occasion  fut  nommé  second 
vizir ,  ne  tarda  pas  à  être  déposé  pour,  son  avarice  et 
ses  concussions,  et  sa  place  fut  donnée  au  b^lerbeg 
de  Roumilie,  Moustafa-Pascha.  Loutfi-Pascha  suc- 
céda à  Moustafa-Pascha  dans  la  dignité  de  b^lerbeg, 

>  Storia  di  GuMZo  ,  f.  aoS. 
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et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  troisième  virir  [xi].  C'est 
en  cette  qualité  de  vizir  et  de  bc^lerbeg,  que  Loutfi- 
Fâscha  commanda ,  avec  le  titre  de  serasker,  les  ex- 
péditions contre  la  Fouille  et  Corfou.  Lorsque  Khaïr- 
eddin,  qui  avait  pris  dix  lies  sur  les  Vénitiens,  rentra 
triomphalanent  à  Omstantinople ,  le  Sultan  lui  fit 
en  plein  diwan  la  réception  la  plus  flatteuse ,  tandis 
que  Loutfi-Pascfaa  fut  momentanémait  disgracié.  Les 
historiens  ottomans  ne  nous  apprennent  pas  la  cause 
de  cette  disgrâce  ;  ils  disent  seulement  qu'il  fut  destitué 
et  réinstallé  quelques  jours  après  '.  Le  second  vizir, 
Moustafa-Pascha  étant  mort  le  30  mai  1 538  (1^  mo- 
harrem  945),  Loutfi-Pascha  fut  appdé  à  le  rempla- 
cer, et  eut  lui-même  pour  successeur  Mohammed- 
Pâscfaa,  beglerbeg  de  Roumilie.  Khosrew-^Pascha, 
beglerbeg  d'Anatolie  et  frère  du  conquérant  de  Chy- 
pre ,  Lala  Moustafe-Pasdia ,  hérita  de  la  dignité  de 
Loatfi-Pascfaa;  Roustem-Pascha  passa  du  gouverne- 
ment du  Diarbekr  à  celui  de  l'Anatolie ,  Balibeg  du 
gouvernement  de  Roum  (Âmassia)  à  celui  du  Disar- 
bdcr  ;  le  samiyakbc^  Houseïn  fut  dhargé  d'administrer 
Âmassia  ^.  Le  nouveau  sandjak  de  Poschega  en  Es- 
clavonie  fut  donné  au  fils  d' Yahyaoghli ,  et  le  gou- 
vernement de  Semendra  à  Arslan-Pascha,  qui  fut 
plus  tard  pascha  d'Ofen,  et  dont  nous  aurons  encore 
occasion  de  parler  vers  la  fin  du  régne  de  Souleïman  ^. 
Daoud-Pascha  fut  nommé  gouverneur  d'Egypte ,  en 
remplacement  de  l'eunuque  Souleiman  -  Pascha ,  qui 

I  Ferdi,  f.  275  et  276.  —  *  Ibid,,  f.  279.  Alî,  uxti*  récit,  f.  25a, 
3  Ali,  xxxv«  récit,  f.  249;  et  Ferdi,  f.  aSo. 
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coDiilnandait  alon  la  flotte  ottomâtie  datid  la  Mer- 
HDoge  '.  Le  Sahati  confia  pendant  son  id)sence  la 
garde  de  Çoiifltantino(de  à  Ferhadbeg ,  en  qualké  de 
khaïtnakam,  et  la  surveillance  générale  de  l'Âsie-Mi- 
neore  ao  prince  Moustafa,  gonTemev  d'Aldin  et  de 
Sàrodkhan  *.  Vers  la  méfne  époque,  un  ambassadeur 
de  Florence  apporta  à  Consiantinople  de  riches  pré^ 
aens  et  une  lettre  du  ducCosme  de  Médicis;  le  Sultan 
témoigna  sa  salis&ction  de  cette  démarche,  en  enga- 
geant FetaiToyé  italien  à  prolonger  son  séjour  h  Con- 
stantinople  ^  et  en  lia  assignant  une  somme  considé- 
raUe  pour  les  dépenses  joumaBères  de  sa  table.  Cest 
là  le  premier  Tayin,  ùa  argent  payé  par  le  Sultan  pour 
la  bouche  des  andMwadeurB,  dont  l'hisloire  ottomane 
fiisse  mèntkm  ^. 

La  Moldavie  reconnaissait  depuis  vmgt-detlx  ésib  la 
souveraineté  de  la  Porte  ^ ,  lorsque  le  Sultan  résolut  la 
guerre  contre  le  prince  de  ce  pays,  Raresch,  dont  il 
avait  à  se  plaindre.  Lors  de  la  campagne  de  Vi^me, 
Tentul  Logotfaéte,  ambassadeur  de  Raresdi,  prkice  de 
Moldavie,  avait  paru  au  camp  ottoman  établi  sons 


X  Souleûnan-Pascha  avait  été  appelé  au  gouTernement  d*Égjpte  eo  gSi 
(i5a4)  et  y  était  resté  jusqa'en  g4i  (i534).  Khosrew-Pascha  loi  ayant  soe- 
cédé,  fat  au  bout  de  dens  ans  remplacé  par  Soulèïniaa-Faflcha»  qid  fat 
nommé  de  nouveau  a  ces  fonctions  et  les  garda  eocore  deux  ans» 

•  Aliy  xxxvz*  récit,  f.  a5o.  Djelalzadé,  f .  ao6. 

3  Ferdi,  1  9  79*  Le  même,  f.  55o,  parte  d'une  seconde  ambassade  de 
Floiautt;  1  àppdle  le  doo  Unl^  Fir&nUê  Begl,  tentée  Mimutë  Serd»H, 
c'est-i-dire  le  prince ,  le  commandant  de  Florence. 

4  En  t5i6.  Engel,  Histoire  de  MoldapU,  p.  io4,  et  le  règne  de  Ifagul- 
Bessaraba  de  la  Vatachie. 
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les  mors  d'Ofen,  pour  renouvelier  au  Sultan  Tàssu-* 
rance  de  la  fidélité  de  son  maitre  ;  à  son  départ ,  il 
reçut  de  Souleïman  un  diplôme,  d'après  lequel  la  li- 
berté des  cultes  était  consacrée  et  l'élection  du  prince 
conférée  aux  Boyards  :  toutefois  cette  élection  devait 
être  CBtifiée  par  la  Porte  [xii].  0  fut  convenu  qu'iine 
députation  de  Boyards  apporterait  tous  les  ans  à  Con- 
staotinople  quatre  mille  ducats ,  quarante  jumens  et 
vingt  poulains  en  signe  de  vasselage.  Â  son  retour  de 
Vienne,  Souleïman  reçut  de  Pierre  Raresch  lui-même 
le  présent  stipulé  ;  en  retour  il  lui  fit  don  d'un  kaftan 
doublé  tout  entier  de  zibeline  (seraser,  vêtement  ex- 
clusivement afiecté  aux  vizirs) ,  de  deux  queues  de 
chevaux  (insignes  des  sandjakbegs) ,  et  d'un  koitka 
(bonnet  des  colonels  de  janissaires).  Teutul  fut  en 
outre  autorisé  à. bâtir,  à  Constahtinojplé ,  au  nom  de 
son  maître,  un  palais  qui  existe  encore  aujourd'hui  et 
porte  Je  nom  de  serai  de  Bogdan  ^ 

Dans  les  derniers  temps,  Raresch  s'était  attiré  le 
courroux  du  Sultan,  soit  parce  qu'il  refusait  le  ka- 
radj  (capitation)  ^,  ce  qui  n'est  pas  pirobable  en  ce 
sens  que  le  khattischerif  de  Souleïman  défend  de  l'exi- 
ger ,  soit  parce  qu'il  faisait  la  guerre  à  Sigismond  roi 
de  Pologne,  ami  de  la  Porte,  qu'il  avait  entamé  des 
négociations  avec  Ferdinand  roi  de  Hongrie,  et  qu'il 
était  soupçonné  d'avoir  pris  part  au  meurtre  d'ÂIoisio 

a  Cantemir,  Soliman,  note  ee,  p»  299. 

*  Gantemir,  note  ii,  p.  aaa.  Ali»  xxxvi«  récit,  f.  aSo,  donne  pour  cause 
de  la  guerre  l'irrégularité  du  paiement  du  kbaradj  et  des  envois  d'argent  aux 
ennemis  de  la  Porte. 

T.  V.  «9 
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Gritli  '.  Certà  ces  derniers  motifs  qu'il  fout  attribuer 
Fexpédition  de  Moldavie.  Souleïman  partit  de  Gonstan- 
tinople  le  11  sàfer  9i5  (mardi  9  juillet  1 538) ,  après 
avoir  visité  les  tombeaux  de  sou  père,  de  Bayeaâd  n  et 
de  .Mohammed*le-Conquérant:  Le  lendemain,  mourut 
la  sœur  du  Sultan ,  veuve  du  vizir  Moustafo-Pascha. 
A  Andrinople,  Souleïman  admit  au  baise-main  le  nou- 
veau beglerb^  de  Roumilie,  Khosrew-Pascha,  et  le 
fils  de  l'émir  Baschid,  prince  arabe  de  Bassra;  l'en- 
voyé de  Raschid  déposa  aux  pieds  du  Padischah  les 
defs  de  la  capitale  de  son  père ,  jusqu'alors  indépen- 
dante; Souldman  confirma  l'émir  dans  sa  principauté 
et  ne  se  réserva  que  les  droits  souverains  de  la  prière 
et  de  la  monnaie  '.  A  Babataghi,  il  visita  les  tombeaux 
de  Saltoukdedé,  le  vieux  Turcoman  ^  qui,  du  temps 
des  sultans  seldjoukides,  était  venu  s'établir  avec  une 
colonie  turque  dans  la  Tatarie  dobroudje.  Le  khan  de 
Crimée,  Sahib-Ghiraï ,  suivi  de  huit  mille  cavaliers, 
de  tous  ses  oghlans  et  de  ses  fils ,  vint  rejoindre  à 
lassy  l'armée  ottomane,  et  offrir  ses  bonunages  à  Sou- 
leïman [xm].  Après  avoir  dressé  les  tentes  impériales 
au  bruit  des  canons  et  d'une  triple  décharge  des  fu- 
sils des  janissaires,  l'armée  livra  la  ville  de  lassy  aux 
flanmies;  le  palais  nouvellement  construit  par  Ra- 
resch  et  toutes  les  églises  furent  consumés.  Le  Sultan 
détadia  les  cavaliers  du  sandjakbeg  de  Semendra  et 

I  De  rébus  gestis  Joannis  Régis  Hmigarim  auiûre  Verantio,  dans  KoTa- 
dûcb)  Seriptorei  minores  rérum  hungûricûrum^  p.  58. 
•  AU ,  XMxn*  récit ,  f.  5a. 
3  Ali.  La  Roumilie  de  Hadji  Khalfa,  p.  a7-3o. 
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les  Tatares  à  la  pounaite  da  prince  fugitif,  et  les  sui- 
vit loi-même  de  près  avec  le  gros  de  Tarmée;  titHs 
mille  Valaques  envoyés  par  le  prince  de  Valachie  ' 
formaient  Tavant* garde.  Pierre  Raresdi  s'enfuit  en 
Transylvanie  à  travers  d'épaisses  forêts.  Â  rapproche 
des  Ottomans ,  Suczawa  se  rendit  sans  chercher  à 
résister,  quoiqu'elle  fùt  bien  fortifiée.  Des  caves  où 
étaient  entassés  des  tonneaux  pidns  d'ai^ent,  des  ma- 
gasins remplis  de  riches  fourrures ,  des  vases  d'ar- 
gent, des  Evangiles  reliés  en  or,  des  sabres  incrustés 
de  pimres  précieuses ,  tout  le  trésor  du  voiévode , 
furent  la  proie  du  vainqueur  '.  Souleïman  convoqua 
les  Boyards ,  et ,  sur  leur  prière ,  il  investit  Etienne, 
frère  de  Raresch  ^ ,  de  la  principauté  de  Moldavie , 
et  lui  reknit  les  ifisignes  de  sa  dignité ,  c'est-à-dire 
le  kooka  et  le  kaftan  de  zibeline ,  le  tambour  et  les 
timbales,  les  queues  de  cheval  et  l'étendard  ^.  fl  fut 
stipulé  dans  le  diplôme  délivré  à  Etienne  Raresch, 
qu'à  l'avenir  le  voïévode  apporterait  lui-même  tous 
les  deux  ans  le  tribut  à  la  Porte ,  que  Kili ,  forteresse 
sur  le  Danube,  dont  l'incendie  avait  été  une  des  causes 
de  la  guerre ,  serait  rebâtie ,  que  la  ville  d'Akker- 
mann  serait  fortifiée ,  et  que  le  pays  entre  la  Mer- 
Noire,  le  Dniester  et  le  Pruth  serait  donné  ccHume 


'  Ali,f.  a5o. 

s  Ali,  f.  a5t.  Petschewi,  f.  73.  Fcrdî,!.  991.  Djélaliadè»  f.  ai8.  Engd» 
p.  181. 

3  Le  ioumtd  de  Soolenmaa  dil  par  erreur  iefils,  au  lien  de  h  frère  du 
<fcnii«r  prince. 

4  PeUchewi.  Ali.  Djelaicadé.  Ferdi,  1.  c. 
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terre  de  vaçselage  (raya)à&  gardéon  d'Âkkemifiiin  '  J 
A  SncsEawa,  un  ambassadeur  de  Sîgismond  qui  s'était 
rendu  à  Gonstantinople ,  avant  le  départ  de  Soulei- 
maui  pour  lui  offrir  de  riches  présens  ^,  fut  renvoyé 
en  Pologne  avec  des  lettres  gradeuses  pour  son  maî- 
tre ^  ;  un  tschaousch  fut  en  même  temps  dirigé  sur  la 
cour  de  Zapolya,  pour  le  sommer  de  livrer  Rarescb  ^. 
qu'on  supposait  s'être  réfugié  à  Ofen.  Lorsque  rannéd 
eut  passé  le  Prutb  (4  octobre  1538),  la  portion  de 
territoire  qu'on  avait  distraite  de  la  Moldavie  fut  érigée 
en  sandjak,  e(Ous  le  nom  de  san(]|jak  d'Akkermann  et 
Kili,  en  faveur  de  Hasanbeg.  Au  pont  d'Isakdji,  les 
messagers  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  à  qui  Sou- 
leunan  avait  enjoint  de  venir  l'attendre  en  cet  endroit, 
furent  expédiés  dans  les  diverses  provinces  avec  des 
lettres  de  victoire  ^.  Le  gouverneur  de  Bagdad ,  Sou- 
leïman-Pasdia ,  fut  destitué,  et  sa  place  donnée  au 
beglerbeg  du  Soulkadr,  Mohammed-Pascha.  Le  Sul- 
tan reçut  à  Yanboli  Roustem-Pascha  qui  arrivait  de 
son  gouvernement  de  Diari3ekr ,  et  le  fils  de  Khaîr- 
eddin-Pascha  qui  lui  apportait  la  nouvelle  des  vic- 
toires récemment  remportées  par  son  père.  Pendant 
que  Souleïman  ^  livrait  aux  plaisirs  de  la  chasse 


>  AU.  PeUchewi.  DjeUliadé.  Ferdi.  Engel,  p.  i8<. 

>  Ferdi,  f.  a84.  --  3  Petscbewi,  f.  73.  —  4  Jbid. 

5  Djelalzadé,  f.  aa  i ,  cite  les  meaiagen  des  pitmiices  qui  saiyent  :  Loris- 
tan,  Kurdistan,  Azerboidjan,  Gourdjistan  (Géoi^pe),  Damas,  Haleb,  Kan- 
manie,  Roum  (Amassia),  Aftiakhan*  Alexandrie,  Alger,  Saroukluui,  &«• 
mian,  Aïdin,  Espagne ,  Palasen  (?) ,  Portugal,  Bosnie,  Semendri,  Henfgo- 
▼inc,  Zworuik  et  Valona. 
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dans  les  environs  d'Yanboli,  le  kapitan-pascha  rentra 
triomphalement  dans  le  port  de  Constantinople  ;  il 
obtint  la  permission  d'aller  à  Andrinople  offrir  ses 
hommages  au  Sultan  qui  devait  passer  l'hiver  dana. 
cette  ville  '.  Souldman,  pendant  les  fêteç  du  Baïram 
(33  octobre — 29  djemazîoul-ewwel),  reçut  les  riches 
présens  des  ambassadeurs  moldaves,  et  écouta  les 
rapports  de  Khsdireddin  -  Pascha  sur  ses  campagnes 
dans  la  Méditerranée  pendant  Tété  qui  venait  de  s'é- 
couler '. 

Khaïreddin  n'était  parti  de  G)nstantiuople ,  pour 
ses  expéditions  dans  l'Archipel,  qu'avec  quarante  ga- 
lères; car,  au  moment  d'appareiller,  de  cent  navires, 
que  les  vizirs,  d'après  les  ordres  de  Souleïman, 
avaiait  dû  faire  construire*  à  leurs  frais ,  dix  seule- 
ment avaient  été  achevés,  et  les  quatre-vingt-dix  au- 
tres étaient  encore  sur  les  chantiers,  ou  n'avaient  pu 
être  armés.  Khaïreddin  refusait  de  mettre  à  la  vente 
avant  que  toute  la  flotte  eût  été  réunie  ;-  mais  une . 
ruse  des  vizirs  le  fit  changer  de  résolution  :  ils  répan- 
dirent le  bruit  qu'Ândrea  Doria  croilsait  avec  quarante 
galères  à  la  hauteur  de  l'Iie  de  Candie,  pour  sur- 
prendre là  flottille  de  vingt  vaisseaux  marchands  que 
Salih  Reïs  emmenait  d'Egypte  ^.  Â  cette  nouvelle , 
Khaïreddin  appareilla  avec  trois  mille  janissaires  et 

>  Petacfaewi,  Ferdi  et  Djélalzadé  fixent  TaiTim  du  SuIUn  à  AndHoople 
au  99  djemazioul-ewwel  (a 3  octobre). 

a  Ferdi,  f.  «91.  Djebdsadé,  f.  «ai. 

)  Hadji  Khalfe,  Histoire  des  g^uerrct  maritimes ^  t  a 3.  Ferdi,  f.  294 ^ 
Petschewi,  f.  73.  DjelaUadé,  f.  aai.  Ali,  xxxyii<  récit,  f.  aSi. 
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les  begs  de  la  mer  (7  juin  1538)  ',  pourSkiatho  (Scia- 
thus),  celle  des  sept  îles  âtuées  à  l'entrée  du  golfe  de 
Mallus,  qui  est  la  plus  voisine  de  la  côte  *.  IjC  château 
de  Sciathus  qui  s'élève  sur  un  rocher  fut  battu  en 
brèche  pendant  six  jours  et  six  nuits,  et  emporté 
d'assaut  le  septième  jour.  Khaîreddin  passa  an  fil  de 
l'épée  un  grand  nombre  des  assiégés,  et  emmena  en 
esclavage  trois  mille  quatre  cents  honunes.  Ce  fut  daos 
la  rade  de  Sciathus  que  Khaureddin  fat  joint  par  les 
quatre-vingt-dix  navires  qui  n'étaient  pas  encore  équi- 
pés lors  de  son  départ  de  Constantinople,  et  par  les 
vingt  galères  de  Salih  R^;  ainsi  l'effectif  de  la  flotte 
se  trouva  porté  à  cent  cinquante  vaisseaux ,  nombre 
qui  avait  été  jugé  nécessaire  pour  l'expédition  ^  De 
Sciathus,  la  flotte  ottomane  fit  voile  pour  l'fle  de  Sky- 
ros  située  en  face  de  Négrepont.  I^yros,  qui  tire  son 
nom  de  son  sol  pierreux ,  est  célèbre  par  les  pira- 
teries des  Dolopes,  par  l'exil  et  la  mort  de  Thésée  ^' 
elle  avait  souvent  repoussé  avec  succès  les  attaques 
des  divers  corsaires  turcs  qui  avaient  successivement 
infesté  ces  parages  ;  mais  Barberousse  n'eut  qu'à  pa- 
raître pour  qu'elle  fit  sa  soumission.  Il  lui  imposa  un 
tribut  annuel  de  mUle  ducats,  et  envoya  à  Gonstan- 
tinople  sept  navires  chargés  de  butin  ^.  Il  frappa  éga- 

1  Alibeg  du  Kodja-Ili,  Khoorrembeg  du  Tekké,  Alibeg  de  Saîda^Mous* 
tafobeg  d'Alayé.  Histoire  des  guerres  maritimes, 

*  Isole  gregarie  :  Sciathus,  Scopeins,  HaîoDesus,  Eudemîa,  Peparetbusi 
Gefontia,  Scandile. 

3  Hadji  Kbalfa,  1.  c,  f.  a3. 

4  Strabon,  IX.  Pbuar,  in  Cimone, 

5  Hadji  Khalfa,  f.  a4* 
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lemwt  Tine,  qu'A  avait  d^  conquise  en  1536,  d'une 
contni)utian  annuelle  de  dnq  mille  ducats  par  an,  et 
Swiphos  '  et  Andros  d'wie  de  nrille  ducats  chacune 
(1 3  juillet  1 538)  *.  Un  mois  après  son  départ  de  Con- 
standnople,  Khmreddin  fit  one  descente  dans  Ttle  de 
Candie.  Retimo  et  Canée  lui  opposèrent  une  heureuse 
résistance;  wm  Milopolamo  et  Scittia,  abandonnées 
par  leurs  habitans,  furent  mises  au  pillage;  les  pro* 
visions  et  l'artillerie  que  les  vsânqueurs  y  trouvèrent, 
furent  transportées  à  bord.  Quatre-vingts  villages  fu- 
rent livrés  aux  flammes  ^.  De  Candie,  Khaïreddin  se 
dirigea  sur  Scarpantho,  l'ancienne  Carpathos,  appelée 
aussi  Heptapolis  et  Tetrapolis  des  quatre  et  des  s^t 
villes  qui  s'élevaient  autrefois  dans  l'tle  ;  mais  à  l'é- 
poque où  Barberousse  en  fit  la  conquête ,  il  n'y  en 
avait  plus  que  trots.  Après  avoir  relâché  quelques 
jours  à  Pisoopia  ^,  l'amiral  ottoman  fit  voile  pour 
Stancho ,  où  il  laissa  les  navires  des  soldats  de  ma* 
rine  qu'il  distribua  sur  ses  galères  ^.  De  Stampalia,  il 
envoya  dans  toutes  les  directions  des  corsaires  à  la 


1  Hadji  Khalfa  dit  seulement  une  autre  ile;  Petschewi  la  nomme. 

•  L'année  suivante,  Gorsino  Sommariva  obtint,  par  l'entremise  de  Tam- 
bassad«iir  français,  la  possession  de  Tile,  moyennant  le  paiement  d*un  tribut 
annuel  de  trente-cinq  mille  aspres.  Voyez  la  traduction  du  firman  rendu  à 
cette  occasion,  dans  Y  Histoire  nouvelle  des  anciens  Ducs  et  autres  Souverains 
de  VArchipeL  Parb,  1698. 

•  Ali  dit  même  trois  cents. 

4  negfai,  d'après  VÀiias  maritime  {Bàlmyé)  de  Pin  Rrîs,  dont  il  se 
trouve  un  exemplaire  complet  dans  ma  collection,  un  incomplet  à  la  Biblio- 
thèque de  BerKn,  et  un  moins  incomplet  à  la  Bibliothèque  de  Dresde. 

5  Lewindjirkaialart, 
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chasse  des  galères  chrétiehnès  ' .  Dans  le  cours  de  cette 
campagne  et  de  la  précédente,  Barberousse  était  des- 
cendu dans  Yingt-cinq  lies  vénitiennes ,  dont  douze 
avaient  été  frappées  d'un  tribut  comme  pays  conquis, 
et  treize  avaiait  été  ravagées. 

Ayant  appris  que  la"^  flotte  combinée  du  pape ,  de 
Venise  et  d*£spiagne ,  se  disposait  à  attaquer  la  place 
forte  de  Prevesa,  située  à  rentrée  du  golfe  d'Arta  yis- 
à-vis  le  célèbre  promontoire  d'Âctium,fiuureddin  se 
porta  aussitôt  avec  cent  vingt-deux  navires  vers  le 
point  menacé.  Les  chrétiens  étaient  de  beaucoup  su- 
périeurs en  forces,  puisqu'ils  comptaient  quatre^vingt- 
une  galères  de  Venise,  trente-six  du  pape,  et  cinquante 
d'Espagne  [xiv].  Â  peine  la  flotte,  ottomane  était-elle 
entrée  dans  le  golfe  d'Arta,  que  celle  des  chrétiens  vint 
jeter  l'ancre  devant  Prevesa  ^  (25  septembre  — •  1  "  dje- 
mazioul-ewwel).  l-ies  corsaires  Mourad,  Torghoud, 
Gûzeldjé  et  Salih  Reis  furent  placés  à  Tavant-garde, 
avec  l'ordre  d'empêcher  toute  tentative  de  débarque- 
ment qui  pourrait  être  faite  par  les  alliés  ;  l'ennemi  ne 
paraissant  pas  vouloir  prendre  l'initiative,  iOiaïreddin 
sortit  du  golfe  trois  jours  après,  et  lui  offrit  la  bataille. 
Doria  ayant  fait  un  mouvement  rétrograde,  l'amiral 
vénitien  Capello  qui  se  trouvait  à  l'arriére-garde  vira 
de  bord ,  et  s^élança  avec  impétuosité  sur  les  vais- 
seaux ottomans  stationnés  devant  Prevesa  ;  mais  Bar- 
berousse jugea  à  propos  de  rentrer  dans  le  golfe.  Un 

I  GiffutUu  gemilerL  ffistolre  des  guerres  maritimes, 
*  His0iredes  guerres  maritimes,  U  ^5.  Petichewi,  f.  74;  Djelaludé, 
f.  994;  Ferdi,  f.  agS;  Ali,f.  aSa. 
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grand  désordre  œniinençait  à  se  manifester  dans  les 
rangs  des  galères  de  Khaïreddin,  qui,  sous  le  feu  vif 
de  Capello,  se  pressaient  à  Ventrée  de  la  passe,  lorsque 
Doria  donna  le  signal  de  la  retraite ,  et  se  replia  sur 
Capo  Ducato  dans  Tile  de  Santa  Maura.  Le  jour  sui- 
yant  (28  septembre),  les  amiraux  chrétiens  tinrent  un 
conseil  de  guerre,  dans  lequel  Doria  fut  d'avis  d'é- 
viter le  combat  ;  mais  son  opinion  n'ayant  pas  pré- 
valu, les  deux  flottes  se  mesurèrent  de  nouveau.  L'aile 
droite  des  Ottomans  était  commandée  par  Torghoud  ' , 
l'aile  gauche  par  Salih  Reïs,  le  centre  par  Khaïreddin. 
Les  mouvemens  irrésolus  de  Doria  ne  purent  lutter 
contre  l'attaque  franche  et  audacieuse  de  l'amiral  otto- 
man; deux  galères  de  Venise  sautèrent  en  l'air,  deux 
d'Espagne,  une  de  Venise  et  une  du  pape  furent  prises 
et  leurs  équipages  massacrés.  La  nuit  empêcha  les 
Ottomans  de  poursuivre  leurs  avantages,  et. épargna 
de  plus  grandes  pertes  aux  chrétiens,  qui  se  séparèrent 
et  abandonnèrent  les  eaux  de  Santa  Maura.  Khaïreddin 
envoya  son  fils  avec  deux  capitaines  chrétiens  faits  pri- 
sonniers, et  la  nouvelle  de  la  victoire,  au  Sultan  qui 
était  alors  à  Yanboli.  La  ville. d'YanboIi  fut  illumi- 
née, et  Souleïman  reconnut  les  services  de  son  amiral 
en  augmentant  sa  solde  annuelle  de  cent  mille  aspres 
à  percevoir  sur  les  revenus  des  biens  de  la  couronne 
(khass)^ 

L'expédition  de  l'eunuque  Souleîman-Pascha  dans 
la  Mer-Rouge  contre  les  Indes  et  l'Arabie,  est  d'une 

I  Sagredo,  p.  a65. 

>  Hadji  Khalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes ,  f .  a6. 
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plus  hàule;  importance  encore  que  la  campagne  de 
Khaifreddin  dans  TÂrchipel,  dont  le  succès  doit  être 
attribuée  en  grande  partie  à  Tinacticm  de  Dcnria.  Il  est 
nécessaire  de  parler  id  des  causes  qui,  en  provoquant 
lès  guerres  de  TÂrabie  et  des  Indes,  amenèrent  une 
nouvelle  extension  de  la  puissance  ottomane. 

Douze  ans  aVant  la  bataille  navale  de  Prevesa , 
inunédiatement  avant  la  campagne  de  Mohacz ,  Sou- 
leîman  avait  tourné  ses  r^ards  à  la  fois  sur  la  Hon- 
grie et  TÂrabie,  comme  à  l'époque  où  nous  sonmies 
parvenus  il  songea  à  faire  simultanément  deux  expé- 
ditions contre  la  Moldavie  et  les  Indes.  Il  avait  envoyé 
le  brave  capitaine  Selman  Reïs  avec  une  escadre,  sur 
les  bords  de  la  Mer-Rouge ,  pour  châtier  quelques 
rd)elles  arabes,  et  répandre  son  nom  jusqu'aux  fron- 
tières de  Saba  ^  Après  avoir  réorganisé  Fadministra- 
tion  de  l'Egypte,  Ibrahim^Pascha  avak  nommé  gou- 
verneur de  la  contrée  Teunuque  Souleîman-Pascha 
b^lerbeg  de  Damas,  homme  de  petite  taiUe,  mais 
d*un  courage  éprouvé ,  et  que  sa  mutilation  n'avait 
pas  rendu  incapable  de  grandes  actions  ^.  Souleîman- 
Pascha  n'aimait  pas  moins  le  faste  que  le  grand- vizir  : 
sa  garde  se  composait  de  mille  jeunes  gens  d'une 
rare  beauté  et  d'une  constitution  robuste ,  ayant  tous 

I  Ali,  xii«  récit,  f.  aag.  Petschewi,  f.  3%,  et  autres  historicDS  ottomans* 
Le  Rapport  de  Piero  Bragadino,  da  6  mai  iSaG,  se  trouve  dans  Mariai 
SanutOy  t.  XLI  :  Sukrman  heys  capo  di  armaia  ai  InéUa  a  <fi  a5  del  passato 
para  di  qui  cou  tre  navi,  tre  galère  groisefomide  di  artiileria,  sopra  la 
quale  è  andaU  4000  hominù 

9  Petschewi,  f.  76.  Bi  chassie  dœrt  khassiehi  kiài,  c*esl-i-dire  tans  cœur 
(dans  le  seas  du  chevalier  de  Boufflers)  —  ii  avait  du  caurpour  quatre. 
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des  ceintures  d  or  auxquelles  brillaient  de  riches  poi- 
gnards ^  L'histoire  parie  de  lui  avec  éloge,  et  ne  lui 
reproche  que  l'exécution  de  l'émir  Djanûm  Hamzawi 
et  de  son  fik,  Yousouf  rémiroul-hadj  '.  Soul^'man- 
Pascha  embellit  le  château  et  le  faubourg  du  Caire , 
fonda  un  couvent  dans  le  faubourg  de  Koussoun  ^ ,  et 
construisit  deux  mosquées,  Tune  à  Saria  dans  le  châ- 
teau, et  l'autre  à  Boulak  sur  le  Nil  ^.  Il  fut  le  premier 
qui  envoya  à  Gonstantino{de  les  impôts  perçus  dans 
le  pays,  et  connus  sous  le  nom  de  irésor  égyptien  ^. 
Q  se  chargea  personnellement  de  l'administration  des 
fondations  pieuses  (wakf )  ,  établissant  ainsi  un  pré- 
cédent qui  fut  fidèlement  suivi  par  ses  successeurs  ; 
cependant  cette  administration  tomba  par  la  suite  en- 
tre les  mains  de  l'aga  des  janissaires  ^.  Souleïman  gou- 
verna pendant  dix  ans  l'Egypte  avec  sagesse  et  fer- 
meté [xv].  Lors  de  l'expédition  contre  Gûns,  le  Sultan 
ordonna  à  Squleîman-Pascha  de  construire  dans  le 
port  de  Suez  quatre-vingts  galères,  barques,  mahones 
et  frètes  ^  Mais,  avant  l'entier  équipement  de  cette 
flotte ,  un  nouvel  ordre  du  Sultan  le  força  d'aller 
en  personne  portar  au  camp  d'Ibrahim-Pascha  les 
impôts  de  l'Egypte,  s'élevant  à  huit  cent  mille  du- 
cats, et  destinés  à  couvrir  les  frais  de  la  guerre  de 

I  Peischewi. 

3  AUmanah  er-rakmanijretf  et  V Histoire  de  Souheïli,  f.  54. 

3  SUtoire  d* Egypte  de  Mohammed- Ben  Yousouf,  f.  62. 

4  M-manah  êr-rahman^et,  Soiiheîli.  Noushetoim-nasnrin. 

5  ibid.  —  6  iBid. 

7  Petschewù  Le  mot  turc  bad/a  est  ordinairement  rendu  en  italien  par 
celui  de/iute. 
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£erse.  Khogrew-Pascha ,  '  successeur  de  Soàlèïman- 
Pascha,  fit  entrer,  après  une  administration  d'un  an, 
un  million  deux  cent  mille  ducats  dans  le  trésor,  au 
lieu  de  huit  cent  mille.  Souleïman,  en  apprenant  cette 
augmentation,  défendit  qu'on  verset  dans  la  caisse  de 
l'Etat  l'excédant  des  recettes  de  cette  année  sur  celles 
de  l'année  précédente ,  et  ordonna  une  enquête  ten- 
dant à  constater  si  le  surplus  de  la  somme  ne  prove- 
nait pas  d'exactions.  Khosrew-Pascha  allégua  que  le 
chiffre  inférieur  des  revenus  de  l'Egypte  sous  son 
prédécesseur  s'expliquait  par  les  frais  qu'avait  occa- 
sionés  la  construction  d'une  flotte ,  que  d'ailleurs  l'ex* 
cellente  culture  et  un  système  d'irrigation  plus  étendu 
des  champs  facilitaient  et  r^ularisaient  beaucoup  le 
paiement  de  l'impôt.  Le  Sultan  accepta  cette  justi- 
fication ;  cependant  il  ne  tarda  pas  à  rappeler  Khos- 
rew-Pascha et  à  lui  substituer  Souleîman-Pasdia.  Les 
quatre  cent  mille  ducats  d'excédant  furent  consacrés 
à  la  réparation  de  l'ancien  aqueduc  de  l'empereur  Va- 
lens  [xvi],  lequel  devait  fournir  l'eau  nécessaire  à  l'ar- 
rosement  de  la  capitale. 

Le  rétablissement  de  Souleïman-Pasdia  dans  le  gou* 
vernement  d'Egypte  avait  été  dét^tniiié  bien  moins 
par  la  crainte  qu'avait  Souldîman  du  zèle  exagéré  de 
Khosrew-Pascha ,  que  par  l'arrivée  d'un  ambassa- 
deur et  d'un  prince  indiens  dans  l'hiver  qui  suivit 
la  campagne  de  Perse.  Ce  prince  était  Bourhanbeg , 
fils  du  sultan  Iskender,  souverain  de  Delhi;  il  fuyait 
devant  les  forces  supérieures  de  l'empereur  mogol 
Houmayoun,  dont  le  père  était  le  grand  Baber,  et  qui 
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avait  pour  fik  Schah  Ekber  ' ,  le  plus  grand  des  em- 
pereurs mogols,  comme  le  dit  son  nom.  Souléiman 
reçut  Bourhanbeg  avec  distinction  et  lui  assigna  une 
pensic»!  de  trois  cents  aspres  (six  ducats)  par  jour. 
Avec  cet  illustre  fugitif,  arriva  à  Andrinople  un  am- 
bassadeur deBehadirschah,  prince  de  Goudjourat;  ce 
prince,  ayant  à  redouter  le  même  ennemi  que  le  sultan 
de  Delhi,  avait  naguère  mis  ses  trésors  en  sûreté  à  la 
Mecque,  et  implorait  alors  les  secours  du  protecteur 
de  la .  sainte  ville  contre  les  Portugais  qui  s'étaient 
emparés  de  son  port  de  Diou.  Parmi  les  riches  pré- 
sens que  Behadirschah  envoya  à  la  Sublime-Porte, 
on  remarquait  surtout  une  ceinture  estimée  soixante 
crorés  *.  Soulrïman-Pascha  reçut  ordre  d'équiper  sur- 
le-diamp  une  flotte  pour  aller  appuyer  le  schah  de 
Cambaya  ;  mais  avant  que  les  armemens  fussent  ter- 
minés, on  apprit  que  Behadirschah  avait  été  assas- 
siné par  les  Portugais  ^.  Souleïman-Pascha  envoya  à 
Constantinople  les  trésors  de  ce  prince  déposés  à  la 
Mecque ,  et  consistant  en  trois  cents  coffres  rempilis 
d'or  et  d'argent  ^. 

Tandis  que  la  flotte  de  Khanreddin  -  Barberousse 

1  Ferdi,!.  a46. 

s  Ferdî,  f.  a5o.  D*après  le  calcul  de  Ferdi,  le  croré  vaut  oeot  milltf 
ducats;  par  conséquent,  cette  ceinture  valait  la  somme  énorme  de  six  mil- 
lions de  ducats,  ou  trois  cent  millions  d'aspres. 

3  Petschewi,  f.  76.  Djelalzadé,  f.  aSi.  Voyez,  pour  les  détails,  Manoef 
de  Faria  7  Sousa,  Ae  portugues  Mia,  Londres,  1694, 1. 1,  ch.  8.  Behadir 
y  est  appelé  Badiro,  et  Houmayoun,  Omaum, 

4  Ferdi,  f.  278.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Behadirschah  arriva  à  Andrr' 
nople  au  mois  dt  schcwtil  94 i  (février  i5S8)-. 
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sortait  an  Dardanelles  (f  3  juin  1538)  pour  soumettre 
les  fies  de  rArddpd,  l'octogénaire  Sôuleïman-Pa- 
scha  quittait  le  port  de  Suez  et  se  dirigeait  sur  les  eûtes 
d'Arabie;  il  était  téllem^it  chargé  d'embonpoint  et 
si  a£Ëdssé  par  les  années ,  qu'il  lui  fdiail  le  secours 
de  quatre  hcumnes  pour  l'aider  à  se  lever;  cependant 
il  avait  tontes  ses  facultés,  et  n'avait  rien  perdu  de 
son  activité  et  de  son  courage  '.  La  flotte  qu'il  com- 
mandait était  forte  de  soixante-dix  voiles  et  portait 
vingt  mille  hommes  de  troupes^;  die  comptait  sept 
mille  janissaires  et  un  grand  nombre  d'esclaves  vé« 
nitiens  qui,  lors  de  la  rupture  de  la  paix  entre  Venise 
et  l'empire,  avaient  été  arrachés  des  bàtimens  mar-« 
chauds  et  embarqués  de  force  sur  les  galères  de  la 
Porte.  La  flotte  passa  devant  Sebid  (29  sàfer — 37  juil- 
let) ,  se  dirigeant  sur  Aaden  ;  le  prince  arabe  Âamir 
Ben  Daoud  fut  attiré  par  ruse  de  cette  ville  à  bord  du 
vaisseau-amiral  par  Souleïman-Pascha  et  retenu  pri«- 
sonnier  ;  le  territoire  d'Âaden  fut  transformé  en  san- 
djak  et  confié  à  la  garde  de  Behramb^.  Quelques 
semaines  plus  tard ,  Soulrïman-Pascha  débarqua  ses 
troupes  sur  les  côtes  de  (xoudjourat  ;  il  prit  d'assaut  les 
deux  forts  de  Kouké  et  de  Kat,  et  mit  le  siège  devant 
Dion  dans  les  premiers  jours  d'octobre  ;  au  nombre 


I  The  portugues  Jsia,  I,  chap.  xo,  p.  433.  Viaggio  ei  unprêsag  ehefeee 
Soljrmmn  Bossa  del  i538  coiura  Portoghesi  per  racquisuw  la  eiuà  del  Diu  U 
india,  Venes.,  i545.  Mais  Souleûnan-Pascha  avait  été  eunuque  du  harem 
du  Sultan,  et  ne  sortait  pas  du  corps  des  janissaires  :  HU  face  ugly  and  heUf 
$o  bigp  he  was  more  like  a  beast  thon  man,  his  âge  80  jrears* 

*  Hadji  Khalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes ,  f.  a6. 
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des  pièces  d'ardUerie  des  Ottomans  se  trottTaieiit  neuf 
de  ces  canons-monstres  qui  lançaient  des  boulet»  da 
poids  de  prés  d'an  quintal  ' .  On  s'étonnera  moins  de 
la  fonte  de  pareilles  (nèces  que  de  leur  transport  sous 
les  mon  de  Dioo  dans  TOcéan  Indien ,  à  travers 
risAme  de  Suez.  Ce  si^e  dura  vingt  jours,  pandsmt 
lesqpiek  le  commandant  portugais,  Antoine  de  S3- 
veyra,  défendit  la  place  avec  un  courage  qu'il[fit  par- 
tager à  toute  la  garnison ,  et  jusqu'aux  femmes  por- 
tugaises. La  disette  se  fit  bientôt  sentir  dans  le  camp 
deSouleunan-Pascha;  Sflahmoud,  le  nouveau  prince 
de  Diou,  s'étsmt  refusé,  dans  l'intérêt  des  Portugais, 
de  lui  fournir  des  vivres ,  force  lui  fut  de  regagner 
ses  navires.  Mahmoud  s'était  montré  plus  prudent 
que  le  prince  arabe  Aaden  qui,  pour  prix  de  sa  con- 
fiaiK»,  avait  été  pendu  au  grand  màt  du  vaisseau-ami-^ 
rai  ;  il  refusa  de  se  r^idre  à  bord  de  la  flotte  de  Sou- 
leitman  malgré  les  instances  de  ce  dernier  ;  il  eût  sans 
doute  partagé  le  sort  du  prince  arabe  d'Âaden  et 
du  prince  de  Sebid,  Emir  Ahmed.  Le  gouvernement 
de  l'Yemen  fut  donné  à  Moustafabeg ,  fils  ^e  Biiklu 
Mohammed-Pasdba  conquérant  du  Kurdistan.  Sou- 
loônan,  après  une  absence  de  dix  mois,  entra  dans  le 
port  de  Djeddé  le  22  schewal  945  (13  mars  1539), 
puis  il  alla  faire  ses  dévotions  à  la  Mecque  et  re- 
vint par  le  Caire  à  Constantinople.  Le  Sultan,  pour 
honor^  le  conquérant  octogénaire  de  l'Arabie,  lui 

«  The  portugues  Jsia,  T,  p.    43S.    Carrying  balls  ahove  90  pounds 
weight. 
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assigna  une  place  dans  le  diwan  parmi  les  vizirs  ^ 
L'incendie,  la  peste  et  la  mort  du  grand-vizir  firent 
diversion  à  la  joie  des  triomphes  obtenus  dans  lès  cam- 
pagnes de  Moldavie,  de  Venise  et  d'Arabie.  Le  1 7  safer 
946  (4  juillet  1539),  le  feu  éclata  dans  le  quartier  de 
l'arsenal  avec  une  telle  violence  que  tous  les  prison- 
niers renfermés  au  bagne  périrent  dans  les  flanmies; 
poussé  par  le  vent ,  Tincendie  gagna  l'autre  côté  du 
port  où  il  exerça  de  terribles  ravages  ;  neuf  jours  après 
ce  désastre,  la  peste  enleva  le  grand- vizir  Âyas-Pasdia. 
A^s-Pascha  était  d'origine  albanaise  ;  ses  frères,  tous 
trois  dans  les  ordres  religieux ,  vivaient  à  Valona  % 
résidence  de  leixc  mère;  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
qu'Àyas-Pascha  fût. aussi  favorable . aux  intérêts  de 
Venise  qu'Ibrahim  son  prédécesseur.  Ayas-Pascha 
avait  la  réputation  d'un  homme  droit  et  loyal,  mais  on 
lui  reprochait  sa  passion  pour  les  femmes  ;  à  une  cer- 
taine époque,  on  vit  dans  sa  maison  jusqu'à  quarante 
berceaux  ;  à  sa  mort  il  laissa  une  postérité  de  cent  vingt 
enfans  ^  La  place  de  grand-vizir  fut  donnée  au  se- 
cond vizir ,  Loutfi-Pascha ,  du  même  jpays  que  son 
prédécesseur  et  distingué  par  sa  sdence,  qualité  fort 
rare  chez  un  Albanais.  Bien  différent  d*Ayas-Pascha, 


1  Histoire 4es  guerres  maritimes,  f.  a 7,  Petschewi,  f.  77.  Ferdi,  f.  3i4. 
Djeldiadé.  Solakzadé.  Loatfi,  f.  88.  Voyez  le  Barkoh^emeni,  dans  les 
Notices  et  Extraiu  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  U  IV,  1  444* 

»  Rapport  de  Piero  Bnigadîno  de  Famiée  i5a6,  dans  Marini  Sanuto, 
t.  XLI. 

3  Osman  Efendi,  Histoire  des  Grands-Fitirs;  et  Ali,  dans  la  List»  des 
rtzirs. 
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Loutfi,  loin  d'aimer  les  femmes,  faisait  professioii  de 
les  mépriser,  et  les  mauvais  traitemena  qu'il  fit  subir  à 
la  sœur  du  Sultan  qu'il  ayait  épousée  [xvii]  lui  atti- 
rerez deux  ans  plus  tard  la  disgrâce  de  son  beau- 
frère,  Déposé  de  sa  charge,  il  fîit  séparé  de  la  sultane 
sa  fanme  et  exilé  à  Demitoka  ;  là  il  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  et  entre  autres  i|ne  histoire  de 
Tempire  ottoman  qui  ne  s'arrête  que  douze  ans  après 
la  destitution  de  son  auteur  [xviii]. 

Au  commencement  de  l'autonme  de  1 539 ,  Sou- 
leïman  tfaversa  le  canal  de  Conslantinople  pour  aller 
diass^  sur  le  continent  asiatique  ;  à  son  arrivée  à 
Brousa,  les  habitans  s'étant  portés  à  cheval  à  sa  ren- 
contre, il  manifesta  hmtement  le  mécontentement 
qu'il  ress^tait  de  cette  cavalcade.  Afin  de  ne  plus 
être  exposé  de  la  part  de  ses  sujets  à  un  pareil  man- 
que d'égards,  il  publia  un  ordre  qui  défendait  à  tout 
autre  q^u'aux  possesseurs  de  fiefs  de  cavalerie ,  de 
venir  le  complimenter  à  cheval.  Souleïman  ne  resta 
que  huk  jours  à  Brousa  et  en  partit  pour  retourner 
à  Copstantinople  ;  en  passant  par  les  Dardanelles ,  il 
ordonna  de  les  fortifier  d'après  le  système  des  Francs. 
lie  15  c^asiazioul-ewvvel  (98  septembre),  il  était  de 
retour  dans  la  capitale  de  l'empire.  Â  Toccasion  de 
la  circoncision  des  deux  princes  Bayezid  et  Djihan- 
ghir,  furent  données  des  fêtes  qui  durèrent  quinze 
jours,  du  11  au  26  novembre.  Le  prmûer  jour,  Sou- 
leïman se  rendk  à  l'Hippodrome;  les  vizirs,  les  beg- 
lerbegs  et  les  begs  vinrent  le  recevoir  et  lui  présen- 
ter leurs  félicitations.  Un  magnifique  festin  fut  oflfert 
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aux  janissaires  et  aux  gardes-du-corps.  Des  lions,  des 
tigres,  des  léopards,  des  panthères,  des  lynx,  des 
loups  et  des  girafes  furent  donnés  en  spectacle  à  la 
mq}titude.  Le  lendemain ,  le  Sultan ,  assis  entre  les 
kadiaskers  et  les  defterdars ,  reçut  Thommage  et  les 
présens  de  ses  vizirs;  Loutfi-Pascha,  Teunuque  octo- 
génaire et  conquérant  de  TArabie  Souleïman-Pascha, 
Sôfi  Mohanuned-Pascha ,  Roustena-Pascha ,  Soulei- 
man-Pascha,  gouverneur  d'Ânatolie,  et  Ferhad-Pa- 
scha,  gouverneur  de  Karamanie,  furent  admis  à  la  cé- 
rânpnie  du  baise-main  ;  les  ambassadeurs  de  France  ' . 
de  Venise ,  ceux  de  Ferdinand  de  Hongrie  et  du  roi 
Jean  Zapolya,  partagèrent  cet  honneur.  Les  lutteurs, 
les  saltimbanques,  les  bateleurs,  les  ombres  chinoises, 
les  jongleurs  et  les  bouffons  furent  diargés  d'amuser 
le  peuple.  Puis  ce  fut  le  tour  des  chanteurs,  des  dan- 
seurs^ àes  musiciens  et  même  des  juifs  qui  appor- 
tèrent sur  la  pkce  publique  un  dragon  à  sept  t^es. 
Les  vizirs  et  les  émirs,  les  oulémas  et  les  scheikhs 
obtinrent  tous  de  riches  présens  de  la  magnificence  du 
souverain,  et  «se  retirèrent  revêtus  de  kaftans  d'hon- 
neur *.  Simultanément  avec  la  drconcision  de  ses  fils, 
Souleïman  célébra  le  mariage  de  Roustem-Pascha  avee 
sa  fille  Mihrmah  ^. 


«  Le  Napolitain  Cantelnii.  Voyez  Parula,  1.  X,  p.  715,  718,  793. 

«  Djelaliadé,  f.  s33,  a36.  Ferdi,  f.  317  et  suiv. 

3  Paruta,  l.  X,'p.  714  :  sàreàte  sMo  àppum»  in  tempo  délie  soktnità 

deUe  nozze  dêUa  figUuola  e  del  fiutgUo  deiJiglUtoU  de!  Signore,  et  p.7a3: 

Jtgliuola  ddSîgnormaritata  tn  Rusten,  A  la  Bibliothèque  R.  de  Berlin,  parmi 

les  manuscrits  de  Dies,  n.  3r ,  se  trouve,  f.  43  de  YOghouznaméf  une  liste 
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Cependant ,  depuis  trois  ans ,  à  dater  du  siège  de 
Corfou,  la  guerre  se  continuait  avec  Venise.  Pour  der- 
nier fait  d'armes  de  cette  guerre  désastreuse ,  les  Vé- 
nitiens avaient  fait  dans  la  Dalmatie  la  conquête  de  la 
place  forte  de  Gastel-Nuovo  que  Khaïreddin  ne  tarda 
pas  à  reprendre  sur  eux. 

L'intervalle  qui  sépare  la  soumission  de  cette  place, 
une  des  mieux  fortifiées  de  la  Dalmatie,  et  le  commen- 
çaient de  la  guerre ,  fut  rempli  par  des  entreprises 
plus  ou  moins  heureuses  pour  les  Ottomans  ou  les 
Vénitiens,  qui  prirent  et  perdirent  réciproquement 
quelques  châteaux.  Nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails sur  la  prise  ou  la  reddition  de  ces  forts. 

Canûllo  Orsino,  commandant  vénitien  de  Zara, 
avait  conçu  le  projet  de  s'emparer  du  diâteau  d'Os- 
troviz.Il  embarqua  trois  cents  fantassins  et  cent  cin- 
qomte  cavaliers  (février  1 538) ,  qui  ab(»-dèrent  à  douze 
milles  de  Zara ,  près  d'un  village  appelé  Vecchio- 
Zara  ;  après  avoir  marché  toute  la  nuit ,  ils  arrivèrent 
à  Urana,  ancienne  résidence  du  prieur  des  Templiers, 
où  ils  se  reposèrent;  à  la  nuit  tombante,  ils  se  remi- 
rent en  route,  et  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
ils  étaient  devant  Ostroviz,  qui  fut  emportée  d'assaut. 
Sept  cents  Turcs  y  furent  tués  ;  on  brûla  les  maisons 
construites  dans  l'intérieur  du  château  ;  toute  la  con- 
trée fut  mise  au  pillage ,  et  trois  mille  pièces  de  bétail 
furent  conduites  à  Urana  ' .  On  enleva  aux  Ottomans 

des  mets  qui  furent  servis  à  cette  iéte ,  document  curieux  pour  Thistoire  de 
la  gastronomie  ottomane. 

f  Sioria  di  Guaszo,  f.  aao.  Istuanfi,  I.  XIII,  commet  une  grave  erreur 
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avec  le  même  bonheur  les  deux  places  d'Obrovaz  '  et 
de  Scardona;  dans  la  dâfense  de  cette  dernière  suc- 
comba Mourad,  \m  des  parens  du  oxiquàrant  et  san^ 
4jaU)eg  de  Klis  ;  le  sénat  les  fit  raser  toutes  deux,  ainsi 
qa*OslTOviz ,  afin  qu'elles  ne  passent  plus  servir  aux 
Turcs  de  centre  d'opérations  ;  c'était  là  le  point  d'oo 
ils  partaient  pour  exercer  leurs  brigandages  sur  les 
possessions  de  Venise  et  de  Hongrie,  et  où  ils  reve- 
naient déposer  leur  butin  *.  Les  succès  de  Venise  fo- 
rent bientôt  contrebalancés  par  la  prise  du  dhftteau- 
fort  de  Nadin.  Situé  à  dix*huit  milles  de  Zara,  le  fort 
de  Nadin,  bâti  sur  un  rodier  trés-^evé,  servait  pour 
ainsi  dire  de  tour  d'observation  aux  Vénitiens,  qm  de 
cette  position  pouvaient  reconnaître  et  signaler  les 
mierches  des  ennemis  sur  Nona,  Zara,  Sebenico,  Poli- 
sena  et  Novigrad.  Le  cbàtdain  de  Nadin  était  un  noble 
vénitien,  et  la  garnison  ne  c(»nptait  que  quarante  ca- 
vjsilîers  et  cinquante  fontassins ,  quand  un  officier  re- 
négat ,  Morato  de  Sebenik ,  amena  trois  mille  Turcs 
sons  ses  murs.  Effrayés  de  la  supéricurité  du  nombre, 
les  assiégés  acceptèrent  honteusement  une  capitulatioB 
qui  stipulsàt  leur  libre  retraite  ;  mais,  après  avoir  ainsi 
livré  le  cb&toau  sans  coup-férir,  ils  ne  tardèrent  pas 
h  subir  la  pomtion  de  leur  lâcheté  ;  leurs  tèties,  sau- 
vées du  sabre  des  Turcs,  roulèrent  sous  la  hache  au 


duoMtfglqiie  «a  fainot  defanœr  la  prise  de  Kadio  par  la  emiquAîed'O»- 
troTia  doot  la  aoumisMOD  eut  lieu  au  mois  de  février,  tandia  que  celle  de 
Nadjo  ei|t  lieu  au  moia  d'avril  suivaDL 

>  Panita,  1.  IX,  p.  679. 

*  Istuanfi,  1.  Xin,  p.  ai8,  édit.  de  Cologne. 
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milieo  de  la  place  de  Siûnt-^Marc  '.  Khosrew,  pascha 
de  Bosnie,  et  Mourad,  sandjak  de  Klis,  s'emparèrenf 
peu  de  temps  après  de  Dubiza ,  au  confluent  de  la  Save 
et  de  l'Unna;  cet  échec  détermina  les  gsonisons  des 
ehàteanx-forts  de  laseuowiz  et  Sobocs ,  situés  sur  la 
Save,  à  les  abandonner  et  à  les  livrer  aux  flammes*. 
Les  capitaines  Nadasdy  et  Keglovich ,  voulant  pré- 
server les  places  de  Siscia,  de  Rasovicz  et  d'Agram, 
du  sort  de  Dubiza ,  avaient  surpris  lasenoiviz  alors 
occupée  par  les  Ottomans,  et  en  avaient  rasé  les^murs, 
s^rès  s'en  être  partagé  le  butin  ^.  Lorsque  Katzianer 
eut  été  défait  près  d*£ssek ,  le  général  Devel ,  à  la 
tête  d'un  corp»  de  Bohèmes,  essaya  de  chasser  lei» 
Turcs  de  Tokay,  au  confluent  de  la  Bodrog  et  de  la 
Ilieîss  en  Hongrie  ;  mais  ceux-ci  se  rendirent  maîtres 
de  ce  bourg,  malgré  le  secours  que  Pierre  Pereny  s'é- 
tak  hâté  d'amener.  Pereny  fut  blessé  dans  le  combat 
qoi  se  livra  sous  les  murs  de  Tokay  et  forcé  à  la  re- 
traite ,  et  les  Turcs  restèrent  mattres  du  boivg  ;  mais 
prévoyant  qu'ils  ne  pourraient  pas  s'y  maintenir ,  9s 
se  content^ent  de  le  saccager  et  revmrent  sur  leurs 

pas^. 

La  prise  de  Castd-Nuovo,  forteresse  dalmale,  bâtie 
au  bord  de  la  mer  à  mi-chemin  de  Raguse  et  de  Cat- 

1  Storia  di  Gimtmo,  f.  aai.  Petschewi,  f.  66  et  74.  AJurania  (Urana) 
et  Nadin.  Paruta,  1.  IX,  p.  670. 

a  IstuaDfi,  1.  Xin»  p^  3l9.  —  3  jSid. 

A  Sioria  di  Gumsto^  f.  316.  Cette  attaque  des  Bohémefl  ne  se  trouvé  pas 
dans  Catona;  j*ose  à  peine  donner,  d*après  Gnacao,  le  aoni  du  chef  de  eaCle 
expédition  qu'il  appelle  tantôt  D^e^  tantôt  De¥el  Àzêmker  M  nmtion  Uoemia. 
Ce  non  est  bien  plus  hongrois  que  bohémien. 
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taro,  fut  un  des  éyénemens  les  plus  importans  de  cette 
campagne. , 

La  flotte  combinée  des  chrétiens  avait  perdu,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  la  bataille  de  Prevesa,  la  veille 
du  jour  où  la  lutte  souterraine  des  élémens  avait  fait 
surgir  une  nouvelle  montagne  à  Pozzuolo ,  et  projeté 
le  rivage  dans  la  mer  ' .  Après  le  combat ,  le  prince 
de  Melfi ,  le  légat  du  pape  et  l'amiral  vénitien  Yi- 
denzo  Capello  se  dirigèrent  vers  Cattaro,  afin  de  com- 
mencer de  là  les  opérations  pour  le  siège  de  Castel- 
Nuovo  [xix].  Une  violente  tempête  assaillit  Khaireddin 
qui  se  disposait  à  les  suivre;  sa  flotte  fut  dispersée, 
et  il  ne  put  effectuer  son  entrée  dans  le  port  de  Ya- 
lona  qu'après  avoir  perdu  plus  de  soixante-dix  na- 
vires ;  là  il  s'occupa  activement  à  réparer  ses  avaries 
et  à  rassembler  de  nouvelles  forces  ^.  Le  dimanche 
94  octobre  1538,  l'armée  navale  des  chrétiens  s'ap- 
procha  de  Castel-Nuovo  ;  les  galères  étaient  édie- 
lonnées  quatre  par  quatre;  chaque  rang  devait  à  son 
tour  lâcher  sa  bordée  et  se  retirer  pour  faire  place 
à  ceux  qui  suivaient  ;  mais  avant  que  la  première 
ligne  eût  pu  exécuter  cette  manœuvre,  les  quatre  ga- 
lères qui  formaient  la  seconde  s'avancèrent  avec  tant 
de  rapidité,  que  les  deux  rangs  menacèrent  de  s'^- 
trechoquer  avant  que  le  premier  eût  eu  le  temps  de 

I  Le  ag  septembre.  Alberti,  Degcriàone  tU  tuua  Itaba^  p.  178.  Antoine 
Doria,  -dans  Goebel,  p.  5i ,  m  trompe  lorsqu'il  dit  le  mime  jour,  omunpm 
avant  le  combat;  il  finit  lire  après  le  combat, 

•  Sioria  di  Giuatxo,  f.  94a;  et  Hadji  KhaUa,  Histoire  des  gueirei 
mariiimeSf  f.  a6. 
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virer  dé  bord.  Le  désordre  qui  résulta  de  cette  ma- 
nœuvre mal  faite  ne  fit  que  hâter  le  succès  de  l'en- 
treprise; les  équipages  gagnèrent  la  terre  où  ils  n'eu- 
rent d'autres  ressources  que  de  monter  sans  échelles 
à  l'assaut,  au  milieu  du  feu  terrible  de  la  forteresse. 
La  ville  fut  emportée,  et  les  deu^  forts  qui  la  défen- 
daient du  côté  de  la  mer  et  du  côté  de  la  terre  se 
rendirent.  Dix-sept  cents  prisonniers,  et  un  butin  qui 
fut  évalué  à  plus  de  soixante-dix  miUe  écus,  furent  le 
prix  de  cette  conquête  ;  le  vice-roi  et  capitaine-géné- 
ral de  Naples,  Ferdinand  de  Gronzague,  prit  posses- 
^on  de  cette  importante  forteresse,  et  y  mit  une  gar- 
nison de  quatre  mille  Espagnols ,  sous  les  ordres  de 
Fraacisco  Sarmiente  '.  Au  1^  janvier  de  l'année  sui- 
vante (1539),  trois  san^jakbc^,  conduits  par  Morato 
de  Sebenico,  vinrent  avec  six  canons  pour  investir  la 
place.  Morato  comptait  déterminer  la  garnison  espa- 
gQ(de  à  capituler  aussi  aisément  que  celle  de  Nadin  ; 
mais  sans  lui  laisser  le  temps  de  faire  ses  propositions 
ou  de  les  appuyer  à  coups  de  canon ,  les  Espagnols 
firent  une  sortie,  s^emparèrent  de  l'artillerie  ennemie  et 
i^JQtèrent  les  Turcs  sur  Spoleto.  Les  habitans  de  cette 
place  attendaient  les  Ottomans  dans  une  embuscade, 
où  ils  leur  tuèrent  soixante-dix  hommes  ^.  Pour  ré- 
parer cet  échec ,  une  nouvelle  flotte  mit  à  la  voile  et 
une  armée  de  terre  fut  dirigée  sur  Castel-Nuovo. 

■  Storia  di  Gnazzo,  f.  247.  Hadji  Khalfa,  Histoire  des  guerres  mari- 
Urnes,  f.  ^6,  fixe  le  nombre  des  soldats  à  six  nulle;  Antoiue  Doria,  daus 
Gœbal,  seulemeut  à  trois  mille.  Païuta,  1.  X,  f.  710. 

^  Storia  di  Guazzo,  f.  247. 


5i3  HISTOIRE 

Khowew-Pasdia,  réôemment  pronui  à  la  dignité  de 
begkrbeg  de  Roumilie,  alla  investir  la  place  avec 
soixante  mille  hommes,  tandis  que  Khaîreddm  psrtait 
avec  cent  cinquante  navires  pour  la  même  destination  ' , 
Le  1 3  juill^  1 539,  lavant-garde  de  la  flotte  ottomane, 
forte  de  vingt-sept  galères,  sous  les  ordres  du  cor- 
saire Djoufoud  Sinan,  arriva  en  vue  de  Gastel-^Nuovo. 
Le  lendemain ,  les  Turcs  vinrent  faire  de  Teau  à  la 
fontaine  qui  coule  à  une  distance  de  mille  pas  de  la 
ville;  les  Espagnols  les  surprirent,  et  les  forcèrent  de 
regagner  leurs  vaisseaux  après  avoir  laissé  quatre  cents 
hommes  sur  la  place.  Le  1 7  juillet,  Barberoosse  arriva 
Im-méme  devant  la  forteresse;  il  venait  de  Cattaro,  oà 
le  provéditeur  Mathieu  Ben^  s'était  em{»*essé  de  lui 
envoyer  des  rafraichissemens.  Quatre-vingts^  canons  ' 
furent  débarqués  pour  ouvrir  le  siège.  Dans  ce  nom- 
bre, il  faut  comprendre  trois  basilics  qui  lançaient  des 
boulets  du  poids  de  cent  livres  ;  deux  de  ces  baiôlics, 
placés  sur  des  afiîiMs  à  huit  roues  et  flanqués  de  trente 
cancms  de  siège  et  fauconneaux,  furent  mis  en  batterie 
du  côté  de  l'église  de  Sainte-Vénérande  ;  le  troisitoe, 
appuyé  par  autant  de  pièces  d'un  calilnre  ûiférieor, 
foudroyait  la  ville  du  côté  des  sdines  ;  vingt  antres 
bouches  à  feu  étaieitf  au  centre  de  l'armée  turque.  Pen- 

>  De  CastelU  novi  âireptione  a  SoUmano  Imperatore  facto,  anno  i54 
(1539)  narratio  Christophori  Ri^&ri  ad  Franciscum  regem  GaUtun  in  Sjn- 
dromus,  p.  76.  »  H  compte  encore  35,ooo  morlaques  et  martoloses;  mais  ce 
nombre  paraît  mériter  peu  de  foi,  si  l'on  considère  qu'il  s'est  même  trompé 
dttM  Itoiée  éa  négd, 

•  Richer,  dans  Sjrdrorans,  p.  476.  Hadji  Khalia,  Histoire  des  guerres 
maritimes,  £.37. 
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dftDt  les  frais  Bemaines  que  dora  le  siège,  les  botteries 
ottomanes  lanoèrent  eôsemUe  près  de  dix  mille  bou*» 
lets '.Le 7  août, KhosreW-Piasdia et Khaïreddin don- 
nèrent simnltanément  Tassant.  Déjà  les  Turcs  avaient 
pénétré  dans  la  ville,  quand  Sarmiente  accourut  avec 
une  troupe  de  braves  et  les  rejeta  hors  des  murs  avec 
une  p^rte  de  huit  mille  hommes.  Le  lendemain,  deux 
transfuges  espagnols  apprirent  à  Khaïreddin  que  la 
forteresse  manquait  de  vivres  et  de  munidons;  que 
la  garnison  avait  éprouvé  de  grandes  pertes  depuis  le 
oommencen^nt  du  siège,  et  que  le  dernier  assaut  avait 
réduit  à  trente  hommes  les  sept  cents  soldats  qui  dé- 
fendaient le  fort  de  la  haute  ville.  Sur  cette  nouvdle, 
Klndreddin  résolut  de  livrer  un  nouvel  assaut,  qui  fut 
le  denû^  et  le  plus  meurtrier  (10  août).  Les  Otto- 
mans escaladèrent  les  murs  et  pénétrèrent  une  se- 
conde fois  dans  Tinlérieur  de  la  place;  les  Espagnols, 
trop  Êdbles  pour  les  repousser,  battirent  en  retraite, 
combattant  toujours  et  vendant  chèrement  leur  vie. 
Alors  seulement  Sarmiente,  qui  n'avait  plus  que  trois 
^^ts  hommes  des  quatre  mille  qu'il  commandait  à 
l'ouverture  du  siège,  oflPrît  de  rendre  le  fort  qu'il 
gardait  encore  du  côté  de  la  mer  et  de  capituler.  Les 
janissaires  et  les  martoloses,  qui  n'avaient  épargné  ni 
femmes  ni  enfans,  demandèrent  à  grands  cris  qu'on 
leur  livrât  les  prisonniers  pour  venger  sur  eux  la 
Q^ort  de  plus  de  huit  mille  de  leurs  frères  tués  pendant 

*  Kioher  :  movem  mitsUium  piUtrum,  p.  77.  D'après  Hadji  Khalfa,  huit 
nulle  deux  cents,  f.  27;  et  d'aprèsOuazzo,  treize  mille,  p.  964. 
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le  siège.  Toutrfois  Barberousse  refosa  de  satisfaire 
à  leur  demande ,  eî  emmena  à  Gonstantinople  Sar- 
miente  et  les  autres  officiers  ^  Oulama,  transfuge  per- 
san, reçut  le  commandement  de  Castel-Nuovo  ;  le  len- 
demain de  la  prise  de  cette  forteresse,  la  garnison  du 
chàteau-fort  de  Risano  se  rendit  sans  combat  *.  Deux 
jours  après,  le  provéditeur  de  Cattaro  envoya  de  nou- 
veaux rafraichissemens  au  généralissime  de  la  flotte 
ottomane;  mais  Barberousse,  ûer  de  ses  succès,  les 
refusa  et  demanda  les  clefs  de  Cattaro.  Bembo  répon- 
dit que  la  place  appartenait  à  la  république ,  et  qu*il 
saurait  repousser  toute  attaque  faite  au  mépris  de  la 
trêve  qui  existait  entre  Venise  et  la  Porte.  Néanmoins 
Barberousse  débarqua  ses  troupes  devant  Cattaro  le 
15  août,  et  en  commença  le  siège;  mais  Bembo  di- 
rigea sur  les  assaillans  un  feu  si  meurtrier,  qu'il  les 
obligea  de  renoncer  à  leur  entreprise.  L'amiral  otto- 
man r^nbarqua  ses  troupes  après  avoir  reçu  du  pro- 
véditeur dnq  cents  écus  qui  lui  furent  offerts  dans  un 
vase  d'argent  ^ 

Pendant  que  Soulâ'man  pressait  l'expédition  qui 
devait  le  rendre  maître  de  Castel-Nuovo,  le  sénat  de 


I  Eicher,  L  c,  p.  77  el  78.  Stoiia  ai  Guazzo,  l.  264.  Hadji  Rhalfet, 
Histmre  des  guerres  nuaitimes^  ^  >7)  ^^^  1^  oommenoement  du  siège  au 
S  rebiool-akhir  (a 3  août). 

•  On  trouve,,  dans  les  huit  volumes  des  Scritture  turchesdte,  deux  dépê- 
ches originales  du  doge  datées  du  a  a  juillet  iSSg  :  Nobik  et  sapienti  vin 
Contareno  oratori  nostro  et  dilecûssimo  Laurenûo  GnUiCottstantinopoUegis- 
tentihus.  Il  y  est  dit  :  £  ringrazierete  tjmùassador  Francese  (Rinçon)  ptf 
il  b»on  o/ficio  dîc  Vhafauo  rifferilod  per  ditto  27.  Cesai^  Canifikmo, 

3  Paruta,  I.  X,  p.  711.  Storia  di  Giuufso,  f.  i65. 
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Venise  avait  mtamé  une  négociation  à  Constântinople 
pour  obtenir  la  paix  ou  du  moins  une  trêve  générale. 
Gritti,  qui  avait  été  envoyé,  à  la  Porte  à  cet  effet, 
revint  au  conunencement  du  mois  d'avril  1539,  et 
rapporta  qu'il  avait  été  présenté  aux  vizirs  par  Tin- 
terpréte  ottoman  Younisbeg  ;  que  ceux-ci  l'avaient  reçu 
avec  bienveillance,  et  qu'on  pouvait  espérer  d'ob- 
temr  la  paix.  Aussitôt  le  sénat  fit  partir  pour  Gonstan- 
tinople  Pietro  Zen ,  qui  avait  été  envoyé  déjà  deux 
fois  en  ambassade  auprès  de  Soulrïman.  Pietro  Zen 
était  chargé  de  renouveler  le  traité  passé  dix-huit 
mois  auparavant  avec  la  Porte  ;  mais  il  mourut  en 
diemin ,  à  Bosna-Seraî ,  sans  avoir  pu  s'acquitter  de 
sa  mission.  Tommaso  Contarini,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  que  la  destinée  mettait  en  continuel  rap- 
port avec  les  Turcs,  soit  dans  les  combats,  soit  dans 
les  négociations,  remplaça  Pietro  Zen  '.Cependant 
les  pr^)aratifs  des  Ottomans  contre  Castel-Nuovo  se 
poursuivaient  avec  activité;  ce  ne  fut  qu'après  la  prise 
de  cette  ville  que  Contarini  arriva  à  Gonstantinople. 
Soaleïman  le  reçut  en  audience  solennelle,  mais  ne  lui 
adressa  pas  la  parole;  pendant  toute  la  durée  de  l'en- 
trevue, il  tint  continuellement  sa  main  sur  la  poitrine, 
geste  que  les  officiers  de  la  cour  interprétant  comme 
un  signe  de  mauvaise  humeur  ou  de  colère  '.  On  re- 
poussa avec  dédain  les  propositions  de  Contarini,  qui 
demandait  la  restitution  de  quelques  villes  ;  en  y  ré- 
pondant, les  vizirs  réclamèrent  au  contraire  la  cession 

>  Paruta,  p.  718. 


>  raruta,  p.  71  j. 

a  D'animo  turèato,  Parata,  p.  714. 
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de  Malvome,  de  Napoli  ai  Romanâ  el  de  TÂlbniie 
jusqu'il  Castel-*Nuovo.  Eflfrayé  de  ces  demandes  exor- 
bitantes ,  Gcmtarini  crut  prudent  de  suspendre  loate 
négociation  ultérieure.  A  i*issue  de  la  conférence,  le 
grand-vizir,  dans  l'intention  de  lid  feire  comprendre 
qu'un  traité  n'était  possible  que  dans  le  cas  où  il  serait 
pourvu  de  pouvoirs  plus  étendus,  lui  dit  :  «  Allez  vous- 
iBâme  à  Venise,  nuôs  soyez  de  retcmr  au  mois  de  sep- 
tembre pour  assister  aux  fêtes  de  la  drconcision  des 
€9ifans  du  Sultan,  et  du  mariage  de  sa  fille.  »  Ces  fêtes 
furent  célébrées  avec  la  pompe  accoutumée  ;  cepen- 
dant, malgré  l'absence  du  plénipotentiaire  vénitien,  le 
baile  Canale ,  remis  en  liberté ,  fot  invité  à  asâster  à 
cette  solennité. 

Au  conunencement  de  l'année  suivante  (1 540) ,  le 
sénateur  Ldgi  Badoero  vint  reprendre  à  Gonstanti- 
nople  les  n^ociations  déjà  ouvertes  relativement  à  la 
paix  ;  il  était  chai^  de  traiter,  en  stipulant  que  toutes 
dioses  seraient  remises  sur  le  pied  où  elles  étaient  avant 
la  guerre;  il  était  autorisé  à  ofirir  à  la  Porte  jusqu'à 
trois  cent  mille  ducats  à  titre  d'indemnité  pour  frais 
d'expédition  ;  cependant  il  ne  devait  dans  aucun  cas 
céder  Malvoisie  et  Napoli  di  Romania.  Là  s'arrêtaient 
les  instructions  données  par  le  sâo^at  à  Badoero  ;  mais 
le  conseil  des  Dix  lui  remit  de  jrius  amples  pouvoirs 
qui  lui  permettaient  jusqu'à  l'abandon  des  deux  places 
de  Napoli  et  de  Malvoisie.  Bado^t)  fut  desservi  dans 
ses  négodatioas  auprès  de  la  Porte  par 


I  Voy«s,  sur  les  deux  missions  de  CantelaBi  à  Gonstantinople  pour  uégo- 
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Mapofitaîn  émigré ,  qui  était  devenu  ambaMadeur  du 
Toi  de  Frtflce  Fran(^  I"*.  Les  frères  Cavezza ,  dont 
]*im  était  secrétaire  du  sénat,  et  Tautre  secrétaire  du 
eonsdl  des  Dix,  avaient  trahi  '  à  Cantehni  les  doubles 
instruction  de  Badoero  ;  ils  expièrent  plus  tard  leurs 
indiscrétions  par  le  supplice  de  la  potence.  Gantelmi , 
maître  de  ce  secnet,  le  livra  au  dhvan.  Aussi  lorsque 
Badooro,  à  son  arrivée  à  Constantkiople,  voulut  se 
renfermer  dans  les  ordres  stricts  du  sénat ,  les  vizirs 
rgetèrent  ses  propositions  bien  loin,  et  déclarèrent  que 
la  paix  ne  pourrait  être  achetée  que  par  de  plus  grands 
sacrifices.  Enfin,  après  trois  mois  de  pourparlers, 
Badoero  conclut  un  traité  qui  coûta  à  la  république 
Malvoisie  et  Napoli  di  Romania,  les  chàteaux-forts  de 
Nadin  et  d'Urana  sur  les  côtes  de  Dalmatie ,  toutes 
les  petites  îles  dans  T Archipel  dont  Khaïreddin-Bar- 
berousse  avait  fait  la  conquête  dans  sa  première  cam- 
pagne, telles  que  Scyros,  Pathmos,  Paros,  Antiparos, 
Nio,  Égine ,  Stampalia ,  et  enfin  trois  cent  mille  ducats 
à  titre  d'indemnité  des  frais  de  guerre.  Ce  fut  seule- 
ment dans  le  cours  de  Tannée  suivante  que  les  am- 
bassadeurs des  deux  puissances  échangèrent  la  rati- 
fication de  ce  traité,  qui,  s'il  ne  fut  pas  glorieux  pour 
Venise,  la  tira  cependant  d  un  grand  danger  [xx]. 

Telle  fut  la  fin  des  hostilités  de  la  Porté  avec  les 
Vénitiens.  Dans  le  cours  de  cette  guerre ,  les  armées 
ottCHnanes  avaient  été  occupées  simultanément  en  £u- 

cier  ane  trêve  entre  Souleïman  et  Venise,  Phruta,  1.  X,  p.  7i5,  718,  723. 
riassan  ignore  ces  faits. 

I  Panita,  1.  X,  p.  728.  Daru,  1.  XXVI,  p.  57. 
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rope  et  en  Asie  :  pendant  que  Khaireddin  battait  dans 
la  Méditerranée  la  flotte  combinée  de  Venise,  du  pape 
et  de  rCTopereur,  le  Sultan  chassait  le  prince  de  Mol- 
davie de  ses  Etats ,  imposait  un  autre  souverain  à  ce 
pays,  et  Souleîman-Pascha  portait  ses  armes  dans  les 
Indes,  assiégeait  IMou,  et  réduisait  sous  la  domination 
de  la  Porte  deux  princes  arabes.  C'est  ainsi  que  la 
fortune  de  Soultiiman  triompha  à  la  fois  sur  trois 
points  différens,  à  Touest,  au  nord  et  au  midi  de  ses 
Etats. 


LIVRE  XXX. 


Ambassades  de  Ferdinand.  —  Guerre  de  Hongrie.  -^  Incorporation  d*Ofen 
dans  les  possessions  ottomanes.  —  Entreprise  de  Charles-Quint  sur  Alger. 
—  Siégé  de  Nice  et  de  Pesth.  —  Dixième  campagne  de  Souieîman.  -^ 
Prise  de  Valpo,  Siklds,  Gran,  Stuhlweissenboui^.  —  Mort  du  prince 
Mohammed.  — Chute  de  Wissegrad ,  Neograd,  Welika. -»  Batailles  de 
Lonska  et  de  Salla.  —  Mort  de  Khaîreddin-Barberousse  et  de  Roiislem- 
Pascha.  —  Paix  avec  Charles-Quint  et  Ferdinand. 


Ce  livre  raconte  les  événemens  survenus  depuis  la 
paix  avec  Venise  jusqu'au  traité  conclu  avec  Charles- 
Qrnnt  et  son  frère  Ferdinand,  et  comprend  un  espace 
de  sept  ans  que  remplit  tout  entier  la  guerre  de  Hon- 
grie et  pendant  lequel  la  puissance  de  Souleïman  ar- 
riva à  son  apogée.  Ces  sept  années  expirées,  nous  en- 
trerons dans  la  seconde  période  du  règne  de  ce  grand 
monarque;  nous  n'y  trouverons  pas  des  hommes 
d'Etat  ou  de  guerre  aussi  remarquables  que  Khaîr- 
eddin-Barberousse  et  Ibrahim ,  des  conquêtes  aussi 
brillantes  que  celles  de  Belgrade,  de  Rhodes,  de  Bag- 
dad et  de  la  Hongrie  ;  mais  par  Tincorporation  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  royaume  à  l'empire  ottoman 
et  par  l'abandon  de  la  Hongrie  supérieure  à  l'Au- 
triche, nous  verrons  le  pays  des  Magyares  devenir  le 
théâtre  d'une  lutte  acharnée  entre  la  civilisation  eu- 


Sao  HISTOIRE 

ropéenne  et  la  barbarie  asiatique,  qui  pendant  cent 
cinquante  ans  menaça  d'envahir  TOccident.  Dans  le 
cours  des  sept  années  qui  vont  nous  occuper  main- 
tenant, une  conquête  aussi  importante  que  celle  de  la 
Hongrie,  un  traité  de  paix  aussi  grave  par  ses  résul- 
tats sur  les  affaires  politiques  de  l'Europe  que  le  der- 
nier traité  de  Qiarles-Quint  avec  Souleiman-le-Grand, 
les  événetnens  qui  en  furent  la  suite,  appelèrent  d'un 
côté  dinunenses  déploiemens  de  forces  sur  les  champs 
de  bataille,  et  de  l'autre  une  remarquable  activité  de 
la  diplomatie  dam  leg  cabinets  des  puissances  euro- 
péennes. 

Pendant  et  après  les  négociations  entre  Venise  et  la 
Porte,  Ferdinand  s'était  efforcé  de  conjurer  l'orage 
qu'il  prévoyait  devoir  fondre  sur  ses  Etats  ;  Charles- 
Quint  s?  joignit  à  lui  pour  donner  enfin  à  l'Europe  la 
paix  dont  elle  était  privée  depuis  si  long-temps.  Les 
expéditions ,  les  victoires ,  les  défaites  reçoivait  une 
immense  publicité  par  l'accomplissement  du  Mi  lui- 
même;  il  n'en  est  pas  de  même  des  négociations  di- 
plomatiques, qui  le  plus  souvent  sont  destinées  à  rester 
secrètes,  et  dont  les  (Hèces  demeurent  quelquefois  en- 
fouies des  sièdes  dans  les  archives,  avant  de  devenir 
accessibles  à  l'historien.  C'est  à  ce  défaut  de  sources 
qu'il  faut  attribuer  les  narrations  incomplètes  ou  entiè- 
rement erronées  des  historiens  sur  les  négociatioDs 
qui  pi^édèrent  ou  suivirent  la  guenre  de  Hongrie. 

Les  trois  lettres  que  Souldiman  avait  expédiées  de 
Bagdad,  de  Tebriz  et  Diarbekr,  à  Fardinand ,  avaient 
eu  chacune  une  réponse  immédiate  [i].  Après  le  retour 


DE  L'EMPIRE  ottoman.  3vit 

da  Sultan  à  Constahtinople,  Fercfinand  envoya  Maria 
Barcizi  pour  le  féliciter  de  l'heureuse  issue  de  la  cam- 
pagne de  Perse,  et  se  plaindre  dès  infractions  faites 
au  traité  récemment  conclu,  des  retards  apportés  à  la 
restitution  de  la  dot  de  k  reine  Marie,  et  des  courses 
continuelles  dès  Ottomans  sur  les  frontières  des  Etats 
de  F^dUiand.  Le  grand-vizif  Ayas-Pascha  [ii]  ré- 
pondit à  Barcizi  que,  sans  le  meurtre  de  Gritti,  la  dot 
de  la  reine  Marie  aurait  été  rendue  depuis  long- 
temps, que  les  incursions  des  Ottomans  sur  les  fron- 
tières avaient  été  provoquées  par  celles  des  Autri- 
chiens dans  led  possessions  de  la  Porte ,  et  que  la  sou- 
veraineté de  la  Servie  appartenait  à  Souleïman;  il 
temiina  en  disant  que  le  comte  Srin  et  autres,  qui  de- 
puis deux  ans  avaient  éludé  le  paiement  du  tribut , 
seraient  sonamés  de  solder  leur  arriéré. 

La  défaite  que  Katzianer  essuya  à  cette  époque  ne  fit 
que  rendre  la  paix  plus  problématique;  mais  Ferdi- 
nand, pour  prévenir  les  suites  que  pouvait  avoir  cet 
événement ,  envoya  à  Constantinople  Jérôme  Lasczky  ' , 
palatin  de  Siradie,  qui  dix  ans  auparavant  avait  accom- 
pagné Souleïman  au  siège  de  Vienne  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  Zapôlya.  Après  le  meurtre  de  Gritti , 
Lasczky  avait  été  jeté  en  prison  par  Zapolya  ;  ayant 
recouvré  la  liberté  par  l'intercession  deSigismond,  roi 


I  La  lettre  de  créance  de  Lasczky  est  datée  du  8  septembre  z539;  elle 
se  trouve  dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche.  Lasczky  avait 
pour  coUègue  Andronicus  Tranquiilus  qui  avait  quitté,  comme  lui,  le  ser- 
\îce  de  Zapolya.  Voyez  la  lettre  adressée  par  Veranius  à  son  frère,  le 
5  février  ]54i ,  dans  Catona.  XX,  p.  iSog. 
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de  Polojgne,  |1  étaU  «iM  ii^méiijSfitQ^ 
Ferdinand,  et  étaU  deyeiiii  T^uiepp  qo^aiefiUe deaoi 
anden  mitftre,  dont  îl  gynit  été  jusquer}^  un  dop  fh 
fermai  ^atieoa.  ObéÎMint  à  «m  bc^p  de  veagmei? 
il  dénpQÇ»  ^  Sofi)jçfi|iaii  }f  irssibé  lecitet  co^»  pw 

SJapolyîi,  i  <^rpwifv»ivl^9  «vep  l'er^naiMl*  A  c*« 
ii0|iy^)e,  le  Sult^p  ^'4cri^ ,  m  6*adreflW>t  j^  l^oiilfi^ 
Pa^dia  ipn  ^B  Itropy  »lt  i^  de  lid  :  <«  Ci^ 
ind%nes  de  porter  la  couropuie  ;  ce  «qui  és$  hwa» 

m^  foii  la  pnÂnte  de  IMeu  m  f^Qe  de»  ibensmai  b'i 

pq  1^  wipâpl»^  de  violçr  te  tmté  qu'ito  iMient  jif^ 
d'obs^yer  '.  »  {«asei^ky  entra  le  8  ootç^  A  OorAd- 
tinople,  et  fpf  rego  le  7  iiovi¥nil;>r9  en  Audl^npe  pw I^ 
Mtan,  qi4  ^^  l*^Htsi  qu'avec  une  U^p^^c^W' 
qvée,  et  Taçcabla  de  r^proch^s  m  lui  rs^pel^Qt  1^  # 
d*Ofen.  Les  uns  cppseillaiQql  ^  JSoul^kow  de  l^rW' 
vpyer  le  nez  et  les  oreUles  xspvp^, }»  mfX^Û^Wfi^ 
dam  N  fprs,  Cepepd4Pt  J^isczky  çénssit:  if'épffg^r 
ic^p  (raitemena  ^  forpç  de  lU)érslif49;  t^çv^m^^^^ 
seul  ne  yonlnt  iîer>  acfsepter  4q  J'awbwPM^»  f 
lui  avait  offert  en  ppr^nt  ype  çb9tpe  4 W  '•  î***^ 

suivante,  l^^Acxl^y  pwM*  4e  Paguepa»  pow  CpwW* 

tulipe ,  ?v«î  ^  fi9PV«Um  ipf^wfeipi  d^  •Wj 

reur  s  d'apr^  l^»(|P#ep  U  dpvait  1^ 

terminer  Soqjeïiw»  à  s4d«r  *i  l'Aptw*»  1»  »#«««* 

la  Hongrie  que  Zapolya  avait  jusqu'alors  posBédée» 


iioviv  8  jiilii  i54o. 
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promettra  en  cetour  qn  prâieiit  annael  en  montres , 

faucons,  chiens,  etc.  Quinze  jours  après  le  d^pttt  de 

Lasczky,  la  mort  de  Zapolya  nécessita  l'envoi  d'une 

nouvelle  ambassade  de  la  part  /de  Ferdinand  :  «  Cours, 

vole  à  Gonstantioop^,  y>  était-il  dit  dans  les  instructions 

données  à  Ândronicus  Tnmquîllus  ;  U  lui  était  en  outre  ] 

enjoint  de  ne  rîqn  n^liger  pour  gagner  aux  intérêts 

du  roi  le  grand-vizpr  Lout^-Pascba,  le  vizir  Boustem- 

Pascha  ejt  Je  drqgwan  4$  h  Porte;  Younisbeg'. 

jScmleîiD^  ^vaît  envoyé  de  Ma  côté  un  tsdiaousch 
à  Ofen  pow  constater  te  naissance  d'un  fils  que  Za- 
polya, quinze  jowç  avant  sa  mort,  avait  en  de  la  reine 
Isabelle  {  Mailath,  4iui  s'était  déclaré  volévode  de 
Transylvanie ,  avait  cherché  à  jeter  dans  les  esprits 
des  doutes  sur  la  légitimité  de  eet  enfont  *.  IsabeBe 
apporta  au  tsçhaoy9<^  mn  nourrisson  dans  «es  bras , 
et  le  recommanda  à  la  protecticm  du  grand  empereur. 
£n  m^e  temps,  par  un  mouvement  plein  de  ^oe 
et  dont  la  hardiesse  n'était  pas  dépourvue  d'un49ertain 
charme  pudique,  la  mère  découvrit  son  sein  d'albfttre 
et  aUsûta  son  fils  en  présence  du  lschaoiisch>;  cdui-d 
s'agenouilla,  baisa  les  pieds  du  «oaveau^iié ,  et  jvm 
au  nom  de  Soulepuan,  en  posant  sa  main  droite  sw  la 
poitrine  dç  l'enfanti  que  dès  Tige  de  sa  majorité  le  fils 


I  Insiructio  pro  Andronico  TranquilU,  dd.  Viennn,  aoûl  i54o  :  Vt 
CorutantinopoUm  aàfoles,  curras,  et  sifieri  potest  adjuvante  Lutfi  et  Rustem 
Bâcha  nec  non  Jonusbeg  a^éientiam  impeMure  stmdea».  Dans  tes  Ai^ives 
d6  la  maiftoa  L  H.  4*Àntriche. 

a  Fert^tU  J^loU,  dan»  Cêtona,  X.X,  p«  i4it. 

3  Recluse  mamilhui  M  eciwtti  pmpiUa  ^arem  Uuumnue, 
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du  roi  Jean,  à  rexclusion  de  tout  autre,  régnerait  sur 
la  Hongrie  ' . 

Cependant  Léonard  Fels,  un  des  généraux  de  l'ar- 
mée de  Ferdinand,  vint  mettre  le  siège  devant Ofen; 
mais  il  se  retira  presque  inunédiatanent,  la  mauvaise 
saison  étant  déjà  fort  avancée,  et  s'empara  des  places 
fortes  de  Pest ,  Waizen ,  Wissegrad  et  Stuhlweissen- 
bourg.  Dès  l'ouverture  des  hostilités ,  Isabelle  s'était 
empressée  de  députer  à  Constantinople  ses  fidèles 
ccMiseillers ,  Verbœczi  et  Cerzeky,  pour  implorer  les 
prompts  secours  du  Sultan.  Les  ambassadeurs  d'Isa- 
belle admis  à  l'audience  de  Souleîman  déposèrent  au 
pied  de  son  trône,  avec  de  riches  présens,  le  tribut 
de  la  Hongrie,  s'élevant  à  trente  mille  ducats  (octobre 
1 540)  ;  il  leur  fut  remis  en  retour  un  diplôme  par 
lequel  la  Porte  confirmait  dans  la  dignité  royale  son 
vassal  tributaire ,  le  fils  de  Zapolya  ^.  Le  beglerbeg 
de  Houmilie,  Khosrew-Pascha,  et  le  troisième  vizir, 
Mohanuned-Pascha ,  reçurent  ordre  de  marcher  en 
toute  hâte  sur  Ofen  ;  le  Sultan  devait  les  suivre  à  la  lète 
de  l'armée^  pour  aller  soutenir  les  droits  d*Isabe]le 
ccMnme  reine  régaite  [m]. 

Uh  mois  se  passa  encore  en  conférences  entre 
Lasczky  et  les  vizirs.  L'ambassadeur  de  Ferdinand 
excusa  le  siège  que  son  maître  avait  mis  devant  Ofen, 
et  qui  était  devenu  le  sujet  des  éternelles  récrimina- 

1  yeraniii  Spistola,  dansCatona,  XX,  p.  141  S. 

3  Ferdi,  f.  336.  Kharaé^  wazi  olounoub  êltiehUiUé  nuehûmi  ûoiisefum 
gaiideritdi  j  c'est-à-dire  :  «  On  lui  (au  fils  de  Zapolya)  împon  lekaradj, 
M  et  on  lui  envoya  par  son  arobassadenr  le  sublime  diplôase.  » 
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tions  du  diwan,  en  se  rejetant  sur  ce  qu41  n*avait  été 
condu  qu'une  trêve  de  deux  mois  entre  la  Porte  et 
l'Autriche;  il  ajouta  qu'au  surplus  Ferdinand  n'avait 

• 

attaqué  que  les  possessions  de  Zapolya ,  et  non  la 
Croatie ,  ni  les  autres  provinces  appartenant  à  Sou-- 
leîman.  Lorsque  Lasczky  toucha  les  points  que  déjà 
Tannée  précédente  il  avait  inutilement  débattus  ' ,  le 
grand-vizir  Loutfi-Pascha  se  contaita  de  lui  dire  :  «  Tu 
parles  bien ,  Ijasczky ,  mais  tu  agis  mal  ^.  »  Les  trcHs 
autres  vizirs ,  Roustem  -  Pascha ,  gendre  du  Sultan , 
Souléiman-Pascha,  et  Mohammed-Pascha,  lui  repro- 
dièrmit  d'avoir,  lui  Polonais  ^  abdiqué  ses  sentimens 
de  nationalité  pour  servir  les  Allemands;  Lâsczky 
justifia  sa  conduite  en  citant  l'eiemple  de  l'ambassa- 
deur du  roi  de  France,  qui,  né  Espagnol,  servait  les 
intérêts  de  François  P'  contre  son  souverain  légitime  ^. 
Loutfi-Pasdia  ayant  demandé  dans  que}  but  avait  été 
conclu  le  traité  de  Haguenau  entre  François  P'  et  l'^n* 
pereur  :  «  Demande-le  au  grand-amiral ,  »  lut  répondit 
Lasczky,  en  désignant  Barberousse  qui  assistait  au 
diwan.  «  Dois-je,  répliqua  Barberousse  en  riant,  re- 
présenter ici  l'ambassadeur  du  roi  de  France  ^?  » 
Après  le  diwan,  les  vizirs  invitèrent  Lasczky  au  festin 
d'usage,  lui  firent  des  complimens  sur  ses  voyages  et 

>  7  novembre.  InDivano  repetivi  legationem,quamsuperiori  anno  hakui. 
Rapport  de  Lasciky.  £ngel,  IV,  p.  71,  parle  de  deux  ambassadeç,  mais 
c'est  une  erreur. 

s  Pulehre  lœutus,  turpe  fecitti.  Rapport  de  Lasczky. 

3  11  Toulatt  probablement  désigner  Cantelmi  qui,  né  Napulitaiii,  était, 
sujet  de  Charles-Quint. 

4  risne  mcfacere  Régis  oratorem.  Rapport  de  Lascsky. 
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stt  «mbaflsÉd»,  cl  le  féKcAèfêÉt  de  pbûVo^ 
en  prégeaee  do  Sidtaii  (7  tofectàirê  1540).  lAtscAj 
leur  racoDià,  à  propos  des  ditetses  ttûssiofis  dMt  tt 
avdl  été  diargé,  qtt*à  hr  cow  de  ChàrteMJubit  9  itt»l 
oouibatta  l'c^nb»  de  dêox  aiidbessadeuM  pertsfat», 
qtd  fiadaaîeot  remonter  Tandeimeté  dèiï  schsdhs  de  Perse 
plus  haut  que  cdle  des  sultans  ottomans.  I/tm  dii  ces 
ambassadeurs,  ajoubt-t-il,  «vdt  été  envoyé  d*àboM!  aa 
toi  de  Portugal,  puis  à  rempereur,  pouir  lèé  insfihine 
des  pfogi^  alarmans  de  SoakSàiâit  àanà  la  Pe!!^; 
Feutre  était  chargé  de  détertnirier  dbarles  à  fsite  h 
guerre  aux  Ottomans ,  afin  de  partager  arec  le  scbah 
l'empiré  du  monde;  Charles  aurait  été  mëitré  dé 
TEurope,  et  le  scfaab  maître  de  FAsié.  «  Mais  tiôtti^ 
ment,  lui  d^sanda  Loutfi  aveci  ironie,  tôt»  étes-toosl 
entendu  sur  les  limites  de  vos  empires  '?»  Vers  léS 
dû  même  jour^  Lasczky  fut  introduit  dans  les  appar- 
teaiens  de  Soultifmaii ,  qui ,  en  le  voyant  arrivei^,  IV 
postropha  ainsi  i  ^  As-tu  dit  à  Ferdinand  que  la  Hdd-' 
grie  m'appartient?  Qu'y  vient-il  donc  faire  *f  if  Véà 
il  se  Hvra  à  une  violente  colère  ^  pendant  l'éiplosionf 
de  laquelle  on  emmena  l'ambassadeur  hors  de  la  salle 
d'audience.  Les  vizirs  restèrent  pendant  trois  heures 
avec  le  Sultan  à  temr  conseQ  stir  l'opportunité  d'iine 
nouvelle  guerre  avec  Ferdinand  ;  l'entrée  en  campagne 
ayant  été  résolue,  des  crieurs  publics  proclamèrent  la 
décision  du  diwan,  et  Lasczky  fut  retenu  prisonnier 

■  Quomodo  confinia  composuistis  cum  KUilbassm^{\e  tnAoAk),  Rtif^oiiéi 
Lasczky. 

IL  Rapport  de  Lasczky. 
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dans  le  pilttg  Ai  gMdd-viik^  '.  hff  At>gttia<i  Yonfiis- 
b^  vlttt  M  poÊn»  déÉ  iHMÉo^tkXifir  ddfis  sa  capfirité 
et  l'cidMirief  à  ptmdi^  cH>M^gé ,  èii  TdâstiMiiif  qd'l! 
n'avdk  rien  à  craiiiidre,  pÉTce  qtie  le  Padisehsb  trotl- 

taft  f(M  beatsEt  les  faaeolis  dom  fl  loi  avait  M  t^^ 
le  tMl  eciiiifc}tte  Sôidelnriatf-^t^àsëliâ,  lui  dtt-^i!,  avait 
Inm  à  1» vértlé  cMiVCM  TàVis  dé  lui  fkire  cmpet  leiiéz 
et  iâ»  ottsiHei,  lâaiir  le  Si:A(atf  n'y  àvaif  paiet  coftsetit!. 
LoMi-I^ttdia  propcM  à  LttK^ jr  d'entrer  te  service 
de  la  Potîei  ëtM-^A  i^râtit  t-éfO^,  éh  allégnanf  qu'if 
ne  pouvait  abaùdonmei^  stiB  biéUs,  sa  femme  et  «eacto- 
feM,  to  graiid-'vizii^  tâî  répondit  qu'on  ile  pottrait 
adneifa«eepréte&ttf,  fttâs^jti'èn  se  Vouant  aux  ïùfétèts 
do  Sali»,  fl  ne  ftiàriquerlnf  ta  de  fetnmetf  M  de  châ- 
teaux.  LaiM^Éy  ayaitit  persisfé  ^ins  éoù  refds,  denîeiira 
conaigné  che^  le  gMid-Vinir  ;  iï  lui  fut  pertnia  éepen- 
daâl  de  sortir  le  dimandie,  |)our  aller  eiitenidj^  }a 
ihesse  dans  l'église  du  patrfaurdiat  grecf  malgré  h  ri- 
goeor  dont  on  ui^  eikvers  lui,  une  somme  fut  affectée 
à  soB  entretien  et  à  Celld  des  persoilnes  MuAht  t)arfie 
de  ram^assade.  Le  1"  décmd)re  1540,  Sonfehuàn  se 
rendit  à  Andrinc^le  accompagné  des  princesr  Mo- 
hammc^d  et  Sélinâ^  et  de  trois  Anlle  janissaires.  À  fa^en 
revint  que  le  4  avril  de  Tannée  surtante  (1 541  ).  l*rbfe( 
semaine  aprè»  son  retour,  &M  Vingt  hommes  et  sept 
fanmesy  soupçûiinéa  d'avoir  volé  a*u  trésor  une  éoùime 
de  mille  vingt-tiiiiq  ducats,  sulwent  le  suppKce  de  la 
queistkm.  Ym»  te  mèiAe  teiïips,  ayant  appris  la  révolte 

*  Et  non  pas  dans  le  cbAteau  des  Sept-Tours,  oomme  le  dit  tliistoire 
de  Wolfgaog  Belhlen,  I,  p.  3S6;  OhMi,  <78s. 
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de  Ghazikhan ,.  gouverneur  du  Lorislan,  et  de  Gré- 
goire, gouverneur  du  Kurdistan  S  Souleunan  envoya 
sur  les  frontières  de  Perse  deux  n4lle  cinq  cents  ja- 
nissaires ,  s^t  cents  sipahis  et  six  cents  odoufedjis. 
Ce  fut  alors  que  Ix>utfî-Pascha,  dont  la  dis^ce  avait 
été  provoquée  par  les  circoqstances  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  fut  mis  à  la  retraite,  mais  avec  une 
pension  de  deux  cent  mille  agpres,  en  considération 
de  son  alliance  avec  le  Sultan.  L'eunuque  Souleutnan- 
Pascha,  âgé  de  quatrcrvingts  ans,  succéda  à  Loutfi 
dans  le  grand-vizirat  *  ;  ja  place  de  second,  vizir  fut 
donnée  à  Roust^in-Pascha ,  celle  de  troisième  à  Mo- 
hanuned-Pascha,  et  celle  de  quatiième  au  beglerbeg 
de  Roumilie,  Khosrew-Pascha,  L'aga  des  janissaires, 
Ahmed ,  fut  nonimé  beglerbeg  de  Roumilie  ;  Ow^is- 
Pascha ,  b^lerbeg  de  Bagdad.  Le  prince  Moustafo 
passa  du  gouvernement  de  Saroukhan  à  celui  d*Anias- 
sia,  avec  une  augmentation  de  traitement  de  cinq  cent 
mille  aspres  par  an  [iv].  Tel  est  le  ré3umé  des  évé- 
nemens  qui  signalèrept  Fhiver  et  le  printemps  pendant 
lesquels  Lasczky  fut  retenu,  prisonnier  dans  le  palais 
du  grand-vizir. 

I^  93  juin  (â8  safer),  Souleïman  partit  de  Gon- 
stantinople,  pour  ouvrir  en  personne  la  campagne 
contre  la  Hongrie.  Le  grand- vizir  resta  en  Asie-Mi- 
neure sous  préte:|te  de  proléger  les  frontières  (nm- 
taies  de  Tempire  contre  les  entreprises  du  scbah  de 
Perse;  mais  en  réalité  il  avait  ppur  misfion  deaor- 

»  Ferdi,  f.  334. 

*  Ferdi,  f.  344.  Rapport  de  Lasuky  du  9  niai.. 


DE  L'EMWIŒ  OTTOMAN.  o-io 

veiiler  le  prince  Moustafa  dont  l-amintion  était  déjà 
suspecte  à  Souleïman  ',  .bien  que  la  mésintelligeiice 
entre  le  père  et  le  fils  ne  dût  éclater  sérieusement  que 
douze  ans  plus  tard.  La  résolution  du  Sultan  de  par- 
tir pour  la  Hongrie  sans  être  suivi  du  grand- vizir,  ne 
doit  être  attribuée  ni  à  Tâge  avancé  de  ce  dernier,  ni  à 
une  mesquine  jalousie  contre  les  pouvoirs  esorhitans 
du  grand-vizirat,  msds  à  rinfluence*  prépondérante  du 
second  vizir  Roustem-Pascha,  gendre  du  Sultan^  qui, 
en  sa  qualité  d'ancien  page  du  serai,  jouissait  de  phts 
de  faveur  que  l-eunuque  octogénaire.  D'après  tout  ce 
qui  précède,  i}  est  facile  de  voir  que  Souleunan  se  sou- 
venant de  la  touterpuissance  de  son  ancien  favori 
Ibrahim,  et  des  stiites,  fatales  qu'elle  aurait  pu  avoir, 
ne  voulut  appeler  au  grand-vizirat  que  des  honwnes 
éprouvés  par  de  longs  services,  militaires  sur  terre  et 
sur  mer ,  tels  qu' Ayas ,  Loutfi  et.  Souleïman-Pascba , 
en  ayant  bien  soin  d'être  sobre  de  faveurs  avec  eux , 
de  peur  d'en  faire  des  rivaux  à  son  autorité  souve- 
raine. Du  reste,  les  événemens  qui  suivent  prouvent 
que  la  puissance  de  Souleïman-Pascha,  contrebalancée 
comme  elle  l'était  par  celle  de  Roustem,  ne  put  jamais 
être  un  sujet  d'alarme  ou  de  jalousie  pour  le  Sul- 
tan. Roustem  devait  son  influence  moins  encore. à. s» 
femme  qu'à  la  mère  de  celle-ci,  l'épouse  favorite  de 
Souleïman.  Le  Sultan,  entièrement  dominé  par  cette 
femme,  surtout  depuis  la  disgrâce  d'Ibrahim  qu'elle 
avait  provoquée  en  partie  [v],  commença  dès  Jots  h 
abandonner  à  Roustem  les  rênes  du  gouvernements 

1  Rapport  de  Lasczky. 
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d'après  «r  propte  vdotité,  inÉto  d^àpt^  déDe  du 
haoreiii,  comme  iio«»  le  Vèi^MM  j[liuP  U  Miké.  A  Me 
station  de  Gontitaiitifipplë ,  uhe  pluie  ftaHànte  rendant 
tOQte  amr'ehe  impos^le^  Soiildftïàti  fit  halte  et  6c- 
ciipa  §SA  \cnitjSf  à  opél^'  ^ijE/èkfàéi  étittù^^iùêtsÉ  dttls 
le  pmM)isael  de  l'adtniiiiâtfâffiMi. 

Ijêtemiû  Tschi^âid^,  ^td^  éMfraifétMiaf  S  Fëvis 
unanime  à^  oidémas ,  ftVàit  féÉCÂn  Aégtifiteirient  la 
question  de  saroir  §*il  est  pëmiâ  de  p6Het  «tir  les 
chatesona  de^  soeqaes  dé  éiii^  (Mëst)  alflaéhés  aiix 
panialonsr  fat  destitué^  et  bâ  place  dc»iâéé  M  ttoHa 
AbdoolkadHr  \  F^teid-Pasdia  ftt  égaleineiît  déposé 
de  son  gottememeni:  d'Ei^erotnia,  strr  le  tappôrt  d*imf 
cdifiBridssaire  envoyé  mr  lea  frôtitiéres  de  Géorgie 
pour  exannner  les  plaintes  élevées  ocffitre  Écfù  adini- 
niitration;:  le  fils  du  Mîât  I^oukagfdfiègMl ,  Moùsâ- 
PalBCha,  fut  chdsi  poui'  lui  suecéda^  âasiÉ  l'adorinis- 
tration  de  cefilè  province  *. 

De  PhiBppopolid ,  S6uléïitoa»y  envoyât  Tordre  à 
Khaïreddin-Barbepousse  d'équiper  quatre-^ngts  gai- 
1ères  ^  el  de  voléT  an  i^oirrs  d^A%er  que  lùenaçait 
une  flotte  a^agnolé  ^  liui-i!iidtne ,  à  la  tête  de  son 
aainée,  se  dirigeai  pdf  le  défilé  d'Isladi  i^tn'  Nissa,  en 
passant  paur  Sofia  et  Schéhrkœï.  A  Nissa ,  il  reçut  en 
audience  les  àftibalssàdeurs  de  Florence  qui  vinrent 
lui  oflBKr  des  présens ,  et  les  cotigédia  en  leur  i^ 
ifiettant  une  kttre  pleine  d'éxprtis^ions  d'âmîtië  pour 

I  Ferdi,  f.  346.  Loutfi,  f.  94. 

a  Ferdi,  f.  347.-3  Ihid.,  f.  34j). 
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ÇoBUt  dfo  Médids  '.  Gelie  cni^agiM  ëà  Miimpie, 
eonuMT  toutes  lett  précédente»^  se  fit  teUMÊÊqjâ^  piâ 
«aie  strkfte  disdpliiie  :  celui  qui  vidaif  tin  bftfôli,  dif 
rhistorieiiFerdfty  en  rweviil  teifie  tùxipi  efl  télôui^'. 
A  Belgrade^  Tanâeii  beglerti^  de  Aoftffti!^,  fÛtétA** 
me»t  ékyé  à  la  dq;Bilé  de  irfalr,  Viiif  iNAldM  htittMagë 
au  Sidtan  ea  cette  cpndilé  et  pretkbie  sa  platée  àti  dt^ 
waa  ^  Dan»  cette  même  tille^  Ahmed^  saiti^jaftlfég:  de 
Nioc^Us ,  et  Pierre  Raresch ,  Mgd  depdb  peii  éii 
fficti  livrèrMt  an  Sultan  ]«  chef  hôiigrob  Mààâtfi,* 
qu*9s  antient  trattrememeitt  attiré  hors  dé  mu  d*-' 
leau  de  Fogaras  ;  MaîlatE ,  iioeusé  d'aTôiiP  âEifiMtéuii 
dea  mtetUgenees  arec  Pieri-e  PenMyr  fut  ètfVtiyé  M 
château  deg  SqfH-Tdura  pour  y  passer  te  ieUltS  dé  êéi 
jours  ^^  Le  fils  que  Pemy  avait  hdssé  à  Côfi^lànti-' 
nopJe  eofiuiie  diage  de  la  fidélité  qa'û  avaif  ]Wée  ail 
Sultan ,  avait  été  cvcoods  long-tonipë  atupàirtf  itit  et 
enr^  pwmi  tas  pages  du  sorad  ^.  AVant  sdM  départ 
de  Bdgrade^  SouleïmâD  apprit  le  meurtt^  dc^  l'am^^ 
bassadeur  fratiçais  Riuçoti  qui  se  rendàk  it  CoiiBlatl-< 
tinople  avec  César  Fregoso  i  l'envoyé  de  VtûtàçfM  I^ 


i  Èer£,  f.  3So. 

a  Mif  ueiopJ  IdUtstvé  ëUéiyêà  hin  Uektfp  girM  réMâi.  tétàî,  l  Siilo. 

i  Ferdî,  f.  35  t.  Kbosre#-Paflcha,  VUsnf  des  HMigroity  ivnt  été 
nommé  quatrième  nâr,  et  o'était  pas  mort,  comme  le  dit  Fessier,  VH, 
p.  585  :  «  Ulamanbeg  (Oulama),  le  successeur  d*Uaref  dans  le  gouTemement 
»  de  la  Sosmeyicommandait  rarrière-gaidé}  i*  mais  é'est  hm  erreur  que 
Fessier  a  copiée  duis  UktmAiUtanumgmque  Penim  itmitfkgâm,  qtU  Wireffo 
demortuo  in  Sosnîenti  prmfeetura  iueeesserat,  1.  XIV. 

4  Fessier.  Eugel,  d*après  Istuanfi,  l.  XIV. 

s  Rapport  de  Lascsky  de  Taunée  i539. 
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avait  été  attaqué  et  assassilié  sur  la  route  de  Turin , 
par  les  bandits  du  marquis'  Guasto  '.  La  fi^cheuse 
impression  que'  laissa  cette  nouvelle  dans  Fesprit  de 
Souleïman,  fut  en  quelque  sorte  compensée  parla 
joie  que  lui  inspira  Tavis  de  la  victoire  rempwtée  par 
les  troupes  réunies  d'Yahyapaschaoghli ,  gouverneur 
deSemendra,  d'Oulama,  gouverneur  de  Bosnie,  de 
Valentin  Tœvaek  et  d'Isabelle  sur  Tannée  de  siège 
commandée  par  Rog^idorf  ;  ce  général  de  Ferdi- 
nand avait  dû  même  abandonner  prédpitanmient  son 
camp  au  pied  du  mont  Gerhard,  près  d*Ofen,  et 
se  retirer  précipitamment.  Les  cadavres  ennemis  qui 
descendaient  le  Danube  furent  pour  Souleïman  des 
messagers  non  équivoques  du  triomphe  de  ses  trou- 
pes *.  Kasim,  commandant  de  la  flottille  turque  sur  le 
Danube,  avait  pris  possession  de  la  ville  de  Pest,  éva- 
cuée par  les  All^nands  ^.  Pereny  s'était  enfui  à  Erlau, 
et  Rogendorf  était  allé  mourir  dans  Vfle  de  Schûtt  des 
suites  de  ses  Uessures.  Le  vaillant  Dalmate  Jérôme 
de  Zara,  fr^e  du  brave  défenseur  de  Gûns,  naguère 
ambassadeur- de  Ferdinand  à  la  Porte ,  et  alors  com- 
mandant la  flotte  du  Danube  à  Pest ,  avait  été  telle- 
ment criblé  de  blessures  dans  le  malheureux  siège 
d'Ofen ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  succomber  ^.  Lasczky, 
malgré  son  état  de  maladie,  avait  été  trainé  à  la  suite 

I  £o  se  rendant  à  Gonstantinople,  et  non  pas  en  revenant  de  cette  ville, 
le  i  jttiUet  i54 1»  comme  le  croit  Fessier,  flassan,  1. 1,  p«  388. 
a  Ferdi,  f.  359. 

3  Dans  IstuanG,  Kcuson;  dans  d'aiilres  historiens,  Kassnn. 

4  Istiianfi,  \,  XIV,  p.  a 3 4. 
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du  eanqp  ottoman  jusqu'à  Belgrade^  il  ne  fut  rendu  k 
la  liberté  que  presque  mourant ,  lorsque  le  Sultan 
revint  d'Qfen*. 

Le  â5  août  1 541 ,  Mohanuned-Pascha,  suivi  de  tousr 
les  begs ,  sortit  d'Ofen  pour  aller  à  la  rencontre  du 
Padischafa  '.  Le  jour  suivant,  Souleïman  conduisit  son 
armée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  où  il  étaUit  «cm 
camp  à  Alt-Ofen.  Ce  fut  là  que  le  lendemain  matin 
six  cents  prisonniers  faits  par  les  Ottomans  dans  leiur 
victoire  sur  Rogendorf,  le  SI  du  même  mois  ^,  furent 
massacrés  à  r»cq[>tion  de  quelques  chdb,  parmi  les- 
quels TAutridûen  Balthasar  Puchhaim^  et  le  Bohême 
Mdkiiior  Borziasa.  Le  38  août ,  le  tschaousdibaschi 
Âli-Âga  se  rendit  à  Qfen,  chargé  d'offrir,  de  la  part 
de.Soulrïman,  quatre  chaînes  d'or  et  trois  dievai» 
avec  des  Jiousses  d'or  au  jeune  roi  de  Hongrie ,  des 
anneaux,  de  la  mousseline  et  des  bracelets  à  la  reine; 
il  était  porteur  aussi  d'autres  olijets  précieux  qu'il 
devait  remettre  au  fils  de  Zapolya,  au  nom  du  prince 
Bayezid  qui'  avmt  accompagné  le  Sultan  dans  cette 
campagne  ^.  L'ambassadeur  dit  à  la  i*eine-m^*e  que 

1  Fessier,  VII,  p.  5go,  se  trompe  en  disant  que  Lascsky  ne  fut  retenu 
prisonnier  qa*à  son  arrivée  à  Belgrade.  Il  se  trompe  encore,  p.  601 ,  lors- 
qu'il affirme  que  Lasczky  fut  mis  en  liberté  dans  cette  même  ville,  après 
avoir ,  iHQOuTé  que  Cbaries  -  Quint  n'avait  eu  aucune  part  au  meurtre  de 
l'ambassadeur  français  Binçou  (Joyius  dans  Catona,  XXI,  p.,88)«  Ainai 
qu'il  résulte  du  Rapport  de  Lasczky  lui-même ,  il  avait  été  traité  en  pri- 
sonnier dis  le  7  novembre,  et  n'avait  été  rendu  à  la  liberté  que  par  la  pitié 
qu^inspindt  l'élat  de  sa  santé. 

9  Ferdi  et  Petschewi,  f.  77,  4  djemazioul-ewwel. 

3  Et  non  le  99,  comme  le  dit  par  erreur  Bethlen,  1, 1.  HI,  p.  371. 

4  Petschewi,  f.  78.  Les  historiens  ottomans  ne  disent  rien  du  secoud 
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les  low  49  f  aupi»  intei^dinimt  an  S«hiB  de  tenir  la 
vjflîtep  en  personne ,  et  9  l'invila  à  envogner  au  camp 
ottoman  son  fils  ayec  les  nobles  qui  ayaient  si  bien 
défendu  Ofen.  Ce  message  ne  laissa  pas  d'inspirer 
de  vives  crwites  à  babdle;  elle  passa  la  nuit  à  teanr 
con^eS,  et  se  décida  enfin  à  déférer  à  TinvitalioB  da 
Sidtan,  d'après  Tavis  de  son  ccmadUer,  le  moine  Mar* 
twwzi,  auquel  Zapolye  l'avait  rwonwnandée  en  mon- 
rant.  I0  S9  aoAt^  ^piiozième  anoiversaira  de  la  faaiaiUe 
dç  llobacii ,  le  noyai  enfant,  JSigismond  Zapolya,  à 
peine  %é  d'un  an,  fut  conduit  au  cwip  ottoman  dans 
b  eonipli§liie  d'une  nourrice,  de  deux  nniMnes  été» 
six  prmaâerscDnseiners  d'Isabelle,  Martinugai,  Febo- 
vidi,  Vdentin  Tœrœk,  Etienne  Yerbodcn,  Urbain 
Batbyany  lOt  Podattniczky.  Le  petit  Sigismond  était 
avec  les  troia  finnmas  ibn»  un  diar  doué,  qœ  Isa  con« 
seillers  aceompagnalent  à  pied.  La  gvand-maréehsi  et 
le  grandwBhanceKcir,  sniwis  de  plusieurs  aan^jaiUi^ 
et  tsebaonsdis,  dlërant  recevoir  Tenfant,  et  remme- 
nèrent dans  «ne  tente,  aufeoor  de  laquelle  était  rangés 
une  Imwpe  de  janissaires  et  de  gardes-*du-coipa  [vi]. 
Petrovich  avait  été  désigné  pour  présenter  Sigismond 
au  Sultan  ;  mais  Tenfant  refusa  de  se  laisser  prendre, 
et  se  mit  à  pleurer;  la  nourrice,  Qcçpmppgil^  4^ 
conseillerSf  fut  donc  c^ligée  de  Je  porter  elle-méne 
en  présence  de  Souleûnan  ;  elle  sortit  bientôt,  con- 
duite par  Podmaniczky ,  le  grand-maréçh^  et  Je  grand- 
chancelier.  Les  dnq  autres  conseillers  iwlèrent  d>w 

prince  Sélipi,  ^fml  pirliçm  9|y|h)^,  |,  p.  3991  MmÊâ^h  SIV,  p»  »4i  ; 

et  Joviu$ ,  t.  XI. 
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la  tente  à»  diwm,  «t  |e  (Soltw  l^r  fit  mglé&»  fur 
lies  vizirs  qq*U  s*était  népervé  )a  place  d'Ofieiia.  Per- 
dant que  les  consefllem  d'Isabelle  apprjenaieot  (Sâtt^ 
noyyeUe,  les  portes  de  la  ville  étaieitt  oepupées  par  les 
janissaires ,  qi4  Içnft  du  passage  du  ccMtégç  s'titaimt 
mêlés  au  peuple  çonune  aniis  et  alliés  ;  des  orieiiii» 
paroQuraieut  le^  jrues  proclamant  que  les  bieos  ft  la 
vie  des  hirit>itans  seraient  respectés,  s*i|f  livraient  lei^ 
armes  et  acçiieillaîi^nt  ]>kn  les  janisaftir^^  Avaift  Je 
leoucfaer  du  spleî) ,  Ofei^  ^taU  devenpe  une  viU9  oVOr 
mane.  Ainsi  sncpomba  eette  vieille  capitale  «  I^MOt^ 
yçrsaîre  mênie  de  la  mort  du  roi  de  9oiiigri9  dans  Jw 
maraij»  de  Mohacz;  et  le  mêm^  jonri  qui  avait  ^u  le 
royaume  donn^  à  Zapolya  par  les  annes  viptpriepiKis 
d€is  Turcs,  le  vit  enlevé  h  ^op  fils  par  la  pri#e  4'P^- 
Soul^man  reUnt  pendant  une  ^femaine  les  consçU-r 
ler^  d'l99bdlç  dwis  spn  e^np ,  ^e^  délmttit  fiWc  em 
la  qnestipp  de  jsavpir  s'pj  m  PQ*¥lepdip|t  pap  4'««rai9^ 
aer  la  rtm^  à  Constaptioopl«  '.  Dç  pou  i^,  Mbalk 
Qé|;pcia  lït  Ijlbepié  de  ses  çopqisc^ltors  p^r  l'unçifll  |i«ar 

basaadeiir  de  son  père  3îgwPPnd  mp^  de  1«  PorHi  'f 
plie  fut  appuyée  dau^  ^  démarches  pw  S^nHtei^-r 

Pascb?ii  ûpnx  die  avwt  gagué  la  femni^,  la  sntMe 

IVMbfnaab  (luWid€*;iolei^^  par  d#  nç^ts  présMfb 

lie  Jour  ^  ToGPnpaitiQn  d'Qfeu,  r«^  4«  ,^gewinnN» 


»  J^iiliyiT^  dfi^  yi^,  fîtfl  far  ddviiis  fCalODa,  IXI.,  p.  ^«M  »•*• 
produite  par  Bethlen,  p.  389,  paninent  mériter  p«a  de  coofiaiioe.  Ce 
dernier  place  par  erreur  l'entrée  de  Sonléïaiau  à  Ofen  an  99  août  au  lieii 
du  3  septeipbre. 

*  Per  Agarchum  Sigismimdi  patris  legatum. 
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fionona  In  reine  de  rendre  le  cfaâtean  qm  lui  sefVait  de 
réridence;  elle  répondît  qu'elle  Tabandonnait  à  Sou- 
l^bnan ,  mm  elle  pria  qu'on  n'y  laissât  entier  per- 
sonne, tant  qu'elle  l'habiterait  ;  on  lui  fit  la  promesse 
qu'dle  désirait,  mais  on  ne  l'observa  point.  L'aga  des 
janissaires  prit  possession  de  la  porte  du  château,  sur 
laquelle  il  se  tenait  assis  toute  la  journée,  pendant  que 
ses  gens  en  sortaient  ou  y  entraient,  sans  faire,  il  est 
vrai,  de  mal  à  personne;  par'son  ordre  les  prisons 
forent  ouvertes.  Le  i  "  septembre  1 541 ,  un  tschaousch 
signifia  à  la  reine  qu'elle  eût  à  préparer  son  départ, 
«t  à  acheter  des  bœufs  pour  emmener  son  bagage  avec 
elle;  en  même  temps  l'aga  des  janissaires  demanda  et 
obtint  les  clefs  de  l'arsenal.  Le  lendemain,  vendredi 
3  septembre,  Souleiman  entra  à  Ofen,  et  se  rendit  à 
l'église  de  Sainte-Marie ,  qu'il  convertit  en  mosquée 
en  y  feisant  la  prière  publique  ' .  Deux  jours  après , 
le  «eerélaire-d'Etat  (nischandji-baschi) ,  accompagné 
tl'tm  interprète,  présenta  à  la  reine  un  diplôme  écrit 
0»  lettres  d'oi*  et  d'azur,  dans  lequel  Souleïman  jurait 
par  le  Prophète,  par  ses  aïeux  et  par  son  sabre,  de  ne 
retenir  Ofeli  que  pendant  la  mmorité  du  jeune  roi,  et 
de 'lui  rendre  cette  ville  à  sa  majorité  [vu].  Mille  mar- 
tolo0es ,  deux  mille  janissaires ,  mille  cavaliers ,  trois 
cents  solaks  et  quelques  centaines  de  matelots,  furent 
désignés  pour  former  la  garnison  d'Ofen;  le  comman- 
dement de  ces  troupes  fat  donné  à  un  Hongrois  de 


«  Rapport  de  I  ambassade,  daus  les  archÎTes  de  la  maison  I.  H.  d*Au- 
tnche. 
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naissance  S  Soulelman-Pascfaa ,  précéd^nmeht  gou^ 
veraeur  de  Bagdad,  et  plus  tard  be^erbeg  d'Aoatolie; 
le  Sultan  rinvestit  à  cette  occasion  de  la  dignité  de 
vizir  ou  pascha  à  trois  queues  \  Khaïreddin  Efendi  fut 
nommé  juge  des  musulmans ,  et  le  chancelier  Yer- 
bœczy  (dernier  ambassadeur  d'Isabelle  à  Ck)nstanti* 
nople)  fut  éleyé  aux  fonctions  de  juge  supérieur  de  la 
Hongrie ,  avec  un  traitement  quotidien  de  cinq  cents 
^pres  ou  dix  ducats.  Le  jour  même  où  le  niscfaandji- 
baschi  apporta  au  fils  de  Zapolya  le  diplôme  qui  lui 
^ferait  le  sandjak  de  Transylvanie  sous  la  tutelle  de 
Martimizzi  et  de  Petrovich ,  les  conseillers  d'Isabelle 
furent  mis  en  liberté,  à  Texcef^on  du  général  Valen- 
tin  Toerœkr  plus  communément  appelé  par  les  Alle- 
mands TurV*  Wallandt.  Quoique  zélé  psotisan  des 
Turcs,  il  fut  y'' d'après  toute  apparence ,  calomnié  ani* 
près  du  diwan  par  Martinuzzi,  et  jeté  dans  le  château 
des  Sept-Tours^  où  il  mourut  après  cinq  ans  de  cap- 
tivité ^  Tœrœk,  Mailath,  qui  t^minèrent  leur  vie 
dans  ces  mêmes  prisons,  et  Pereny,  dont  le  fils  de* 
^t  un  des  pages  du  Sultan ,  offrirent  à  leurs  con- 
citoyens un  terrible  exemple  de  la  manière  dont  la 
p^die  turque  récompensait  la  perficfie  hongroise. 
Tœrœk  offrit  ses  deux  fils  comme  otages,  mais  Sou- 
leioian  répondit  que  Per^y  avait  aussi  envoyé  ses 

'  Jovius  :  In  Hungaria  nomine  Sulimanus,  qta  ab  ineiuue  œtale  heJlo 
^tus»  Gatona,  XXI,  p.  87.  Bethlen,  I,  p.  393* 

>  btuanfi,  1.  Xrv.  Pelschewi,  f.  78.  Ferdi,  f.  355.  Relation  du  provi« 
seur  de  Gran,  Mustewèk,  dans  les  archives  d'Autriche. 

3  Mustewèk  9  I.  c. 

T.  V.  ^'i 
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deu^  fils  à  Constantinople ,  et  que  cependant  il  avait 
violé  sa  foi  ;  il  ajouta  qu*il  r^rderait  comme  une  ga- 
rantie plus  solide  la  remise  entre  ses  mains  des  deux 
châteaux  de  Chargo  et  de  Szigeth.  Le  5  septembre,  la 
reine  sortit  du  château;  Souleîman-Pascha  s'installa 
dans  la  maison  de  Martinuzzi.  Verbœczy  prit  posses- 
sion du  palais  de  Jean  Zapolya  ;  mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  ses  fonctions  de  juge,  et  succomba  bientôt 
sous  la  honte  d'une  position  qu'il  tenait  des  enne- 
mis de  sa  patrie  ;  il  fut  enseveli ,  sans  les  cérémonies 
chrétiennes  d'usage,  dans  le  cimetière  des  juifs.  Le 
sandijak  de  Temeswar  fut  donné  à  Petrovich.  Toutes 
-ces  usurpations  ne  firent  qu'augmenter  l'avidité  du 
Sultan  ;  au  moment  du  départ  de  la  reine ,  il  la  fit 
instruire  qu'il  désirait  encore  la  ville  tMe  Fùnfkir- 
chen.  Aussitôt  après  la  retraite  d'Isabelle,  les  janis- 
saires se  mirent  en  possession  du  château  d'Ofen  ;  l'in- 
violabilité des  personnes  solennellement  promise  fat 
de  nouveau  méconnue,  et  les  bouchers  de  la  \ille 
furent  contraints  de  remplir  l'office  de  bourreau  '. 

Le  jour  qui  suivit  le  départ  de  la  reine  et  l'occu- 
pation du  château  des  rois  de  Hongrie ,  deux  ambas- 
sadeurs  de  Ferdinand,  Nicolas,  comte  de  Salm,et 
Sigismond  de  Herberstein,  arrivèrent  au  camp  des 
Ottomans*  Ces  deux  hommes  ont  laissé  des  souvenirs 
glorieux  dans  l'histoire  ;  le  premier  était  fils  du  brave 
défenseur  de  Vienne,  l'autre  s'était  déjà  distingué  dans 
plusieurs  ambassades.  Ferdinand,  à  la  première  nou- 

I  Mustewcky  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche. 
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\elie  de  la  marche  de  rarmée  ottomane ,  s'était  em- 
pressé de  demander  un  sauf-conduit  à  Souleîman, 
dans  le  but  d'ouvrir  de  nouvelles  négociations;  les  deux 
ambassadeurs  arrivèrent  au  camp,  munis  de  ce  sauf- 
condmt  qui  était  conçu  dans  la  formule  alors  usitée  : 
a  La  Sublime-Porte  est  ouverte  à  tout  le  monde  et 
donne  entrée  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  chose  à  y 
demander.  »  Cette  phrase  signifiait  bien  que  tous  les 
ambassadeurs  pouvaient  se  présenter  à  la  Porte,  mais 
elle  ne  disait  pas  que  tous  avaient  le  droit  d'en  sortir 
libres ,  et  elle  ne  leur  assurait  en  aucune  manière  un 
traitement  conforme  au  droit  des  gens.  Souleîman , 
dans  sa  réponse  à  la  dernière  lettre  de  Ferdinand  que 
Lasczky  lui  avait  présentée,  disait  :  «  Qu'il  avait  reçu 
la  lettre  de  Ferdinand  dans  laquelle  ce  prince  récla- 
mait la  possession  exclusive  de  toute  la  Hongrie  ;  qu'il 
n'avait  donné  au  défunt  roi  Zapolya  que  l'adminis- 
tration de  ce  pays ,  et  que  par  conséquent  ce  dernier 
n'avait  eu  aucun  droit  de  disposer  de  sa  couronne; 
que  le  fils  de  Zapolya  étant  un  serviteur  fidèle,  comme 
l'avait  été  son  père,  lui,  Souleîman,  avait  résolu  de  lui 
confier  également  le  gouvernement  de  la  Hongrie,  et 
que  c'était  pour  le  mettre  en  possession  de  ce  gouver- 
nement que  l'armée  ottomane  s'était  mise  en  mar- 
che [vm].  »  François  de  Rêvai  *  avait  d'abord  été 


■  Lettre  de  créance  pour  Nicolas  de  Salm,  Sigismond  de  Herberstein  et 
François  de  Rêvai ,  Comiû  Turoscensi  etpersonaUs  Locumtenenti,  aux  vizirs 
Koustem-Pascha,  Mohammed-Pascha  et  le  drogman  Younisbeg,  du  29  aodt 
i55im  (Dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.)  Voyez  aussi  les  instructions 
données  à  Salm  et  Rêvai. 

22' 
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choisi  pour  être  adjoint  au  comte  Nicolas  de  Salm  dans 
son  ambassade  auprès  de  Souleïman ,  mais  il  avait 
cédé  sa  place  à  Sigismond  de  Herberstdn.  Les  deux 
ambassadeurs  reçurent  pour  instructions  de  se  réu- 
nir, s  il  était  possible,  au  palatin  de  Siradie,  Jérôme 
Laftczky,  qu'on  croyait  dans  le  camp  ottoman,  tandis 
qu'il  avait  été  laissé  à  Belgrade,  et  de  concerter  avec 
lui  une  visite  aux  vizirs ,  afin  d'apprendre  d'eux  '  à 
quelles  conditions  le  Sultan  consentirait  à  faire  la  paix. 
Salm  et  Heii^erstein  avaient  en  outre  mission  d'assurer 
au  diwan  que  le  rd  n'avait  pris  les  armes  que  pour 
faire  valoir  les  droits  que  le  traité  de  partage  signé 
avec  Zapolya  lui  avait  donnés  sur  la  Hongrie  ;  que 
son  intention  n'était  nullement  de  faire  la  guerre  au 
Padischah,  et  qu'il  était  prêt  à  payer  ce  qui  serait 
juste  pour  la  tranquille  possession  du  royaume  ;  ils 
étaient  chargés  d'offrir  jusqu'à  cent  mflle  iSorins  par 
an  en  retour  de  la  cession  de  la  Hongrie  entière;  dans 
le  cas  où  ils  ne  pourraient  faire  agréer  ces  proposi- 
tions, ils  pouvaient  s'engager  à  restituer  tout  le  pays 
conquis  par  les  armes  de  Ferdinand  depuis  la  mort  de 
Zapolya ,  et  s'engager  en  outre  à  payer  la  somme  de 
quarante  mille  florins  par  an  pour  obtenir  qu'il  ne  fftt 
pas  troublé  dans  la  possession  de  la  partie  de  la  Hon- 
grie qui  reconnaissait  la  souveraineté  autrichienne  \ 

Les  ambassadeurs  furent  complimentés  à  leur  dé- 
barquement, non  par  Younisbeg,  mais  par  le  second 

1  JBassas  aceedant  €t  éxpiscûti  eoniendant  quonam  animù  sb  Tiifeanon 
Cmtar  erga  paeem  imem/tdam, 

•  Voyez  les  instructions  données  à  Salm  et  Rêvai. 
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drqgman,  Tdoz  Tulman,  fils  d'im  épider  de  Vienne, 
et  par  le  tscfaaousch-baschi  (7  septradbre)  ;  on  les  con- 
daisit  dans  une  tente  yoisine  de  odle  de  Roustem- 
Pasdia.  Le  lendemsdn,  après  avoir  été  reçus  en  au- 
dience par  ce  dernier,  ils  allèrent  visiter  les  autres 
vizirs  Mohanuned  et  Khosrew-Pascha  '.  Uanniver- 
saire  de  la  naissance  de  sainte  Marie,  les  ambassadeurs 
furent  admis  en  présence  de  Souleïman,  après  les 
cérémonies  d'usage  :  ils  dinèrodt  dans  la  salle  du  di* 
wan,  près  de  la  tente  du  Sultan,  assis  sur  des  cous- 
sins, avec  les  trois  vizirs,  derrière  lesquels  se  tenaient 
le  kadiasker  et  le  chancdier  ;  leur  suite,  composée  de 
quarante-six  jeunes  nobles  de  différentes  nations,  fut 
traitée  dans  d'autres  traies  par  les  sandjakbegs  *.  A 
Tissue  du  repas ,  les  vizirs  se  rendirent  dans  la  tente 
du  Sultan ,  où  bientôt  après  les  ambassadeurs  furent 
appelés  à  Taudiaice  ;  ils  déposèrent  aux  pieds  de  Sa 
Hautesse  une  grande  coupe  richement  dorée,  et  une 
horloge  artistement  travaillée,  qui  indiquait  non  seu- 
lement les  heures  et  les  jours,  mais  aussi  le  mou- 
vement des  astres.  Douze  serviteurs  portèrent  cette 
horloge  devant  Souleïman;  ils  étaient  suivis  d'un 
horloger  diargé  de  montrer  au  Sultan  la  manière  de 
la  monter;  on  lui  remit  en  outre  un  livre  qui  con- 

>  Rapport  de  SigUmond  de  Herbersteini  dans  ses  œuvres,  I,  p.  a 60;  et 
d^uis  Sigismond  de  Herbentein,  par  Adeliing,  St.-^Pétersbourg,  iSiS.Salm 
appelle  Rhosrew,  Hussam,  H  se  trompe  en  disant  que  Souleïman  l'avait 
nommé  gouverneur  d*Ofen. 

*  Le  Rapport  de  Jovius,  1.  XL,  p.  «85,  etc.,  complète  celui  de  Herber- 
stein,  dansCatona,  XXI,  p.  8a;  voyei  d'après  lui,  Bethlen,  Histotia  de 
*^bus  tranfjlvanicis ,  I,  p.  396;  Cibinii,  178a. 
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tenait  rexplicatioii  de  toutes  les  parties  de  cet  ol]jet 
d'art.  Le  Sultan,  qui  avait  quelques  connaissances  as- 
tronomiques, examina  cette  machine  avec  la  plus 
grande  attention.  Il  était  assis  sous  un  baldaquin  d'or, 
ayant  près  de  lui  un  bouclier,  une  masse ,  un  arc  et 
des  flèches  ' .  Roustem  et  Mohammed-Pascha  se  te- 
naient debout  à  sa  droite  ;  de  l'autre  côté  étaient  les 
introducteurs  des  envoyés  de  Ferdinand ,  le  grand- 
maréchal  et  le  grand-chambellan,  avec  leurs  baguettes 
garnies  d'argent  à  la  main.  Salm  et  Herberstein  baisè- 
rent  l'un  après  l'autre  la  main  du  Sultan,  et  se  mirent 
en  devoir  d'exposer  le  but  dé  leur  mission  *.  «  Que  di- 
sent-ils? que  veulent-ils?  »  demanda  Souleïman  avant 
qu'ils  eussent  commencé  leur  discours;  puis  il  les  inter- 
rompit dès  leurs  premières  paroles  en  s'adressant  aux 
vizirs  :  «  S'ils  n'ont  plus  rien  à  dire,  laissez-les  aller  ^  » 
Deux  jours  après,  ils  entrèrent  en  conférence  avec 
Roustem-Pascha  ;  pour  dernière  condition ,  celui-ci 
déclara  qu'ils  n'obtiendraient  la  paix  qu'au  prix  de  la 
restitution  de  toutes  les  places  que  Ferdinand  avait 
conquises,  et  d'un  tribut  pour  la  partie  de  la  Hongrie 
qui  resterait  dans  sa  dépendance. 

Les  ambassadeurs  n'ayant  pas  reçu  le  pouvoir  d'ac- 
quiescer à  un  tribut ,  se  contentèrent  de  demander 


1  Jovins,  dans  Gatona,  XXI,  p.  83. 

•  Joviiis,  et  d'après  lui  Belhlen. 

3  Sigismond  de  Herberstein,  dans  Adelung,  p.  a68.  Sagredo  fait  de 
Salin  Solm ,  de  Herberstein  Dietriehstein.  Il  dit  encore  qae  les  ambassadeurs 
s'étaient  rendus  en  i544  à  Constantinople  :  SpetU  il  Conte  di  Solm  etSigis- 
mondo  Dieirestein  amhasciatori  alla  Porta, 
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une  trêve  et  rechange  des  priflonniers,  parmi  les- 
quels ils  avaient  vu  Balthasar  Puchhaimer  chargé  de 
chaînes.  Mais  Roustem-Pascha  leur  répondit  que,! 
dans  le  cas  où  la  paix  serait  conclue ,  les  prisonniers 
seraient  rendus  sans  rançon,  et  que,  si  la  guerre  con- 
tinuait, on  ne  manquerait  pas  d'occasion  de  les  échan- 
ger  '.  Le  lendemain  de  cette  entrevue,  Sôuleonan  fit 
remettre  à  chacun  des  ambassadeurs  deux  kaflans , 
cinq  ballots  d'étoffes  de  soie  et  six  mille  aspres  (cent 
ducats)  ;  puis  il  leur  donna  une  audience  de  congé , 
dans  laquelle  se  répéta  le  même  cérémonial  qui  avait 
été  observé  le  jour  de  leur  présentation.  Sigismond  de 
Herberstein  se  disposait  à  baiser  la  main  du  Sultan^ 
lorsqu'une  violente  et  subite  douleur  de  reins  Tempe* 
cha  de  fléchir  le  genou  ;  il  s'acbessa  à  Roustem-Pa- 
scha :  «  Aide-moi,  au  nom  de  Dieu  !  »  lui  dit-il  ;  Roùs- 
tem-Pascha  le  comprit,  mais  n:e  fît  aucun  mouvement 
pour  venir  à  son  aide.  Souleïman,  qui  avait  compris  le 
geste  de  Sigismond,  leva  la  main  pour  faciliter  au 
vieillard  son  acte  de  soumission  ;  il  s'adressa  ensuite  à 
ses  vizirs  et  leur  dit  :  i<  Laissez-les  aller  ^.  a  En  sortant 
de  l'audience ,  Roustem-Pascha  conduisit  les  ambas- 
sadeurs le  long  du  Danube,  presque  sous  les  murs 
d'Ofen;  il  leur  montra  un  formidable  parc  d'artil- 
lerie et  la  flottille  à  l'ancre  dans  le  fleuve  ;  il  leur  fit 
voir  aussi  les  pièces  qui  étaient  tombées  entre  les 
naains  des  Turcs  dans  le  cours  de  la  campagne.  Les 
ambassadeurs  trouvèrent  le  camp  entouré  d'un  fossé 

'  lovius,  dans  Catona,  XXI,  p.  86. 
>  Sigismond  de  Herberstein,  p.  «70. 
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défendu  par  une  barricade  de  chariots  et  de  canons 
liés  par  des  chatnes ,  derrière  lesquels  s'étendait  une 
ligne  profonde  de  diameaux.  Les  soldats  nrasid- 
mans,  habitués  à  obéir  sur  des  signes  bien  plus  qae 
sur  des  paroles,  observèrent  le  plus  profond  silence 
pendant  le  passage  des  ambassadeurs.  Au  mOiea  de 
cette  quantité  innombrable  de  tentes  dressées  dans  le 
camp ,  il  était  impossible  de  ne  pas  remarquer  celle 
de  Temperenr,  plus  élevée  que  toutes  celles  qui  Ten- 
vironnaient  et  flanquée  de  tours.  «  Qu'as -tu  vu  .^» 
demanda  Roustem - Pascha  à  Herberstein;  celui-ci 
fit  une  réponse  adroite  et  flatteuse.  «  J*ai  vu,  dit-3, 
les  forces  immenses  d'un  grand  et  puissant  souve- 
rain. »  Le  jour  suivant ,  Roustem  vernit  aux  ambas- 
sadeurs la  réponse  du  Sultan  à  Ferdinand ,  et  y 
joignit  une  lettre  qu'il  écrivait  lui-même  au  roi  de 
Hongrie  '  ;  ces  deux  missives  étaient  renfermées  dans 
deux  sacs  brodés  d'or  et  différaient  peu  sur  le  fond. 
Le  Sultan  disait  que  ses  troupes  avaient  pris  pos- 
session de  la  Hongrie  par  la  force  des  armes ,  et  qn'il 
ne  consentirait  à  un  nouveau  traité  qu'autant  que  Fer- 
dinand  restituerait  Gran,  Tata,  Wissegrade  et  Stuhl- 
weissenbourg.  L'ambassade  avait  passé  onze  jours 
dans  le  camp  ottoman  et  en  avait  employé  sept  en  né- 
gociations infructueuses  ;  le  1 8  septembre  1 5i1 ,  ^^^ 
s*embarqua  pour  retourner  à  Vienne  ;  le  tschaousch- 
baschi  et  un  interprète  la  conduisirent  jusqu'à  l'en- 
droit où  elle  devait  s'embarquer,  et  veillèrent  à  ce 

1  Cette  lettre  se  trouve  en  original  dans  les  archives  de  Vienne. 
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qqe  Téquipege  fût  abondaiiiiiient  pourvu  de  rafra!* 
cbîsseineDs  [ix]. 

Six  jours  iqprès  te  départ  des  ambassadeurs,  la 
reîoe  sortit  de  sa  capitale,  emportant  avec  elle  la  cou- 
ronne fit  les  autres  insignes  de  la  dignité  royale;  elle 
se  relira  à  Lippa  pour  pleurer  la  perte  de  son  trône 
et  du  cfaftteau  qui  lui  avait  été  donné  pour  présent 
de  noces  [x].  Quaîre  jours  plus  tard  (23  septembre), 
Souleïman  quitta  également  la  ville ,  se  dirigeant  sur 
Gonstantinople,  où  il  rentra  vers  le  milieu  du  mois  de 
novembre  ^  Pendant  son  séjour  à  Ofen,  l'ambassa- 
deur de  François  I^,  Pïiulin,  capitaine  de  vaisseau  ré- 
ceonnent  anoUi  sous  le  nom  de  baron  de  La  Garde, 
vint  lui  appr^nbe  Tàssassinat  de  l'ambassadeur  fran- 
çais en  Italie  ^  ;  Souleïman  ne  chercha  pas  à  punir  le 
crime  sur  Teavoyé' autrichien  Jérôme  Lasczky ,  palatin 
de  Siradie,  toujours  retenu  à  Belgrade  malgré  son  état 
maladif,  et  le  laissa  partir  en  liberté;  sans  doute  la 
I»résence  de  l'ambassadeur  Paulin  fut  pour  beaucoup 
dans  cet  acte  de  respect  du  droit  des  gens  [xi]. 

Un  mois  après  le  retour  du  Sultan  à  Constant!- 
tinople,  la  flotte  ottomane  rentra  triomphante  dans  le 
port  ;  ses  victoires  étaient  pourtant  bien  plus  l'ou- 
vrage des  élémens  qui  avaient  dispersé  devant  Alger 
la  flotte  de  Charles-Quint,  que  le  fait  de  son  kapitan, 
Khsareddin  -  Pascha.  Le  §0  octobre  1541,  Charles- 

I  Ferdi  s'accorde  entièrement  avec  Istuanfi,  1.  XIV  :  SoUmanus  circa  idus 
nwembris  Hadrianopolim  atque  inde  Consiantinopolim  revenus  est, 

>  Sagredo,  1.  VI,  p.  a83  :  iS'0  ne  passh  a  Buda,  dove  inconirûto  Solimano 
di  riiorno  d'Ungheria,  et  Flassan,  I,  p.  SSg,  première  édition. 
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Quint  était  venu  jeter  Tancre  dans  la  baie  dd  promoii'^ 
toire  Tementus  (Matafous),  située  à  Test  d'Alger, 
avec  soixante-quatorze  galères  et  deux  c^its  navires 
de  toute  grandeur  qui  portaiait  vingt-  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie,  mille  cayaliers  '  et  quatre  cents  sol- 
dats maltais.  On  voyait  à  bord  de  la  flotte  impériale 
un  grand  nombre  de  dames  espagnoles ,  comme  s'il 
se  fût  agi  de  décerner  le  prix  aux  vainqueurs  d'un 
tournoi.  Khaïreddin  avait  confié  le  commandement 
des  troupes  de  son  gouvernement  à  Hasanbeg ,  mais 
celui-ci  n'avait  que  six  cents  cavaliers  et  quelques 
milliers  d'Arabes  à  opposer  à  l'ennemi  *.  Il  répondit 
d'une  manière  évasiye  à  la  sommation  qui  lui  fut  faite 
de  rendre  la  ville.  Le  lendemain  Charles-Quint  rangea 
son  armée  en  bataille,  et  s'avança  sur  trois  lignes;  les 
Espagnols  marchaient  en  tête ,  puis  venaient  les  Alle- 
mands avec  l'empereur  ;  enfin  les  Italiens  et  les  sol- 
dats de  Malte,  sous  les  ordres  de  Camillo  G>lonna  ^ 
La  distance  du  proniontoire  Tementus  à  Alger  n'est 
que  de  douze  milles  en  ligne  droite  et  de  vingt  &i 
côtoyant  le  rivage  ;  cependant  les  troupes ,  harcelées 
par  la  cavalerie  ennemie  qui  couvrait  les  hauteurs, 


I  Le  chevalier  de  Malte  Viltagagnoni  (CaroU  V  Bxpeditio  in  jéfricam] 
donne  le  nombre  exact  des  troupes  :  Sept  mille  E<«pagnols,  six  mille  Alle- 
mands, six  mille  Italiens,  trois  mille  volontaires  de  toutes  nations  et  quatre 
cents  soldats  de  Malte  (édit  de  Bâle  de  Cbalcondyle,  p.  ^97). 

s  Histoire  des  guerres  maritimes,  f.  27.  Bobertson  dit  huit  cents  Turcs 
et  cinq  mille  Mauritaniens  (Moors). 

s  ViUagagnoni  et  Storia  di  Guagzo,  f.  986,  sont  les  leuh  ouvrages  qui 
douuent  les  dates;  mais  ni  Robertson,  ni  Taoteur  des  Nouvelles  notions  sur 
Jtger,  1.  Il,  p.  654,  ne  les  connaissent. 
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mirent  trois  jourâ  à  franchir  cette  distance.  Le  troi-^ 
siéme  jour,  les  Espagnols  occupèrent  le  sommet  des 
montagnes ,  les  Allemands  leurs  versans ,  et  les  Ita- 
liens le  rivage;  les  galères  suivaient  Tannée  le  long 
de  la  côte,  et  protégeaient  son  flanc  droit.  Au  nom- 
bre de  ces  galères  se  trouvait  celle  de  GianettoDo- 
ria,  qui  avait  été  capturée  à  Paxos  sur  un  capi- 
taine vénitien  par  Torghoud  Refe,  et  reprise  Tannée 
précédente  dans  les  eaux  de  la  Corse  '.  Les  muni- 
tions, les  provisions  de  bouche  et  Tartillerie  devaient 
être  débarquées  dans  la  nuit  du  23  au  24  octobre  [xii]. 
La  soirée  était  tranquille,  quand  un  vent  violent  s*éleva 
tout-à-coup ,  chassant  devant  lui  des  torrens  de  pluie  ; 
bientôt  la  tempête  devint  si  affreuse ,  qu'elle  menaça 
le  salut  de  Tarmée  aussi  bien  que  celui  de  la  flotte, 
lies  soldats,  sans  tentes  et  sans  manteaux,  reçurent  la 
pluie  qui  tomba  toute  la  nuit  sans  interruption;  le 
lendemain  leurs  membres  étaient  raides  de  froid,  et  le 
sol  s'enfonçait  sous  leurs  pas  ;  mais  c'était  peu  en  com- 
paraison des  désastres  que  Touragan  avait  fait  subir  à 
la  flotte.  Quatorze  galères  avaient  fait  naufrage ,  et 
dans  ce  nombre  on  comptait  celle  du  prince  de  Melfi 
et  de  Gianetto  Doria;  cent  trente  navires  avaient 
péri.  Depuis  plusieurs  jours,  un  marabouth  fana- 
tique avait  prédit  aux  Musulmans  un  secours  du  ciel  ; 
la  réalisation  inattendue  de  cette  prophétie  raffermit 
le  courage  des  défenseurs  d'Alger,  qui  résolurent  de 
ttiarcher  à  l'ennemi.  Les  Italiens,  surpris  par  leur  at- 

>  Storia  di  Guazzo,  p.  286. 
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taqae  inopinée ,  forent  d'abord  njetéà  au-ddà  d*un 
pont  sor  lequel  il»  avaient  pris  position;  msds  ils  re- 
vinrent à  la  charge  et  repoussèrent  l'ennani  à  leur 
tour.  Malbeurensement  ils  firent  la  faute  de  1^  pour- 
suivre jusque  sous  le  feu  de  la  ville,  et  dans  leur  ardeur 
aveugle,  ils  s'élancèrent  à  l'escalade  sous  la  bouche 
même  des  canons;  presque  tous  y  périrait  '  ;  un  petit 
nombre  dut  son  salut  au  courage  de  l'empareia*,  qui 
s'avança  en  personne  à  leur  secours,  au  milieu  d'une 
grêle  de  flèches  que  lançaient  les  Arabes  postés  sur 
les  montagnes  commandant  le  chanin  *.  Dix -huit 
cents  Musulmsms  retenus  {Nrisoimiers  sur  les  galé^ts 
échouées  recouvrèrent  la  liberté,  les  équipages  chré- 
tiens furent  massacrés  ^  ;  Fernando  Gortez ,  le  célè- 
bre conquérant  du  Mexique,  qui  montait  une  de  ces 
galères ,  n'échappa  qu'avec  peine  au  double  danger 
de  la  mer  et  des  Arabes.  La  tempête  dura  trois  jours, 
et ,  pendant  tout  ce  temps ,  il  fut  impossible  d'ap- 
porter à  terre  les  provisions  qui  .avaient  échappé  au 
désastre  du  naufrage.  Charles-Quint  ordonna  de  tuer 
les  chevaux ,  qui  furent  la  seule  nourriture  de  l'ar- 
mée. La  perte  de  ses  munitions  et  de  son  artillerie 
obligea  l'empereur  à  abandonner  ses  projets  sur  Al- 
g^,  et  à  ordonner  la  retraite  qui  n^  put  s'effectuer 


I  Villagagnoni ,  p.  599,  dit  :  Jtqae  ex  Italis  eos  dederunt  in  fugam, 
quilus  non  nutgnus  etsei  usu$  militiœ,  Guaszo,  au  contraire,  s^exprimeainii: 
Se  quel  lUUani  havessero  havuio  stale  per  dar  awdt/9  non  è  duèio  damo, 
che  la  terra  pigUavano  disperatamenfe, 

»  Hadjî  Khalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes, 

3  Vertot,  t.  IV. 
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cju'avec  la  plus  grande  difficulté  :  les  ruisseaux  étaient 
devenus  des  rivières  \  la  terre  s'était  changée  en 
marais  *.  La  d^radation  des  chemins  était  telle  que 
l'année  ne  mit  pas  moins  de  quatre  jours  de  marche 
pour  regagner  la  baie  de  Tementus  [xiii] ,  et  ne  put 
se  rembarquer  que  le  31  octobre  ;  à  peine  avait-elle 
cpAVLé  depuis  trois  jours  cette  côte  inhospitalière , 
qu'une  nouvelle  tempête  l'assaillit  et  la  força  de  se  ré- 
fugier dans  la  baie  de  Boudjia  où  elle  resta  à  l'ancre 
pendant  trois  semaines.  L'empereur  n'avait  séjourné 
qu'un  mois  sur  la  côte  d'Afrique;  pendant  tout  ce 
teoqps,  IQiaïreddin-Barberousse  ^  avait  été  confiné 
dans  un  port  sûr  par  les  tempêtes  qui  détruisirent  la 
flotte  de  Gharle»*Quint;  la  défaite  de  l'empereur  fut 
donc  l'ouvrage  des  élémens  et  non  celle  du  kapitan- 
pasdia\ 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des  événemens  de 
la  guerre  de  Hongrie,  nous  allons  suivre  Khaîreddin 
dans  ses  expéditions  suivantes,  bioi  qu'elles  n'aient 
eu  lieu  qu*une  année  après  la  campagne  contre  Ferdi^- 
nand.  Cette  nouvelle  croisière  de  Khaîreddin  dans  la 
Méditerranée  ne  fut  entreprise  que  sur  les  instances 
de  l'ambassadeur  français  Paulin,  qui  avsdt  été  reçu 

I  Hadji  Kiial&,  1.  c,  «ppelle  le  plus  grand  de  ces  tomm  Kkarûs  (sur 
la  carte  Barate). 

a  Storia  di  GuasBo,  1.  c,  f.  107. 

3  Ant.  Dont,  Murger  Inbêgriff  der  me^twurdigên  Bttfehn/iêiiBn  dev 
Zeii  Cari's  V  (Préeii  des  Aénêmetu  mémorahlêâ  db  iempt  dû  CkaHeS'ÇuiHi, 
dant  les  JNèeêt  reUnttfti  à  Phiitoirê,  par  Gcd>el,  p.  58). 

4  V Histoire  des  guerres  maritimes  dte  la  défaite  d'Alger  comme  un  des 
plus  puissans  motifs  qui  déterminèrent  Gharlea-Qaint  à  abdiquer. 
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en  audience  par  Soulmman  à  Ofen ,  et  avait  suivi  la 
cour  à  Q>nstaiitinople  ;  après  bien  des  démarches,  il 
réussit  à  persuader  au  divi^an  que  le  Sultan  était  inté- 
ressé comme  son  maître  à  continuer  la  guerre  contre 
Charles-Quint.  En  conséquence,  Tordre  fut  donné  à 
Younisbeg,  drogman  de  la  Porte,  de  se  rendre  ea 
qualité  d'ambassadeur  à  Venise,  pour  remplir  encore 
une  fois  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  six  ans 
auparavant,  sur  la  demande  de  l'ambassadeur  français 
LafcH^ét  '  ;  ses  instructions  lui  prescrivaient  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  déterminer  la  république  à  prendre 
une  part  active  dans  la  guerre  contre  l'empereur  ^ 
Mais  les  Vénitiens  savaient  fort  bien  par  expàrience 
qu'ils  n'étaient  pas  assez  forts  pour  pouvoir  s'inter- 
poser entre  deux  souverains  également  puissans,  et 
qu'ils  n^avaient  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rester 
spectateurs  de  la  lutte  ;.  ils  éludèrent  donc  la  propo- 
sition de  la  Porte. 

Paulin,  de  retour  à  Fontainebleau,  donna  à  Fran- 
çois P'  Tassurance  que  la  flotte  de  Khaïreddin  ne  tar- 
derait pas  à  ouvrir  la  campagne  ;  il  affirma  que,  s'il  fal- 
lait en  croire  les  promesâes  du  Sultan,  l'amiral  ottonum 
avait  ordre  de  prendre  les  instructions  du  roi  de  France. 
Paulin  ne  tarda  pas  à  retourner  par  Venise  à  G>nstan- 
Cinople,  accompagné  d'un  second  ambassadeur,  Pelli- 


I  Sagredo,  p.  a  83,  dit  qu'il  éuâi  parti  pour  renouveler  le  traité  de  piis* 
Paruta,  t.  I,  p.  ySB,  prétend  que  c'était  pour  réclamer  qi^elques  bieDs; 
mais  ce  n'était  certainement  qu'un  préteiLte  pour  entamer  des  bégociatioiii 
en  faveur  de  François  V^, 

*  SagredQ,  1.  VI,  p.  «83.  Veneiia.i588. 
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eier  ;  là  protection  du  kapou-aga,  gouverneur  du  serai 
et  chef  des  eunuques,  lui  procura  une  audience  du  Sul* 
tan.  L*influence  de  Roustem-Pascha  triompha  en  cette 
occasion  de  celle  du  grand-vizir,  en  faisant  remettre 
par  le  Sultan  à  l'ambassadeur  jfrançais  une  lettre  qui 
promettait  au  roi  le  prochain  départ  de  la  flotte  [xiv]. 
EnefiTet,  Paulin  s'embarqua  bientôt  après  avecKhaï- 
reddin,  qui  commandait  une  flotte  de  cent  dix  galères 
et  de  quarante  bâtimens  de  moindre  grandeur  ;  ils  pa- 
rurent à  rimproviste  devant  Messine  dont  le  château 
se  rendit  à  la  première  sommation.  Barberousse  fit 
prisonnière  la  fille  de  don  Diego  (1543),  Espagnole 
d  une  rare  beauté ,  lui  fit  abjurer  la  religion  chrétienne 
et  la  réserva  pour  son  harem.  L'apparition  de  la  flotte 
turque  jeta  la  consternation  dans  Tile  de  Ponza  et 
à  Qstia  ;  mais  une  lettre  de  Paulin  aux  riverains  fit 
renaître  la  sécurité,  au  point  que  les  habitans  de  Net- 
tuno  et  d'Ostia  vinrent  à  bord  apporter  du  blé  et  du 
vin,  et  que  Barberousse  put  faire  de  Teau  à  Tem- 
boucfaure  du  Tibre  sans  être  inquiété.  Cependant 
Rome  était  dans  la  plus  profonde  consternation ,  les 
nobles  se  préparèrent  à  la  défense,  et  lies  moines,  les 
nonnes,  les  femmes  et  les  enfans  s'enfuirent  au-delà 
de  Tivoli ,  dans  la  vallée  de  Sabine  [xv].  La  flotte 
ottoinane,  longeant  les  côtes  de  Tortone  et  de  Gènes, 
alla  mouiller  à  Marseille  ;  Khaïreddin  fut  reçu  dans 
cette  ville  avQC  les  plus  grands  honneurs,  et  Paulin 
y  trouva  les  ordres  ultérieurs  du  roi,  d'après  lesquels 
les  forces  françaises  réunies  aux  forces  ottomanes  de- 
vaient entreprendre  immédiatement  le  siège  de  Nice. 
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La  flotte  françaiae,  composée  de  vingt^deux  galères  et 
de  dix-huit  gros  vaisseaux ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'Enghien ,  et  celle  des  Ottomans  qui  comptait  cent 
cinquante  voiles,  se  rendirent  aussitôt  devant  Nice  ;  le 
château  fut  vaillamment  défendu  par  le  chevalier  de 
Malte,  Paolo  Simeoni,  qui  avait  été  précédemment  re- 
tenu en  captivité  par  Barberousse  '  ;  la  ville  ne  tarda 
pas  à  se  rendre  (SO  août  1 543)  sur  la  promesse  que 
lui  fit  Paulin,  au  nom  de  Barberousse,  de  la  sauver  du 
pillç^e  ^.  Les  jamssaires  tnxnpés  dans  l'espoir  d'un  ri* 
che  butin,  et  voyant  que  la  forteresse  résistait  toujours 
au  feu  de  leurs  batteries,  commencèrent  à  murmurer. 
Les  Français  manquèrent  bientôt  de  poudre  et  furent 
obligés  d'aai  acheter  aux  Ottomans.  Khaïreddin  leur 
reprocha  leur  négligence,  ^  la  légèreté  avec  laquelle 
avait  été  conduite  toute  Tentrqprise;  il  leur  dit  que  les 
flottes  du  Sultan  étai^it  habituées  à  ne  rech^cher  que 
les  actions  d'éclat ,  et  n'aimaient  pas  à  aventurer  leur 
gloire  pour  d'aussi  minces  résultats  que  la  conquête 
de  Nice.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  duc  d'Enjeu 
parvint  à  appaiser  la  colère  de  Barberousse.  Cepen- 
dant l'interceptation  d'une  lettre  dans  laquelle  le  mar* 
quis  de  Guasto  annonçait  au  conunandant  de  la  cita<^ 
délie  sa  prochaine  arrivée  avec  des  forces  supâieures 
à  celles  de  l'armée  assiégeante,  fit  prendre  aux  OUO' 
mans  la  résolution  de  lever  le  siège.  Mais  ils  ne  se  re- 
tirèrent pas  avant  d'avoir  pillé  et  incendié  la  yille  \ 

>  Sagredo,  p.  287» 

9  La  date  se  trouvé  dans  Flassan ,  I,  p.  390. 

3  Sagredo,  p.  «87. 
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Is1ce  egt  la  seule  place  du  littoral  français  entre  les 
Âlpes  et  la  Méditerranée  dont  le  nom  soit  populaire 
chez  les  Ottomans ,  pour  avoir  été  le  lieu  de  détention 
de  Tinfortuné  Djem,  frère  de  Bayezid  U,  et  avoir  vu, 
soixante  ans  plus  tard,  l'étrange  spectacle  d'une  flotte 
française  réunie  à  une  flotte  ottomane  contre  une  puis- 
sance de  la  chrétienté  [xvi]. 

Pendant  ces  évén^onens  à  l'ouest  de  l'empire,  des 
troubles  avaient  éclaté  dans  la  Crimée  ^  avaient  ap- 
pelé sur  ce  pays  l'attention  du  Sultan,  et  surtout  celle 
de  son  favori  Roustem-Pascha;  c'était  la  politique 
de  ce  dernier  qui  avait  su  provoquer  les  désordres 
qui  agitèrent  la  presqu'île.  Ainsi  que  nous  l'avons  ra« 
conté  plus  haut,  Seadet-Ghiraï ,  le  compagnon  de 
Sélim  1"  dans  la  guerre  avec  Schah  Ismaïl ,  avait  gou* 
vemé  la  Crimée  jusqu'à  l'expédition  de  Souleïman 
contre  Bagdad  ;  à  cette  époque ,  il  fut  déterminé  par 
les  intrigues  d'Islam-Ghiraï  à  se  démettre  du  pouvoir, 
et  il  mourut  quelques  années  après  à  Bagdad,  désor- 
mais le  siège  d'un  gouverneur  ottoman  ' .  La  Porte  ne 
reconnut  pas  Islam-Ghiraï  pour  khan  légitime,  bien 
que  celui-ci  eût  déjà  nommé  kalgfaa  son  frère  Ouzbeg- 
Ghirai;  elle  conféra  le  khanat  de  Crimée  au  khan  de 
Kazan ,  Sahib-Ghiraï  fils  de  Mengli-Ghiraï ,  et  fit  re- 
descendre Islam  au  rang  de  kalgha  (939  —  1 532). 
Afin  d'affermir  Sahib-Ghiraï  sur  son  trône,  le  Sultan 
lui  avait  envoyé  soixante  canonniers,  trois  cents  armu- 
riers, mille  janissaires,  et  une  somme  d'argent,  qui, 

>  Le  Nokhbetet'tewarikk ,  p.  aSa,  place  sa  mort  en  Tannée  i53a;  mais 
i(s  sfpt  Étoiles  errantes  n*en  parlent  qu'à  la  date  de  l'année  i55'j. 

T.    Vm  20 
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MUS  le  6tTeéà^gbm^^zi^si{$x^rA^9èr^nà^ 

dneos),  resta  dcfmis  fixée  comme  le  taux  du  présent 

impérial  qui  devait  sigsnalar  chaque  nouvelle  inslal- 

lalion  de  khati'.  Sahib-GMPW  ne  vécut  que  peadaot 

dîsL-huit  mois  en  bonne  intelligence  avec  Islwi-Ghiraî; 

U  s'en  débarrassa  en  le  faisant  mourir  de  froid  dans 

un  tonneau  rempli  d'eau ,  avec  le  secours  de  Bsdd- 

beg,  un  des  begs  des  Noghab,  auquel  il  rés^^  le 

même  sort,  «asevelissant  ainâ  dans  le  ménae  toii^)eao 

sa  victime  et  Tinstrument  de  sa  vengeance*  ÂUbeg, 

doi^  la  fille  aviâ  épousé  Sahib-Gbiraï,  rassemUa  vm 

armée  de  douze  mille  hommes  pour  vengw  la  mort 

deson  frère  Bakib^.  Mais  Sahib-Ghiraï,  à  la  têle  de 

quarante  mille  combattans ,  sui^mt  les  troupes  d'ÂIibeg 

dans  un  défilé  et  les  d^uisit  '.  Cette  victoire  lui  await 

p<Mir  jamais  assuré  la  possession  «clu^ve  du  souv#- 

mn  pouvoir,  s'il  ne  s'était  attiré  riuinûtié  du  grand- 

viiôr  Bjpustem  par  qudques  pardies  imprudrates  K 

Dewlet-Ghiraï,  fils  de  Moubarek-Ghiraï  e».  pelit-fils 
deMen^i^jrhkaï,  se  trouvait  alors  à  Gonstantjuople  ea 
qualité  d'otage  ;  il  avwt  été  préservé  de  la  mort  sous 
le  r^ne  de  scjs  ondes,  Mohammed-Gbiraï  et  Seadet- 
Ghîraî,  gràc^  h  sa  mère,  qw  9^rè»  b  mcrt  de  son 
époux  était  passée  siuccessivement  dais  le  lit  de  ces 
deux  princes*^.  Ssbib-i^Ghiria^  qui  is'Hiquiétait avec 
vmoa  de  la  prâseoioe  de  son  Deveu  à  Gonata»tin(^> 
le  proposa  au  Stiltau  pow  kfaan.d'AMi^han^ic'est^- 

1  Les  sept, Étoiles  errantes,  f.  64.  —  *  Djenabi,  f.  121. 

3  Le  NQkhheUMewwUth,  f.  953. 

4  Djenabi,  1.  c.  Lesseot  Élaiiles  errantes,  f.  64 • 
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dire  dq  pay«  d'Ha^p  Terkhan.  Roustem  agpéa  e»  ap- 
parence cette  prq>ositioii  ;  Dewlet-Gbiraï  fut  investi 
officiellement  de  la  dignité  de  khan  d'Astrakhan,  et  en 
aecret  de  celle  de  khan  de  Crimée  ;  Sahib-Ghirai  reçut 
en  même  temps  Tordre  de  marcher  avec  ses  troupes 
contre  les  Tscherkesses,  et  notsunment  contre  la  tribu 
Schané,  alors  en  pleine  révolte.  Pendant  que  Sahib- 
Ghinâ  ahsmdonnait  ses  ï^ts ,  laissant  ainsi  le  champ 
libre  aux  prétentions  de  son  compétiteur ,  Dewletr 
Ghiraï  arrivait  à  Akkerman ,  où  il  fut  publiquement 
reconnu  conmie  khan  d'Astrakhan  (95â  —  1 545)  ;  il 
prit  presque  aussitôt  le  titre  de  khan  de  Crimée,  et  se 
fit  reconnaître  conune  tel  en  exhibant  le  diplôme  d'ins- 
tallation du  Sultan.  H  niardia  contre  le  kalgha  Emin- 
Ghiraï,  délivrai  de  leur  captivité  Boulouk  -  Ghiraï  et 
Moubarek  -  Ghiraï ,  et  les  excita ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  des  parens  de  Sahib-Ghirai,  au  meurtre  de  son 
oncle.  Sahib-Ghiraï  périt  en  effet  percé  par  ses  ennends 
de  dix-sept  coups  de  poignard  ;  il  fut  ensevdi  à  Sala- 
djik,  près  de  Baghdjéseraï,  dans  le  dôme  qu'avait  fait 
lâtir  son  grand-père  Hadji-Ghiraï ,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Ghiraïs  ' .  Le  médecin  et  poète  Kaïsou- 
nizadé  Nedayi,  témoin  oculaire  de  la  mort  de  Sahib, 
en  a  perpétué  le  souvenir  dans  un  ouvrage  rimé. 

A  son  retour  d'Ofen,  Souleïman  se  livra  aux  plaisirs 
de  la  chasse,  sans  oublier  les  soins  que  réclamaient  de 
lui  le^  affaires  publiques  ;  quelques  dbangemens  furent 
opérés  dans  l'administration  des  provinces.  L^  gou- 
verneur d'Ofen,  Souleïman-Pascha,  Hongrois  de  nais- 


t  Les  sept  Étoiles  errantes  ^  f.  65. 
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sance,  ayant  demandé  sa  retraite  à  cause  de  TafiaibliS' 
sèment  de  ses  forces  usées  par  les  maladies,  sa  place 
fut  conférée  à  Balibeg  ;  Souleïman-Pascba  ne  survécut 
pas  long-temps  à  l'asservissement  de  sa  patrie  [xvii]. 
Un  autre  Bali,  pascha  du  Diarbekr,  fut  destitué  sur 
la  dénonciation  de  son  deflerdar,  pour  cause  de  pré- 
varication dans  sa  gestion  des  revenus  publics.  Hon- 
seïn-Pascha,  gouverneur  deKaramanie,  fut  également 
déposé  sur  Taccusation  du  grand-vizir.  La  dignité  du 
premier  fut  donnée  à  Âla*Pascha,  gouverneur  du  Soul- 
kadr,  celle  du  second  à  Ramazanoghli  Piri-Pascha  \ 
La  mission  confiée  au  juge  de  Damas,  de  rechercher 
les  vices  de  l'administration  des  domaines  impériaux, 
eut  pour  résultat  la  déposition  d'Oweïs-Pascha,  gou- 
verneur de  Bagdad ,  et  l'installation  d'Ayas-Pascha 
dans  cette  province  *.  Le  Sultan  investit  le  prince  Mo- 
hammed du  gouvernement  de  Saroukhan,  et  lui  assi- 
gna un  revenu  annuel  qui  ne  s'élevait  pas  à  moins  de 
trois  millions  d'aspres  (soixante  mflle  ducats);  il  nomma 
son  autre  fils ,  le  prince  Sélim ,  au  gouvernement  de 
Koniah.  Le  jour  de  son  investiture,  le  prince  Moham- 
med reçut  en  plein  diwan,  de  la  main  de  son  père, 
r^tendard  et  le  tambour,  insignes  de  sa  dignité;  puis, 
après  s'être  arrêté  quelques  jours  à  Scutari ,  il  partit 
pour  son  gouvernement.  La  même  cérémonie  se  répéta 
exactement  à  l'égard  du  prince  Sélim  [xviii]. 

A  peine  Souleïman  avait-il  quitté  la  capitale  de  la 
Hongrie,  que  deux  corps  d'armée  ottomans  commen- 
cèrent des  courses  dans  le  pays  ;  le  premier  sous  les 

1  Ferdi,  f.  3 60.  —  a  Jbid.,  f.  36a. 
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ordres  du  pascha  de  Bosnie  se  dirigea  sur  la  Moravie, 
mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  la  Waag  qu'il  trouva 
débordée;  le  second  marcha  sur  Giarmatfa  pour  dé- 
vaster les  domaines  d'Emeric  Balassa ,  qui ,  ainsi  que 
Mailath,  avait  été  déclaré  coupable  de  léze-majesté , 
pour  avoir  tenté  de  soulever  la  Transylvanie  en  sa  fa- 
vem*  (avril  1 54â).  Un  fîrman  lancé  contre  Balassa  et 
remarquable  par  la  violence  de  son  style,  apprit  aux 
habitans  de  la  Transylvanie  que  leur  pays  appartenait 
au  Sultan ,  qu'ib  étaient  eux-mêmes  ses  esclaves ,  et 
que  s'ils  prêtaient  l'oreille  aux  propositions  de  Fer- 
dinand, quelques  cent  mille  Tatares  et  akindjis  iraient 
mettre  leur  pays  à  feu  et  à  sang  *.  Le  secrétaire  Tran- 
quillus  Andronicu3,  qui  avait  paru  à  la  Porte  immé- 
diatement après  la  mort  de  Zapolya ,  fut  envoyé  de 
nouveau  par  Ferdinand  à  Constantinople  avec  la  mis- 
sion de  demander  la  cession  de  la  Hongrie  comme  un 
don  digne  de  la  libéralité  du  Sultan  et  d  ofirir  en 
retour  un  présent  annuel  de  cinquante  mille  ducats , 
et  même  de  cent,  mille  ^,  si  la  première  somme  n'était 


1  Voyez  la  quatiième  missive,  dans  les  archives  de  la  maison  I.  B.  Hùto^ 
remata  et  dipîomaui  :  «  Das  Reich  ist  mein,  ihr  seit  meine  Leibeigen  Knecbt, 
>  deshalb  so  bleibet  getreue  Unterlbanen  meiner  GewaU  und  geborsamt  des 
H  Kunigs  Son,  dem  Mailath  und  Emmericb  Balassa  so  des  Kunigs  3on  nit 
»  géhorsamen  wollen  tbut  keine  Hilfe ,  des  Kœuig  Ferdinand's  Uoterlhanea 
»  sollt  ihr  nit  bœren  noch  dueden  dass  sîe  irrung  anrichten ,  »  etc. 

a  «  Instnictia  pro  Tranqaillo  Andronico  Secretario  nostro,  du  xo  joiilet 
»  i54a  :  et  bic  dictus  nnntius  nosler  studebit,  impetraret  et  persuaderet  Mag- 
«nitudini  su»  (du  Grand-Seigneur)  si  non  nisi  gloriosîssimum  et  ipvicto 
»  anime  suo  dignisstmum  esse  regnam  Hintgàriae  sua  liberalitate  nobis  possi^ 
»  dendum  daret ,  baberelque  nos  tôt  Regnorum  Principem ,  quiadM^gnitu-» 
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pM  jugée  suffisaiite.  La  lettre  de  créance  excusait  le 
retard  mis  dans  Tenvoi  d'nne  and)assâde,  en  allégaant 
le  mwque  de  sanf-condiiit  \  Les  TÎzirs  Voùlurèitt  si 
pea  écouter  les  propositions  de  Tranquillus,  qu'ils  lui 
réftisèrent  une  audience  du  JSultan.  Auï  raisons  que  fit 
valoir  TranquilhiB  en  faVeur  de  la  légitiinité  du  dtxHt 
quetenail  Ferdinand  du  traité  de  partage  conclu  entre 
lui  et  Zapolya ,  les  vizirs  opposèrent  le  M  ]»en  au- 
trement significattf  de  la  conquête.  Le  grand-vîzar, 
Teunuque  Soulmman-^Pascha ,  alla  jusqu'à  lui  dire 
d'avertir  son  mattre  qu'il  pourrait  bien  avoir  Je  sort 
d'Alaeddewlet,  qui  pour  avoir  toujours  voulu  défen- 
dre sa  principauté  contre  les  Ottomaâs^  iaiVait  élé  déca- 
pité avec  toute  sa  famSle,  Roustem,  cpli  Â'était  etioore 
que  second  vizir,  ajouta  :  «  Il^^him  n'ia  touché  Vienne 
que  du  bout  du  doigt;  moi ,  je  veux  la  prendre  à 
deux  mains.  Ton  maître  ameute  contre  nous  non  seu- 
lement ses  sujets ,  tant  Allemands  qu'Espagnds  ou 
Italiens,  mais  encore  les  n^es  :  les  Hongrois,  te» 
Transylvaniens  et  le»  Moldaves.  Si  tu  ne  vois  p^s  le 
Sultan,  si  tu  n'es  pas  admis  à  l'honneur  du  baise- 
main, n'en  accuse  que  la  nature  de  tes  propositions.» 
Tranquillus  craignit  même  qu'on  ne  le  retint  prison- 
nier comme  L2»czky,  lorsque  le  vizir  lin  fit  remar- 
quer que  le  sauf-conduit  disait  bien  que  la  Sublime- 
Porte  était  ouverte  à  tous  ceux  qui  voulaient  s'y  ren- 
àve^  amis  ou  ennemis,  pour  demanda*  quelque  chose, 

»  dinttn  suam  respectum  babenves ,  annua  splendida  et  Magnitudine  sua 
«digna  manera  eidem  offeranius.  » 

>  Voyez  la  féktre  de  créance  dans  Itt  A  rcliives  de  la  maison  I.  R.  d'Ântricbe. 
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waiB  que  rien  ne  leur  §faranlMait  le  relonr;  celle 
meaaee  à  la  irérité  n'eut  pcnnt  d'acoompliBBement,  et 
Tranquillas  Andromcns  put  quittar  Gonstanlinople  le 
dcKftcAre,  mai»  sans  avoir  léasd  à  rien  obtenir  '. 

Pendant  cpie  Tnoiqailhn  Andronicus  poursuivail 
inutileinent  seg  négocialions  k  Goastantinopte,  l'armée 
de  Ferdinand  vint  mettre  le  siège  devant  Pesth,  ainsi 
que  1  aTait  fait  douze  ans  anJMravant  Rogendorf ,  lors 
de  Teonbassade  de  Juriscbitz  et  de  Lamberg.  BaK- 
Pasc^a ,  le  noQveau  gouverneur  de  Pesth ,  iq[>pela  à 
son  secouraOulàma,  gouvwneiir  de  Bosi^,  et  l^loa- 
rad,  sandjdLbeg  de  Pioschega;  le  premier  lui  amena 
trois  mille,  et  le  seeond  mffle  oavafiei*s.  Mille  janis- 
saires, sous  les  ordres  de  lenr  lieutenant-gësiéral,  le 
segbanbaschi  Yousouf  [xix] ,  combattaient  dams^  les 
nngg  de  Bali-Pascha  *,  le  reste  des  troupes  était  com- 
posé de  soldats  des  frontières,  d'azabs  et  de  marto^ 
loges  '.  Une  mésintelligence  survenue  entre  les  Atle^ 
mands  et  les  Italiens  fit  que  Tassaut  se  donna  sans  le 
concours  des  premiars  ;  aussi  toute  Timpétuosité  des 
Italiens  Vitelli,  Medici  et  Pallavidnî,  tout  le  courage 
dea  Hongrois  Zriny,  Revay  et  Banfy  ne  suffirent-ils 
pas  à  emporter  la  brèche  que  leur  avaient  pratiquée 
quarante  boucha  à  feu  ;  Revay  fut  grièvement  blessé  y 
Banfy  fut  tué.  L'armée  de  Ferdinand  ne  comptait  pas 

t  Commeniarius  rerum  actarum  CbnstmmtinopùU  per  TranquiOum  Andro'» 
nieum  S,  C,  A.  |i.  Ugatam  anno  i94a,  dans  les  \Ajchive8  de  la  maison 
I.  R.  d'Aatriche. 

a  Asaporum,  Sarhoriorum,  Martolosorum,  Le  mot  ^Sorhoriorum  est  une 
altération  du  mot  Serkaddlii  (soldatf  des  frontières). 
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moins  de  quatre-vingt  mille  hommes  :  Télecteur  Joa- 
chim  de  Brandebourg  conmiandait  quarante  mille  fan- 
tassini^  et  huit  mille  chevaiux  ;  Jean  Ungnad,  capitaine 
de  Styrie,  dix  mille  h(»nmes  ;  les  Hongrois  Gaqpau'd 
Seredy  et  Pierre  P^reny  avaient  seize  mille  soldats 
sous  leurs  ordres.  Huit  Allemands  suivaient  les  trou- 
pes en  qualité  de  œnseillers  de  guerre.  Les  influences 
contrsares  de  tant  de  conseillers  et  de  chefs  niBsirent 
à  Tunité  des  opérations  et  au  succès  de  la  campagne; 
le  septième  jour  après  le  commencement  du  âége,  les 
assiégeans  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  opérèrent 
leur  retraite,  s'avouant  ainsi  vaincus  par  les  huit  mille 
soldats  formant  la  garnison  de  Pesth  [xx]. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps  (1 543) ,  les 
étendards  victorieux  de  Souleîman  marchèrent  de 
nouveau  vers  la  Hongrie.  Cette  campagne,  la  dixième 
que  Souleîman  conduisit  en  personne ,  se  fit  remar- 
quer entre  toutes  les  autres  par  la  discipline  qui  régna 
parmi  les  troupes ,  la  prévoyance  et  Tordre  qui  pré- 
sidèrent aux  approvisionnemens.  Avant  le  départ  de 
l'armée,  Souleîman  avait  fait  rassembler  cent  vingt- 
quatre  mille  huit  cents  minots  d*orge  et  quarante 
mille  minots  de  farine;  une  flotte  de  trois  cent  soixante 
et  onze  navires ,  sous  les  ordres  d*Alibeg  et  de  son 
lieutenant  Sinanaga,  beg  de  Szegedin,  précédemment 
kapidjibaschi  ou  chambellan  du  grand-vizir  Ibrahim, 
devait  transporter  ces  provisions  par  la  Mer-Noire, 
et  leur  faire  remonter  le  Danube  *.  Souleîman  avait 
passé  riiiver  à  Andrinople;  c'est  de  là  que  vers  la 

I  Sioantschaousch ,  f.  26. 
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fin  de  février  il  avait  envoyé  le  beglerb^  de  Kou- 
milie,  Ahmed-Pascha,  à  Sofia'.  Lui-même  partit  le 
18  moharrem  950  (23  avril  1543)  avec  un  grand 
déploiement  de  pompe.  La  marche  était  ouverte  par 
les  porteurs  d*eau  chargés  de  tenir  leurs  outres  plei- 
nes ,  afin  de  désaltérer  tous  ceux  qui  auraient  soif; 
ils  étaient  suivis  des  bagages  du  trésor  et  de  ceux 
du  Sultan  portés  par  trois  cents  bandes  de  mulets  ', 
cmnposées  de  sept  chacune ,  et  formant  un  total  de 
deux  mille  cent  mulets;  venaient  ensuite  cent  rangs 
de  chevaux  de  main  ^ ,  ou  neuf  cents  chevaux  à  neuf 
par  rang  ;  puis  neuf  cents  rangs  de  chameaux  ^  char- 
gés des  provisions  et  des  munitions,  ce  qui  porte  le 
nombre  des  chameaux  à  cinq  mille  qpatre  cents,  à  six 
par  rang.  A  la  suite  marchaient  mille  armuriers  (dje- 
bedjis),  cinq  cents  mineurs,  huit  cents  canonniers 
(topdjis) ,  quatre  cents  soldats  du  train  avec  leurs 
agas,  kiayas  et  écrivains;  puis  les  dignitaires  du  serai, 
le  grand-sommelier  (kilardjibaschi)  ,  le  grand-tréso- 
rier (khaznedarbaschi) ,  et  le  gouverneur  de  la  cour 
(kapouaga).  A  ceux-ci  succédait  la  cavalerie,  distri- 
buée entre  les  deux  ailes;  à  Taile  droite  étaient  deux 
mille  sipahis  avec  leurs  étendards  rouges,  cinq  cents 
ouloufedjis  (troupes  soldées)  avec  des  étendards  verts, 
cinq  cents  ghourebas  (étrangers)  avec  des  étendards 
blancs;  à  Taile  gauche,  deux  mille  silhidars  avec  des 
étendards  jaunes,  cinq  cents  ouloufedjis  avec  des  éten- 
dards rayés  de  vert  et  de  blanc,  cinq  cents  ghou- 
rebas avec  des  étendards  rayés  de  blanc  et  de  rouge  ; 

I  Sinautschaousch,  f.  a8.  —  *  Katar,  —  3  Ta'wih,  —^  4  Katar, 
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derrière  ces  tfoijf)es  ttiàrdiaient  tes  membres  do  dî- 
wan ,  le  secrétaire  d'Etat  pour  le  diififre  du  Sidtaii 
(iiiacfaandjibaschi)^  les  defterdars,  les  kadlaskers, 
el  les  quatre  vizirs  qui  étaient  précédés  par  quatre 
queues  de  dieval ,  entourés  de  leurs  officiers  et  de 
leurs  esclayes.  Puis  venaient  les  emt^oyés  de  la  vé^ 
nerie  impériale ,  les  chasseurs  au  faucon ,  à  la  grue  et 
à  Vépervier ,  les  gardiens  des  dogues  et  des  fiorets  *, 
les  fourriers  (niouteferrikas) ,  les  écuyers  trancfaam 
(tschaschnegirs),  puis  tout  le  personnel  des  écuries  du 
Sidtan.  Des  chevaux  grecs,  anatoliens,  liaramanienSf 
kurdes,  persans,  arabes,  avec  des  mors  et  des  étarien 
d'argent,  des  selles  et  des  housses  brodées  d'or,  étaient 
conduits  par  le  prunier  et  le  second  écuyer,  parles 
palefreniers  (serradjs),  les  porte-armes  (âasdiors), 
leurs  kiayas  et  leurs  écrivains.  Trois  cents  chambellans 
(kapidjibaschis)  à  chevid  {wécédaient  l'^ede  l'armée^ 
c'est-à-dire  douze  mille  jsmissair^  armés  de  sabres  et 
de  lances,  et  portant  sur  leur  dos  de  longues  arque- 
buses; trois  queues  de  dieval  flottaient  en  avant  des 
bannières  rouges  des  janissaires  ;  Enfin  sept  étendards 
rayés  d'or,  et  sept  queues  de  dieval  annonçaient  l'sq)- 
proche  de  la  n^ijesté  du  Padischah  [xxi].  Cent  trom^ 
petles  ayant  leurs  instrumens  retenus  à  leur  cou  par 
une  chaîne  d'or,  et  cent  tambours ,  faisaient  retentir 
l'sdr  de  wm  guerriers.  Venaient  ensuite  quatre  cents 
archers  ou  gardes- du -corps  (solaks),  dont  les  ch^s 
mardiaient  immédistiteoient  à  côté  de  l'étri^du  Sut- 

1  Toughandji,  schahindji,  tschakardji,  atmadji,  sagerdji,  sanuoundji. 
Voyez  Adminiitration  et  Comiituiiom  de  l* Empire  ottonuM^  II,  p.  37. 
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tan  ;  ils  éloieiit  <soifiiés  de  boaneu  de  feMM  sormon- 
téft  de  plumai  de  héron,  avaient  la  taille  prise  dans 
des  ceintures  de  sdie,  et  portaient  des  csûrquois  ridie- 
ment  trayaillés  etlncnislés  d'or.  En  dehors  da  oerde 
que  les  sohks  formaient  autour  du  Snltân ,  cent  dn- 
qaante  tschtouschs ,  éonduits  par  le  tsChaou^Mâchi 
cm  grandHoiaréc^ ,  faisaient  résonner  leurs  longues 
cànnea  d'argent  auxquelles  étmnt  suspendues  de  pe- 
tites ohbkies  de  même  métal,  et  ils  mélai»t  à  ce  clique- 
tis les  cris  mâle  fois  répétés  :  Qu'il  nve  hng^emps  ! 
Dans  l 'œtérieur  des  rangs  des  solaks  étaient  les  sobKante-* 
dix  p^s  (gardes^du-corps  armés  de  lances),  poitant 
des  casques  et  des  lances  d'or,  et  vêtus  des  plus  riches 
étoffes^  au  milieu  d*eu&,  le  Sidtan  nsontait  un  cheval 
superbe,  et  Sa  Majesté,  |)our  nous  servir  de  Fexpres- 
«on  de  rhistorien  ottoman,  se  trouvait  voilée  sous  les 
^iHuen  jBotl»tes  des  solaks,  «  comme  le  %xàssX  qui 
dterde  ses  rayons  à  travers  de  légers  nuages  '.  t^ 

Pendant  que  Souloômm  sortait  de  €onstantinqf>Ie 
avec  un  tel  déploiement  de  magnifkence,  la  csanpagne 
avilit  Àé  ouverte  en  Esda vonie  et  en  Hon^e ,  par  Bali* 
Paâdia^  gouverneur  d'Ofen ,  et  Onlama,  gouverneur  de 
Bosnie.  Oulama,  après  s'être  réuni  à  Mourad,  sandjak- 
beg  de  Posobega,  et  à  Ka«m,  sandjad^beg  de  Mohacz, 
se  porta  devant  Âthina,  château  d'Urbain  Bathyani, 
entre  Cris  et  Posdiega ,  et  s'en  empara  ainsi  que  de 
Saphronic  et  de  Belostina ,  forteresses  dans  la  posses- 
8i<Mi,  la  première  d'Etienne  Banfy,  et  la  seconde  de 
Keglevidi.  Les  chefs  turcs  chassèrent  le  hardi  brigand 

>  Sitiant&Ghaoïuehy  f.  3o«36. 
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Ladidas  More  de  son  château  de  Rahocza;  More 
trouva  un  refuge  dans  le  château  de  Nana ,  situé  an 
pied  du  mont  Matra  et  appartenant  à  son  ami  Etienne 
Losonz;  mais  Bali-Pascha  prit  j^ana,  et  envoya  More 
et  ses  fils  à  G>nstantinople,  pour  y  partager,  dans  le 
château  des  Sept  Tours,  le  sort  de  Mailath  et  de  Va- 
lentin  Tœrœk.  More  et  ses  fils  ayant  abjuré  la  foi  de 
leurs  pères,  échappèrent  à  la  captivité  qui  les  attendait, 
tandis  que  Mailath  et  Tœrœk ,  à  qui  on  avait  offert 
des  places  et  des  honneurs  pour  prix  de  leur  apos- 
tate, préférèrent  languir  en  prison,  plus  fidèles  à  leur 
religion  qu'ils  ne  Tavaient  été  à  leur  patrie  '.  Mourad, 
beg  de  Posch^,  Khizr,  beg  de  GustendO,  Mesih,  beg 
deValona,  et  Ahmed  fils  d'Yahyapaschaoghli  et  san- 
djak  de  Lepanto  ^ ,  formèrent  le  siège  de  Yalpo  au- 
dessus  d*Essek,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  dans 
la  plaine  même  qui,  plus  de  cinq  ans  auparavant,  avait 
été  témoin  de  la  lâche  fuite  de  Katzianer  et  de  la  mort 
glorieuse  de  Lodron  ^  Yalpo  ne  tarda  pas  à  voir  arri- 
ver sous  ses  murs  Ahmed-Pascha,  beglerbeg  de  Rou- 
milie ,  commandant  Tavant-garde  de  Souleîman.  Le 
Sultan  accompagné  de  son  fils,  le  prince  Bayezid,  était 
parti  d'Andrinople  pour  Filibé,  où  le  beglerbeg  d'Ana- 
tolie,  Ibrahim-Pascha,  vint  se  joindre  à  lui  (24  mohar- 
rem — â9  avril)  ^.  Pendant  les  trois  jours  qu'on  passa  à 

I  Istuanli,  1.  XV.  Catona,  XXI,  p.  a  89. 

a  Petschewi,  f.  81.  Cet  auteur  ne  cite  point  Kasîm  qu'Istuaufi  nomiDe 
Gcpeodant  avec  Moarad  et  Oalama. 

3  JoTÎus,  XLIU,  p.  476. 

4  Djelalzadé,  f.  246.  Sinantschaousch ,  f.  47.  L^armée  traversa  successif 
venient  T^rbirmen,   les  champs  de  Beg  alaki,  Gunbeghi,  Tschakiraga 
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tfaasser  sur  les  hauteurs  du  Balkan,  Souleîman  apprit 
par  un  courrier  expédié  de  Constantinople  que  Khaïr* 
eddin,  ayant  l'ambassadeur  français  à  bord ,  avait  quitté 
Galata  avec  cent  vingt-six  vaisseaux  pour  passer  les 
Dardanelles;  Kasim,  beg  de  Mohacz,  l'informa  en 
même  temps,  dans  un  rapport  détaOlé,  du  succès  avec 
lequel  il  s'était  tiré  d'une  embuscade  que  lui  avait 
dressée  l'ennemi  à  Sexard  '.  A  Sofia,  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Bali-Pascha,  gouverneur  d'Ofen; 
sa  dignité  échut  à  Yahyapaschazadé  Mohammed-Pa- 
scha  ;  en  même  temps  furent  faites  dans  le  diwan  plu- 
sieurs promotions  à  des  places  de  juges  et  de  profes- 
seurs '.  Lorsque  l'armée  eut  quitté  Sofia,  un  messager 
de  Mouradbeg,  sandjak  de  Poschega,  dépéché  au 
grand-vîzir,  vint  lui  apprendre  qu'on  avait  formé  le 
siège  de  Valpo,  et  que  l'ennemi  qui  s'était  concentré  à 
Siklos  et  à  Fûnfkirchen  avait  été  dispersé  [xxn]  ^  Mou- 
radbeg envoyait  par  la  même  voie  soixante-dix  nez , 
autant  de  paires  d'oreilles,  et  Forgacs  fait  prisonnier, 
comme  autant  de  pièces  justificatives  de  sa  lettre  de 
victoire.  Sur  les  bords  du  Danube,  avant  d'arriver  à 
Essek ,  l'armée  fut  instruite  par  un  courrier  d' Ahmed- 
Pascha,  b^lerbeg  de  Roumilie,  que  Yalpo  était  tom- 
bée sous  le  joug  ottoman ,  après  avoir  été  foudroyée 
par  trois  mille  cent  trente -sept  boulets  de  pierre 
(19  rebioul-ewwel  949  —  22  juin  1543)  ^ 

degirmeni ,  les  prairies  de  Khaledlu  el  le  ▼illage  de  Rogosch.  On  chassa 
pendant  trois  jours  dans  les  montagnes  de  Tassidjé  yaîla. 

*  Sinantschaousch ,  f.  5o.  —  >  Ibid,,  f.  55. 

3  On  voit  par  ce  rapport  que  Souleîman  ne  vint  pas  en  personne  à  Valpo , 
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Is  Skdtm  reçut  ea  aiîfli«ttce ,  ékn$  son  canip  a»- 
dcmm  d'^mkj  le  oommaDdant  de  V^po,  à  qui  sa 
wnwwon  vc^oataire  valut  un  acscu^l  gracieux  et 
ua  fi^  dans  le  voiânage  d'Ofen  \  Uœ  garnison  fpt 
établie  dans  Valpo;  un  juge  et  uu  Unaan  y  ftarent  in- 
stallés, I^  Sultan  reçut  dans  le  di^van  les  féUdtatioDs 
des  visdrs,  et  ordonna  ^  Ahmed-Pasçha  d*aller  mettre 
le  siège  devant  Siklos{  treize  canous  et  traite  feucoos 
fur^  transportés  à  b|ias  d'hommes  et  avec  des  diffi- 
cultés eitr^nes  à  travers  des  marécages ,  devant  la 
place,  Le  kiaya  Mc^ianmied  descendit  lui-même  de 
cheval,  et  s'attela  à  un  canon  pour  donner  l'exemple; 
Souleiman  reconnut  son  ^èle  par  un  présent  de  deux 
cents  ducats  ^  Les  travaux  de  siège  furent  conduits 
par  Oulama,  Mourad  et  Kasim,  sandjakbegs  de  Bos- 
nie ,  de  Posehega  et  de  Mohacz ,  sous  les  ordres  m- 
périeurs  d'Âhmed-Pasdia,  beglerbi^  de  Roumilie  ^ 
Mais  peudajQt  qu'w  ouvrait  les  tranchées,  la  garnison 
de  ^Fuuflûrcjben  envoyai  des  parlementaires  pour  né- 

ooaupe  le  croît  btuanfi;  m^U  U  ^ft  probaUe  que  se  troava&t  dans  le  voisi- 
nage, il  cctnfinna  laî-méme  la  capitulation  de  cette  place.  C'est  ainsi  qu'on 
j>eut  s'espliquer  la  date  de  Sinantschaousch ,  qui  place  la  reddition  de  Yalpo 
au  aa  juin,  et  cefle  d*l8tuanfi  qui  la  recale  au  a 3  juin.  Pet«ofaewi,  à  l'occa- 
sion de  ta  |M^  4^  Valpo ,  dit  que  rhistorian  Itfobammed  Katib  f vait  Sit 
ses  premières  armes  dans  ce  siège,  et  que  son  frère ,  le  kapidji-bascbi 
d'Ahmedbeg,  fils  de  Tahjapaschazadé,  y  avait  été  blessé. 

I  Sinantschaousch,  f.  68.  (l  nomme  le  commandant  Michel  Sduniie; 
Istoanfi l'appelle  ^rvAûtf.  Le  fait  qu'il  fut  investi  d'un  samiet  (fief)  réfute 
l'en^mr  4'IstQ9iifi,  qui  fait  «3(/êoHter  ce  oomniandant  avec  tous  ses  gens  : 
Oceuha  perfidia,  ut  cre4i  pi^r  «ft,  ftecati,  nmfqMm  an^lm  appMnten,  dans 
Catona,  XXI,  p.  299. 

*  Sinantschaousfsb ,  f.  7(t  et  77.  —  3  Ibid,,  f.  79. 
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goder  5a  Mddiiaii;  BfoMad  et  Kasim forent  détachés 
pour  i^codre  posMuioa  de  cette  fdaoe  qui  s'élèTe  duos 
ijBie  plaine  fisHile,  et  aprèa  y  avoir  installé  Bali  Woi- 
woda  en  qualité  de  oommandant,  ils  revinrent  devant 
^os  [mu].  Pendant  leur  absence ,  l'armée  assié- 

• 

géante  avait  reçu  im  renfort  de  mille  Tatares  '  ;  elle 
avait  été  jointe  en  outre  par  les  viârs  Mohammed  et 
Kho«new*Pascha ,  par  Tekkesadé  Hadji  Mdiammed, 
beg  de  Samendra ,  Mohammed  Tourakhan,  gouver- 
neur de  Morée,  et  par  Khaïreddin ,  beg  de  Zwomik, 
tou9  jaloux  de  partager  les  dangers  et  Thonnenr  de 
ce  siège  ^.  Mais  la  grosse  artillerie  avait  à  peine  tiré 
cent  ccmps ,  et  celle  de  moindre  calibre  deux  cents , 
que  Siklos  fit  sa  soumission  après  une  défense  de  huit 
jours  {âreMoul-akhir  —  5  juillet)  ;  cependant  la  dta- 
delle  refusa  de  suivre  Tex^iple  de  la  ville  ^  Sc^heïli, 
i%a  de  Khosrew-Pascha,  qui  &A  chargé  de  porti»* 
cette!  joyeuse  nouvdle  au  Sult«a,  recul  en  retour  une 
augmenlation  dé  quatre  mile  aspres  sur  ses  revenus^, 
la  ckadelle  se  rendit  trois  jours  après,  sur  Tavis  de 
Michdi  Diak,  secrétaire  de  Pereny  «  et  des  deux  Nagy  ^ 
QnekiuesHans  des  habitans  voulaient  avoir  entendu , 
avant  même  l'arrivée  des  Turcs ,  pendant  une  nuit 

I  SioantsdiaMisfh,  f.  81  et  8».  U  fait  mpi^er  les  fonces  des  Taleres  à 
quatre-vingt  mille  hommes.  —  a  Ibid, ,  f.  79. 
3  Sioantschaousch ,  f.  Sg.  On  lit  dans  Djelalzadé,  Petscbewi,   et  le 

A  ^inaiit«clMM>uselL«  jL  qo. 

S  Ibid,^  f.  95,  nomme  les  membres  de  ce  conseil  :  Michel  Diak,  Nad- 
jigh,  Monde,  Nadsch  (Nagy),  Michel,  Kabonr  et  Kani.  Dans  Istuaofi, 
Micfuielem  cognomento  forreum,  Catona,  XXI,  p.  3o5. 
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calme,  un  muezzin  foire  du  haut  d*une  tour  Tappei  à 
la  prière  ;  d'autres  assuraient  avoir  vu  depuis  le  com- 
mencement du  siège,  pendant  une  nuit  obscure,  une 
vive  lumière  briller  dans  la  prison  où  Sigismond,  après 
la  bataille  de  Nicopolis,  avait  été  retenu  captif  par 
ses  Etats,  et  où  étaient  alors  enfermés  les  prisonniers 
turcs  ;  pour  détourner  le  malheur  annoncé  par  ce 
présage,  on  avait  détruit  cette  tour,  en  respectant 
toutefois  la  vie  des  prisonniers  '.  Cent  sois:ante-<]ix 
cavaliers  de  la  garnison  furent  envoyés  à  Gonstanti- 
nople  ;  la  forteresse  fut  réunie  au  sandjak  du  beg  de 
Mohacz  [xxiv]. 

Souleiman  se  rendit,  le  1 3  juillet  1 543  (1 0  rebioul- 
akhir),  de  Siklos  sur  les  bords  du  Danube,  pendant 
que  le  beglerbeg  de  Roumilie,  Ahmed,  prit  à  gauche 
par  Fùnfkirchen,  pour  aller  former  le  siège  du  châ- 
teau de  Szâz  qui  se  rendit  volontairement.  A  Seiard, 
Ahmed  rejoignit  de  nouveau  le  gros  d^  Tarmée  \  On 
passa  à  côté  du  fort  de  Nianyavar ,  situé  à  gauche  de 
Tolna ,  sans  chercher  à  le  réduire ,  bien  que  sa  po- 
sition fût  menaçante  pour  les  troupes ,  qui  ne  s'ar- 
rêtèrent qu'à  Fœldvar  ;  le  23  juillet ,  après  deux 
jours  de  marche  [xxv] ,  le  Sultan  entra  triomphale- 
ment à  Ofen,  accompagné  des  beglerbegs  de  Rouniilie 
et  d'Anatolie  avec  leurs  sandjakbegs,  alaïbegs,  voie- 
vodes  et  soubaschis  ,  d'YahyapaschaoghIi  Moham- 
med-Pascha  gouverneur  d'Ofen,  avec  ses  volontaires 
(gœnûllù)  et  gardes-du-corps  (beschlû)  ;  pendant  la 

•  Sinantschaousch ,  f.  99  et  100. 

a  Jùid.f  f.  109.  lovius,  Isluanfi  et  Slella  se  taisent  à  cet  égard. 
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marche  du  cortège ,  le  capitaine  de  la  flotte  du  Da- 
nube, Âlibeg,  et  son  kiaya  Hasan,  firent  retentir  Tair 
de  salves  d'artillerie.  Dans  un  diwan  solennel,  Souleï- 
man  témoigna  sa  satis&ction  aux  vainqueurs  deValpo, 
de  Funfkirchen  et  de  Siklos  ;  Mourad,  sandjakbeg  de 
Poschega,  reçut  une  augmentation  de  trente  mille 
aspres  de  revenus,  son  fils,  un  fief  de  douze  mille 
aspres  ;  le  cuisinier  des  janissaires  et  son  aide ,  qui 
avaient  les  praniers  escaladé  les  remparts  de  Siklos , 
eurent  chacun  une  gratification  de  vingt  mille  aspres  '. 
Quarante  gros  canons  lançant  des  boulets  du  poids 
d'un  à  trois  quintaux ,  et  quatre  cents  pièces  de  petit 
calibre ,  remontèrent  le  Danube  (27  juillet)  sous  les 
ordres  du  beg  de  Silistra,  le  persan  Sehri  Mar  (poison 
de  serpent),  qui  avait  embarqué  à  Silistra  ce  formi- 
dable parc  d'artillerie  récemment  arrivé  de  Constan- 
tinople  [xxvij.  Le  26  rebioul-akhir  (29  juillet),  com- 
mença le  siège  de  Gran ,  dont  le  château  s'élève  sur 
une  colline  en  face  du  confluent  de  la  Gran  et  du  Da- 
nube. Gran,  vflle  natale  du  roi  saint  Etienne,  était  en 
outre  célèbre  par  sa  cathédrale  revêtue  à  Textérieur 
d'albâtre  et  de  marbres  de  diverses  couleurs,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture  gothique,  et  par  un 
aqueduc  en  pierre ,  d'où  l'eau  s'élevait  à  une  hairteur 
de  quatre  cent  soixante  aunes  au  moyen  d'une  roue  à 
godets  *.  La  garnison,  composée  d'Allemands,  d'Es- 
pagnols et  d'Italiens,  était  forte  de  treize  cents  hcMon- 

I  Sinantschaousch,  f.  lai. 

>  Pelichewi ,  qni  avait  m  cette  magnifique  èfjÛÊe  avant  sa  destruction , 
eQ  donne  la  description ,  f.  8a ,  ainsi  que  de  Taqueduc 

T.  v.  H 
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mes  ' .  Les  Espagnols  Martin  Liscani  et  François  Sala- 
manca  avaient  le  commandement  de  la  haute  et  de  la 
basse  ville.  Tristan  Vierthaler  et  Michel  Regensbui^er 
commandaient  les  troupes  allemandes;  lés  Italiens 
avaient  pour  chefs  Torielli  et  le  général  du  génie  Yi- 
telli ,  homme  expérimenté  dans  la  tactique  militaire. 
Trois  cent  soixante  et  quinze  canons  ',  transportés 
d'Ofen  sur  cent  sept  bàtimens,  foudroyèrent  ta  ville 
jour  et  nuit  ;  les  trois  fils  d*YahyapaschaoghU ,  Mo- 
hammed gouverneur  d*Ofen,  Ârslanbeg  sandjak  de 
Wuldjterin ,  et  Derwisch  beg  de  Szegedin ,  reçurent 
Tordre  de  battre  le  pays  jusqu'à  Stuhlweissènbourg  \ 
Souleïman  envoya  dans  la  ville  trois  renégats,  un  Al- 
lemand ,  un  Espagnol ,  un  Italien ,  chacun  pour 
exhorter  les  soldats  de  sa  nation  à  se  rendre  i;  les 
porte-drapeaux  qui  parlementèrent  avec  eux  leur  ré- 
pondirent que  ni  promesses  ni  menaces  ne  pour- 
raient les  détourner  de  leur  devoir.  Le  courage  des 
assiégés  fut  encore  accru  par  un  renfort  de  six  cents 
hommes  que  leur  amena  l'Espagnol  Sancius  Gotta,  et 
par  la  promesse  qu'il  leur  fit  du  prochain  paiement 
de  la  solde  arriérée  ^;  mais  leur  résolution  ne  tarda 
pas  à  faiblir,  lorsque  )eur  plus  habile  artilleur,  Cala- 
brois  de  naissance,  fut  passé  à  Souleïman  ^,  et  que 


<  Sinantschaousch  les  porte  tantôt  à  trois  mille,  tantôt  à  treize  miile 
hommes;  c*êst  probablement  une  faute  du  copiste. 

a  Stella ,  cap.  %  :  40  magnis  bombardis  ant'u  ac  minutiorihus  fere  3oo 
quaure  cœperunt,  dans  Catona,  XXI,  p.  335. 

3  Sinantschaousch,  f.  i34.  —  4  Jovius,  XLIII.  Catona,  XXI,  p*  33o. 

£  Stella,  dans  Catona,  p.  327.  —  6  Ibid,^  p.  339.    . 
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d'autres  transfuges  eurent  révélé  à  Fennemi  le  côté 
faible  de  la  place,  c'est-à-dire  la  tour  de  l'Eau,  que 
Tartillerie  turque  ne  cessa  de  battre  en  brèche  de  File 
voisine  ' .  L'assaut  général  ne  devait  être  donné  que  le 
jeudi  9  août;  mais  un  devin  prédît,  d'après  des  figures 
tracées  sur  le  sable  [xxvii] ,  tant  de  bonheur  pour  le 
lundi  6  août,  qu'on  crut  devoir  devancer  le  terme  fixé, 
et  se  rendre  aux  désirs  des  troupes.  L'attaque  fut  re- 
poussée, et  coûta  aux  Ottomans  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  tués  et  de  blessés  ;  parmi  ces  derniers 
étaient  le  capitaine  de  la  flottille  du  Danube,  et  le 
devin  lui-même  si  mal  servi  en  cette  occasion  par  sa 
sci(»ice.  Les  assiégés  et  les  assiégeans  eurent  une  perte 
réciproque  d'environ  deux  cents  hommes  [xxviii]. 

La  croix  dorée  qui  surmontait  le  clocher  de  Téglise 
gothique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ayant  été 
renversée  d'un  coup  de  canon ,  Souleïman  s'écria  t 
«  Voilà  Gran  à  nous  ^  !  »  En  effet,  cet  heureux  présage 
ne  tarda  pas  à  se  réaliser;  les  Espagnols  Liscani  et 
Salamanca  négocièrent  la  reddition  de  là  place  contre 
une  libre  retraite  avec  armes  et  bagages.  Le  jour  de 
Saint-Laurent,  10  août  (9  djemazioul-akhir) ,  la  capi- 
tulation fut  signée ,  et  la  garnison  sortit  de  Gran  ^  ; 
mais  les  conditions  stipulées  ne  furent  pas  exacte- 


I  Jovius,  dans  Catona,  XXJ,  p.  3i8.  •—  *  Ihid.,  p.  3x9. 

3  Xovius  dit  que  SoaléîmaD  avait  rendu  grftces  à  Dieu  de  lui  avoir  donné 
la  ville  de  Gran  le  même  jour  où  son  grand-père  Bayezid  H  avait  conquis 
Modon  ;  cette  assertion  ne  serait  juste  qu'en  supposant  que  Soulèïman  eût 
calculé  non  d'après  Tannée  lunaire ,  mais  d*après  l'année  solaire  des  Gtecs. 
Du  reste,  Modon  fut  conqube  non  le  xo,  mais  le  Qaoât. 

24* 


57^  HISTOIRE 

ment  exécutées.  Ali-Aga  demanda  k  liscani,  ccmmie 
un  souvenir,  b  chaîne  d*or  qu'il  avait  arrachée  au 
cou  de  Pierre  Pereny  en  l'arrêtant  ;  Liscani  ayant  cru 
pouvoir  se  racheter  des  dangers  de  sa  position  psu*  ce 
sacrifice ,  le  Turc  exigea  ses  chevaux  dont  les  selles 
avaient  été  remplies  d*or,  ajoutant  &ï  se  raillant  que 
celui  qui  allait  s'embarquer  n'avait  pas  besoin  de  che- 
vaux '.  Avant  de  laisser  partir  les  soldats  de  la  gar- 
nison ,  Souleïman  les  employa  à  l'inhumation  des 
morts,  au  déblaiement  des  décombres,  aux  travaux 
les  plus  abjects,  pendant  qu'on  outrageait  leurs  fem- 
mes sous  leurs  yeux ,  ou  qu'on  les  noyait  si  elles  ré- 
sistaient à  ces  hideuses  violences  ^.  D  espérait,  par  de 
parefls  traitemens,  amener  la  garnison  à  adopter  la  fd 
musulmane  et  à  entrer  à  son  service ,  en  lui  prom^- 
tant^des  conditions  avantageuses;  quelques-uns  seule- 
ment abjurèrent  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  Diai 
et  à  leur  roi  ^.  Pendant  le  siège,  l'artillerie  ottomane 
avait  lancé  neuf  mille  dnq  cent  quarante-quatre  bou- 
lets de  fer  et  plus  de  deux  mille  boulets  de  plomb; 
chaque  soldat  qui  reportait  un  des  premiers  rece- 
vait une  récopipense  de  vingt  aspreii  ^.  Le  jour  même 
de  l'occupation  de  Qran,  Souleinum  changea  la  ca- 

>  Joyius.  Sinantschaousch  prétend  que  la  aonmie  qui  s'y  tronvait  cachée 
s'élevait  à  dix  mille  ducats. 

a  Stdla,  c.  a,  dans  Catona,  XXI,  p.  343. 

3  Neç  pbtres  quam  'jo  ex  omni  natiotu  milites  reperU  sumi,  fù  ué  SoU" 
manum  tnmsire  vellent:  Jovius.  SinantschaoïMch  ne  parle  que  de  cinquante 
hommes;  mais  en  revanche  cent  soixante-quatre  jeunes  garçoi^  entrèrent 
au  service  de  Souldman. 

4  Sinantechaousch ,  f.  i5o. 
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thédrala  en  mosquée  en  y  faisant  la  prière  du  ven- 
dredi ;  après  celte  cérémonie,  les  vizirs  s'assemblèrent 
dans  la  tente  impériale,  afin  de  tenir  conseil  sur  Tad- 
ministration  des  nouvelles  conquêtes  ;  Souleïman  dé-' 
signa  sept  b^s ,  ceux  de  Semendra ,  de  Wuldjterin , 
Àladjahissar ,  Perzerin ,  Posch^ ,  Zwornik  et  Sze- 
gedin  pour  occuper  la  ville,  avec  cinq  cents  honunes 
du  génie,  cinq  cents  azabs,  cinq  cents  beschlûs,  cinq 
cents  gœnûllùs,  cinq  cents  janissaires  et  deux  mille 
martoloses.  Le  juge  et  le  sandjakbcg  de  Gran  devaient 
relever  du  juge  et  du  pascha  d'Ofen  '. 

Le  lendemain  de  la  reddition  de  Gran ,  un  ambas- 
sadeur du  roi  de  Pologne  fut  reçu  par  le  Sultan  en 
audience  scdennelle ,  et  lui  offrit  avec  des  présens  les 
félicitations  de  son  maître  sur  les  nouveaux  succès  des 
armes  ottomanes  *.  Soul^'man ,  voulant  h&ter  la  re- 
construction de  la  forteresse  de  Gran ,  ordonna  que 
chaque  sipahi  devrait  fournir  trois  charges  de  pierre  ; 
chaque  pasdia  mille  ;  Roustem  seul  était  taxé  à  cinq 
mille  ;  il-récompensa  par  des  vétemens  d*honneur  l'em- 
pressement que  mirent  ces  hauts  dignitaires  à  satisfeire 
ses  déârs  ^.  De  Gran,  l'armée  se  dirigea  sur  Stuhl- 
weissenbourg ,  Tancienne  ville  où  étaient  sacrés  et 
^  ensevelis  les  rois  de  Hongrie.  Parmi  les  canons  des- 
tinés au  siège  de  Stuhlweissenbourg ,  s'en  trouvait 
un  lançant  des.  boulets  de  dnquante  livres  et  ayant 
dix-huit  palmes  de  longueur;  l'artilleur  Esedoidlah, 
récemment  arrivé  de  Perse,  l'avait  fondu  pour  servir 

>  SÎDantschaouach ,  f.  i56.  —  *  Ibid,  —  9  ibitL,  f.  159. 
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de  modèle  à  une  artillerie  qui ,  tenant  le  milieu  entre 
les  monstrueuses  pièces  du  calibre  d'un  quintal  ^  les 
pelits  fauconneaux ,  participât  de  la  force  de  projec- 
tion des  uns  et  de  la  légèreté  des  autres.  Le  premier 
jour  après  son  départ,  Souleïman  campa  à  Nesmil  S 
entre  Gran  et  Komorn,  et  le  lendemain  à  Tata  (Dotis), 
où  il  fit  diverses  promotions.  La  place  du  sandjakbeg 
de  Silistra,  Sehri  Mar,  mort  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  siège  de  Gran ,  fut  donnée  à  Baltadji  Mo- 
hammed, sandjakbeg  du  Tekké  ;  Baltadji  Mohammed 
fut  remplacé  par  iQiosrewaga,  général  des  janissaires; 
iQiosrewaga,  par  Mohammed,  général  des  silhidars; 
Mohammed,  par  Sinanaga,  général  des  ghourd)as  de 
l'aile  droite  et  frère  du  second  vizir,  Roustem*Pascha; 
Sinanaga ,  par  Hasanaga ,  général  des  ghourebas  de 
l'aile  gauche;  Hasanaga,  par  Âhmedaga^  chef  des 
chasseurs  àl'épervier,  etÂhmedaga  par  Memiaga,  frère 
du  chef  des  chasseurs  au  vautour  ^.  Tata  qui  sans  es- 
sayer de  résister  se  rendit  à  la  première  sommation 
eut  ses  murs  rasés  ^  C'est  devant  cette  ville  que  Sou- 
leïman apprit  que  Khaïreddin-Barberousse  avait  pris 
Beggio,  et  que  renforcé  par  quarante  galères  venues 
d'Âiger  sous  les  ordres  de  Hasanbeg ,  il  allait  opérer 
sa  jonction  avec  les  forces  françaises  pour  des  entre- 
prises plus  importantes  encore  <.  Ijd  lendemain  un 
courrier  apporta  la  nouvelle  de  la  guerre  qui  avait 
éclaté  entre  le  schah  de  Perse  et  ses  frères,  et  de  la 

«  SinaoUckaouch,  f.  157.  —  a  Ibid,,  t,  161. 

3  Uid,,  f.  i63.  Jovius,  XLIII,  dansCatooa,  XXI>  p.  348. 

4  Sinaatschaousch ,  f.  1614. 
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fuite  d'un  de  ceux-ci  à  Âmid  '  ;  en  même  temps, 
Emin-Sultan,  fils  de  Sahib-Ghiraï,  fit  savoir  à  ]a  Porte 
(1 9  djemazioul-ewwel  —  20  août)  qu'il  avait  envoyé 
cinq  mille  Tatares  battre  le  pays  ennemi  et  qu'ils 
étaient  revenus  avec  quinze  cents  prisonniers  ^.  Ce 
même  jour  on  commença  le  siège  de  Stuhlvi^eissen- 
boui^.  Le  bc^lerbeg  d'Ânatolie ,  Ibrahim  -  Pasch»  , 
avait  été  chargé  d'emmener  d'Ofen  l'artillerie  de  si^e  ; 
en  l'attendant,  les  vizirs  Roustem,  Mohammed  et 
Khosrew,  secondés  par  Ahmed  beglerbeg  de  Rou- 
milie  et  laga  des  janissaires,  ouvrirent  la  tranchée  ^ 
Huit  jours  après  le  commencement  du  siège,  la  brèche 
ayant  paru  suffisante,  on  donna  un  assaut  qui  fut  re- 
poussé [xxix];  dans  un  second,  les  Ottomans  éprou- 
vèrent une  plus  grande  perte  encore  ;  la  ville  ne  fut 
prise  que  le  4  septembre  [xxx].  Généreux  envers  son 
ennemi  vaincu,  Souleïman  admit  au  baise -main  le 
commandant  hongrois  Yarcocs;  l'église  renfermant  les 
tombeaux  des  rois  fut  pour  cette  fois  préservée  de  la 
destruction.  Ahmed,  frère  du  gouverneur  d'Ofen,  fut 
nommé  sandjakbeg  de  Stuhlweissenbourg  avec  un 
traitement  annuel  de  six  cent  mille  aspres  (douze  mille 
ducats)  ;  mille  janissaires  et  trois  mille  soldats  levés 
dans  le  pays  formèrent  la  garnison  de  la  ville  [xxxi]. 
Pendant  le  siège  de  Stuhlweissenbourg ,  le  voïévode 
Kasim  avait  réduit  le  château  de  Nianyavar  situé  sur 
la  gauche  de  Tolna.  £min-Sultan  fils  du  khan  Sahib- 
Ghiraï,  et  Dewlet-Ghiraï  fils  de  Moubarek-Ghifaî,  à. 

1  Sinantschaousch ,  f.  i66.  —  »  Ibid.,  f.  168. 
3  Petschewi,  f.  84. 
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]a  tête,  le  premier  i)es  Tatare»  de  Oimée,  le  second  de 
ceux  de  Dobrudja,  battirent  la  contrée  en  tons  sens. 
Us  se  mirent  à  la  poursuite  de  la  garnison  qui  avait 
rendu  Stuhlweissenbourg  ;  mais  ils  furent  défaits  près 
du  mont  Somnyo  par  Nicolas  Zriny  qu'une  blessure 
empêcha  de  profiter  de  sa  victoire  '.  François  Ka* 
polnay  les  attaqua  avec  sqpt  cents  cavaliers  près  du  lac 
Balaton,  à  Tendroit  même  où  prcsid  naissance  le  ruis- 
seau de  Siho  ;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  paya  de 
sa  vie  ses  efforts  héroïques  '.  Souldonan,  en  visitant  à 
Stuhlweissenboui^  les  tombeaux  rojraux,  se  montra 
plus  clément  envers  les  morts  qu'envers  les  viyans  ; 
car,  ayant  invité  les  habitans  à  se  rendre  avec  leur  juge 
en  un  lieu  désigné  hors  de  la  ville  pom*  lui  prêter  ser- 
ment, il  les  fit  tous  massacrer,  à  l'exception  de  ceux 
avec  qui  avait  été  signée  la  capitulation ,  Gomme  si 
toute  ]a  ville  n'avait  pas  été  comprise  dans  le  traité 
conclu  à  ce  sujet  ^  Avant  de  partir  de  Stuhlweissen- 
bourg, il  envoya  des  lettres  de  vict(»re  à  tous  les  gou- 
verneurs de  l'empire,  à  la  république  de  Raguse,  ao 
roi  de  France  et  au  sénat  de  Venise  ^. 

Souleîman  qui  de  Stuhlweissenbourg  s'était  rendu 
à  Pesth,  quitta  c^te  dernière  ville  au  conunencement 
de  l'équinoxe  d'automne  pour  retourner  à  Gonstanti-' 


I  Stella,  dans  Catona,  XXI,  p.  877,  et  Dedido  JlbœregaUs,  diaprés  no 
maniucrit  italien,  dansKovachicb,  Seriptores  nerum  ffungariearum  minores, 
l,  p.  80.  —  a  Stella,  dans  Catona,  XXI,  p.  378. 

3  Cosi  interpretano  i  TunJU  le  promissioni  e  giuramenû  ioro.  Le  DU' 
niiscrit  italien  dans  KoYaclûcb,  I,  p.  8a. 

4  Djelalsadé,  f.  260. 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  577 

nople  ;  il  passa  le  Danube  à  Peterwardeïn  dix  jours 
après  ^  A  son  arrivée  à  Belgrade  (SI  septembre),  il 
congédia  son  année  qui  dut  aller  prendre  ses  quar-^ 
tiers  d'hiver,  et  se  mit  lui-mâme  en  route  pour  sa  capi-> 
taie.  Les  fêtes  triomphales  qui  auraient  probablement 
solenniséson  entrée  à  Constantinople,  furent  changées 
en  deuil  par  la  nouvelle  qu'il  reçut,  dhiemin  faisant,  de 
la  mort  (8  schftban  —  6  novembre)  du  prince  Moham* 
med  son  second  ffls  et  le  plus  chéri  de  tous  [xxxii]. 
Profondément  affecté  de  ce  nouveau  coup  porté  à 
ses  affections  patemdles ,  le  Sultan  ordonna  de  con- 
duire les  restes  du  jeune  prince  à  Constantinople,  où 
il  les  fit  ensevelir  près  de  l'ancien  quartier  des  janis- 
saires. Sinan,  le  plus  célèbre  des  architectes  ottomans, 
fut  chargé  d'élever  au  souvenir  du  prince  et  près  de 
son  tombeau,  une  mosquée  dont  la  construction  dura 
cinq  ans,  et  coûta  trois  cent  mille  ducats^;  bâtie  sur 
le  modèle  de  la  mosquée  du  conquérant,  elle  se  dis- 
tingue de  cette  dernière  par  quatre  demi-coupoles 
entourant  le  dôme  ;  à  l'extérieur  elle  est  ornée  de  deux 
minarets  richement  sculptés,  à  l'intàîeur  elle  n'a  pas  de 
colonnes,  et  son  aspect  est  sombre,  comme  si  l'archi- 
tecte l'avait  voulu  mettre  en  harmonie  avec  la  douleur 
qui  l'avait  élevée  [xxxin].  Les  professeurs  de  l'acadé- 
mie dont  fut  dotée  cette  mosquée  eurent  des  appointe- 
mens  égaux  à  ceux  des  autres  acadénnes  impériales  ^ . 

I  pjelaizadé»  f.  »6x.  Ali,  XLBf^  récit,  f.  ^55. 

9  Ali  dit  cent  cinquante  charge  (yûk)  d'aspres;  le  yiik  vaut  cent  mille 
aspres;  cinquante  auprès  valent  un  dneat. 

3  Ali,  XLxv'  récit.  Cantemir  place  par  erreur  cette  mosquée  à  YenAapott 
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Dans  les  premiers  jours  du  printemps  de  Faïunée 
suivante  05iâ),  les  lieutenans  du  Sultan  recommen- 
cèrent la  guerre  en  Hongrie,  en  Esclavonie  et  en  Croa- 
tie, et  prirent  plusieurs  villes  et  châteaux.  Maître  de  la 
capitale  des  rois  de  Hongrie  et  de  la  ville  où  ils  sont 
ensevelis,  Souleïman  devait  désirer  encore  de  possé- 
der Wiss^rad,  appelée  aussi  Blindenbourg,  où  était 
gardée  la  couronne,  lors  même  que  la  position  de  cette 
place  sur  la  rive  droite  du  Danube  au-dessous  de  Gran 
ne  lui  en  eût  pas  imposé  la  conquête,  afin  de  rendre 
libre  la  navigation  du  fleuve.  Le  nom  slave  de  cette 
forteresse,  FFissegrad,  qui  signifie  château  élevé, 
explique  sa  position  sur  une  montagne  escarpée  ;  son 
nom  allemand  de  Blindenbourg  (château  qui  aveugle) 
se  rapporte  à  la  vue  magnifique  dont  on  y  jouit ,  et 
qui  éblouit ,  aveugle ,  pour  ainsi  dire  les  yeux  par  sa 
beauté  et  son  inmiensité.  Gomme  Siklos ,  Wissc^rad 
avait  servi  de  prison  à  un  roi  hongrois,  Salomon,  qui 
y  avait  été  retenu  pendant  dix-huit  mois.  Le  roi  Charles 
fortifia  Wiss^rad ,  pour  en  faire  sa  résidence  et  y 
déposer  la  couronne  de  Hongrie.  Wiss^rad  est  cé- 
lèbre par  l'entrevue  du  roi  de  Bohême,  de  son  fils 
Charles,  plus  tard  empereur  d'Allemagne,  de  Casimir, 
roi  de  Pologne ,  et  d'£tienne ,  roi  de  Bosnie ,  avec 
Charles,  roi  de  Hongrie,  pour  conclure  ensemble  un 
traité  d*alliance  offensive  et  défensive.  Casimir  de  Po- 
logne signa  à  Wissegrad  son  abdication  en  faveur  de 
son  neveu  Louis,  qu'il  avait  adopté  pour  son  fils,  et 

(nouvelle  porte),  dont  il  kltère  le  nom  en  faisant  Engi  kapu,  (SoImm, 
XL,  noie  34.) 
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c'est  là  qu'il  célébra,  avec  Jean,  margrave  deBran- 
deboui^ ,  les  f unéraiUes  de  Charles.  Par  la  suite ,  les 
rois  de  Hongrie  n*habitèrent  pas  toujours  Wissegrad  ; 
mais  Mathias  Cor  vin  mit  autant  de  soins  à  Tembellir 
que  sa  résidence  d'Ofen  ;  il  y  fit  dessiner  de  magni- 
fiques  jardins ,  avec  des  terrasses ,  des  statues  et  des 
pièces  d*eau.  Les  jours  où  on  célébrait  un  triomphe  des 
années  hongroises ,  les  fontaines  publiques  versaient 
au  peuple  du  vin  rouge  et  du  vin  blanc  ' .  Dans  l'é- 
glise du  château,  les  autels  d'albâtre  rivalisaient  de 
magnificence  avec  les  tuyaux  d'argent  de  l'orgue.  Les 
écuries  étaient  à  l'intérieur  revêtues  de  marbre.  Ma* 
thias  Corvin  reçut  à  Wissegrad  les  envoyés  du  pape 
et  du  Sultan.  L'ambassadeur  ottoman  fut  tellement 
étonné  de  la  magnificence  du  palais  du  roi ,  qu'il  ne 
put  prononcer  que  ces  paroles  :  «  Le  Padischah  te 
salue  ^!  »  Ce  laconisme  déplut  au  roi,  qui  le  renvoya 
sans  vouloir  lui  accorder  une  autre  audience.  Mathias 
Corvin  accorda  de  grands  privilèges  à  Wissegrad  ; 
mais  Louis  U  donna  cette  place  en  fief  à  sa  cuisinière. 
Après  la  bataille  de  Mohacz ,  Wissegrad  et  la  cou- 
ronne de  Hongrie  tombèrent  l'une  et  l'autre  au  pou- 
voir des  Turcs,  qui  en  firent  don  à  Zapolya  ^;  Fer- 
dinand s'en  empara  à  la  mort  de  ce  prince.  Presque 
toutes  les  lettres  de  Souleïman  à  Ferdinand ,  avant 
l'ouverture  de  la  campagne  de  Hongrie,  avaient  pour 
objet  la  restitution  de  Wissegrad  et  de  Stuhhveîssen- 

>  Olahi,  Descripu  reg.  Hang.  Stella,  c.  14.  Petschewi,  f.  S6  et  87. 

>  C^sar  saîutat,  Olahi,  I.  c. 

3  Istiianfi,  1.  XVI,  dans  Catona,  XXI,  p.  44».  Petschewi,  f.  87. 
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bourg;  lors  des  conférences  d'Qfen,  ces  deux  forte- 
resses furent  encore  réclamées  des  ambassadeurs  de 
Ferdinand,  Salm  et  Herberstdn.  Souleïman  avait  pris 
lui-même  Stuhl weissenbourg  ;  il  chargea  de  ]a  con- 
quête de  Wissegrad  Yahyapaschazadé  Mohammed- 
Pascba.  Gelui--ci  appela  à  son  secours  son  frère  Ahmed , 
le  nouveau  sandjakbeg  de  Stuhlweissenbourg ,  Der- 
wisdi,  sandjakbeg  de  Sz^edin,  Kasim,  sandjakbeg  de 
Mohacz,  et  Mourad,  sandjakbeg  de  Poschega  ;  il  prit 
en  outre  la  moitié  des  janissaires  de  Gran  et  d*Ofen , 
et  assiégea  Wisac^^rad  avec  toutes  ces  forces  réunies. 
Après  dix  jours  d'une  défense  opiniâtre ,  la  garnison 
se  rendit  en  stipulant  sa  libre  retraite;  mais  les  janis- 
saires se  jetèrent  avec  fureur  sur  elle,  au  moment  de 
sa  sortie,  et  la  taillèrent  en  pièces.  Ce  ne  fut  qu'avec 
peme  que  le  gouverneur  d'Ofen  put  sauver  1^  vie  de 
Pierre  Amade,  le  brave  commandant  de  la  citadelle'. 
Poursuivant  ses  avantages,  Mc^ammed  -  Pascba 
passa  le  Danube  et  se  dirigea  sur  Neograd ,  capitale 
du  palàtinat  du  même  nom  ;  la  garnison  de  cette  ville 
ayant  pris  la  fuite  à  son  approche,  il  y  entra  sans 
>:>  ^  coup-férir,  et  y  laissa  un  voïévode  en  qualité  de  gou- 

verneur '.  De  Neograd,  Mcdiammed-Pascha  se  porta 
sur  Hatwan,  que  les  commsuidans  de  ce  fort,  les 
frères  Danz,  livrèrent  aux  flammes  pour  s'enfuir  faon- 
t^isement  à  Erlau.  Mohammed-Pascha  établit  provi- 
soirement à  Hatv^an  Deli-Knrd  (le  loup  fou)  en  qua- 
lité de  voïévode  ;  le  Sultan  y  envoya  peu  après  WeK 

>  Stella,  G.  i4.  Petschewi,  f.  86-87. 

3  Istuanfi,  1.  XVI.  CatODà,  XXI,  p.  44<*  Petschewi,  f.  87. 
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avec  le  titre  de  sandjakbeg ,  pour  mettre  un  terme 
aux  courses  que  faisait  d*£rlau  le  brave  Yarcocs  '. 
Ozora ,  les  châteaux  de  Dombovar ,  Dœbrœkœz  et 
Simontornya,  qui  sont  situés  tous  les  trois  sur  les  bords 
de  la  petite  rivière  de  Sarwis ,  et  dont  le  conunan- 
dant,  Tliomas  Markozy,  avait  si  long-temps  inquiété 
la  route  d'Ofen ,  ne  tardèrent  pas  à  tomber  sous  le 
joug  ottoman.  Ce  fut  sur  la  demande  de  Kasim,  san- 
djakbeg de  Mohacz,  que  Mohammed-Pascha  s'empara 
d'Ozora,  dont  il  confia  la  défense  à  un  san(]yakbeg  *. 
Pendant  le  siège  de  Simontornya,  les  troupes  turques 
reçurent  Tordre  d'opérer  leur  jonction  avec  les  san- 
djakbegs  de  la  Bosnie  et  de  TH^zegovine,  Oulama 
et  Malkodj ,  qui  faisaient  le  siège  du  fort  esclavon  de 
Velika.  Les  paysans  qui  étaient  accourus  dans  cette 
place  de  la  contrée  environnante,  séduits  par  les  pro- 
messes de  Pilât,  ami  secret  des  Ottomans^,  forcèrent 
la  garnison  à  se  rendre;  au  lieu  d'en  être  récompensés, 
ainsi  qu'ils  l'avaient  espéré,  ils  furent  tous  massacrés; 
il  n'y  eut  d'épargnés  que  les  soldats. 

Après  la  prise  de  Velika,  Oulama  et  IVIalkodj  por- 
tèrent la  guerre  de  l'Esclavonie  dans  la  Croatie.  Ss 
priroit  dans  les  environs  d'Iwoniza  le  château  de  Mo* 
noslo  ^,  occupé  par  Pierre  Erdoedy,  avec  une  fidble 


«  Les  mêmes.  —  >  Petschewi,  1.  c 

3  Peliehflwi,  f.  87.  Ittoanfi,  éÊt»  CaKma,  XXI,  p.  443  :  a  quodam 
Andréa  cognomaoo  PUato,  Lupi  Sempcei  mimstro,  qui  forte  eo  projugtrai, 
persuati. 

4  Moru  ClaudiuSf  quem  nostri  Monailonem  (Petho  Mot^oronem)  vocant, 
arx  haudprocul  ab  Juaniega  dissitm,  Istuanfi,  1.  XVI. 
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garnison  ;  ces  progrès  des  Turcs  firent  trembler  Vé- 
vêque  d*Âgram  pour  ses  forteresses  de  Dombro  et  de 
Chasma.  Oulama  et  Malkodj  envahirent  toute  la  partie 
du  district  de  Warasdin,  qui  s*étend  au-delà  de  Som- 
sedwar ,  et  prend  le  nom  de  Sagoria,  c'est-à-dire  situé 
derrière  les  montagnes.  A  leur  arrivée  dans  les' champs 
de  Lonska,  ils  trouvèrent  le  comte  Nicolas  Zriny  avec 
les  Croates,  et  Bilderstein  avec  les  Styriens  et  lesCa- 
rynthiens,  prêts  à  leur  barrer  le  passage.  On  convint 
de  part  et  d'autre  d'un  armistice,  pendant  lequel  les 
plus  braves  des  deux  armées  se  provoquèrent  en 
combat  singuliei;  ;  mais  Oulama  et  Malkodj ,  rejoints 
par  de  nouveaux  renforts ,  se  jetèrent  inopinément 
sur  les  chrétiens  et  les  dispersèrent.  Vivement  pour- 
suivis, Zriny  et  Bilderstein  s'enfuirent  vers  le  château 
de  Lonska;  le  premier  eut  son  cheval  tué  sous  lui  au 
moment  où  il  passait  le  pont,  et  ne  fut  sauvé  qu'avec 
peine;  le  second,  sur  le  point  d'être  pris,  se  jeta  dans 
les  fossés ,  où  il  faillit  perdre  la  vie ,  et  d'où  il  fut 
retiré  par  la  barbe.  Après  cet  avantage,  les  Turcs 
opérèrent  leur  retraite  par  Dubicza  et  Banyalouka  '. 
La  défaite  de  Lonska  fut  vengée  par  la  victoire  que 
remporta  François  Nyary,  dans  les  champs  deSalla, 
contre  les  Turcs  sortis  de  Gran.  Les  chefs  ottomans 
Schàban,  Koubad,  Ramazan  et  Nassouh  ^,  avaient 
passé  le  Danube ,  par  une  nuit  sereine ,  avec  quatre 
cents  janissaires  et  quinze  cents  cavaliers  ;  ils  avaient 


I  Istuaofi,  dansCatona,  XXI,  p.  446. 

*  Istuanfi  les  nomme  Sabau«is,  Cubâtes,  Kamadanus  et  Nassufus, 
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déjà  réussi  à  escalader  le  rempart  du  bourg  de  Salla, 
lorsque  la  garnison  du  château,  sous  les  ordres  de 
Melchior  Balassa  ',  fit  une  sortie  et  les  força  à  la  re- 
traite avec  l'aide  de  Tartillerie.  François  Nyary,  avec 
quelques  centaines  de  fantassins  et  de  cavaliers  rassem- 
blés à  la  hâte ,  tomba  sur  les  derrières  des  Turcs  déjà 
fatigués  de  leur  marche  nocturne.  Après  un  combat 
acharné,  la  mort  de  Todabaschi  Houseïn  décida  la 
victoire  en  faveur  des  Hongrois.  Plus  de  cinq  cents 
Turcs  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  à  peine  quel- 
ques janissaires  purent-ils  se  sauver  à  Gran.  Nyary 
avait  défendu  à  sa  troupe  de  faire  des  prisonniers,  et 
il  ne  lui  accorda  la  permission  de  faire  du  butin  que 
lorsque  le  sort  des  armes  se  fut  tout  -  à  -  fait  déclaré 
pour  lui  ■ . 

Souleïman  avait  adjoint  au  beglerbeg  Mohammed- 
Pascha,  dans  Tadministration  de  la  Hongrie,  le  def- 
terdar  Khalil,  en  qualité  de  président  de  la  chambre 
des  domaines.  Khalil  établit ,  pour  les  douze  sandjaks 
hongrois  [xxxiv] ,  un  registre  d'impôts  (defter) ,  qui 
pendant  cent  cinquante  ans  fut  la  seule  loi  financière 
du  gouvernement  d'Ofen,  et  occupe  une  place  impor- 
tante sous  le  nom  de  Livre  de  Khalil  dans  toutes  les 
négociations  de  la  paix  avec  TAutriche.  Khalil ,  dans 
la  pensée  du  Sultan ,  devait  servir  de  contre-poids 
au  gouverneur  de  la  Hongrie ,  MohanMned-Pascha , 
et  surveiller  les  intérêts  du  fisc  ;  il  manda  à  la  Porte 
qu'Âhmedbeg ,  sandjak  de  Stuhlweissenbourg  et  frère 

>  Utuaufi,  dans  Gatona,  XXI,  p.  447~45o. 
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de  Mohammed,  gouverneur  de  la  Hongrie,  avait  py)é 
les  églises,  malgré  les  clauses  de  ]a  capitulation,  et 
en  avait  emporté  les  vases  sacrés.  Souleîman  lui  trans- 
mit sur-le-champ  Tordre  de  se  rendre  à  Stuhlweis- 
senbou^ ,  pour  instruire  cette  affaire  et  envoyer  à 
0)nstantinople  le  sanciyakb^,  après  l'avoir  déposé  de 
sa  dignité.  Khalil  ne  s'en  tint  pas  aux  instructions 
de  Soulaman  ;  il  fouilla  lui-même  les  tombeaux  des 
rc»s  hongrois  qu'avait  épargnés  Âhmedbeg ,  les  dé- 
pouilla des  couronnes,  des  sceptres,  des  globes  insi- 
gnes de  la  dignité  royale  et  de  tous  les  autres  joyaux 
d'or  et  d'argent  qu'il  y  trouva  ;  mais  il  fît  tout  ei^rer 
dans  le  trésor  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  H 
remit  les  restes  du  roi  Zapolya  entre  les  mains  du  ji:^ 
de  la  ville ,  en  lui  disant  :  «  C'est  un  de  vos  dieux.  » 
Le  ju^  fit  placer  le  corps  dans  un  cercueil  neuf,  et  le 
déposa  dans  l'église  Saint-Michel ,  située  dans  le  fau- 
bourg de  Stuhlweissenboui^  '.  Ce  fut  pendant  cette 
même  année  1545,  que  Souleîman  écrivit  au  doge  de 
Venise,  pour  se  plaindre  des  courses  faites  par  les.ha- 
bitans  de  Novi  et  de  S^na  sur  le  territoire  de  Nadin 
et  d'Urana  '. 


I  Wol^gang  de  Bethlea,  HUtonarum,  1.  m,  p.  4iS-4fto. 

a  Scriuure  turehesche.  II,  dans  les  arehives  de  la  maiwm  I.  R.  d'Autri- 
che parmi  les  actes  vénitiens.  On  y  trouve  la  lettre  de  Soulâman  au  doge 
de  Venise,  datée  du  mois  de  sAfer  gSa,  dans  laquelle  il  se  plaint  de  la  dé- 
vastation d'un  village  dans  le  sandjak  de  Kbosrewbeg,  oii  caot  qoniute 
koeunes,  diz«huit  eeiits  bœuft  et  trois  cents  moutons  avaient  été  enieTés* 
Les  Seritture  turehesche  contiennent  encore  une  seconde  lettre  du  mois  de 
sAfer  954,  dans  laquelle  Souleîman  demande  an  doge  des  diarpenticrs  et 
des  maçons  pour  les  fortifications  du  cbàteau  de  Nadin. 
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Souleunan,  peu  de  temps  après  son  retour  de  Tex- 
péditioD  de  Hongrie  et  la  mort  de  son  fils  Moham- 
med, opéra  dans  Tadministration  des  provinces  un 
double  changement  que  nous  devons  mentionner  ici 
à  raison  de  sa  gravité.  Le  prince  Sélim ,  gouverneur 
de  Koniah,  alors  âgé  de  vingt  ans,  fut  nommé  au  gou- 
vernement de  Saroukhan,  devenu  vacant  par  la  mort 
de. son  frère.  Les  permutations  qui  ont  lieu  entre  les 
fi]s  du  Sultan  ne  doivent  point  être  confondues  avec 
celles  qui  s'eurent  sansT  cesse  entre  les  autres  gou- 
varneurs  de  Tempire.  Il  faut  calculer  Timportance 
des  gouvernemens  des  princes,  non  sur  l'étendue 
de  leur  territoire,  mais  sur  leur  proximité  de  Con- 
stantinople.  Lorsqu'un  des  fils  du  Sultan  est  appelé 
au  gouvernement  le  plus  voisin  de  la  capitale,  il  est 
par  cela  même  singulièrement  favorisé ,  non  seule- 
ment pendant  la  vie,  mais  surtout  après  la  mort  de 
son  père,  parce  que  sa  position  lui  rend  plus  court  le 
chemin  de  Çonstantinople  et  du  trône.  Jusqu'alors 
le  gouvernement  le  plus  voisin  de  la  capitale,  dont  le 
siège  est  à  Magnésie ,  avait  été  occupé  par  l'atné  des 
fib  de  Soiddman,  Mohammed,  qui  tenait  la  première 
place  dans  le  cœur  et  près  du  trône  paternels.  A  cette 
époque  (mars  iSàA),  ce  fut  le  jeune  prince  Sélim  qui 
obtint  ce  gouvernement  au  préjudice  de  ses  frères 
aines,  Moustafa,  gouverneur  d'Âmassia,  et  Bayezid, 
qui  fut  appelé  plus  tard  à  administrer  la  Karama- 
nie  [xxxv].  Sélim  ne  se  rendit  pas  tout  de  suite  à  Ma- 
I  gnésie,  où  la  peste  sévissait;  il  resta  quelque  temps  à 
Brousa,  pour  respirer  l'air  pur  de  l'Olympe.  L'année 

T.    V.  25 
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même  de  sa  nomination  au  gouvernement  de  Sarou- 
khan ,  il  eift  à  se  féliciter  de  la  naissance  de  trois 

filles  [xxxYi]. 

Vers  le  même  temps  «ut  lieu  une  nomination  non 
moins  importante ,  celle  d'un  nouveau  grand  -  vizir. 
La  déposition  de  l'eunuque  Souleïman  -  Pascha  fut 
provoquée  moins  par  son  âge  avancé  (il  avait  prés  de 
quatre-vingt-dix  ans)  que  par  une  intrigue  du  ymr 
Khosrew-Pascha ,  qui  espérait  par  l'-éloignement  du 
grand- vizir  obtenir  sa  place  ou  du  moins  s'en  a[^- 
eher  d'un  degré  '.  Le  grand- vizirat  fut  conféré  au  se- 
cond vizir,  Roustem-Pascha ,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  devait  sa  haute  faveur  moins  à  sa  fcanme,  la 
sultane  Mihrmah;  qu'à  la  mère  de  celle-ci,  la  sultane 
Khourrem ,  Russe  de  naissance  ^.  Roustem  était  Croate; 
du  temps  de  la  haute  faveur  d'Ibrahim,  après  l'expé- 
dition de  Mohacz,  il  s'était  élevé  de  la  dignité  de  pre- 
mier porte-armes  à  celle  de  grand-écuyer,  puis  avait 
été  nommé  b^lerbeg  du  Diarbekr,  et  enfin  vizir.  Il 
ne  comprenait  que  la  guerre  et  était  inaccessible  au 
charme  des  sciences  et  des  belles-lettres,  bien  difiërent 
en  cela  de  ses  prédécesseurs  Ibrahim  et  Loutfi-Pâscfaa, 


I  Ali,  Osman  Eléndi.  Hadji  Khalfa,  Tables  chronologiques,  p.  176. 

3  Aii,  dans  sa  Liste  des  Fisirs,  dit  à  l'occasion  du  grand-vizir  àïauiA- 
Pàscha  :  Blkissa  Roustem  pasehanun  sadré  ghtlmesi  khoussoussi  Hiswaû 
iffet  nischaniin  mahoudi  oldi,  c'est-à-dire:  u  En  un  mot,  ce  fut  par  les 
femmes  que  Roustem  monta  en  ftiveur.  »  Roustem  possédait  les  salioes  de 
Glissa.  Dans  les  Seritture  turckescke  déposées  dans  les  Archives  d'Autriche, 
on  trouve  :  Instnunemo  de  la  possession  delgran  FezirRustemconeediUo  dd 
Serenissimo  Signor  colla  dichiarazione  dei  confini,  Constantinopoïi  qSS 
(1546). 
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tous  deux  versés  dans  l'histoire  ;  son  humeur  était 
sc»nbre  et  son  extérieur  sévère.  Rouslem  était  l'en- 
nemi  juré  des  poètes  [xxxvii] ,  qui  se  vengèrent  de  sa 
haine  par  des  poèmes  satiriques  ;  cependant  il  n'en  fit 
pendre  aucun,  et  ne  suivit  pas  en  cela  l'exemple  d'Ibra- 
him ,  leur  protecteur  déclaré.  Le  grand-vizir  Loutfi- 
Pàscha  lui-même ,  quoique  historien  et  légiste  distin- 
gué, n'aimait  que  médiocrement  les  poètes  et  les  écri- 
vains remarquables  surtout  par  leur  style  ;  ]e  traduc- 
teur des  Fables  de  Bidpaî,  ouvrage  également  célèbre 
en  Europe  et  en  Asie,  Alaeddin-Âli,  fils  de  Salih,  lui 
ayant  présenté  sous  le  titre  de  Ihumayouimamé ,  c'est- 
à-dire  le  Uvre  mpérial  ou  royal,  ce  recueil  d'apolo- 
gues, dont  la  traduction  lui  avait  coûté  plus  de  vingt 
années  de  sa  vie,  il  s'étonna  sans  ménagemens  devant 
lui  qu'il  eût  pu  perdre  tant  de  temps  à  pareille  chose, 
et  lui  demanda  s'il  n'aurait  pas  mieux  valu  traiter  quel- 
ques points  de  droit.  L'historien  Ramazanzadé,  qui  de- 
vint plus  tard  nischandji,  et  qui  était  alors  defter-émini 
(inspecteur  de  la  chancellerie),  meilleur  juge  que  le 
grand-vizir  en  matière  de  littérature,  acheta  loùvrage 
d' Alaeddin  pour  cinquante  ducats ,  et  le  mit  sous  les 
yeux  de  Souleïman,  qui  le  soir  même  envoya  à  l 'au- 
teur un  diplôme  écrit  de  sa  main,  par  lequel  il  lui  con- 
férait la  place  déjuge  de  Brousa  [xxxvni].  Mais  Alaed- 
din  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  récompense  due 
à  son  talent  et  à  sa  persévérance  ;  il  mourut  la  même 
année  que  le  prince  Mohanmied.  Deux  ans  après ,  le 
4  juillet  1 546 ,  le  redoutable  adversaire  de  Doria , 
Khaïreddin-Barberousse,  termina  sa  glorieuse  car- 
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f  ière  '  ;  ses  restes  furent  déposés  à  c6té  du  collée  fondé 
par  lui  à  Beschiktasch,  Sur  les  bordto  du  Bosphore.  Là 
s'élève  encore  aujourd'hui,  dans  un  site  romantique, 
le  dôme  de  son  tcnnbeau ,  tout  verdoyant  de  mousse 
et  de  lierre.  Khaireddin  ne  laissa  que  soixante  mille 
ducats  et  deux  mille  esclaves  ;  il  légua  au  Sultan  huit 
cents  de  ces  esclaves,  deux  ceaXs  au  grand-vizir,  et  fit 
don  à  ce  dernier  de  trente  mille  ducats  qu'il  lui  avait 
prêtés,  afin  d'assurer  à  son  fils  la  possession  des  au- 
tres mille  esclaves  et  des  soixante  mille  ducats  ^. 

Après  avoir  rapporté  les  événemens  qui  signalèrent 
la  campagne  de  Hongrie,  il  nous  reste  encore  à  parler 
de  l'armistice  qui  suspendit  pour  un  temps  les  hosti- 
lités ,  et  des  deux  traités  de  paix  que  conclut  Sodei- 
man  d'abord  avec  Qiarles-Quiut ,  puis  avec  Ferdi- 
nand. Quelques  détails  sur  ces  diverses  n^odatioos 
trouveront  ici  d'autant  mieux  leur  place,  que  peu 
d'historiens  jusqu'ici  en  ont  parlé,  et  encore  ne  Font- 
feit  qu'avec  de  graves  erreurs. 
Dès  la  seconde  année  de  la  guerre,  l'évèque  de  Gran 
iégoda  en  qualité  de  gouverneur  royal ,  par  l'entre- 
mise de  Deseufiy ,  avec  le  pascha  d'Qfen^,  un  armistice 


I  «  BarbtroAsa  «  merto  ^està  notte  pâMâta  âlld  ore  ire$  ha  iaBciàlo  al 
••SigMr  5oo  idiiaviy  a  Aostem  Bassa  aoo  sdiiavi,  ed  10,000  teodiiiii, 
»  tutti  gU  altri  da  i5  anni  posti  in  libertà,  è  3o,ooo  zecchini  sieno  spesi  per 
»  fabricare  una  moschea,  x 0,000  zecchini  a  Mustafa  suo  qipote  e  genero, 
»  Wùù  stati  ritrovati  35,ooo  cecchini  et  5,ooo  aspri.  *  Rapport  du  hùk 
vénitien  à  la  date  de  juillet  i546,  daas  les  arclitTea  de  la  maison  I.  a. 

•  Ha^ort  de  Veltwik,  daté  de  GonstanUnople  du  5  novembre  i546. 
Hisioiie  des  guerres  maritimes ^  £.27. 

3  ttesponsio  Mekemetis  (le  pascha  d'Ofen)  ad  hgathnem  Domini  Loatm- 
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d'un  mois  (juin  1 544).  Vers  la  fin  de  cette  même  année, 
Ferdinand,  non  seulement  autorifia  à  conclure  en  son 
nom  un  traité  de  paix  avec  la  Porte  Tambassadeur 
portugais  Odoardo  Gataneo  [xxxa],  qui  se  rendait  à 
Constantinople  pour  demander  la  cessation  des  hosti- 
lités dans  la  mer  des  Indes ,  mais  il  y  envoya  encore 
le  prévôt  d'Erlau,  Jérôme  Adomo,  en  qualité  d'intw- 
nonce.  Dans  cette  mission,  Adorno  avait  pour  secré- 
taire ritalien  Jean-Marie  Malvezzi,  issu  d*une  famille 
noble  de  Bologne  '  ;  il  arriva  le  dernier  jour  de  février 
à  Andrinople,  et  se  mit  aussitôt  à  rendre  ses  visites  au 
grand-vizir  Roustem  et  aux  trois  autres  vizirs;  son 
entrevue  avec  le  Sidtan  fut  fixée  à  quinze  jours  de  là, 
mais  il  mourut  dans  la  nuit  même  qui  devait  précé- 
der son  audience  ''.  Malvezzi  fut  mandé  par  les  vizirs, 
qui  le  prirent  à  témoin  qu' Adorno  était  mort  de  mort 
naturelle,  et  non  par  le  poison;  puis  Roustem  lui  re- 
mit une  lettre  dans  laquelle  il  témoigna  ses  r^ets  de 
la  fin  imprévue  de  Tintemonce,  et  le  congédia  sans  le 
laisser  pénétrer  auprès  du  Sultan.  Avant  qu*Adomo 
et  Malvezzi  eussent  effectué  leur  départ  de  Vienne , 
Ferdinand  avait  conclu ,  pour  tout  le  temps  de  leur 
voyage,  une  suspension  d'armes  avec  le  gouverneur 
d'Ofen,  Mohammed-Pascha  ;  il  avait  été  convenu  que, 

unentis  (révéqae  de  Gran,  Paul  Verantius)  meeUo  Joànnis  Deseuffifactam, 
an.  x544.  Rapport  de  Deseufify. 

I  Malveezi  revint  d*Andriaople  immédiatement  après  la  mort  d* Adomo , 
eC  n'y  resta  pas,  ainsi  que  le  dit  Istuanfi  :  Cui  (Adorno)  6revi post  tant  lega- 
tione  qumm  vita  fimeio  Joannes  Hari€i  àtalvetius  Btmoniœ  nobiU  oruis  fa- 
mitia  suctessit, 

9  Relalio  Malvezzi  post  morwm  nuniii  Adurni  e  Tarda  reversi. 
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pour  juger  les  affaires  litigieuses  entre  les  Hongrois  et 
les  Turcs ,  des  tribunaux  particuliers  seraient  établis, 
par  les  premiers,  à  Szigeth,  Komom,  Erlau  et  Âgram , 
par  les  seconds,  à  Ofen,  Fùnfkirchen,  Yelika  et  Jas- 
berin  '.  Mohammed-Pascha  assura  à  Malvezzi,  à  son 
retour  de  Gonstantinople ,  qu'il  était  disposé  à  main- 
tenir l'armistice  aussi  long-temps  que  les  Hongrds  ne 
reprendraient  pas  Tinitiative  de  l'attaque  *.  Ferdinand, 
alors  à  Worms,  s'empressa  de  choisir  un  nouvel  am- 
bassadeur,  le  docteur  en  droit  Nicolas  Sicco  ^,  pour 
traiter  de  la  paix.  Les  possessions  des  deux  puissances 
en  Hongrie  devaient  être  maintenues  sur  le  pied  où 
elles  se  trouvaient  à  cette  époque,  et,  à  cette  condition, 
Sicco  était  autorisé  à  offrir  dix  mille  ducats  à  titre  de 
présent  annuel  au  Sultan,  trois  mille  au  grand- vizir, 
et  mille  à  chacun  des  trois  autres  vizirs  ^.  Le  général 
des  troupes  de  Ferdinand  en  Hongrie,  Léonard  Fels, 
signa  avec  McAammed ,  pascha  d*Ofen ,  la  prolmi- 


t  Inâuciœ  MehemeiBe^,  dd.  5  febvr.  i545,  dans  les  ArchÎTes  de  la  mai- 
son I.  R,  d'Autriche. 

a  «  Disse  esso  Bassa  dt  Buda,  che  da  esso  non  mancharia  di  perseverar  in 
»  la  tregua  menire  che  gli  nostri  non  lo  provocasino  alla  guerra,  e  oon  qoesta 
»  conclusione  io  Giovan  Maria  Malvezzi  son  venuto  a  Vienna  et  fedelmente 
»  ho  presentato  tutte  le  scritture  di  Vostra  Maestà  al  Magnifiée  et  Geoerosa 
»  S.  Leonardo  di  Felz.  »  Rapport  de  Malveszi. 

3  Plenipotentia  pro  Nicolao  Sicco  Doetpre  Oratore.  5  mai  i545. 

4  «  Instnictio  de  his  rébus,  quas  res  Magnificus  et  nobilis  Nicolaus  Siceos 
>•  doctor  et  orator  noster  fidelis  nobis  dilectus  apud  Serenissimum  et  Poten* 
»  tissimum  principem  Dominum  Sultan  Soliman  Imperatorem  ac  Asie  et 
»  Glacis  illiusque  primarios  Bassas  et  Consiliarios  infrascriptoa  noniae  nos- 
»  tro  summa  fide  et  diligentia  agere  et  tractare  débet.  Dat.  in  nostra  et  In[k 
•  civitate  Wormatia  die  XXI  mensis  maii,  A.  D.  i545.  » 
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galion  de  ramiisdce  jusqu'au  retour  de  Sicco  \  De 
son  côté ,  l'empereur  Charles-Quint  envoya  à  Gon- 
stantinc^le  le  Hollandais  Yeltwick  pour  n^ocier  la 
paix  tant  pour  T Allemagne  que  pour  l'Autriche,  de 
concert  avec  les  envoyés  de  Ferdinand.  Sicco  se  ren* 
dit  à  Constantinople  avec  une  telle  célérité,  que,  d'a- 
près son  rapport ,  il  creva  dix  chevaux  en  route  *.  Il 
aurait  terminé  sa  mission  aussi  rapidement,  si  les  Turcs 
n'eussent  intercepté  des  lettres  que  lui  adressait  Yelt- 
Avick ,  et  dans  lesquelles  il  lui  disait  de  ne  rien  con- 
clure avant  son  arrivée.  En  outre,  l'ambassadeur  fran- 
çais Montluc  ^  entrava  les  négociations  de  l'envoyé  de 
Ferdinand,  et  Yeltwick  lui-même  blâma  la  proposition 
du  présent  de  dix  mille  ducats;  mais  Sicco  avait  dû 
d  autant  plus  s'engager  à  cette  sorte  de  tribut  annuel 
avant  l'arrivée  de  Yeltwick,  que  le  grand-vizir  deman- 
dait en  outre  les  châteaux  de  Yalentin  Tœrœk,  prison- 
nier de  la  Porte,  et  ceux  de  plusieurs  autres  magnats. 
Enfin  les  deux  plénipotentiaires  signèrent  à  Andri- 

I  Instrueûo  ad  Posg^ajr,  dd.  a4  mai  i545.  ReUdio  SigismundL  Posgay^ 
dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche. 

•  «  Adeo  oderiter  hue  delatus  sum,  ut  decem  equos  in  itinere  interfeoe- 
i»  rim,  magni  enim  intolerabiles  Calores  erant,  et  ad  nonam  diém  Julii  hue 
»  veni ,  et  postquam  bis  aut  ter  cum  Rustem  et  aliis  Bassis  coHoquutus  essem 
»  in  durissimum  careerem  eonjectus  sum ,  ubi  per^  mensem  fui ,  nec  aliqua 
»  suberat  opes  Imperatorem  Turcharum  conTeniendi ,  orator  si  quidem 
»  Gallus  maxime  mihi  adversabatur.  »  Rapport  de  Sioco ,  daté  de  Constan- 
tinople, du  %5  août. 

3  Sicco  trouva  un  adversaire  non  moins  redoutable  dans  l'interprète  Ka- 
ûmbeg,  qui  mourut  à  la  fin  de  cette  mène  année  1 54  5,  et  sur  lequel  le  baile 
de  Venise,  dans  un  Rapport  du  4  décembre  i54S,  s'exprime  ainsi  {  Cassam^^ 
beg  Dragomano  è  morto,  l'era  un  gran  ribaido  inimieo  dei  Christianù 
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noplej  le  1Q  novembre  1545,  un  annislice  de  4ix- 
huit  mois ,  pendant  lequd  l'empareur  et  Ferdinand 
devaient  envoyer  de  nouveaux  ambassadeurs  avec  de 
pleins  pouvoirs  pour  asseoir  la  paix  sur  des  bases 
définitives  '. 

Dans  le  cours  de  Ydsmée  1 5M  9  avant  l'ambassade 
d'Âdorno,  Ferdinand  avait  conclu  une  première  trêve 
avec  le  pascha  d'Ofen  par  l'intermédiaire  de  Deseufify, 
et  une  seconde  en  1 545,  avant  la  mission  de  Sicco,  par 
l'entremise  de  Posgay  ;  c'est  ainsi  qu'en  cette  année 
1 546,  Erasme  Scheurer  et  Sigismond  Posgay  signèrent 
une  nouvelle  suspension  d*armes  pom*  tout  le  temps 
que  devaient  durer  les  négociations  de  Yeltwick, 
ambassadeur  de  Gharles-Quint  et  de  Ferdinand.  Au 
printemps,  Ugrinovich  fut  expédié  à  la  Porte  '  pour 
annoncer  la  prochaine  arrivée  de  Yeltwick,  qui  partit 
de  Ratisbonne  dans  les  premiers  jours  de  l'été.  Les 
instructions  de  Yeltwick  ^  lui  recommandaient  expres- 
sément d'éluder  autant,  que  possible  les  principaux 
obstacles  qui  s'étaient  jusqu'alors  opposés  à  la  con- 
clusion de  la  paix,  c'est-à-dire  la  demande  des  riches 
domaines  des  magnats,  et  de  faire  désister  le  Sultan  de 
ses  prétentions  par  des  offres  d'argent.  La  Porte  exi- 
geait non  seulement  les  biens  des  magnats  qui  s'étaient 
d'abord  rangés  sous  sa  domination  et  étaient  passés 
depuis  sous  celle  de  leur  roi  légitime,  mais  encore  les 
biens  féodaux  qui  étaient  situés  autour  de  Gran,  et  qui, 

I  Lettres  de  Sicco,  datées  d'Aedrinople,  du  lo  aoât  i545. 
a  Instruetiù  pro  nuntio  Ugrinovich  ^  19  mart.  t546. 
3  ImtfucU0  ad  Tweam  per  VeUevich,  Ratisb.   1546. 
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leurs  du  àégd  de  cette  place,  ayaient  été  constitués  en 
fiefs  de  cavalerie.  Vdtwick  devait  offrir  à  chaque  vizir 
un  présent  annuel  de  taille  ducats,  à  Réustem-Pascha 
un  de  trois  mille,  et  à  l'interprète  de  la  Porte  Younis 
un  de  cinq  cents.  Dans  le  cas  où  le  diwan  agiterait 
de  nouveau  la  question  des  propriétés  de  Valentin 
Tœrœk,  Pierre  Pereny,  Brewek  et  Homonay,  Tarn- 
bassadéur  devait  répondre  que  ces  seigneurs  étaient 
sujets  de  Ferdinand,  et  que  par  conséquent  son  mattre 
avait  les  na^es  <faroits  sur  eux  que  le  Sultan  sur  les 
siens.  Ydtwick  rencontra  sur  sa  route,  à  Tatarbasar, 
l'ambassadeur  français  Aramont ,  successeur  de  Mont- 
lue,  qui  reveiKiit  de  Gonstantinople,  et  eut  quelques 
entretiens  avec  lui  au  sujet  des  infractions  journalières 
apportées  pat'  les  Turcs  à  l'armistice  entre  la  Hongrie 
et  la  Porte  [xl].  Aramont  avait  été  chargé  de  négocier 
près  de  cette  dernière  tin  emprunt  de  trois  cent  mille 
ducats  qui  avait  été  refusé;  il  n'avait  pu  obtenir  que  la 
permission  de  tirer  d'Alexandrie  une  certaine  quan- 
tité de  salpêtre  ' .  L'ambassadeur  portugais  n'avait  pas 
mieux  réussi  dans  sa  mission ,  Souleïman  s*étant  re- 
fusé fortaell^nent  à  accéder  à  la  demande  faite  par  le 
Portugal  d'un  droit  à  payer  pour  la  libre  navigation 
des  Ottomans  dans  la  mer  des  Indes  [xli].  Yeltwick 
fut  reçu,  à  son  arrivée  à  Gonstantinople,  avec  les  hon- 
neurs dus  à  wa  rang;  vingt  tschaouschs  et  le  maré- 
chal de  l'empire  allèrent  à  sa  rencontre;  mais  il  fut 
condint  dans  la  même  demeure  où  naguère  Lasczky 

1  Rapport  de  Veltwicks 
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avait  été  détenu  dans  une  sorte  de  captivité.  Pendant 
les  premières  semaines  de  son  séjour  à  Gonstantinople, 
l'arrivée  du  transfuge  Rogendorf ,  une  maladie  du 
Sultan,  et  une  grave  indisposition  qu'il  eut  lui-même, 
empêchèrent  toute  n^ociation.  Qiristophe  Rogen- 
dorf, capitaine  des  gardes  de  Qiarles-Quint  et  fils  du 
vaillant  défenseur  de  Vienne,  avait  eu  des  difficultés 
avec  sa  femme  à  laquelle  l'empereur  et  la  reine  Marie 
prenaient  beaucoup  d'intérêt,  et  s'était  enfui  avec  huit 
mille  ducats  pour  venir  offrir  à  Souleïman  ses  services 
contre  son  ancien  maitre  (â7  septembre  15^5).  Son 
extérieur  plut  à  Souleïman ,  qui  lui  accorda  une  au- 
dience, et  lui  assigna  cent  aspres  de  revenu  par  jour. 
Mais  son  refus  de  se  faire  musulman,  ses  habitudes 
de  dissipation  et  sa  passion  pour  le  jeu,  lui  enlevèrent 
bientôt  un  crédit  qui  aurait  pu  devenir  dangereux  à 
l'ambassadeur  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  [xlu]. 
Souleïman ,  pris  de  la  fièvre ,  se  rendit  de  Gonstanti- 
nople  à  Ândrinople ,  où  le  suivit  Ydtwick  souffrant 
de  la  même  maladie  (1 8  octobre  1 546). 

Le  1 4  décembre,  Yeltwick  oflfrit  à  Souleïman,  dans 
une  audience  solennelle,  les  présens  de  Charles-Quint 
et  de  Ferdinand ,  consistant  en  coupes  d'or  et  d'ar- 
gent; puis ,  après  lui  avoir  présenté  ses  lettres  de 
créance ,  il  lui  adressa  une  courte  allocution  ,  et  lui 
présenta  un  mémoire  dans  lequel  était  exposé  l'olijet 
de  sa  mission.  Souleïman  lui  répondit  que  toutes  diffi^ 
cultes  à  un  arrangement  seraient  levées  s'il  apportait 
une  réponse  favorable  aux  réclamations  qu'on  lui  avait 
faites  l'année  précédente;  Yeltwick  ayant  répliqué 
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qu'il  traiterait  celte  question  avec  les  vizirs,  le  Sultan 
le  congédia  en  prononçant  ces  mots  :  «  Qu'il  en  soit 
ainsi.  »  Dans  sa  première  conférence  avec  les  vizirs, 
Yeltwick  se  plaignit  que  la  trêve  eût  été  violée  Tannée 
précédente  par  la  prise  de  Hatwan  et  les  incursions 
de  Kasimbeg  sur  le  territoire  de  Tempereur;  mais 
ceux-ci  s'eflForcèrent  de  prouver  que  ces  actes  n'a- 
vaient porté  aucune  atteinte  aux  conventions  passées 
au  sujet  de  l'armistice.  Roustem-Pascha ,  en  parlant 
des  barons  de  l'empire  qui ,  après  avoir  reconnu  la 
souveraineté  de  la  Porte ,  étaient  retournés  sous  la 
domination  de  Ferdinand,  dit  que  le  Sultan  possédait 
leurs  lettres  dont  les  cachets  en  cire  portaient  l'em- 
preinte de  leurs  armes.  Yeltwick  répondit  que  la  cire 
de  celles  qu'Us  avaient  adressées  à  Ferdinand  était 
plus  molle  et  plus  fraîche  '. 

Les  n^ociations  ne  durèrent  pas  moins  de  dix 
mois;  le  plus  grand  obstacle  à  surmonter  fut  les  pré- 
tentions des  Turcs,  qui  demandèrent  d'abord  Tata  et 
Erlau,  de  plus  tous  les  fiefs  de  la  cavalerie  situés  entre 
Gran  et  Komorn ,  et  inscrits  conune  faisant  partie  des 
domaines  de  la  Porte  sur  les  registres  du  defterdar 
iQialil,  et  enfin  les  riches  propriétés  de  Valentin  Tœ- 
Tosk,  de  Pereny  et  des  autres  magnats  qui  avaient  re- 
connu pendant  un  temps  la  suzeraineté  du  Sultan. 
Enfin  le  1 3  juin ,  au  palais  de  Roustem ,  on  convint 
de  «gner  le  traité  sur  les  bases  suivantes  :  les  biens 

>  «  Dicendo  che  havevano  mandato  qua  i  loro  sîgiUi  îd  cero,  io  H  riposî 
*»  cbe  la  cera  »  quai  havevano  data  a  noi ,  era  più  iresca.  »  Rapport  de  Vell- 
wick,  daté  d*Andrinop1e,  du  i8  septembre  i546. 
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des  magnats,  dont  les  revenus  furent  calculés  par  le» 
viziiis  à  raison  de  onze  mille  ducats ,  devaient  être 
abandonnés  à  FAutriche  moyennant  un  dédomma- 
gement de  cinq  mille  ducats  par  an;  les  possessions 
territoriales  de  Pereny  et  de  Yalentin  Tœrœk  de* 
vaient  également  être  restituées  contre  un  paiement 
annuel  de  dix  mille  ducats,  les  timars  rendus  et  frap- 
pés toutefois  d'une  redevance  de  cinq  mille  ducats, 
sommes  qui ,  jointes  au  présent  annuel  de  dix  mille 
ducats  stipulé  Tannée  précédente ,  faisaient  un  total 
de  trente  mille  ducats  par  an.  Sous  la  condition  que 
œtte  somme  serait  livrée  exactement  aux  échéances 
jBxées,  on  conclut  le  19  juin  1547  un  traité  de  paix, 
on  plutôt  une  trêve  pour  cinq  ans,  dans  laquelle  fu- 
rant  compris  l'empereur  Charles ,  le  pape ,  le  roi  de 
France  et  la  république  de  Venise.  L'échange  des  rati- 
fications devait  avoir  lieu  dans  l'espace  de  trois  mois  ' . 
Vdtwick  partit  avec  une  copie  du  traité ,  laissant  à 
Constantinople  Malvezzi  et  Ugrinovich.  Le  1""'  août 
1547,  Gharies  signa  la  paix  à  Augsbourg  ^.  Justi  di 

«  Report  de  Veltwick,  dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche. 
Voyez  encore  :  «  Jnstroctio  de  ils ,  quœ  egregii  Joannes  Maria  Malvetius 
•>  consiliarius  et  Justus  de  Argento  Secretarius  nostri  fidèles  nobis  dilecti 
»  sîmul  ambo  vel  altei*  eoram  apud  Sereoissiranm  et  Potentissimum  Princi- 
M  pem  Dominum  Soleymanum  Imperatorem  Turcharum  Asîsb  ac  Grsacis 
!•  illiusque  primarios  Bassas  et  Consiliarios  nomine  nostro  suinma  fide  et  dili- 
»  gentia  agere  et  tractare  debent.  » 

*  «  Intelligimns  quomodo  orator  S.  M.  R.  Régis  fratris  nostri  qainqueo- 
»  nales  inducias  pepegerit ,  'et  qaa  ratione  in  ilHs  comprehensi  simus  uoa 
«cum  sacroMncto  Imperoet  sifbditis  nosiris,  ita  ut  addere  quoque  fœderi 
»po8siffiU8  nobii  Conjnnetos  et  Confoderatos  Principes,  et  ezigi  a  nobts 
»  eonfirmationem  et  ralificationem.  >» 
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Argento,  qui  avait  fait  partie  de  la  suite  de  Veltwick^ 
apporta  à  Gc»istantinq[de  vers  la  fin  de  septembre  les 
rati£ksation8  de  Charles  et  de  Ferdinand»  Dans  la  viiàe 
qu' Argento  rendit  aux  vizirs,  accompagné  de  Mal-^ 
vezzi,  il  leur  demanda  de  laisser  partir  Ugrinovidi 
avec  lui,  et  de  permettre  à  Malvezzi  de  résider  désor- 
mais à  Constantinople  en  qualité  de  chargé  d'affaires 
de  Ferdinand.  Roustem  lui  répondit,  au  nom  du  Sul- 
tan, que  Malvezzi  resterait  à  Constantinople,  et  serait 
considéré  conmie  un  otage  donné  par  Ferdinand  pour 
l'observation  de  la  paix.  Cependant  il  feUut  encore 
lever  un  doute  de  Souleîman,  qui  craignait  que  Charles 
et  Ferdmand  n'eussent  pas  juré  le  traité  d'une  manière 
aussi  solennelle  qu'il  l'avait  fait  lui-^mème  en  jurant 
par  Dieu,  par  le  Prophète,  par  ses  aïeux  et  par  son 
sabre;  mais  l'interprète  de  la  Porte  se  rendit  aux  pro- 
testations de  Justi  di  Argento,  qui  l'assura  que  la  for* 
mule  des  rois  cbrétiras  :  Nous  le  jurons  par  nuire 
parok  ànpériaie  ou  royale^  équivalait  à  celle  du  ser- 
ment des  sultans  '.  Le  10  octobre,  Malvezzi  et  Justi 
furent  appelés  devant  Souleîman ,  qui  les  renvoya 
avec  quelques  paroles  bienveillantes.  Deux  jours  après, 
ils  prirent  congé  du  grand-vizir;  Roustem  leur  dit 
que  c^était  à  eux  de  donner  un  démenti  aux  Français 
qui  assuraient  que  la  paix  n'aurait  pas  de  durée.  Il 
ajouta  que  Ferdinand  ne  se  fiât  pas  trop  au  moine 
George  Utyschevitz ,  et  qu'il  communiquât  au  Sultan 
les  lettres  que  celui-ci  lui  écrirait  contre  la  Porte  ;  que 

1  Relatio  Justi  de  Argento  a  Cœsare  Turcharum  reversi. 
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SouldiQan  de  son  c6té  agirait  de  même  pour  les  lettres 
qui  lui  seraient  adressées  contre  Ferdinand  ' .  II  ter- 
mina en  disant  que  si  Rogendorf  tombait  entre  les 
mains  de  l'empereur  et  de  son  lErère,  il  ne  fendrait 
pas  lui  ôter  la  vie ,  mais  lui  couper  seulement  le  nez 
et  lés  oreilles  *.  Enfin  il  demanda  pour  lui ,  outre  les 
trois  mille  ducats  qui  lui  revenaient  sur  le  paiement 
annuel  des  trente  mille  ducats ,  des  chiens  de  diasse 
et  des  fiiuoons,  et,  pour  Souleiman,  un  habile  hor- 
loger envers  lequel  il  promit  qu'on  agirait  avec  les 
égards  convenables.  Leur  ayant  montré  ensuite  le  chif- 
fre d'or  du  Sultan  sur  la  ratification  du  traité ,  Justi 
observa  que  ce  chiflRre  avait  été  tracé  par  le  nischandji, 
tandis  que  l'empereur  Charles  et  le  roi  Ferdinand 
avaient  apposé  leurs  signatures  de  leurs  propres  mains. 
Ainsi  fut  tenmnée  la  guerre  de  Hongrie  après  trois  ans 
de  négociations  et  trois  ambassades  successives  [xuii]  ; 
cette  paix,  la  première  dans  laquelle  fut  compris  l'em- 
pereur Charles ,  est  aussi  la  première  que  l'Autriche 
acheta  par  la  promesse  d'un  paiement  annuel,  que  les 
historiens  ottomans  considèrent  comme  un  tribut. 

I  Relatio  Justi  di  Argento  a  Cœsare  Ttircharum  revenu 
a  Ihid.  Voyez,  sur  Rogendorf  et  son  départ  de  la  Turquie,  le  Rapport 
du  baile  vénitien,  daté  de  Fera,  du  9  octobre  1547. 
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DU  CINQUIÈME  VOLUME. 


LIVRE  XXV. 

I.  —  Pacb  5. 

Les  dix  génies  immatériels  suivent  dans  IMchélle  des 
nombres  un  ordre  inverse  à  celui  des  cieux;  ceux-ci  se  pla-< 
cent  au-dessus  les  uns  des  autres  ;  ceux-là ,  au-dessous.  Par 
conséquent  la  première  raison  {\oyo9  irpS-coa)  règne  dans  le 
dixième  ciel ,  et  la  dixième  raison,  celle  de  l'homme,  a  son 
siège  dans  le  premier  ciel ,  la  terre.  Voyez ,  pour  une  ex- 
plication plus  développée  de  cette  gradation  des  cieux  et 
des  génies  qui  les  dirigent ,  l'annonce  du  Desatir^  dans  les 
Annales  de  Heidelberg  j  1825,  n^  20,  p.  5i4*  Il  faut  sans 
doute  comprendre  dans  le  nombre  dix  lejluctus  decumanus 
des  Romains,  la  Porta  decumana ,  etc.  Voy.  aussi  Photius» 
De  tous  les  historiens  européens,  un  seul  a  observé  ce  nom- 
bre et  en  a  fait  l'application  à  Souleïman  comme  étant  le 
dixième  Sultan  ;  c'est  le  savant  Rabbi  Moïse  Almosnino  de 
Salonique,  dans  son  ouvrage  peu  connu  à  cause  de  sa  rareté  : 
Extremos  y  grandezas  de  Constantinopla*  Compuesto  por 
Rabi  Moysen  Almosnino  y  Hebreo,  Traducido  por  Jacob  Caiu 
sino,  Vassaîlo  de  su  Magestad  Catolica^  interprète  sujro, 
y  Lengua  en  las  Plaças  de  Oran  (Madrid,  i638).  On  y  lit, 
T.  ▼•  26 
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narquia  dezimo  al  Ottomano ,  que  es  numéro  perfecto,  » 
Si  les  auteurs  français,  italiens,  anglais  et  allemands  qui 
ont  écrit  rhîstoire  ottomanç  ayaient  cojmu  ce  passage^  ils 
n'auraient  ijamais  pu  eite^  SouléïmaB  I«',  ie  dixième  Sultan, 
pour  Souleîmanll,  le  quatorziëxne. 

Il,  —  Page  6. 

Innehou  mines-Souleùnani  we  innehou  bismillàhit'rahmr 
anerrakim;le  3i«  Terset  de  lajLxvii«  soura  du  Koran,  re- 
latif à  l'histoire  de  la  reine  Saba  Balkis  et  de  la  hupe  qui  lui 
apporta  une  lettre  de  Salomon  contenant  ces  paroles,  se 
trouye  souvent  répété  dans  les  pièces  d'Etat  du  règne  de 
Souleïman. 

ni.  -«  PAfiE  7i^ 

lie  Soulâmannamé  de  Ferdi,  U  jeûl  é\é  difficile  ic  déter- 
miner le  jour  de  l'arrivée  du  SuU^u^  saos  recourir  à  la  cor- 
redondance  des  ambassadeurs  yénitiisns,  qjui  ^  ^ouye  dans 
rpuyrage  de  Marini  Sanuto,  yol.  xix  (A-rclûves  4e  la  Maison 
I.  R.  d'Autriche  et  do^t  une  copie  se  tnouye  ^  la  Biblio- 
âièque  de  Saint-Marc  de  YepiAe).  Pj^elali^adé  désigae  le  di- 
iqaanclie  1 1  scbewal -comme  ]^  j^ur  de  l'arriyé^  à^  Sid>tan  i 
Éopstantinople .;  mais  Sélim  n'jé*an|:  jnort  que  ic  8,  cette  indi-' 
cation  ne  peut  être  exaptç;  ensuite  le  if  scbeff^l  (a5  sep^ 
tembre)  çorrespo«9dajt  à  un  v^rdi^iel  ^«^  pa3  à  un  diman* 
cbe.  Abdoulaziz  Efendi  f;^it  la  même  er;rejur.  FerdÂ  fie  tr(wi(MS 
encore  eu  plaçant  au  j8  scbew.al  (»  octobre)  la  cérémonie 
du  Serment.  Je  crois  qu'il  yaut  mieux  ^prendre  la  4âXe  fixée 
par  le  rapport  yénitien  dw  3<9  octobre  (Mar.  3anuto}.«ccQuesla 
»  mattina  gionse  con  tre  fuste  il  suo  (di  Selim)  figUo  Sulei- 
»  mano..  »  Il  r4|5ulte  de  lan^kort  ^e  Sélim  yr^sd'^Jidrinople, 
à  la4^te  à^x  22  septembre,  et  de  l'arriyée  de  SpjULLeiman  de 
Magnésie  à  Constantîiiople  le  3q  à^  mâme  mois,  gi?e  1^ 
bistorieap  eurogpéens»  tdis  gU9  Sj^r^do ,  Kmolles  ejt^^utres^ 
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ont  commis  une  grave  erreur  en  dlsantque  Souleïman  n'avait 
pas  ajouté  foi  au  premier  message,  et  qu'il  en  avaîl  attendu 
^J^  second  «rmaie  «e  mmre  en  rouie.  D^ilieur^,  Ifasseréon 
4e  ^e#  aiU^uins  e^  lojit«  gratuite ,  mr  «lie  nVst  appuyée  sur 
m»^»  yim^iV^tl»  àes  hislorUmê  ottoaians. 

ly^pnes  letazim  Hen  mqfin^i  4u  Koran  c  In  altahouyem&* 
IfilfidU  wel'ihsamyC^tBl^'àÎTe  «  Dieu  commande  la  justrce  ôt 
la  bhsaSmaoMe  ^  >  ^  iPaprès  iim  «econd  verset,  cité  par  FerdI; 
f.  B  t  Féiihkam  bemen^nafi  bil^hakki  we  la  te&ahii  el^hawa, 
^eal'^riira  »  fvemMcemvec  jiui^ee  entre  deuxhonmteSy  et  né 
frâpas  ton  boa 


V.  —  Page  iq>. 

Ces  trois  lettres,  datées  de  la  n^i-sichewal ,  sont  repro* 
duites  dans  le  Journal  des  campagnes  de  Souleïman,  qui 
às)mk^  ^UF  V}pfipoipe  4e  1^9  prince  les  n^i^^i^^  les  ^Im  |)ré- 
p^çuSjBS..  On  7  iTQUVjç  ^^eç?^  lies  pi^ce#  d'Elait  l'^l^v^  | 
ça»  règpe  ^  cj  le$  pqpon^^s  ^  ^é;  i/f  de  la  Mefi^m  1  ihi 
)Lh^  de  la  Crimée  j^x  d^  J^i^j^^.  I^  jf}i^  4e  l»  ^«prt  i» 
Séim  y  Jpsj  fî;8Lé  au  S  sçl^ew^^i^îi  sepiepdwe),  ^t  çeUii  /m 

(i«^  çfectohre).  jj^a  $ftÇQ|j|le  4^^  ^9^s  J^ltces  dont  il  «st  qjies^ 
tipj^  e^sj  ^jyxtP^vt  pm-ieji^  goi^r  1^  pa^^^es  ^ju'elle  /eii-^ 
ferme,  et  qw^  dç  J|?w^mf5  flW  Jje?  y,e|;;^eis  du  BLpr#i^  çité$  dm» 
la  »Aie  qi?i  précçdÇf  pe^y^t  jêtr,e  ^considérées  .«op^ip^  l^  4^ 
T.^e?  ^Tprj^^fiiS  4e  SouJl^içijjiii,  Voici  f^  jça^i^p^^  ^  ;sii*^  s 
f  I?  /iF>  l^hjmfil  hismsi  1^ïyv£tow^  y^  ouHpid^b^* 
^^  J^in  ^T^kerfm^  l^  çT^ùknnekjîmp  3*  ff^e  bUcb^schùkmn 
tedçupi  ewiiamou»  ïl  ç^t  écrit  ça  |ê^^  de  pH^çuQ^  de  cei 
kltreç  ;  Aus?i|ot  que  \^  paryieixdr*  mo^  or4r^ ,  qui  ^%i^ 
obéissaxice^  en  yertu  de  cette  seQtjepce  :  m  Car  il  Ti«»lt  4& 
f  jSaloinpQf  et  il  yie^t  ^u  nom  4e  celui  qui  est  tpitf  }))kli'^ 
j^  y€iill9^t  pi  Jtput  miséricordieu;^.  ^ 

■ »6* 
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VI.  —  Page  i2* 

Marini  Sanuto,  t.  xxix,  rapport  du  consul  rënitien  k 
Damas  ^  en  date  du  6  noyembre  :  «  Corne  essendo  Tenuta 
»  noya  a  Damasco  deUa  morte  del  Sr.  Turcho  addi  i4  Ot- 
9  tobre  passato  al  Sr.  Gazele,  che  dominay  a  Damasco  a  nome 
»  del  Sr.  defîmto  di  nazion  Schiayon ,  di  occupar  per  se  la 
»  Soria,  et  immediatemente  expugnb  il  Castello  dî  Damasco, 
»  e  mandi>  leyar  il  goyemo  ch*era  in  man  di  Turchi,  e 
»  mand6  un  nominato  Mir  Gigi  ai  Drusi ,  e  ^el  senza  di£^ 
»  ficultà  entrb  Bairuti  et  occise  quel  Druso  tutti  i  Turchi, 
»  che  de  li  si  ritroyayano  in  quel  castello.—-  Il  Gazeli  spazz& 
»  il  suo  schiayo  chiamato  Bono  Bacar  capo  de  Arabi  al  Cairo, 
»  il  quai  pol  far  in  questi  contomi  da  cayalli  20  mille  per 

•  subleyar  li  Schiayi.  » 

VII.  —  Page  la. 

Djelali,  Âbdoulaziz  Efendi,  Ali  et  Solakzadé  s*accor^ 
dent  tous  sur  ce  point.  Il  &ut  se  défier  de  la  yëracité  des 
rapports  des  consuls  yénitiens,  sur  toutes  les  choses  qui 
ne  se  sont  pas  passées  aux  lieux  mêmes  où  ils  résidaient; 
nous  n'en  youlons  pour  preuye  que  les  erreurs  contenues 
dans  le  rapport  du  consul  de  Famagoste ,  en  date  du  17  no- 
yembre (Mar.  Sanuto ,  xix).  Il  j  est  dit  que  Sbaîrbeg  fit  dé- 
capiter le  messager  de  Ghazali ,  tandis  qu'il  le  renyoja  à  son 
maître  ayec  une  réponse  éyasiye.  «  E  fece  taiar  la  testa  al 
»  nonzio ,  et  subito  expedi  due  nonzii  yerso  il  S'.  Tnrco, 
»  delli  quali  uno  e  dismontato  a  Selefke,  et  l'altro  a  Schan- 
»  deloro.  »  Ce  même  rapport  fixe  i  yingt  mille  cayaliers  et 
autant  de  fantassins  le  nombre  des  troupes  de  Ghazali,  que 
les  historiens  ottomans  ne  portent  qu'à  quinze  mille  caya- 
liers y  et  huit  cents  fusiliers.  «  Il  S'.  Gazelli  uscl  da  Da- 

•  masco  per  andare  alla  impresa  del  Castello  di  Aleppo  con 
n  ao^ooo  cayalli  et  20,000  pedoni.  n  Sagundino  se  trompe 
quant  au  chef  qui  commandait  les  Ottomans,  car  il  suppose 
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que  le  grand-yizir  Pîri-Pascha  «^empara  lui-même  de  la  pei^ 
sonne  de  Ghazali  (lib.  I,  p.  90).  Souheïli  (f.  5o)  et  Kotschibeg 
confondent  Ajas-Pascba,  nommé  plus  tard  beglerbeg  de  Ha«r 
leb,  arec  le  serasker  Ferbad-Pascha* 

VU  bis  \  —  Page  i3. 

lïouyel  exemple  de  l'inexactitude  des  dates  dans  les  histo- 
riens turcs,  et  de  la  résenre  qu'il  faut  mettre  à  les  consulter: 
tous  ceux  qui  font  mention  de  ce  massacre  en  parlent  comme 
étant  venu  à  la  suite  du  festin  qui  fîit  donné  le  jour  dit  àtew* 
loud,  anniversaire  de  h  naissance  du  Prophète,  lequel  tombe 
au  12  rebioul-ewwel  ;  or  la  bataille  dans  laquelle  Gbasali  fui 
tué  ayait  eu  lieu  quinze  jours  auparavant,  le  27  safer. 

Vm.  —  Page  14, 

Catona,  t.  xix,  p.  236,  admet  la  version  deTubero  de 
préférence  à  celle  d'Istuanfi  ;  celui-ci  rapporte  que  Bebram* 
tschaousch  fut  assassiné  et  jeté  ensuite  dans  un  étang  près 
de  Tata,  taudis  que  Tubero  ne  dit  rien  à  ce  sujet*  Suivant 
les  historiens  ottomans^  et  Sagundino ,  Bebramtschaousch 
n'aurait  été  que  maltraité  et  retenu  prisonnier.  On  lit  dans 
Ali,  a*  récit  du  règne  de  Souleïman  I*'  :  Kharadj  udebiné 
^varan  tschaouschi  alikomaghm  :  c^est-à-dire  «  parce  qu'il 
retint  le  tschaousch  envoyé  pour  demander  le  tribut.  nSa-- 
gundino,  p.  go,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  In  quella  bora 
M  medesima,  che  la  testa  di  Gazelli  fu  recata  a  Gostantino- 
i>  poli,  Solimano  intese  come  il  suo  Ambasciadore ,  ch'egli 
s»  havea  mandato  a  nuntiar  la  guerra  al  Rè  d'Ungheria,  se 
»  non  gli  dava  tributo^  era  stato  ingiuriato  dagli  Ungherl*  » 
Mais  si  le  messager  n'eût  pas  été  assassiné,  comment  le  grand- 
vizir  Ibrahim  aurait-il  reproché  sa  mort  aux  deux  premiers 

*  Celte  note,  oubliée  dans  le  texte,  doit  être  placée  après  les  mots  :  «  Il 
les  fit  tous  massacrer,  »  p.  x3, 1. 7. 
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&mhMê»Aèxît§  èé  ferAitàoê^  UohotâainAy  et  Wckéftetgét, 
«t  ftntt  quel  moût  ceux-ci  auraient -ils  ftt  craînidre  potfr 
hiûi  ptaprti  tie ,  coiiiitté  le  prouve  la  relatiotil  dé  tetté  am- 
bassade? (JVindisch  Un^arbcJtés  Màgazih,  IV.) 

•    ïXi  *-  Pacte  *£(• 

I^ldbsklë  '^  f .  44  ;  Isttfàtifi ,  f.  0;  Hjtmihi ,  p.  4^4  (ma- 
lâmtrH  de  là  feM.  hn|^.  <'ô;f .  d'AiïlfFche ,  û*  46^) ,  cite  ièi*- 
iM  {It  Ptr^udsiuTri  d'i^uànfij  et  Dhmtrofdja  (Mitrovïz), 
€*titéÉafrr  Mî  dé  Berlas,  Burgas,  et  de  Diiùîtrofdja,  Titujel 
ê&  mir€i  \\  fixe  là  teddiiidn  de  la  place  àii  5  ttfùÀUH ,  blélf 
4lie  jb|eiia6t  Àùttttt  là  daté  dû  12^. 

X.  —  Page  19. 

Dans  le  Journal  de  Souleïman,  £,  4^9  s^  trouvent  :  1*  les 
lèftré^  (féiiek)treadfes^e^  ^±  jugés  dé  Tempire,  et  datées 
dff  d^t'uiéi**  f^aiiiàzaà  (5  ée{>teiiïbré)  ;  élTés  sont  relatîtes  à  là 
tîCWiW  rtetnfj^rtée  par  Féi-liad-Paschà  sur  Ghazali,  à  là  coii- 
^ftéCe  (le  Béfàct  par  AlhKed-Pâschd,  et  k  celte  de  l^fgradé 
]^'  le  St£toi^*  dbtts  là  dératcré  if  est  fait  mentioti  honorable 
<to  grkmdl-tizît'  Pîfi-PàscFiay  et  dit  ^cond  tizir  Mcîusfafa- 
l^Méto  (1*^  i#t,-  i.  4^)«*  î^*  1«  lettre  qtri  annonce  ïâ  conquête 
it  Bel^Mte  ati?  keè  de  Sbultadr  (nî^'ir,  f.  4'J);  et  la  ré- 
pMèe  d<^  Ce  dei'to^  k  Feràd-Pàschâ,  Vainqueur  de  Ghazali 
(tP  livft  é«  iviif,  f.  4^)»*  3?*  le  ihessagé  envoyé  à  la  république 
de  R«^^  (Mai*.  Sàu^tè,  t.  xx)  :  Epistola  SaUimani  ad 
SénàtUm  RaguSifium  apud  eMtatem  Belgrad.  Mai$  à  pebé 
^uC^on  réeotiïiailre  les  véritaWes  nonts  des  forteresses  coû- 
qwsse^  :  *  Oppi^  Ptâcka%  (Perquastuin),  Dirtdtrovtiz  (  Mi- 
■rtfOtfe),  Darid  (Barygiam),  Slanckafnefi  (Slànlamen), 
it€ifievar2(?)  » 

XL  —  Page  20. 
Ferdi  9  f.  4^  î  1^  Journal  de  Souleànanf  f*  4a'  €e  ^[tiB  ra^* 
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conte  Sagreclo  d'une  femme  qui  se  plaignait  S  Souleïmaa 
que  sa  maison  eut  ëté  mise  au  pillage  pendant  qu*elle  dor- 
mait, et  qui  fît  observer  au  Sultan  que  c'était  à  lui  de  ye3- 
1er  strr  ses  sujets,  n^a  certainement  pas  eu  lieu  dans  le  cours 
de  cette  campagne ,  oû  du  moins  il  est  impossible  d'admet* 
tre  que  Roustem-^Pascha  ait  indenmisé  la  plaignante  avec  de 
For,  Car  il  n'ëtdt  pad  encore  paseba. 

Journal  de  Soutéiman  pendant  son  expédition 

contre  Belgrade  *• 

Mou  de  mai  (djemaziouI«aLhir)« 

L'armée  dresse  son  camp  le  10  djemazioul-akbir  927 
(18  mai  iSsi)  à  Halkali  binar;  le  19,  à  Harami  Deresi  ;  le  20, 
à  Maados;  le  ai ,  Tscheltouklou  boufonn^  l'ambassadeur 
BioldaTe  est  admis  au  baise-main  du  Sultan»  Le  12,  àKhorlil  ; 
le  a3,  à  Karfischduran  ;  le  24«  â  Burgas;  le  a5,  à  Baba  ediisi  ; 
le  26,  à  Baissa  y  le  27,  à  Andrinople.  Lés  habitons  de  cette 
yille  Tiennent  â  la  rencontre  du  Sultan,  et  lui  offirent  des 
prësens.  Halte  le  28  et  le  29;  le  beglerbeg  de  Roumflie  et 
les  sandjakbegs  déposêiit  des  présens  aux  pieds  du  Sultan^ 
qui  les  refiise*  Les  3o  et  3i ,  balle* 

Mois  de  juin  (redjeb). 

!•'  juin,  Tatarkœi*  2f  Hi^arlû;  Pambassadeur  tatare  arrfre 
au  camp.  3^  Saslii  deré.  4i  Ooctscheri  ogfalou;  Pambassa- 
deur tatare  est  admis  au  baise-main.  5,  Tscfaaïr  altounlen 
6,  jour  de  halte.  7  (f  redjeb),  Hissarlik.8,  Koist.  9,  en- 
trée à  Philippopolis.  10,  halte ^  diwan;  les  silahschorS  exé- 

■ 

*  Ce  journal  embrasse  un  espace  de  temps  de  cinq  mois  (du  ï8  mai  wx 
19  octobre  i5ai),  et  nous  dédommage  du  défaut  de  date  qu'on  reinarque 
diez  les  historiens  bofigrob  et  les  autres  historiens  contemporaii»  d'£uj 

rôpe». 
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cutent  deyant  le  Sultan  des  assauts  d*armes.  1 1,  Djelih.  12, 
Tatarbazardjighi.  i3,  Akindji  karlési,  i4,  la  vallée  d'Ikhti- 
man.  i5,  Kaziasker  deresi.  16,  Sofia.  17,  halte.  18,  balte, 
diwan  ;  les  defterdars  reçoivent  Tordre  de  requérir  des  vi- 
vres ;^  Kasimbeg  se  rend  à  Schehrkœï,  Dizdarzadé  à  Nissa, 
et  Abdes  Sélam  à  Sofia.  20  et  21,  halte,  aa,  Iflaklar  konaghi. 
a3,  Tekour  binari  ;  mille  janissaires  sont  envoyés  au  beg  de 
Semendra.  24,  Schchrkœï.  25,  Ezor.  26,  l'armée  campe 
devant  Bana.  27,  elle  passe  à  côté  de  Nissa,  près  du  village 
de  Dorpa;  Âhmed-Pascha  prend  la  route  de  Sabacz.  28, 
Boutna.  29 , Aladjahissar.  3o,KazikŒî;  cent  janissairessont 
dirigé3  sur  Sabacz. 

Mou  de  juillet  (scbAbau). 

i«»,  Elîasdjik.  2,  Farmëe  marche  sur  Sabacz;  elle  passe  a 
Hadj&y  où  les  difficultés  qu'oflfre  le  terrain  Tobligeiit  de 
«aire  un  long  détour:  Hasanbeg,  fils  d'Omarbeg (Toura- 
khap) ,  auquel  le  Sultan  avait  donné  mission  de  recruter  de 
nouveUes  troupes  d'akindjis,  rejoint  le  camp.  3,Ramké; 
le  grand -vizir  Piri-Pascha  se  dirige  sur  Belgrade.  4,Scha- 
touma,  5,  Ratlosch.  6,  Biberdjik.  7  (?•'  schâban,  un  diman- 
che), halte;  on  reçoit  la  nouvelle  de  la  prise  de  Sabacz; 
cent  têtes  des  soldats  de  la  garnison  qui  n'avaient  pu,  comme 
tout  le  reste,  se  sauver  sur  la  Save  arrivent  au  camp.  8,  ces 
têtes  sont  plantées  le  longde  la  route;  Ahmed-Pascha  estadmis 
au  baise-main  avec  les  sandjakbegs  ;  Souleïman  visite  le  fort, 
et  ordonne  la  construction  d'un  bastion,  que  Ton  entoure 
d'un  fossé  ;  il  fait  jeter  un  poot  sur  la  Save  pour  le  passage 
de  l'aiinée.  9,  halte;  Ahmed-Pascha,  suivi  des  sipahis  de  la 
Roumilie,  et  le  segbanbaschi  avec  mille  janissaires,  entrent 
en  Syrmîe.  Souleïman  s'établit  dans  une  cabane  (tscharlak) 
pour  activer  par  sa  présence  les  constructions  du  pont.  Les 
paschas,  armés  de  bâtons,  excitent  le  zèle  des  ouvriers.  JO, 
halte;  un  grand  nombre  de  troupes  passe  la  Save.  OaajH 
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prend  que  la  princesse  de  Syrmie  offre  de  se  constituer  yas« 
sale,  80U5  la  condition  que  le  Sultan  épargnerait  au  pays  les 
horreurs  de  la  guerre  ;  un  interprète  est  charge  de  lui  en 
porter  l'assurance.  Le  Sultan  et  les  grands  de  l'empire  res- 
tent à  la  tête  du  pont  depuis  Tauhe  du  jour  jusqu'à  la  nuit. 
11^  continuation  des  travaux.  12,  Ahmed- Pascha ,  qui  se 
trouyait  en  Syrmie ,  reçoit  l'ordre  de  revenir  pour  les  acti- 
Tcr.  On  reçoit  la  nouvelle  que  la  princesse  de  Syrmie  a  pris 
la  fuite,  et  a  fait  conduire  au  roi  l'interprète  ottoman.  Le  san- 
djakbeg  d'Awlona,  Balibeg,  va  prendre  possession  de  Kul- 
peniza,  où  elle  résidait.  Nouvelle  de  la  prise  de  Scmlin  par 
Piri-Pascba  et  Khosrewbeg  de  Semendra.  i3,  le  Sultan 
surveille  la  construction  du  pont.  MoustaËi-Pascha  est  en^ 
Yoyé  en  Syrmie  pour  occuper  les  châteaux-forts.  14,  Behram- 
beg  de  Nicopolis  et  Mahmoudbeg  de  Silistra  se  mettent  à  la 
poursuite  de  la  princesse  de  Syrmie.  On  apprend  qu'un  pa- 
rent du  Khan  est  tombé  avec  un  grand  nombre  de  Tatarea 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  i5,  Balibeg,  le  fils  d'Tahya-Pascha, 
rejoint  en  Syrmie  le  camp  du  beglerbeg  ;  à  son  retour  d'une 
incursion  en  Hongrie,  il  rapporte  soixante  têtes,  et  ramène 
prisonnier  le  fou  (deli)  Marcus,  celui  qui  avait  vaincu  et  tué 
le  parent  du  khan  des  Tatares.  16,  le  Sultan  est  informé  que 
Behrambeg  et  Mahmoudbeg  n'ont  pu  découvrir  les  traces  de 
la  princesse  de  Syrmie,  mais  qu'ils  ont  fsiît  un  riche  butin. 
Le  Sultan  se  montre  continuellement  près  du  pont  pour  ac-* 
tiver  les  travaux.  17,  Moustafa-Pascha  revient  avec  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  le  Sultan  tient  conseil  avec  Balibeg; 
la  pluie  fait  déborder  la  Save.  18,  jour  de  repos.  Le  pont  est 
achevé;  la  Save  monte  jusqu'à  son  niveau.  19,  les  eaux  l'i* 
nondent,  et  rendent  tout  passage  impossible.  Ordre  d'opérer, 
la  traversée  dans  des  barqaes.  Les  provisions  sont  envoyées 
par  terre  à  Belgrade.  Du  20  au  24,  halte.  25,  réception  d'un 
courrier  de  Piri-Pascha,  qui  annonce  que  la  garnison  de 
Belgrade  a  fait  une  sortie  pour  enclouer  les  canons  des  assié- 
geans,  et  qu'elle  a  été  repoussée  ;  il  donne  çn  même  temps 
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«ri»  de  là  reddhkm  dti  eMteaa  àe  B»ridf .  ^  <  Sôtileiiûaii 
entre  en  Syrmie.  27,  repos  :  nouyelle  en  succès  de  Pelpé* 
didon  dirigée  j>ar  Uasanbeg,  Pifribegt  fils  de  BaltaogbU^  el 
Baltbeg.  Arfiyée  au  camp  dé  soixante  à  quaire-tî»gla  pfrîsôû- 
niers.  Occupation  de  SlaûkaiÀes.  a$,  Souleliïite  se  dirigé 
sur  Belgraide  en  longeant  la  Save.  3o  ^  il  psssé  à  &otil]^aiiiL 
(Kulpenixa)*  3i^  il  arrire  doua  les  amra  4e  Belgrade  aai 
aeelamationà  de  rariBée* 

Mois  dCâotïf  (rantazan). 

i«r^  SouleSmaii  inspecte  Belgt>ade  et  Semliii;  il  Mt  ^angei^ 
les  janissaires  detsfni  Belgrade;  à  Vhilà  gaucfhe,  Faga  des  fa- 
niasaii^eâ  se  Irouye  placé  séiis  les  ordres  dé  Moustafk-Pasclia; 
à  Taile  droite  i  le  ségbàn-baschi  est  placé  soiis  ceux  du  grand- 
YiEÎF  Piri-Pascha.  a,  aSsaKt;  lea  cadatfes  encouil)feiït  le 
«  li^së;  perte  de  cinq  à  six  cents  hommes.  Le  premier  et  le 
second  écuyer  sont  employés  arec  leurs  gens  à  otïyrir  les 
tranchées.  9^  Souleîman  se  montre  de  nouveau  àyec  un  granct 
appareil  deyaiit  la  forteresse,  et  assiste  à  l'assaut  que  dirigent 
siniùltanément  Piri-Pàscha  et  Moiista£a<^Pascba  :  le  fossé  se 
rempli!  encore  de  cadayreS;  Taga  des  janissaires,  Bali-Aga, 
est  blessé.  Ahmed*Pascha  yient  se  joindre  à  l'armée  de  siège  : 
dèa  ce  moment  la  yille  est  foudroyée  du  c6té  de  Pile.  Cinq 
cents  janissaires  reçoivent  Tordre  de  remonter  le  Danube 
dans  dea  barques ,  afin  d'intercepter  le  secours  promis  par 
les  Hongrois  aux  assiégés.  4)  ils  partent.  La  tour  située  sur 
le  rivage  dans  l'intérieur  de  la  ville  est  réduite  en  cendres, 
et  sa  chute  lacilite  l'attaque  de  Moustafa-Pascha.  5  (i^  rama- 
dan, lundi),  Souleîman  se  présente  pour  la  troisième  fois  de- 
vant Belgrade,  suivi  de  tous  ses  officiers.  6,  Souleîman  re- 
vient encore;  Kafadja-Pascha  jette  un  pont  sur  la  Save. 
7,  diwan;  on  convient  de  livrer  un  nouyel  assaut  le  lende- 
main. 8,  l'assaut  est  donné  par  trois  càtés  différens,  à  droite 
k^and-tkir  Piri^Paaébay  à  gattche,  Mousiafa-Pascha^  et  au 
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eefltre,  Ahmed-Pascha.  Les  cniieiiïîé  àlwindonneûtta  défense 
de  la  ville,  la  lirrenf  arix  flammes,  cl  se  retirent  dans  la  cita-* 
(telle.  9,  ordre  de  tnme^  les  tours  de  là  citadelle.  lo,  les  ca- 
nons «ont  mis  en  batterie*  ti ,  le  sîlîhdâr-ijascliî  arrive  du 
Diarbeki*  avec  ses  troupes.  12',  dîwan.  i5,  repos.  i4,  diwan; 
on  arrête  un  prochain  srssaut.  i5^  une  femme  qui  s'est  enfuie 
de  la  citadelle  fait  connaître  i  Piri-Paschà  la  faifelesse  dé  là 
garùison.  16,  Soule'iman  se  place  dans  une  tente,  eu  face  dé 
la  cHadelIé ,  et  donne  le  signal  de  Tassauf  :  Ahmed-Pascha , 
dont  le  mouvement  n^est  pas  soutenu  par  les  deux  ailes,  est 
repousse  avec  perte.  Ï7,  Ahiûed-Pascha  reçoit  en  présent  tm 
kâftan,  un  sabre  incrusté  d'or  et  deux  mille  ducats  :  les  ja- 
nissaires, du  Diarbekr  rejoignent  le  camp.  Le  pont  sur  la 
Save  est  achevé.  18,  les  troupes  de  Roumilie  viennent  éga- 
lement prendre  part  aux  opérations  du  siège.  Un  soldat  met 
le  fea  au  tst^hartak  de  l'ennemi,  du  côté  deMoustafa-Paseha^ 
90,  la  oime  de  la  tour  située  en  face  des  troupes  de  PIri- 
Pascfaa  s'éeroulé.  2  i ,  sept  prisonniers  sont  amenés  au  camp." 
%%4  Pîri-Pascba  se  met  eh  route  pour  visiter  Slankamen.^ 
a3/ diwan.  24, arrivée  de  Scbebzouwaroghli  OiVelsbeg;  it 
est  admis  au  baise-main.  Arrivée  d'un  transfuge.  2 5^  diwan; 
la  eitadelle  demande  à  capituler,  maié  sous  la  condition  qu'il 
lui  iera  aceordé  un  délai  de  cinq  à  dix  jours  ;  cette  proposi- 
tion est  rejetée  :  le  feu  recommence ,  et  les  assiégeans  se 
préparent  pour  une  nouvelle  attaque.  2f6  ,*  l'assaut  est  re-^ 
poussé.  Karadja-Pascba',  Mahmoudbeg  et  Iskénder  Tsehe- 
lebi  sont  blessés.  27,  diwan;  une  tour  saute;  assaut,  perte 
d'hommes  considérable.  28,  dîwan,  auquel  sont  appelés  toutf 
les  begs  et  tons  les  saïihs.  Un  espion  envoyé  pat  te  roi  anx 
assiégés  est  dénoncé  pair  un  transfuge ,  et  arrêté  ;  le  premier 
est  mis  à  la  question ,  le  seeond  reçoit  un  kaftan.  A  cette 
nouvelle,  kt  garnison  reprend  les  négociations  et  offre  de  se 
Rendre  :  le  besefaliibaschi  de  Semendra  et  un  janissaire  se 
rendent  dai^s  la  citadelle  ;  deux  infidèle^  de  la  garnison 
viennent  baise»  la  mai»  du  Sultan ,  et  promettent  pour  le 
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lendemain  la  reddition  de  la  place.  2g,  occupation  de  Bel- 
grade :  les  infidèles  s'éloignent;  les  janissaires  prennent  pos- 
session de  la  citadelle.  Le  commandant  de  la  garnison  est 
admis  au  baise-main,  et  le  Sultan  lui  fait  remettre  un  kafUn* 
Les  crojans  sont  appelés  à  la  prière^  et  la  musique  militaire 
de  l'armée  se  fait  entendre  à  trois  reprises  dans  Belgrade. 
3o)  Soule'iman  passe  le  pont  et  entre  à  Belgrade,  ou  il  Mt 
sa  prière  du  vendredi  dans  une  église  de  la  yille  basse,  con* 
yertie  en  mosquée.  Les  Hongrois  qui  demandent  à  retourner 
dans  leur  patrie  sont  dirigés  par  eau  sur  Slankamen,  pour 
rejoindre  de  là  leurs  foyers.  3i,  diwan. 

Mois  de  septembre  (schewai}. 

i«',  diwan  :  Balibeg  reçoit  un  présent  de  trois  mille  as- 
près.  2,  l'empereur  se  rend  par  eau  à  Belgrade.  4  ('*'  sche* 
wal,  un  mercredi),  il  descend  à  terre ,  et  £ût  ime  prome- 
nade à  cheyal.  5 ,  Souleîman  remonte  à  bord ,  et  reprend  le 
chemin  de  Belgrade.  6,  U  descend  à  terre  pour  chasser.  7  et 
8,  diwan  :  les  arbres  qui  couvrent  l'ile  située  en  fiice  de  la 
ville  sont  abattus.  9,  l'empereur  chasse.  Les  Serviens  qui 
habitaient  Belgrade  sont  dirigés  sur  Constantinople.  10,  Sou- 
leîman fait  le  tour  de  TUe.  11,  repos,  i a,  diwan.  Le  kîaya 
des  janissaires  est  promu  au  grade  de  segbanbaschi,  le  sams- 
Sound ji  à  celui  de  kiaja;  dix-huit  officiers  sont  nommés  bou- 
loukbaschis  (colonels).  i3,  chasse.  i4,  l'empereur  passe  le 
pont  de  Belgrade,  et  vient  coucher  dans  la  ville.  i5,  Balibeg 
est  nommé  sandjakbeg  de  Belgrade  et  de  Semendra  avec  un 
traitement  de  900,000  aspres.  16,  diwan  et  nouvelle  pro- 
motion de  sandjakbegs.  17,  repos.  18,  Tannée  arrive  à  His- 
sarlik.  19,  Semendra.  20,  les  janissaires  et  les  sandjakbegs 
prennent  les  devans  avec  le  mir-aalem  ;  cinquante  pièces  de 
canon  sont  envoyées  à  Semendra,  deux  cents  à  Belgrade,  et 
vingt  à  Sabacz.  21,  Louzindja.  212,  Isflanidja.  23,  Schoui- 
ladj ,  ou  Soule'iman  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince 
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Mourad.  !i4  9  BardaL*  25 ,  Kaloum.  26 ,  Nissa.  271  halte.  a8 ^ 
Derbend.  291  Schehrkœî.  3o,  TekourbinarL 

Mois  d'octobre  (silkidé). 

t*%  Bedis.  2,  Hadji  Kourban.  3  (i«'  silkidë,  un  jeudi), 
Ikhtiman*  4*  Akindji  Kaiîjé.  5,  Djelbi.  6,  Phillppopolis. 
7,  8,  g^  halte.  10,  Farmée  passe  par  Kialik,  et  entre  dans  un 
défilé.  119  Semizdjé.  12,  Tschermen.  iS,  Andrînople.  14» 
repos.  i5,  chasse.  16,  Baba-Ëskisi.  17,  Karischdûran.  18, 
Azabler.  19 ,  Siliwri,  pu  l'empereur  s'arrête  un  instant  » 
pour  reprendre  ensuite  le  chemin  qui  conduit  au  serai  de 
Constantinople. 

n  ressort  de  ce  journal,  dont  on  ne  peut  suspecter  Texac-» 
titudo^  que  Souleïman  n'assista  qu'à  six  assauts,  sayoir  :  ceux 
qui  furent  donnés  à  la  yille  les  2,3  et  8  août,  et  ceux  qui 
eurent  lieu  contre  la  citadelle,  les  16,  26  et  27  du  même 
mois.  Il  s'ensuit  en  outre  que  la  plus  grande  partie  des  Hon- 
grois furent  renvoyés  de  Slankamen  dans  leurs  foyers;  ainsi 
le  massacre  dont  parle  Istuanfi  n'a  pas  été  général  ;  il  se  ré* 
duit  à  quelques  soldats  de  la  garnison,  car  Federwar,  Tœroek 
et  plusieurs  autres  retournèrent  libres  en  Hongrie. 

XII.  —  Page  21. 

Le  comte  Daru,  qui  du  reste  n'a  point  consulté  les  cin-« 
quante-huît  volumes  in-foL  de  V Histoire  de  Marinî  Sanuto, 
bien  qu'il  en  existe  deux  exemplaires ,  l'un  dans  les  archives 
de  y ienne ,  l'autre  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de 
Yenise,ne  connaissait  pas  ce  traité;  Martens  paraît  égale- 
ment l'avoir  ignoré;  on  en  trouve  une  copie ,  écrite  en  turc, 
et  datée  du  i"'  moharrem  928,  dans  les  archives  de  la  Mai- 
son imp.  roy.  d'Autriche  ;  l'original  est  déposé  dans  les  ar- 
chives de  y  enise  :  CapituUuio  Sultani  Suleimani,  principe 
AmoîUq  Grimant  per  Marco  Uemmo% 


4ii  HOTES 

L'ambassadeur  yënitien  Memmo  ^  dans  son  rapport  daté 
de  la  première  année  du  règne  de  Souleïman,  caractérise 
ainsi  ce  souyerain  :  «  Perfetto  Inrco ,  obserra  molto  la  legCi 
M  conniyç  li  Cbri#|iai^î ,  tra|4  mal  U  £brei^  e  perspna  fhe 
»  studia  f  o))Sl|inato  nella  $ua  oj^ipiofu^ ,  di  ;Ç|à  aS  (aô),  4i  9Êr 
»  tura  cbolericp ,  brun^y  ppr^a  wi  jMirbaijite  fnpk^  «opr^i  g|i 
»  Accbi;  ob^  H  rendç  un  aspetto  pscu^o  di  {JMd^^ip*  »  (]tf^» 
Swiutp,  %.  M*W.) 

XIV.  —  Pagç  24. 

Mouradjea  d'Ofasson  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  1«  bobû- 
tion  d'un  quatrième  yûir  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'an- 
aëe  i556»  Pe^sdiewi  4it  expressément,  en  parlant  des  yizirs 
de  SouleSman,  et  à  propos  de  Lala  Kasim-Pascha  :  Rtida 
dce^  ûfe%ir  olmak  bounlarilé  waki  oldi,  c'est-à-dire  :  ayec 
eelui-ci  le  ^mbre  des  yizirs  fut  porté  à  quatre.  Mais  So- 
kàzadé  en  cite  déjà  quatre  sous  Mohammed  II.  (Yoy.  t.  n 
de  V Histoire  de  P Empire  ottoman.)  On  iit  dans  le  rapport  de 
Memmo,  daté  de  Constantinopie ,  an  i5ai  (Marini  Sanuto^ 
U  xxxiii)^.  «c  Va  (il  Sr.)  il  Venerdi  alla  moschea  accompa- 
»  gnato  delli  4  '^eeeri.  \^  Piri  di  nazione  turco  responde 
»  à  tutti ,  e  stato  piratico.  »  Ce  nom  de  Piri,  qui  signifie 
yieillard,  a  jeté  de  la  confusion  dans  cette  partie  de  l'his- 
toire. Lps.  historiens  ^européens  en  ont  fait  Pyrrhus,  d'autres 
un  pirate^  tandis  que  ce  jçi'est  que  le  mot  persan  Piri,  Iç 
Pear  des  Anglais.  «  ;^«  Mustapha  Schiayone  cugnado  dçl  Sr. 
»  3°  Firal  (Fprhad)  da  Sebenico  ann.  35,  bellicoso.  4*  Pa- 
»  sim  turcho  yecchio.  » 

XV,  —  Page  37. 

Yertot  a  modernisé  peut-é.tre  à  tor^  le  yleux  ^9^çais 
tfiji  ii{u'U  se  ^rpuye  .dans  J^ourbon .:  La  grande  et  merveU' 
leuse  et  très-cruelle  opp\iMruUiQfi  4fi  ^  f*M^  çi^Âe  JSbfiths§ 
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imprimé  Pan  i5^6.  Mais  dans  k  traduction  frâsfjEiiae,  on 
trouye,  au  lieu  du  nombre  oanonique  de  ceiU  TNagl-qualra 
mille  Prophètes,  cent  vingt-six  mille.  «  Lea  qiiaU^  muaapbi 
qui  sont  tombas  du  jciel  d  n^  sont  autres  que  le#  quatre  maas» 
hafs  ou  livres  sai^U,  aaToir  :  le  PenUf^fique,  les  Pumtm^ 
VEyangik  et  /e  Kor^np  Cette  ^ttre  seule  portfB  un  £iid>et 
d'authenticité.  Toute  la  corresponda^9i€a  (e^tris  jSkMileiQNA  et 
Villiers  de  TIle-Adam  dans  Reusneri  Epistolœ,  t«  yiii,  est 
supposée. 

XVL  —  Page  27. 

«  Parji  da  CojSlîuatinopoli  li  )8  Giu9K^«  %^  gallM?  «o4lile« 

2>  70  |;rosse«  40  paJandarie,  5o  lusite,  brigan^ûnî»  e  altri  «i»^ 

»  yigli  i^'  il  numéro  di  5oo  yele.  9  Rapport  de  ram]»a«sa-<' 

deur  Tiepolo,  da^S  Mar*  Çanuto,  U  jxxmu  B<w4>p9  domia 

un  tableau  très-détaillé  des  forées  nayales  de^  Tur^,  et  Y^icv 

lot  aurait  mieux  fait  de  le  reproduire,  que  d'intercaler  d^kf 

cette  partie  de  son  histoire  des  Lettres  «t  des  disAwrs  apo*» 

cryphes.  «  U  y  ayoit  joS  galleres,  qui  yindrenjt  premier^e^ 

»  ment  faire  le  gast  et  qui  tindrent  les  passages  durant  ]# 

D  siège;  ijl  j  ayoijt  apnès  35  galeaces  beUes  et  grosse^^  i5  mar 

s>  hones  et  %9  tafforées,  ces  navires  i.ci  sont  qudqiue  peu  dif» 

3»  ferents  de  galleaces.  U  7  avoit  60  fostes  ou  plus  e%  ptu^ 

9>  sieurs  bngantins  £t  antres  barçejU  gaUions  et  esq^iraases 

»>pouyaieAt  estre  dix  ou  douse  n^a^îres,  sus  If^  qu^es 

3»  estoient  les  mumtions  et  la  grosse  .artillerie  pour  bai^ce  1» 

3»  yille;  toute  foys  depu js  la  yenue  des  susdites  nayÂrei  qiiî 

»  ^estoîent  au  nombre  deux  cent  ,cuiquante  ou  .e^vir^oo^  qi^ejU 

»  ques  galleres  et  fu^te^.  et  nayires  yindr.ent  de  ^Vf^e$,fi% 

»  pongnÂremt  avec  l'^mée  .e^  depuys  ei^  yindr^pt  d'^a^eurs 

>>  durant  le  siège  et  fièrent  la  plus  part  du  temps  aju  fjLombne 

»  dj^  quatre  çeus  y<oi]es  ou  environ.  » 

XTÏÏ.  —  Page  28. 
.«c  Le  XkçUe  |i)ïeKaUer  A*<$çe  jb^Jifii»  bitwd  de  fiourbos,  « 
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comme  il  s'appelle  luUmème  dans  le  titre  de  son  ouvrage , 
fixe  le  nombre  de  Parmée  ottomane  j  rassemblée  dans  File 
de  Rhodes ,  à  deux  cent  mille  hommes  :  «  Le  nombre  des 
»  enemjs,  qui  estoîent  au  camp  turc  tant  de  guerre  que  de 
»  trayaÛ  selon  le  commun  dit,  estoient  deux  cens  mil  hom- 
•  mes,  dont  il  j  en  avoit  soixante  mille  dujts  et  experts  à 
»  fidre  seullement  les  mjnes.  » 

XVin.  —  Page  3o. 

«Tai  moi -mime  mesure  plusieurs  de  ces  boulets,  pour 
m'assurer  de  l'exactitude  des  assertions  des  historiens  du 
temps.  Bourbon  précise  la  position  de  toutes  les  batteries, 
et  &it  l'ënumération  des  pièces  :  six  canons  en  fonte ,  lan- 
çant des  boulets  de  quatre  palmes  de  circonférence  ;  quinze 
canons  en  fer,  lançant  des  boulets  de  pierre  de  cinq  à  sîx 
palmes;  dix  bombardes,  dont  les  boulets  avaient  neuf  à 
dix  palmes,  et  deux  avec  des  boulets  de  douze  palmes; 
douze  basiliques ,  quinze  canons  à  double  calibre ,  lançant 
des  boulets  de  fer;  douze  mortiers  en  fonte  «  qui  tjroient 
contre  mont  en  l'air  »  de  différens  calibres  ;  les  plus  grands 
avaient  des  boulets  de  sept  à  huit  palmes.  «  La  moyenne 
»  artillerie  comme  sacres ,  passevolans  estoient  en  grand 
»  nombre  l'espingarderie  innumerable  et  increable.  •  Les 
canons  envoyèrent  contre  la  ville ,  depuis  le  ag  juillet  jus- 
qu'à la  fin  d'août,  mille  sept  cent  treize  boulets  de  pierre, 
et  les  mortiers,  mille  sept  cent  vingt-un.  Il  n'y  eut  que 
huit  bombes  flamboyantes  «  et  huyt  coups  avec  bouUets 
»  de  cuyure  plains  d'artifices  de  feu*  »  On  trouve  dans  le 
xxxrv*  vol.  de  Marîni  Sanuto  deux  journaux  du  siège  de 
Rhodes,  et  à  la  fin  du  i*>^  vol.  l'indication  suivante  des  coups 
tirés  par  les  chrétiens  pendant  toute  la  durée  de  ce  siège  : 
quinze  cent  cinquante-six  depuis  le  19  juillet  jusqu'au  3i  août, 
et  neuf  mille  quatre  cent  soixante  depuis  le  7  septembre, 
dont  huit  mille  trois  cent  deux  avec  les  nouvelles  batteries 
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(monteUî))  et  mille  cent  cinquante-liuit  par  les  basiliques. 
En  tout,  onze  mille  quatre  cent  seize. 

XIX.  —  Page  3i. 

«  Péri  basclia  le  plus  TieQ  des  quatre  Bascbas  print  lâ 
»  tranchée  tirant  à  la  porte  dTtalie.  Acmeet  bascha  estoit 
»  aux  trenchëes  d'Espaîgne  et  d'Auvergne.  Le  beglerbeg  de 
»  la  !Natolie  estoit  aux  trenchées  de  la  Proyance  et  le  beg- 
»  lerbeg  de  la  Romanie  estoit  avec  sa  bande  vers  les  jardins 
»  de  S.  Antoine  de  la  bande  tramontane.  »  Comme,  dans  les 
campagnes  d'Asie ,  le  beglerbeg  d'Anatolie  a  le  commande- 
ment de  Paile  droite,  et  le  beglerbeg  de  Roumilie ,  celui  de 
Taîle  gaucbe ,  et  que  cette  disposition  n'a  pas  été  suivie  an 
siège  de  Rhodes,  il  s'ensuivrait  que  cette  île  comptait  alors 
parmi  les  possessions  d'Europe. 

XX.  —  Page  Sa. 

«  Apries  est  de  savoir  aussi ,  qui  il  y  avoit  deux  sept  man-^ 
»  tcUets  attirés  contre  le  tcrreplein  d'Ttalie,  »  c'est-à-dire  dix- 
sept  batteries,  composées  chacune  de  trois  pièces,  comme  le 
dit  expressément  Bourbon  ;  «  et  à  chiascun  mantellet  il  j 
»  avoit  trois  pièces  d^artillerie.  »  Yertot,  édit.  d'Amsterdam, 
p.  55 1,  &it  de  ces  dix-sept  batteries  dix-sept  canons. 

Journal  de  la  seconde  campagne  de  Souleïman,  celle 

contre  Vile  de  Rhodes, 

Moisdejuia  (redjeb). 

16  juin  iS%i  (ai  redjeb  928).  L'empereur  passe  de  Con<* 
stantinople  à  Scutari.  17,  jour  de  halte.  18,  Maldepé.  49 « 
Tekoar-Tschaîri.  2o,Hereké;  on  fait  deux  marches  en  un 
seul  jour,  ai,  Tschinarlii.  22,  Nicomédie,  prè»  du  pont  dé 
r Étoile,  25,  SLaziklii,  c'est-à-dire  le  pas  des  pieux,  24,  Di- 
killû-Tasch,  c'est-à-dire  l'obélisque,  près  de  Nicée.  25, 
T#  T.  27 
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Panbookdji,  «Unis  les  eàvirons  dé  Micëe»  96  (t*'  schàban,  un 
jeudi),  Yenischehr.  27,  Akbiik.  TA^SindjirUkœiy  c'estri-dire 
le  yillage  des  Chaînes ,  près  d'Ermenibazari.  On  £aiit  encore 
deux  marches  dans  la  même  Journée.  29 ,  l'armée  passe  le 
^filé  d'Ermeni-Derbend ,  dans  le  yoisinage  d'Inœgi.  La 
jnarche  est  également  doublée*  30|  S.izilkia41icljesi|£aux 
ikennalet. 

Meis  dis  juîUet  (raiittte)* 

X*',  plaine  de  Keutahia»  Le  beglerbeg  d'Anatjolie^KasiiDr 
Pascba,  Taga  des  janissaires,  Bali-Aga,  et  l'aga  des  aiabst 
Alifaegf  se  portent  à  la  rencontre  du  Sultan,  a ,  balte  à  Kou- 
tahîa;  diwan.  3 ,  jour  de  balte.  Le  beglerbeg  de  Roumilie 
est  admis  au  baise -main.  4i  plaine  d'Altountascb,  c'est-à- 
dire  pierre  d'or;  après  une  longue  journée  de  marche,  Tar- 
mée  campe  à  Binarbascfai.  5,  le  yill^i^e  Ëgdjé;  rarmëe  passe 
à  Marmaris.  6,  plaine  de  Sitschanlii.  7,  plaine  de  Sandu- 
Ufi)  MoustÀ&^ascha  fait  satoif  dé  Rhodes  quHl  tCj  a  ^ 
^^\t  àe  se  mettre  en  {possession  de  la  ViBé  j^ai*  caj^ation. 
0,  $  et  io^  l'armée  campe  àsm!è  le  vèisiiiage  de  Khounar, 
î>rfes  d'Ilifoinar  (fontaine  du  pays)  ^  oèi  6n  s'arrête  après 
miis  jouts  de  marche  pénîfclé,  à  tausc  du  manque  d'eau,  n, 
balte.  i!&,  l'aïmée  dfe^sb  ses  tentée  prë^  d'unkarânWâoserait 
dans  le  Yoisinage  de  Ladikia.  i5,  Toundja.  i4i  Tschoban, 
c'est-à-Ûiï'è  le  bain  chaud  du  paire;  ôrx  y  reçoit  la  nourelle 
que  Mabmoudbeg,  frère  d^Ahined-Pascha,  sandjakheg  de 
Hersek,  s'e&t  emparé  du  château-fort  d'Iskradin  (Scardooa)) 
en  Dalmatie.  iS,  Kirksœgiid,  c'est-à-dire  la  première  àts 
^puu^nte  pàttirageSi  Deux  marches  en  un  jour.  iSitefos'i 
pepays  fouMnill^  de  sèorpions^  17^  deux  âiarcfaes  enfls 
}our|  <m  arrive  i  là  rivière  de  Bofetagkan.  EkécultoB  de 
ftatduwif  anâen  jugé  de  Konidi.  t8,  repd^.  On  appi^od 
qfûê  l^cfaàteAtt-fort  d'Hereké ,  dans  l'ile  Khalké,  aéié  pns» 
A  IVidb  da  j^  des  i¥ftinea.  iQ%  Talma.  Sio,  g^habfliédtfesi. 


ET  ÉCLÀmCISSEMENS.  4,9 

^1^  pîaîtie  de  Sschenë.  On  y  reçoit  la  nourclle  qtié  Ferliad- 
Pasicha  a  fait  prisonnier  et  rais  à  mort  Schehzouwaroghlî  et 
troîs  de  ses  fils.  22,  Bozoyouk;  l'armée  traverse  avec  diffi- 
«ttUë  le  èé&lé  de  Ooekbelî.  23,  plaine  de  Karabagh-,  flans 
le  voisihage  de  Moghla.  24,  repos.  25  (i*'  ramadan,  un  ven- 
dredi), la  vallée  tlélfeste;  oû  passe  fiar  le  dëfilé  de  Karghai- 
seginefc.  â6,  pdrl  de  MarmariS.  27,  repos  ;  les  bêtes  de  Sbmnie 
sont  rfenvoyées.  18,  l^riAée  débarque  dans  Pilé  de  Rhodes. 
2g,  ptiemier  c^tubat;  les  tranchées  ouvertes  sur  l'aile  gauche, 
ocTOpéc  parlés  troupes  d'Aiiatolie,  sont  détruites,  et  quel' 
ques :ca«onniers  tués..  3o,  dîwanj  les  tranbhéeS  ttouvelle- 
ttem  établies  èoht  encef^  détruites.  On  commence  à  teri-as- 
ser  les  bords.  Sij  l'fempefreUr  change  là  positioti  de  Soh 
tamp,  et  bombarde  si  viveiàent  là  villfe,  que  les  assiégés 
«mt  d>ligés  de  cesseJr  h  ffeti. 

Mois  d'août  (schewai). 

tS  leé  assiégés  Si$  téHf^m  éAM  Ifes  Sbtiterraîns  pour  évi- 
tât Ife  feti  trietirlfter  fle^  feâtteHés;  2,  on  établit  des  tentes 
de  braiichagés  pônr  le  Stiltaii,  àôh  qu'il  pùîsSe  domittek- 
Ifes  mouVfeïriens  de  Farméfe.  3,  g^atid  combat*  fes  tt-btipe^ 
conduisent  leurs  canons  dâkis  léS  tranchées.  4  et  5 ,  KôUrd-- 
^ghlî  i-eçoit  l'ordrfe  de  s'atàîifeër  avec  Ses  galères  pour  sou^. 
tetiir  Paniiéè.  6;  éh  ci-eusant  de  nouvelles  traiichéfes  sur 
l'aîle  droite;  m  découvre  qnelÇUfeS  tohtiéaux de  ferîne.  7  et 
8,  l*èmjJei*Ui»  i^èçoît  deà  tioUvelles  de  la  flotte  d'Egypte. 
9<  diwatî;  arrivée  de  vtiigt-qùafrè  galferei  entbyées  pat  Rhaïr- 
keg.  i«^  diîVâfi;  b  tdur  de  Tschâbulikoulé  (tour  des  dd- 
«hes);  Sîtùéè  en  face  dés  troupes  d'AyaS  -  Pascha  j  S'éfcrbulë. 
En  iNgfeditif^eiiàe  ^  tbus  lëS  f^aschas  sbtlt  revêtus  de  kaftaus. 
H^  iè  Sultarl  t-eçdit  lé  présent  de  Khaïrbeg;  les  Mamlouks 
tsehèrlLesseS  sont  admis  ail  bàise-îfaàiti;  12,  remt)ereur  visité 
le  jardiù  Sautarlou  OghH  (Saint-Eremo?).  i3,  les  ti-oupës 
*figypie  prcniient  Ifeur  place  i  côté  de  Pirî-3Pascbà.  t4  ;  h 
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4to  notes 

reïs  Kara-M ahmoud  reçoit  ordre  de  s'emparer  du  ch&teau- 
fortdlllik,  dans  l'île  Piscopîa.  i5,  Piri-Pascba  dresse  ses 
batteries.  16,  mort  de  l'alaîbeg  4'nbessan.  17  et  tS,  les  tra- 
vaux de  terrassement  s'avancent  jusqu'au  fossé.  19  ^  combat 
sur  l'aile  droite  ;  trois  cents  infidèles  se  précipitent  sur  les 
canons  de  Piri-Pascba.  20  ;  sortie  des  infidèles;  ils  sont  pres- 
que aussitôt  repoussés,  ai,  arrivée  au  camp  d'un  artilleur 
transfuge,  n^^  trois  bommes  sont  &its  prisonniers  par  les 
troupes  de  l'aile  gaucbe,  et  deux  grièvement  blessés.  a5, 
fête  du  Baïram;  cérémonie  du  baise-main.  a4  (i^'schewal, 
un  dimanche),  combat  sanglant.  a5 ,  deux  artilleurs  de  l'ar- 
mée sont  tués.  26  et  27,  combat.  28,  ordre  de  combler  les 
fossés  avec  des  fascines  et  des  pierres.  29,  les  batteries  de 
Piri-Pascba,  que  les  infidèles  avaient  renversées,  recom- 
mencent le  feu.  3o,  le  fossé  est  comblé.  Si ,  lutte  acbarnée. 

Mois  de  septembre  (silkidé). 

i«',  diwan  ;  Âhmed'^Pascha  commence  à  battre  en  brèche 
la  tour  Sindan  Koullé.  2 ,  on  reçoit  la  nouvelle  que  Mab^ 
moud-Reïs  a  péri  dans  l'attaque  du  cbàteau  d'Ulik  (Pis- 
copia) ,  mais  que  néanmoins  les  troupes  s'en  sont  emparées. 
3 ,  le  fossé  de  la  ville  est  rempli  par  les  troupes  d' Ahmed* 
Pascha.  4»  jeu  de  mine,  du  côté  de  Mousta€si-Pascha  ;  toutes 
les  batteries  font  feu  à  la  fois.  5,  les  babitans  du  château 
d'Indjirlû  se  rendent  à  discrétion;  les  mineurs  rencontrent 
les  infidèles;  une  grande  quantité  de  naphte  est  employée 
par  ces  derniers  sans  succès.  6,  diwan;  vingt-cinq  juges 
sont  destitués.  7,  un  espion  transfuge  est  amené  au  camp* 

8,  les  infidèles  mettent  en  batterie   plusieurs  mortiers. 

9,  repos.  10,  jeu  de  deux  mines  sur  Taile  conunandée 
par  Moustafa-Pascha.  Les  troupes  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur de  la  forteresse,  mais  elles  sont  repoussées  avec  perte 
par  r  usage  que  font  les  infidèles  de  nouvelles  catapultes, 
il,  l'empereur  se  rend  à  cheval  dans  le  P^ieux-Hhodes; 
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Ahmed-Paftcha  sépare  en  deux  la  butte  ëlevëe  devaut  son 
camp,  et  place  des  canons  au  centre,  pour  battre  en  brècbe 
le  pied  des  murs.  Le  topdjîbaschi ,  blessé  dans  cette  atta- 
que, meurt  le  lendemain.  13,  les  assiégeans  et  les  assiégés 
échangent  entre  eux  d'insultans  défis.  i3,  l'empereur  yoyant 
rineffîcacîté  du  feu  dirigé  contre  les  remparts  de  la  for- 
teresse, enjoint  à  Moustafiai-Pascha  et  Ahmed -Pascha  de 
miner  chacun  de  leur  côté  les  murs  dul)ouleyard  (Petsché). 
14,  diwan.  i5,  les  infidèles  éventent  deux  mines  de  Kasim- 
beg.  16,  ils  éloignent  à  l'aide  du  feu  les  troupes  des  fossés. 
17,  Âhmed-Pascha  Mt  jouer  deux  mines,  mais  Passant  qu'il 
livre  au  xnême  instant  n'étant  pas  soutenu,  il  est  obligé  de 
se  retirer  ;  cent  cinquante  hommes  sont  blessés  par  l'explo- 
sion de  ces  mines.  18,  un  transfuge  lance  du  haut  des  rem- 
parts une  flèche  à  laquelle  était  attachée  une  lettre.contenant 
l'avis  que  Pir  Ali-Reïs,  arrivé  avec  la  flotte  d'Egypte,  instruit 
chaque  jour  les  infidèles  de  ce  qui  se  fait  dans  le  camp. 
Ahmed-Pascha  se  charge  de  l'instruction  de  cette  afiSaiire. 
19,  du  côte  de  Piri-Pascha,  quelques  Tscherkesses  pénètrent 
dans  la  forteresse ,  enlèvent  quatre  à  cinq  bannières  et  une 
planche  longue  et  garnie  de  clous,  que  les  infidèles  avaient 
établie  pour  déchirer  les  pieds  des  assiégeans.  A  cette  occa- 
sion, on  acquiert  la  certitude  qu'il  n'existe  à  l'intérieur  ni 
un  second  fossé ,  ni  un  second  mur.  ao,  Ahmed-Pascha, 
Ayas-Pascha  et  Bali-Aga  sont  revêtus  de  kaftans.  21,  diwan. 
22 ,  sur  l'aile  de  Moustafsi-Pascha ,  les  mineurs  rencontrent 
les  mineurs  ennemis  ;  dans  un  combat  livré  entre  eux ,  il  y 
A  perte  des  deux  côtés.  25  (!<)'  silkidé^  un  mardi),  Ahmed- 
Pascha  [fait  jouer  quelques  mines;  depuis  midi  jusqu'à  mi- 
nuit les  crieurs  annoncent  l'assaut  pour  le  lendemain.  24, 
l'assaut  est  repoussé.  25,  on  envoie  des  commissaires  en 
Anatolie  pour  ramener  des  vivres.  26,  div^an;  le  Sultan,  dans 
«a  colère,  fsdt  arrêter  Ayas-Pascha.  27,  diwan;  Ayas-Pascha 
est  rétabli  dans  ses  fonctions.  28,  Ayas-Pascha  reçoit  ordre 
de  réunir  ses  troupes  a  celles  de  Piri-Pascha,  ce  dernier 
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4aî  KOTBS 

^\^%  malade  dq  la  goiUte.  29,  ^^  ^au^fuge  de  bfoMmMt 
qui  embrasse  la  religion  miuulmaae,  aimo&ce  q^e  le  dei-r 
I3^ier  asi^ut  a  coùt^  la  Tie  à  trois  cenU  hQTiu4G9  de  la  ^aqii- 
^oa  ;  que  ^qus  1^  cbe&  4^s  fusiliers  ef  d^s  can^miers  «al 
^bles^s;  qu^un  des  chefs  de  TOrd^^e  ^uit  mprt,  etqu'ua 
a\iUe  était  grièyement  ble^é.  Quinze  i^atelota,  açcu«^.  d'a- 
Ypi^  &it  secrètement  passer  quelques^  habitans  4^  Rl^odet 
çwr  Içi  conti9enf  d' Aw  »  «oP.t  pendus  aux  vergi^es  des  ga- 
%e«.  3a  t  $^tç  daus  le  çampt  à  VAÇcasion  de  1^  paiasa^çç 

d^vci  (U  du  Sultan. 

Mois  d'octobre  (silkidjé). 

i«%  deux  tètesL  de  soldats  persans  soiçâ  appx^rtées  au  camp. 
%f  on  commence  à  battre  en  brèdbe  le  fort  intérieur  ap< 
pelé  k  Fort  des  Francs.  3,  Vempe^eur  «e  rend  à  ckeral 
V^  TÎeux  Rhodea.  4*  en  reprend  les  traraux  pouif  renTe^ 
a^r  lea  murs  du  boulevard  (Petscbé).  5,  on  cesse  de  tiier 
contre  le  pcgrt  MendreLé  (n(ai^dracbio),et  on  conduit  les 
çauona  vis-i-yis  des  remparts  de  la  forteresse.  6,  Aya»- 
Faacba  reprend  sa  première  position,  e%  Pîri-Faseba  se  re- 
mei  à  la  tète  de  ses  troupes.  7,  quelques  mSliera  d'VmmeSt 
du  GÂtéd^AjasrBascha,  essaient  d'enlcTer.  dressant  le  bgiule- 
Tard,  et^se  kigen^  dana  tune  des  tours  les  plus  voisiaesda 
fort.  8 1^  le  combat,  engagé  à  Taube  du  jour,  se  proUmee 
danala  nuit.  .9,  MoustaferPascba  monte  à  l'assaut.  10,  deux 
çspiçns  envoyés  du  ckàteau  Takbtali  annoncent  que  les  in- 
fidèles attendent  la  procbaine  arrivée  d'une  flotte.  11,  le  ca- 
pitaine de  Moghreb  e&t  admis  au  baise-rmain.  Les.  infidèles 
dirigent  si  bien  le  feu  de  leurs  pièces,  qu'ils  balaient  la  tcan- 
cbée,  et  tuent  cinquante  à  soixante  bommes.  12 ,  Moustafa- 
Pasçl^a  donne  un  noityel  assaut ,  et  parvient  à  s'é^hlir  mo- 
mentanément; sur  plusieurs  points  du  boulevard.  L'aga  des 
janissaires,  Balibeg,  est  blessé.  1 5t,  Tempereur  se  reod  au 
vieux  Rbodes,  et  ordonne  aa  reconstruction.  i4y  Piô-Pasclia, 
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de  même  que  le  jour  précédeq^,  se  rend  seul  au  dlwan.  Les 
trayaux  de  reconstruction  du  yieux  Rhodes  commencent 
sous  la  direction  du  defterdar  Abdesselam  et  des  begs  -de 
Mentesché  et  de  Karasî.  Vers  le  soir,  on  détruit  du  eôtéd» 
Moustafa-Pascha  une  tranchée  ouyerle  par  les  infidèles;  îtg 
sont  repoussés,  et  le  bouleyard  est  enyahi  dans  pres^pio 
toute  sa  locigtléur.  16,  l'empereur  monte  à  cheyal  pour  yi*» 
siter  le  jardin  du  sultan  Djem.  17,  à  la  fin  du  jour^  la  partie 
du  bouleyard  qui  était  encore  au  pouvoir  de  Fennemi  est 
prise  d^assaut.  18,  yers  minuit,  on  met  le  feu  au  château  évk 
côté  d'Ahmed-Pascha,  19,  grand  combat.  20,  le  nmrqoi 
ayait  été  miné. du  cAté  d^Ahmed-Pascba  s* écroule,  fii,  Pem<^ 
pereur  se  promène  à  cheval,  aa,  (!•'  silhidjé,  un  mercredi), 
il  reçoit  la  nouvelle  de  la  moi^t  de  Kiiaïrbeg ,  gouverneur 
d'Egypte.  25 ,  diwan  ;  promotion  de  plusieurs  sandjakbegs. 
^^  ,  divran  ;  Moustafa-Pascha  est  envoyé  en  Egypte  comme 
gouverneur.  a5 ,  diwaa  ;  26,  Moustafa-Paseha  est  admis  au 
baise*main  Rivant  son  départ.  27,  Moustafa-Paseba  se  vend 
en  Egypte  avec  une  escadre  de  quinze  navires^  a&,  W  be^* 
lerbeg  d'Anatolie,  Kasimbegi  quitte  sa  positSMi)  qiiMl  avait 
occupée  jusqu'alors,  pour  prendre  cdlle  de  Moustafe*PMcluu 
29,  lutte  acharnée.  3o,  le  b;egler];>eç  d*Anatolie  réunit  ses 
troupes  à  celles  d'Ahmed-Pascha,  pour  déuruire  une  tran- 
chée ouverte  par  les  infidèlcSi,  5i,  diwao.  La  flo^t^  ^,  xç^re 
dans  la  l]^ie  ^9  Al9ni4^is.pour  hiverner. 

Mois  de  novembre. 

i^,  l'emperew  se  rend  au  vieux  Rhodes,  po^r  j^speçt^v 
les  travaux,  a  et  3i,  repos  '• 

I  En  cet  endroit,  il  manque  une  page  toute  entière  dans  mon  exem- 
plaire du  Joamal  de  Souleïman  ;  malheureusement  c'est  cette  qui  contient 
les  détails  des  événemens  les  plus  importans  du  siège  et  de  la  reddition  de 
la  ville,  depuis  le  4  novembre  (8  sâfer)  jusqu'ajii  27  décembre.  Le  Journal 
recommence  à  ce  jour,  et  continue  jusqu*au  29  janvier,  jour  de  Tarrivée  du 
iKtiUa  à  Cpn^tttQlippi^, 


4^4  NOTES 

Mois  de  décembre  (rebioul-ewwel). 

SouleïmaiM^arrèta  encore  à  Rhodes  depuis  le  27  décem  - 
bre  jusqu'au  6  janvier;  le  7,  il  campe  à  Olou.  8 ,  à  Moghla. 
9,  Ualte.  10  y  Letneoegiy  près  du  yillage  de  Kodousch.  11, 
Kenous.  12,  Kaloubegler.  i5^  Yenischehr.  i4»  Djatmisch. 
i5,  Alaschehr.  16,  Tourasili.  17,  Toura-Khanli,  près  d'A- 
khissar.  18  (i^'  rebioul-ewwel ,  un  dimanche),  halte.  19, 
Pascha  Kœji.  ao,  halte,  ai,  yillage  de  Sîou-Sighirlik.  23, 
halte.  33)  Kerdené.  24)  Soubaschi.  25,  yillage  d'Anakhor, 
près  de  Belbanlû.  26,  Kourschounllû  et  Oumourbeg.  27, 
BazarLœji.  28,  Dil*  29 1  l'empereur  s'embarque  pour  Con« 
^tantinople» 

XXI.  —  Page  35. 

ce  Au  cinquième  assaut,  dit  Tercier^  il  prit  un  drapeau  ^e 
dans  cette  même  lettre  il  ditayoir  youé  à  saint  Thibault,  pa- 
tron d'Oyei*weiler;  m  cet  assaut  n'était  pas  le  cinquième,  mais 
bien  le  troisième ,  comme  le  prouve  Bourbon^  qui  ne  &it 
même  mention  d'aucun  autre  :  «  £t  fut  la  troisiesme  fois  qu'ils 
furent  deschassés  et  vaincus.  » 

XXII  —  Page  35. 

Le  Journal  de  Souleïman.  Cette  arrestation  a  donné  nais- 
sance à  la  fable  que  Bourbon ,  et  d'après  lui  Bosio ,  Yertot, 
Knolies,  Mézeray,  Sagredo,  Mignot,  et  le  compilateur  le 
plus  moderne  des  annales  de  l'histoire  ottomane,  A.lix,  ont 
rapportée,  à  propos  de  la  disgrâce  encourue  par  Moustafa- 
Pascha;  fable  suivant  laquelle  Souleïman  aurait  îdxl  attacher 
son  vizir  à  un  pieu,  etc.  Ces  auteurs  font  même  Aloustafa- 
Pascha  grand- vizir,  tandis  que  c'était  Piri-Pascha,  et  le  nom- 
ment Kirlu  par  une  contraction  des  mots  Kyr  Lucas, 

XXni.  —  Page  45. 
Solakzadé,  f.  102.  Ferdi,  f.  80.  Djehlzadé,  f.  78,  et 
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Djenabi,  exemplaire  àe  la  Bibliothèque  I.  R.  de  Vienne, 
n.  4^9  P*  4^^^  parlent  tous  de  la  promotion  du  Lhass- 
odabaschi  et  itsch  schahindjiier  agasi  Ibrahim  au  grade  de 
beglerbeg  de  Roumilie,  et  aux  fonctions  de  grand- vizir, 
sous  la  date  du  i3  schâban  929.  Djenabi  ne  lui  donne  pas 
d'autre  titre  que  celui  d'odabaschi;  Cantemir  qui  n*a  puisé 
que  dans  le  sonmiaire  de  cet  historien ,  et  qui  ne  savait  pas 
sans  doute  qu'il  y  eût  un  grade  de  khass-odabaschi ,  fait  du 
personnage  revêtu  de  ce  titi^  un  janissaire  :  «  Ibrahim ,  qui 
de  simple  janissaire  fut  fait  grand-vezir  de  Soliman.  »  Mignot 
voyant  figurer  un  janissaire  dans  le  rëcit  de  Cantemir  ^  in- 
vente une  révolte  de  janissaires  que  Todabaschi  de  cette 
troupe  (et  Ibrahim  n'en  fît  jamais  partie)  aurait  réprimée, 
et  ajoute  qu'il  dut  à  sa  conduite  dans  cette  circonstance  la 
nomination  de  grand-vizir.  Cette  révolte,  suivant  le  même 
historien,  aurait  eu  pour  cause  le  refus  fait  par  le  Sultan  de 
livrer  Rhodes  au  pillage.  Le  même  auteur  fait  ensuite  Mous- 
tafa  gendre  de  Souleïman,  grand-vizir,  et  prétend  qu'il  fut 
attaché  à  un  pieu,  reproduisant  ainsi  le  conte  de  Fontaine. 
U  est  possible  que  cette  punition  ait  été  infligée  au  kapitan- 
pascha  Yaïlak  Moustafa,  disgracié  vers  l'époque  où  le  second 
TÎzir,  Moustafa,  partit  pour  l'Egypte.  Mais  les  historiens  eu^ 
ropéens  ne  font  aucune  distinction  entre  ces  deux  Moustafa, 
qu'ils  confondent  en  un  seul  dans  la  personne  du  grand-vizir, 

XXIV  —  Pag«  47. 

L'ouvrage  intitulé  les  sept  Étoiles  errantes  cite  parmi  les 
tribus  q[uLont  combattu  avec  les  Noghaîs,  les  Sirias  et  les  As; 
dans  son  introduction,  f.  9,  l'auteur  énumère  les  tribus  tata- 
res  .et  turques  suivantes  ,  comme  descendant  de  Tschin ,  de 
Monsok,  de  Sedistan,  de  Koumari,  Saklab  (Slaves),  Khaledj 
et  Khazar  (enfans  de  Japhet),  les  tribus  Khataï,  Djourdjé, 
Saîrouk,  Koumiak,  Bakschan,  Boulghar,  Tas,  Atlas,  As^ 
Yedjoudj  et  Medjoudj  ^  et  comme  descendant  de  Mendjiné^ 


Ib^koiim  Tmnkoul,  TekrUiy  KirkU»  Tsiehalaîr^  Sk»twiit,  Mer^ 
kit«  Kirlwt,  Toi^bont,  Irskt»  BesghcMt»  Twibilik»  Toukvi, 

pont  To^mm»!^»  Siakuit»  e^ 


XXV  ^  ?Aw  48- 

On  trouve  encore  des  notions  fort  intéressantes  sni^  la  xaoïct 
de  Ghazali  dans  le  rapport  de  l'ambassadeur  Yénitien  (Mariai 
Sanuto,  t.  XXX)y  que  celui-ci  tenait  dç  la  l)oi:^che  de  Fëmir 
des  Druzes  Rasîmbçg.  «  Lî  (Gbazali)  çopr^gion^e  iç  campo 
»  7  capi  de  la  gente  arab^  noiçiinata  IN  aboies  (de  Nablous  en 
>  âyrie)  con  3ooo  persone,  dove  fu  scotperto  corne  detti  capi 
»  eranô  çta  mandati  per  Chairbeg  con  ordînCi  che  dovessono 
»  intendersi  coiTurcbi —  li  yenne  lettera  del  Sofi  per  la  quai 
i>  fu  mol^o  ripreso  esso  G^sali,  che  senza  avei^  data  notizia 
»  alla  suaSignorîa  et  altri  amici  se  hayea  mosso, — maudo  la 
»  sua  dpnna  e  fioli  al  castello  I^arak,  8  giornate  distante  daD£\- 
n  masco.  » 

XXVI  —  Page  48. 

Ijo  9  aQ&ty  la  flotl^  eomposëe  de  visigt-quatre  galères,  jela 
l'ancre  en  face  de  Rhodes,  et  le  22  octobre  on  reçut  la  nou- 
TcUe  de  la  mort  de  &hàirb9&r  1^  Jhumal  de  Souleïman  et 
même  Souheïli  et  Schoukri  désignent  indifféremment  sous 
le  nom  àfs  Mouata& ,  la  ykir  Moustafe-Pascha  et  le  kapitan 
Yaîkik  Mous(a£ai-Pascha  ;  de  là  vient  la  oottfuaion  que  font 
de  ces  deux  personnages  les  historiens  européens  qui  les 
confondent  avec  Puri^-PasclMu  Les  circonslanoes  suivantes 
peuvent  j  ayoir  contribué.  Tous  deux  étaient  natifs  de  Bos- 
nie, loUiS  deux  avaient  éJlé  élevés  dans  le  serai,  l'un  et  l'auU« 
çivaient  des  femmes  du  harciQ,  le  vizir  une  sœur  du  Suban 
&mi]ie|flaao ,  k  kapitaa  une  eschve  n/ommé^  Schah-Kk^ban, 
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c'e^l-à-dina  la  reine  des  beUes;  cVst  à  sa  &veur  que  le  der- 
^er  dut  plus  tard  le  yizirat.  Enfin,  ils  fondèrent  ckacun  une 
mosquéei  le  vûir  à  Guebizé,  le  kaphan  à  GallipolL  Yoyes 
Ali,  dans  la  Xûle  des  PTizirs  de  Souleunan* 

XXVn.  —  ÏUaE  57. 

Histoire  de  Mariai  Saputo ,  t.  XXXIX  :  «  Entrb  Ibrahim 
»  il  24  marzo  cpn  inestimabile  pompa.  Li  Cercbessi,  Jani- 
»  zari,  Sîpahida  Sopo^yestiti  d'oro^  cayallad'oro  e  gioje  for- 
»  nimentQ  da^o  dal  S'  co^ta  1 70  mille  duc^ti  veneziani;  per  il 
»  suo  campo,  di  cavalK  4000  ben  yestîti  y  bandîera  azur  e 
»  bianca ,  pol  li  garzoni  del  S'  vestitl  d^oro  con  Sercola 
»  (bonnet]  d'oro;— -mospra  uo^io  di  gran  condizione  e  înge- 
»  gno.  >  La  date  du  8  djemazioul-akhir  citée  par  Djelalzadé 
est  iuei^aote  9  oar  il  fixe  quelques  lignes  phis  hs^ut  le  départ 
^u  Sultae  au  tft  du  même  mois. 


UVïVE  XXVI. 

I.  r-  Paçe  62. 

Fcrdi,  f.  100,  se  trompe  sur  l'annëe  et  sur  le  mois;  ce 
ne  fut  pas,  comme  il  l'indique,  en  941 9  mais  bien  en  g3i  ;  ce 
ne  fut  pas  non  plus  le  x"  redyeb,  car  le  mois  de  redjeb  cor- 
respond au  mois  d'avril  ou  de  mai  :  or,  celte  révolte  eut  lieu 
le  û5  mars,  s'il  fout  en  croire  les  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens  qui  suppléent  au  sHence  des  historiens  ottomans. 
Mar.  Sanuto  (L  XXXIX)  dit  :  «  Il  S^^  ritomando  di  Andrino- 
»  poli  aile  acque  dolci  li  andb  contra  i  Janîzzeri  e  li  domando 
»  il  suo  présente  consUeto,  e  il  Si'  \i  ipoostro  cattiva  ciera 
n  diçendo  che  giouto  Ebraim  l^ssa  proic^dera  —  e  per  che 
9  Ajas  Ba3sa  etjiajf^  non  li  f(\ççsse  buoi^ia  cier^,  unde  dçtl^ 
il  Jaj)iizexi  rUornaç^o.  iu  terra,  e  sachergno  la  p^s^  di  Aj^ 
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»  Bassa  e  del  Defterdary  il  giorno  seguente  addi  aS  (di  Mano) 
m  meaero  la  casa  di  Ebraim  in  ruina,  sacherono  la  Judecha 
»  —  etiam  il  Commerchio  ;  il  S'  entrato  in  Seraio  yolse  ac- 
»quetarli,  dandoli  Ducati  aoom.  ed  essendo  entrati  alcuni 
M  dei  Janîsseri  principali  —  il  S'  di  sua  mano  con  le  fuie  ne 
I»  amazaya  tre  di  loro  ;  yista  quelli  alcuni  di  loro  voltano 
3>  etiam  l'archco  con  la  friza  rerso  il  S'  quel  fb  forzo  levarsi 
»  doye  era,  poi  mediante  i  capi  a  dato  fin  a  220  mille  du- 
»  catî.  »  Ferdi  se  trompe  en  désignant  sous  le  nom  de  Beg- 
koz  l'endroit  où  s'arrêta  Souleîman  ;  Begkoz  se  trouye  sur  la 
côte  asiatique  du  Bosphore,  et  il  s'agit  ici  de  TerLoz,  situ^ 
sur  la  côte  européenne  de  la  Mer-Noire  (Loutfi ,  f«  66).  ; 

!!•  -^  Page  71. 

«  Li  Hongaresi  per  l'ayanzio  consultarono ,  non  era  ben 
»  concluder  la  pace  fino  non  hayessero  li  80  milla  ducati, 
»  che  pretendono  hayer  délia  Sria.  nostra.  »  (^Rapport  de 
l'ambassadeur  yénitien  daté  d'Ofen  (Bude)  le  5  octobre  i525, 
dans  Mar.  Sanuto ,  t.  XXXY).  Cette  notice  est  aussi  exacte 
qu'authentique;  mab  celle  de  Catona,  t.  xix,  p*  4<7i  <^'^~ 
près  Bel ,  ne  mérite  point  de  crédit ,  et  la  lettre  qu'il  attri- 
bue à  Souleîman  est  apocryphe.  Le  Sultan  n'était  point  à 
Belgrad  en  i5a49  date  donnée  à  cette  lettre,  et  les  titres 
qu'il  prend,  ce  Rex  Ëlamitarum,  Moabitarum,  custos  trium 
p  (luyiorum,  protector  sepulchri  crucifixi,  nepos  Dei  Saba- 
9  thoti ,  ac  Mahumethi  Pensgemuth ,  »  sont  si  burlesques , 
qu'on  ne  sait  pas  conmient  Bel  et  Catona  ont  pu  ajouter  la 
moindre  foi  à  d'aussi  grayes  erreurs. 

III.  —  Page  75. 

Comme  publiciste  et  historien,  Kemalpaschazadé  a  écrit 
en  arabe  près  de  cent  traités  sur  des  questions  de  droite  on 
lui  doit  en  outre  un  ouyrage  persan  >  sorte  d'imitation  du 
Gulùstan  de  Saadi^  et  intitulé  Nigaristan,  ou  gakrie  des 
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images*  Les  Mines  d'Orient,  t.  I,  p.  4oi ,  t.  II ,  p.  107,  et 
t.  m,  p.  479  contiennent  des  extraits  de  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  ouvrages.  Il  a  laisse  encore  une  histoire  en  langue 
turque  de  la  campagne  de  Mohacz,  dont  il  se  trouve  un  bel 
exemplaire  à  la  Bibliotli.  de  Dresde,  une  exégèse  du  Roran , 
des  gloses  marginales  au  Kouschaf,  des  commentaires  du 
Hedajret,  du  Tedjrid,  du  MiftaJi  et  du  Tehafct;  enfin  il  a 
traduit  deux  ouvrages  arabes  par  les  ordres  de  SëlimP'',  qu'il 
accompagna  dans  son  expédition  d'Egypte ,  et  composé  le 
poëme  romantique  à^Tousouf  on  Souleïka»  Voy.  le  Scha^ 
kàikoun  ndmanijré  et  les  Biographies  des  poètes  turcs,  par 
Latifi  (traduction  de  Chabert),  Zurich,  1800,  p.  79. 

IV.  —  Page  77. 

Ces  six  défilés  sont  cités  dans  le  Journal  de  Souleîman  : 
i<>  celui  de  Tatarbazar  à  Philippopolis  ;  2**  la  porte  de  Tra^ 
jan,  SLapoulou  Derbend  (le  défilé  Succi  d' Ammien)  ;  5<>  ce- 
lui de SaziasLer  entre  Ikhtiman  et  Sofia;  4°  le  défilé  de  Ka*- 
rieliikaridjé  ;  5^  celui  de  SchehrLœî;  6^  le  défilé  de  Nissa. 
(Gompar.  les  sept  défilés  de  la  carte  du  capitaine  du  génie 
comme  supplément  à  la  RownUie  de  Hadji  Khalfa,  p.  189. 
Voy.  l'Atlas,  pi.  III). 

V.  —  Page  79. 

Kemalpaschazadé,  f.  3a  et  33,  désigne  les  châteaux  de 
Gregoridja,  Berkass,  Nogaî,  Dimotrofdjé;  Ferdi,  f.  129  et 
120,  cite  encore  Sawtin,  Voulkowar,  Ratsclia,  Eerdœd; 
enfin  Petschewî,  f.  32,  quatre  autres,  Kouppenik,  Irik, 
Tscherwik  et  Parkan.  Dix  de  ces  villages  sont  indiqués  sur 
la  carte  de  Hongrie  sous  les  noms  suivans  :  Gregurovec2| 
Berkaszova,  Zotin,  Mitrovicz,  Ireg,  Cserevicz,  Vucovar, 
Racsa,  Kupanik,  Erdœd. 

VI.  —  Page  80. 

Petschewi,  f*  34i  donne  une  description  de  ces  lieux  aussi 
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exacte  que  Broderith  et  af  ec  plus  dô  détails;  il  ûe  fut  pas 
tén&oiii  de  la  bataille  de  Mofaacz,  mais  il  en  connut  toutes 
les  eirconstances  par  son  père  et  son  grànd-père^  qui  prirent 
tous  les  deux  part  à  Taffaire,  le  dernier  comme  alaîbeg.  On 
.trouve  des  détails  moins  prëeis  et  moins  Bdèies  dans  Solid^- 
leadéi  Djelabadé,  Ferdi,  Ali,  Loutfi^  et  autres  historieiis 
ottomans  qui  tous  ont  eo|>ié  Petsckewii  coknme  Istuanfi, 
Gameraritts,  Guspinianus^  Sambûceo,  Zermegj,  ont  copié 
Broderith)  ces  derniers  ont  eux-mêmes  servi  de  sources  à 
Eâgél,  Gatona,  Windisch,  Schîmek  et  Fessier.  Le  nom  de 
Badjokaloupé  est  aujourd'hui  (neonàu^  thaiè  ott  sait  que 
Souleïman  passa  par  Satorisl^e  ^  prit  à  gauche  la  vallée  qui 
s'étend  entre  les  hauteurs  de  ISagj  Nyàrad  et  celles  qui 
ferment  à  Test  la  plaine  de  Mohacz;  et  qu'il  déboucha  par 
la  fbrèt  appelée  aujourd'hui  Batsfa.  Cette  forêt)  convertie 
en  parCi  fait  aujourd'hui  partie  des  propriétés  de  rëvêque. 
Mais  la  composition  du  mot  Baisfà^  qui  dérive  par  con- 
traction de  BatsialvA  bu  Batsfalu,  c'edt-à-dire  vfllage  de  Bats^ 
prouve  qu'il  j  avait  jadis  à  cet  endroit  tm  tillage*  Je  dois 
ces  notions  topographiques,  et  cdlès  qui  ooilcement  la 
colline  de  Fceldwar,  au  baron  de  MednysasdLi. 

VII.  —  Page  8i. 

Ce  que  dit  l'historien  Petsehewi  d'utie  foiitaine  creuse'e 
au  pied  de  la  colline ,  et  d'un  kœscjik  bâti  sur  la  cime^ 
se  trouve  confirmé  par  l'état  actuel  des  lieux.  On  voit 
en  effet  s'élever  du  milieu  de  la  plaine  dé  Fteldirar  une  cdi- 
line  assez  haute,  sur  laquelle  Souleïman fitdresset  sa  tente; 
les  habitans  du  comitat  de  Baranya  l'ont»  en  ménioire  de  ce 
fait,  appelée  Sàtaristye,  du  mot  hongrois  Sétor,  c'est-à-dire 
la  tente  (en  turc  Tschadir);  la  fofltaitie  bâtie  au  bas  delà 
colline  a  pris  le  nom  de  Tœrœk-Kutya,  c'est-à-dire  fon- 
taine turque  (le  mot  turc  qui  iigniâé  fontaine  est  koujou). 
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Vin,  —  Page  83. 

Âli  et  Salakzadé  placent,  contre  toutes  les  règles  adoptées 
par  les  Ottomans,  le  beglerbeg  de  Roumilie  sur  la  droite , 
et  celui  d'Anatolie  sur  la  gauehe,  tandis  que,  s'ils  eussent 
commandé  les  deux  ailes ,  c'eût  été  dans  Tordre  inverse» 
Mais  Souleîman,  comme  on  le  Toit  dans  Petschewi,  rangea 
cette  fois  son  armée  sur  trois  lignes» 

ÏX.  —  Page  84, 

«  De  prœlio  ad  Mohacz  nota  Sambuccî,  dans  Kovachich, 
Scriptores  rerum  hungccricantm  mMores,  t.  I,  p.  27.  »  En 
comparant  les  historiens  ottomans,  on  voit  que  tout  se  passa 
àihsi  que  Hbùs  ravôhs  rapporté.  Seulement  il  est  faux  que 
Souleihiân  âif  J>ris  là  fuite,  et  que  l'usage  se  sôit  établi 
âëpuis  lorà  cL'attachef  les  Sultans  sur  la  selle  de  leur  cheval 
âtt^  Jouirè  dô  combat. 

Bfbderilh,  ïstuanfi.  I)jelalza()é,le  grand  nischandji,  donne, 
f.  îoè,  aux  âoDgroIs  tes  quinze  soWiquets  suiVans  :  Dje^ 
hehehi  àyîn^  Haâjim  tehikin^  t)i(V  misjsat^  Sahibi  Julal^ 
Khinzîrler^  PeUdlery  Kanidler^  Kïiabiszlery  Kelbter,  Ka/ir- 
léf^  JFadjirler^  Fassîhler^  Mounafikler^  Diw  ^irttler^  Sow=- 
l'âhî  sôuretler^  c*esl-â-aire  ceux  qui  ont  adopté  les  usages 
de  la  Gehehna,  ceux  dont  1* enfer  est  la  patrie,  ceux  qui  ont 
là  hature  des  dêinbns,  les  extravagans,  les  cocnons,  les  obs- 
tinés, les  eîitêléé,  les  misérables,  les  chiens,  les  infidèles,  les 
criminels,  les  méchans,  les  typocrîtes,  les  embrouillés,  ceux 
qui  ont  les  mœurs  des  démons  et  paraissent  sous  la  forme 
des  diables  tourinentàns. 

XI.  '—  Paob  87» 

Lfe  JoUtrtat  nôtaole  leé  MeSsaget-s^d^état  sultan§  :  fjotli? 
Cbnstafitlnot»lé^  YaroiiloU  HouseïùJ  Tpout  B^duià,  DJliidi 
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Houseïn;  pour  Damas,  Korkoud;  pour  le  Caire,  le  moute- 
ferrikaMohammedbeg,  frère  d'Ayas-Pascha  ;  pourDiarbekr^ 
Dell  Iskçnder;  pour  laKaramanie,  Bouzeni-giizel  Sînan; 
pour  Haleb,  Kœr  Djâfer;  pour  Andrinople,  un  jeune  esclaye 
mamlouk  du  nom  de  Djelb.  Voj.  la  lettre  de  victoire,  dans 
le  Journal  de  Souleîman,  n^^  33,  ti2;  celle  adressée  par  le 
Sultan  au  yizir,  kaîmakam  de  Constantînople,  et  une  autre 
écrite  après  la  conquête  d'Ofen ,  se  trouyent  dans  le  Des- 
touroulrlnscha  du  reïs-efendi  Sari^Abdoullah,  n®  i38  et 
i3g.  Kemalpaschazadé,  f.  Sg.  ^   , 

Xn.  —  Page  88. 

Le  Journal  de  Souleîman.  Le  rapport  de  Pambassadeur 
yénitienl,  dans  Mar.  Sanuto ,  t.  XLIII ,  dit  :  «  Lo  Turcho  e 
m  stato  in  persona  in  Buda  e  Pest,  e  ha  sacheggiato  quelle  do 
»  cittade ,  delli  popoli  ne  ha  amazzati  tutti  li  yeccbi  (les  pri^ 
»  sonuiers  £ftits  à  Mohacz)  e  le  donne  yecchie,  salyando  solo 
•  li  fantolini  e  quelli  menaado  yia  colle  donne  gioyine.  Fin 
»  aile  gaterade  délie  finestre  portato  yia  per  barcha  tutto ,  e 
ti  poi  fatto  questo  ba  posto  a  fuogo  e  fiamma  tutte  do  quelle 
»  cittade.  »  Kemalpascbazadé,  f.  67,  donne  une  description 
toute  poétique  du  château  royal  d'Ofen  ;  il  éyalue  la  lon- 
gueur du  pont  à  neuf  cent  quatre-vingts  aunes*  D'après  cet 
auteur  et  Djelalzadé ,  ce  serait  aussi  dans  la  plaine  de  Mo- 
hacz que  les  Hongrois,  commandés  par  le  roi  Bêla,  auraient 
été  défaits  par  les  Mogols.  Djelalzadé,  f*  99^  appelle  le  roi 
de  Hongrie  KourskouL  Kemalpascbazadé,  f*  44)  ^^^  9^^ 
les  Tatares ,  sous  Bereketkhan ,  avaient  pénétré  jusque  dans 
la  plaine  de  Mohacz.  Petscbewi,  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Mohacz,  énumère  les  sept  grandes  batailles  livrées  de- 
puis l'établissement  de  l'islamisme,  et  cite  celle  de  Mohacz 
comme  la  plus  importante ,  la  plus  grande  et  la  plus  glo- 
rieuse de  toutes;  ces  batailles  sont  :  i**  celles  de  Tschaldiran, 
20  de  Rossoyoy  3®  de  Kadésia,  4^  celle  que  liyra  Takoub 
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Ben  Youaouf,  l'émir  des  Al-mowahidin,  à  Alarcos  en  l'année 
1 195,  et  dans  laquelle  périrent,  suirant  le  même  Petschewi 
quarante-six  mille  infidèles  sur  trois  cent  mille;  5»  la  bataillé 
deMâmouriyé,  entre  Théophile  et  Motewekkil;  6«  celle  eue 
hyra  Melekschah  aux  Ouzes,  dans  le  Khorassan;  ,0  ^  ba- 
taille de  Salaheddin  contre  les  chrétiens,  en  Sjrie. 


Xni.  _  Page  89. 


f 
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Dans  le  rapport  allemand  imprime  îmmëdiatement  après 
la  bataille  de  Mohacz,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Hernach  Tolgt  I 

H  des  Blulhimdts,  der  sich  nenndt  ein  tiirkischen  Kaiser  ^ 

»  gelhaten,  soerunddieseinennacheroberungdepSchlachl 

•  auf  den  xxviii  (29)  Augusti  néchsiyergangen  geschehen  iu 
«  unsem  mitbriidem  der  ungrischen  Landschaften  gans  un- 
.  menscblich  triben  bat  und  nocb  teglicb  tut  (avec  deux 
.  gravures  e»  bois).  »  On  Ut  dans  ce  rapport  relativement 
à  Fiinfkircben  :  «  Als  sie  nun  wie  die  geborsamen  dabin 

•  kommen  seyn,  bat  sye  der  angezaygt  Woscba  (Pascba)  das 
«  cbristenlicb  volk  ailes  bey  eînander  zertbailen ,  und  m 
>  tod  schiagen  lassen.  » 

XIV.  —  Pagb  92. 

Solakiadé,  f.  Ï06.  Ali,  dans  sa  Biographie  des  poètes  con^ 
temporains  de  Souleiman,  f.  335;  Latifi,  Biographie  des 
poètes  turcs,  p.  263.  Sagredo,  Verdier,  Ricaut,  Giovio 
Ulloa,  Knolles,  ne  sauraient  servir  de  sources  pour  la  cami 
pagne  de  Hongrie;  mieux  vaudrait  consulter  :  OraHo  pro- 
treptica  Cuspiniani  cum  descriptione  conflictus  quo  perut 
Rex  Ludoi^icus  etqua  via  Turcus  Solomes  ad  Budam  usçue 
pervenerU  ex  Alba  Grœca;  ensuite,  Jo.  Antonu  FlaminH 
conflictus  iUepannonicuscum  Turcis,  in  que  Pannoniœ  Rex 
interiit;  et  enfin  ,  Cmnerarii  de  clade  accepta  ad  Mo- 
gacium. 

T.   V.  23 
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Journal  de  la  troisième  campagne  de  Soulelman  en  Hongrie. 
Bataille  de  Mohaczj  en  932  de  l'hég.  (i526). 

Blois  d'avril  (redjeb). 

a3  avril  (11  redjeb  9  un  lundi)  ^  départ  de  Constantinople; 
rannée  s'arrête  à  Halkali  binar.  24)  Tschataldjé.  25,  elle  passe 
à  côté  d'Indjighizy  et  fait  halte  à  Tikourlû.  26,  Karli.  27,  Ah* 
medbeg.  289  Khadim.  29,  Ouloufedjiler.  3o,  Mahmoudaga. 

Mois  de  mai  (schàban). 

i«^  Khankoe!.  2 ,  Memak.  3 ,  halte  ;  Tempereur  s'établit 
dans  un  serai.  4?  repos.  S,  divan;  Pambassadeur  moldave  ap- 
porte le  tribut»  6|  divao.  7,  halte;  le  kiaya  et  le  defterdarde 
Roumilie  sont  envoyés  en  avant.  8  y  le  Sultan  passe  la  revue 
de  Uarmée.  9,  repos.  lo,  un  soldat  est  décapité  pour  avoir 
foulé  la  moisson  près  du  village  de  Kemaly  sur  la  Marâu. 
II,  la  prairie  de  Tscheschmé  tschaïri;  deux  soldats,  accuses 
d'avoir  volé  des  chevaux,  ont  la  tête  tranchée.  12,  l'armée 
s'arrête  à  Hissarlik,  appelée  aussi  fiegalagi;  les  janissaires  sont 
dirigés  sur  Philippopolis.   i3  (  i«'  schâban),  Sazlûderé;  le 
Salm-Taschoghli  est  pendu.  i4,  Altountschaîri  (la  prairie  d'orj. 
i5,  Khaledlii.  16  et  17,  Agadj  Kourousi.  18,  Dermalin.  19* 
la  plaine  de  Philippopolis }  les  cavaliers  feudataires  sont  eo- 
vojés  à  Sofia.  20,  diwan;  le  fils  d'Akhi-Tschelebi ,  SeifoulUi) 
est  nommé  médecin  du  Sultan ,  avec  un  traitement  desoixao^ 
aspres  par  jour.  >2t,  le  beglerbeg  d'Anatolie  rejoint  le  camp» 
22,  l'armée  arrive  devant  Philippopolis;  halte;  le  kiaya  et  le 
defterdar  de  Koumilie  se  mettent  en  marche  vers  Sofia»  >i'>^' 
que  les  janissaires;  on  passe  un  défilé  :  dans  raprès-iDi<ii}|' 
campagne  est  couverte  de  grêlons  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. 23 ,  Souleïman  enjoint  aux  troupes   d'AnatoUe  et  de 
Roumilie  de  prendre  la  route  d*Isladi.  24,  Eminé.  35,1^**^ 
bazari,  près  du  pont  du  Potier  (Tschœlmekdji).  «6,  K*^" 
binar.  27,  l'armée  .passe  par  le  défilé  de  Kapoulû-Dcrbcndi 
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jet  fait  balte  à  Ikbtiman.  28  y  elle  traverse  le  défilé  de  Kazias- 
ker  ;  longue  marcbe.  29 ,  elle  arrive  devant  Sofia ,  avec  une 
pluie  battante.  3o ,  balte  ;  tous  les  ruisseaux  débordent  et  en- 
traînent un  grand  nombre  de  tentes  ;  Fempisreur  se  voit  obligé 
de  quitter  la  position  qu'il  occupe^  et  de  faire  dresser  ses  tentes 
sur  l'emplacement  où  se  trouve  celle  du  grand-vizir.  3 1  >  balte  ; 
un  jugCy  quatre  de  ses  gens  et  trois  soldats  sont  mis  )t  mprt. 

Mois  de  juin  (ramazan). 

!«',  diwan;  quelques  begs  de  Roumilie  sont  admis  au  baise- 
main. 2 y  repos;  parade  des  begs  de  Roumilie.  3,  pluie;  Ifla- 
klar;  le  grand-vizir  se  sépare  du  .Sultan  et  marcbe  en  avant. 
4,  balte.  5,  Kariélii  Karitscbé,  défilé;  deux  silibdars  sont 
décapités  pour  avoir  fait  pattre  leurs  cbevaux  dans  les  cbamps 
non  moissonnés.  6y  Binarbascbi^  en  face  de  Scbebrkœi.  y  y  dé- 
filé de  Scbebrkœï;  l'armée  s'arrête  dans  le  défilé  de  Nissa. 
8|  elle  sort  .de  ce  défilé,  et  vient  dresser  ses  tentes  autour 
d'un  moulin  y  non  loin  des  bains  cbauds.  9,  elle  arrive  devant 
Nis^;  le&  eaux  de  Semendra  étant  débordées  y  on  prend  la 

w 

route  d'Aladja  bissa r,  sous  des  torrens  de  pluie  et  de  grêle. 
10 y  09  s'arrête  sur  les  bords  de  la  Aforawa,  près  du  village, 
de  Despenidj;  pluie.  11  (  i"  ramazan  ),  balte.  12  9  l'armée 
campe  à  Baïrbak,  dans  le  voisinage  du  défilé  d'Aladja  bissar. 
i3y  balte  ;  l'empereur  cbasse.  14  9  i5  et  1.6 y  repos.  179  diwan  ; 
189  on  passe  à  Aladja  bissar,  et  on  s'avance  en  cêtoyant  la 
Morawa  jusqu'au  village  de  Modjkowidj.  19  et  ^o,  balte;  le 
grand-vizir  rejoint  le  camp  de  Souleïman,  et  reçoit  ordre  de 
marcber  en  toute  bâte  sur  Waradin  (Peterwardeïn).  21  et  22, 
;repos;  les  fourrageujs  tuent  un  grand  nombre  de  paysans 
valaques.  23,  balte  à  Kozarûn  kizi;  la  pluie  et  les  inonda- 
tions continuent.  On  apprend  que  les  ponts  viennent  d*étre 
jetés  sur  la  Save.  24 ,  l'armée  passe  la  petite  rivière  d*Iré , 
mais  les  eaux  de  la  Morawa  sont  tellement  grossies,  que  le 
passage  est  impossible.  25^  balte. 

28"^ 
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Marche  du  grand-vizir  envoyé  en  avant  du  gros  de  l'armée. 

i6  juin^  départ  d'Aladja  hissât.  17,  passage  de  la  rivière 
d'Iré  (Ibre?).  19,  Eozarûn  kizi;  quatre  jours  de  lialte.  Qua- 
tre Valaques  sont  empalés  pour  avoir  fait  des  prisonniers.  aS , 
Korsovikh  bazari  ;  la  pluie  augmente  les  difficultés  de  la  mar- 
che. 24,  il  pleut  jour  et  nuit;  Ibrabîm  est  forcé  de  s'arrêter, 
Teau  qui  tombe  par  torrens  entraine  des  tentes;  deux  des  sol- 
dats de  Balibeg  se  noient.  25,  Piredjik  ;  l'armée  souffre  beau- 
coup de  la  pluie.  269  Eralia.  27,  Ghourdjika;  on  traverse  avec 
les  plus  grandes  peines,  sur  des  ponts,  trois  rivières.  28, 
Ibràbim  arrive  à  Baîghînlii ,  dans  le  voisinage  de  Sèmendra. 
29,  Hawala  et  Eski  Hissarlik  Baïghinlii.  3o,  Belgrade. 

Mois  de  juillet  (schewal). 

1*',  Ibrahim-Pascha  passe  en  revue  les  troupes  de  Roumilie. 
2 ,  balte  ;  nouvelle  revue  ;  les  feudataires  dont  l'équipemetat 
est  trouvé  incomplet  perdent  leurs  fiefs.  3,  balte  et  revue. 
4t  le  grand-vizir  fait  dresser  sa  tente  de  l'autre  câté  du  Danube, 
près  de  Semlin.  Six  Yalaques  pris  en  maraude  sont  exécutés. 
S,  l'armée  campe  dans  le  voisinage  de  Semlin,  sur  les  bords  du 
Danube;  arrivée  des  sandjakbegs  de  Bosnie  et  de  Hersek.  7, 
Bozouk  kilisé  (Busiklicza)  ;  l'église  de  ne  village  est  dévastée.  Il 
gèle  dans  la  nuit  de  Kadr,  S,  Slankamen,  au  confluent  de  U 
Theiss  et  du  Danube  ;  Ibrabim  est  informé  que  le  maudit  moioe 
Torao  ri  s'est  avancé  vers  Peterwardeîn ,  avec  deux  mille  hom- 
mes, et  que  le  roi  est  à  Ofen.  9,  balte  ;  arrivée  des  généraux  des 
akindjis.  L'empereur  se  rend  à  Belgrade  pour  célébrer  la  fêle 
du  Baïram.  10,  balte  ;  la  flotte  turque,  composée  de  buit  cents 
bâtimens  et  barques,  remonte  le  Danube;  les  troupes  d'Aua- 
toUe  traversent  les  ponts  et  s'établissent  près  de  l'église  de  Bu- 
siklicza. La  flotte  reçoit  à  bord  les  janissaires,  sous  le  coin* 
mandement  de  Mikbalogbli,  d'Iskenderogbli  et  dTakhscbibeg, 
cl  continue  sa  route.  11  (i"  scbevral ,  un  mercredi),  les  pages 
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de  l'empereur  passent  de  Tautne  côté  du  Danabe.  ta,  Tannée 
campe  au  bord  du  Danube,  dans  la  plaine  de  Peterwardeln. 
i3y  Peterwardeln.  14^  on  rassemble  des  bois  pour  construire 
des  échelles  ;  la  pluie  continue  ;  combat  (il  y  a  quarante-neuf 
stations  de  Constantinople  A  Peterwardeïn).  1 5 ,  la  place  est 
prise  d'assaut.  Baba-Djâferbeg  en  apporte  la  nouvelle  à  Fem- 
pereur^  et  reçoit  pour  son  message  un  présent  de  mille  ducats. 
i6|  le  beg  de  Bosnie ^  Khosrew  et  Mikhaloghli  Mohammed- 
beg  sont  envoyés  en  reconnaissance  au-delà  du  Danube.  17, 
les  soldats  d'Anatolie  prennent  position  devant  la  citadelle. 
18,  repos.  19»  feu  continuel  des  batteries»  30,  combat  acharné. 
3 1 ,  les  troupes ,  après  trois  heures  d'assaut ,  sont  repoussées , 
avec  une  perte  de  plus  de  cent  cinquante  bommes.  aa,  les  égli- 
ses et  les  maisons  de  la  ville  sont  saccagées  de  fond  en  comble; 
la  garnison  fait  une  sortie;  Baltaogbli-Piribeg  est  surpris  et 
battu  }  le  camp  se  rapproche  de  la  forteresse.  a3,  on  livre  san^ 
succès  un  nouvel  assaut;  soixante  janissaires  et  six  cents,  sol- 
dats restent  sur  la  place.  a4  »  l'empereur  envoie  un  renfort  de 
mille  janissaires  ;  le  grand-vizir  change  de  position.  25,  Fassaut 
est  ajourné.  nGf  Houseîn-Tschelebi ,  beau -père  d'Iskender- 
Tschelebi ,  reçoit  en  fief  un  domaine  d'un  revenu  annuel  de 
soixante-dix  mille  aspres.  27,  deux  mines  ouvrent  une  brèche 
dans  les  murs  de  la  citadelle;  elle  est  prbe  d'assaut;  vingt-cinq 
hommes  seulement  périssent  dans  la  lutte.  Le  grand-vizir  fait 
décapiter  cinq  cents  soldats  de  la  garnison  ;  trois  cents  autres 
sont  emmenés  en  esclavage.  aS^  le  grand-vizir  s'avance,  et  Fem- 
pereur  s'établit  sur  remplacement  qu'Ibrahim  vient  de  quit- 
ter :  ce  dernier  revient  au-devant  du  Sultan ,  et  fait  porter 
sur  des  piques  les  tètes  des  soldats  hongrois.  Les  habitans  du 
château-fort  de  Tscherouk  (Csercvics)  se  rendent  à  discrétion. 
29,  Borgaslûi  kilisé;  le  grand-vizir  renvoie  à  Constantinople 
soixante-quatorze  invalides.  3oj  diwan  ;  des  récompenses  sont 
distribuées  aux  begs  de  l'armée.  Le  beg  de  Semendra  part 
pour  Zwomik  avec  ordre  de  sommer  les  châteaux-forts,  bâtis 
sur  les  rives  de  laSave,  de  faire  leur  soumission  j  on  reprend  la 


4Î6  NOTÉS 

route  d'Ofen.  Yahya-Faschaogbli  est  surpris  dans  le  voîsiûagé 
d'IHok;  il  reste  vainqueur,  et  ramène  trente  prisonniers  et 
trente  têtes.  3iy  on  passe  à  côté  du  fort  de  Tscherouk  et  on 
campe  sur  les  bords  du  Danube. 

Mois  d*août  (silkidé). 

i'*',  lUok.  L'empereur  défend  à  l'armée  de  saccager  les  vil- 
lages voisins.  2 ,  balte.  3 ,  ordre  aux  voïévodes  de  la  Valacbie 
et  de  la  Moldavie  de  terminer  leurs  di£Pérends;  l'empereur  réi- 
tère sa  défense  d'iilcendier  les  villages.  4  j  balte.  La  citadelle 
d'Illok  est  assiégée  dans  les  règles  ;  on  ouvre  les  tranchées  et 
on  dresse  les  batteries.   5  ^  le  siège  continue.   6  j  l'empereur 
•vient  lui-même  reconnaître  la  citadelle.  7,  vers  midi, la  gar- 
nison demande  un  délai  pour  capituler;   le  Stiltan  lai  ac- 
corde jusqu'à  la  fin  du  jour.  8,  trois  infidèles  se  présentent  au 
camp,  et  trois  yabjabascbis,  accompagnés  d'iïn  tscHaouscb, 
sont  admis  dans  la  citadelle,  et  arrêtent  les  bases  de  la  capi- 
tulation. Les  babitans  d'Erdœd  et  d'Osbek  sur  la  Drave  font 
leur  soumission.  Douze  infidèles  d'Illok  sont  revêtus  de  kaftans. 
^  (1*''  silkidé,  un  jeudi),  le  grand-vizir  s'âvaàce  avec  son  camp; 
l'empereur  à  s6h  arrivée  l'admet  au  baise-main.  Proclamation 
du  Sultan.  10,  l'armée  s'arrête  à  Doukin,  appelé  le  Trône  à 
la  vieille  Jemme;  la  pluie  ajoute  aux  difficultés  de  la  marche. 
1 1,  on  passe  à  côté  du  cbâteau  de  Szotin,  sur  le  Danube;  balte 
près  d'un  grand  monastère.  12,  Vukovar.  i3,  le  cbàtean-fort 
de  Bouroubouk  (Morcoviza?);  I^  bagages  sont  transportés 
sur  les  derrières  de  l'armée ,  de  peur  de  surprise  de  l'ennemi> 
14}  marcbe  forcée  sur  Ëssek;  i5,  camp  sur  le  bord  de  la  Drate. 
L'empereur  ordonne  de  jeter  un  pont  sur  cette  rivière,  et  sur- 
veille lui-même  l'exécution  des  travaux.  16^  côntinaation  des 
travaux.  17,  la  tête  du  pont  est  construite,  maiis  les  pontons  ne 
sont  pas  encore  établis.  i8 ,  le  grand-vizir  se  promène  à  cheval 
avec  le  Sultan,  puis  ils  surveillent  ensemble  les  travaux.  iQ)  ^^ 
})ont  étant  achevé,  les  pascbas  sont  admis  à  l'audience  du 
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grand-yizir.  ao,  le-grand-yizir  se  rend  de  nouveau  cbez  l'em-* 
pereur,  qui  tiept  conseil  avec  lui  ;  un  des  voïévodcs  des  corps 
commandés  par  Yaja-Paschaoghli  Balibeg,  KourdogLli  de 
Belgrade,  passe  le  pont  avec  cent  cinquante  des  siens  pour  at- 
taquer les  vedettes  des  infidèles,  et  ramène  sept  prisonniers; 
il  reçoit  un  timar  d*un  revenu  de  neuf  mille  aspres.  21,  Yabja* 
Pasehaoghli,  Balibcg  et  Khosrewbeg  de  Bosnie,  passent  le 
pont,  ainsi  que  le  grand-vizir  et  tout  le  reste  de  l'armée,  aa, 
le  grand-vizir  et  Tempereur  traversent  la  Drave.  a3,  on  at- 
tend les  troupes  d'AnatoUe  ;  Essek  est  livrée  aux  flammes  et  le 
pont  détruit.  34,  balte  sur  les  bords  d'un  lac,  pluie  conti- 
nuelle. q5,  balte.  26,  marcbe  longue  et  pénible  à  travers  des 
marais,  des  étangs.  Perte  d'une  partie  du  bagage  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  bêtes  de  somme.  27,  l'armée  s'arrête  afin  d'at- 
tendre les  équipages.  28 ,  repos  ;  l'empereur  fait  savoir  qu'on 
livrera  bataille  le  lendemain.  Un  jeune  soldat  est  décapité, 
pour  s'être  avancé  sans  en  avoir  reçu  l'ordre.  Le  vizir  se  rend 
à  plusieurs  reprises  dans  la  tente  du  Sultan.  29,  on  dresse 
le  camp  dans  la  plaine  de  Mohacz  (ici  se  trouvent  les  détails 
de  la  bataille).  5o,  l'empereur  sort  à  cbeval  ;  proclamation  qui 
enjoint  aux  soldats  de  conduire  devant  la  tente  du  diwan 
tous  les  prisonniers.  5i,  l'empereur,  assis  sur  un  trône  d'or, 
reçoit  les  bom mages  des  vizirs  et  des  begs;  massacre  de  deux 
mille  prisonniers.  La  pluie  tombe  par  torrens. 

Mois  de  septembre  (silhidjé). 

I®',  le  defterdar  de  Roumilie  reçoit  l'ordre  de  faire  inbu- 
mer  les  corps  des  infidèles.  2,  repos  à  Mohacz;  vingt  mille 
fantassins  et  quatre  mille  cuirassiers  de  l'armée  bongroise  sont 
ensevelis.  3  ,  Mèbacz  est  livrée  aux  flammes;  l'armée  traverse 
un  lac  avec  les  plus  grandes  difiicultés  ;  comme  il  n'j  avait 
qu'un  seul  pont,  à  peine  un  quart  des  bêtes  de  somme  put 
suivre  l'armée.  4  9  ordre  de  massacrer  tous  les  paysans  qui 
se  trouvent  dans  le  camp  ;  les  femmes  seules  sont  exceptées. 
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Défense  aux  alundjis  de  inarauder*  Dea  lettrea  de  victoire 
sont  expédiées  pour  la  Roumilie,  l'Aiiatolie,  la  Sjrie,  TEgypIe, 
le  Diarbekr,  le  Kurdistan,  la  Moldavie  et  la  Valaehie.  5,  halte 
aiii  trois  ponts.  6,  on  passe  par  Tolia  (Tolna)»  Halt#  sur  la 
rive  du  Danube.  7,  Miané;  on  passe  près  d'une  grande  ville, 
puis  on  campe  sur  les  bords  du  Danube*  S  (i^*  sU]ûd)éy 
un  samedi).  9 1  balte.  10»  Ofen.  ii,  repos.  Uempereur  ias- 
pecte  la  forteresse  aveclbrabiin».  la,  seconde  visite  des  lieux. 
i3|  ^empereur  sort  de  la  ville;  il  fait  jeter  un  pont  sur  le 
Danube.  i4i  un  incendie  éclate  à  Ofen,  malgré  les  mesaies 
prises  par  le  Sultan.  Le  grand-vizir  accourt  pour  éteindre  le 
feu;  ses  efforts  sont  inutiles.  iS,.le  Sultan  et  le  grand-viiir 
vont  au  cbâteau  de  chasse  du  roi.  Les  canons  de  la  forteresse 
et  les  statues  d'airain  qui  ornaient  le  palais  du  roi  sont  traas- 
portés  par  eau  à  Constantinople.  16,  musique  el  festin  dans  le 
palais.  17,  Tempereur  se  rend  au  château  de  chasse  du  roi. 
iS  (10  sîlbidjé,  premier  jour  duBaïram),  nouveau  festin;  cé- 
rémonie du  baise-main»  19,  fête  dans  le  parc  du  roi.  20, le 
beg  de  Semendra ,  Kbodja  ,  et  son  frère  Mobammedbeg ,  pas- 
sent les  premiers  le  pont  nouvellement  jeté  sur  le  Danube,  et 
«ampent  en  £aoe  de  File  :  une  partie  de  l'armée  suit  le  mouve- 
ment, conduite  par  le  grand-vizir,  et  s'arrête  à  Pesth.  21,  le 
passage  des  troupes  continue  ;  le  Sultan  défend  de  livrer  aox 
flammes  le  palais  du  roi ,  qu'il  a  honoré  de  sa  présence ,  et  j 
établit  un  poste  de  janissaires.  2a ,  le  passage  des  troupes  con- 
tinue ;  les  juifs  expulsés  d'Ofen  soni  dirigés  sur  Constantin 
nople.  Les  Hongrois  remplacent  les  janissaires  dans  la  garde 
du  palais.  25,  le  pont  se  rompt  pendant  la  nuit  en  trob  par- 
ties ,  dont  deux  sont  englouties.  L'arrière-garde  de  l'armée , 
sous  les  ordres  de  Mikhaloghlibeg  |  de  Khosrewbeg  et  d!0- 
marbeg ,  traverse  le  fleuve  sur  des  barques.  24 ,  on  annonce 
le  départ  pour  le  lendemain.  25,- l'armée,  en  marche  dès  le 
matin ,  s*arrête  à  trois  milles  de  la  ville ,  et  non  loin  du  Da- 
nube. 26j  Farmée  file  entre  des  lacs  et  de  magnifiques  prairies^ 
et  va  camper  quatre  lieues  et  demie  plus  loin.  La  station  n'of- 
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frant  ancuné  source  d'eau  potable,  un  grand  nombre  de  che- 
vaux périssent»  27 ,  manque  d'eau  et  de  vivres;  le  kîLo  d'orge 
se  vend  jusqu'à  cent  vingt  aspres  (deux  ducats  deux  cinquièmes)  ; 
le  kilo  de  fariue  se  vend  jusqu'à  deux  cents  aspres  (quatre  du- 
cals)é  La  pluie  tombe  en  abondance  ^  et  la  mortalité  continue 
parmi  les  chevaux.  289  après  une  marche  forcée^  l'armée  arrive 
à  Saegedioy  sur  les  bords  de  la  Theiss.  Les  habitans  de  la  ville 
s'étaient  enfuis  sur  l'autre  rive;  on  fait  cependant  beaucoup  de 
balin  |  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  L'empereur  arrive 
à  Bat£  fsur  la  Moâztonja?)  ;  le  bourg  est  emporté  d'assaut,  livré 
au  pillage  et  incendié;  le  grand-viiir  reçoit  cinquante  mille 
moutons  pour  sa  part  du  butin,  et  le  defterdar  vingt  mille.  3oy 
Farmée  dresse  son  camp  sur  la  Theiss,  en  face  de  Saegedin. 

Mob  d'octobre  (moharrem). 

i«',  halte  près  d'un  petit  château  sur  la  Theiss.  2,  devant* 
Titeh  On  reçoit  la  nouvelle  que  Deli  Radisch  a  fait  une  cen- 
taine de  prisonniers  sur  les  derrières  de  l'armée;  aussitôt  Khos* 
rewbeg  est  envojé  à  l'arrière-garde  ;  le  maudit  palatin  Nédor 
Ispsmj  harcelle  également  l'armée.  On  amène  plusieurs  pri- 
sonnier. Marche  de  trois  lieues.  3 ,  on  fait  trois  lieues  et 
demie,  et  on  arrive  devant  Peterwardeîn  au  pied  du  mont 
Frasca  ;  dès  la  veille,  un  pont  avait  été  commencé  par  l'avant- 
garde.  4  >  proclamation  qui  enjoint  à  tous  les  soldats  de  payer 
le  pendjik  (taxe  des  esclaves) ,  sous  peine  de  se  voir  enlever 
leurs  prisonniers.  5 ,  on  apporte  du  bois  pour  continuer  les 
travaux  du  pont.  L'empereur  arrive  devant  une  place  (Badjna 
Bacsania?  Becse?)  fortement  retranchée,  et  s'en  empare  après 
une  lutte  acharnée  où  périrent  l'aga  des  janissaires,  Schedjaa^ 
le  tscfaaousch  des  janissaires ,  le  samsoundji-baschi  et  quel- 
ques yahyabaschis;  plusieurs  agas  sont  blessés  dans  ce  combatr 
et  un  grand  nombre  de  sipahis  tués.  6,  halte.  Le  kiaya  et  le 
defterdar  commencent  la  revue  des  troupes.  7,  arrivée  de  l'em^ 
pereur,  qui  d'Ofen  avait  gagné  Peterwardeîn  en  onze  étapes;; 
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il  s'était  arrêté  un  jour  à  Becsne,  et  deux  vis-à-vis  de  Peter- 
trardeîn;  en  tout  quatorze  jours  de  marche.  Le  kapidji-baschi 
Mohammed  est  nommé  aga  de^  janissaires  ;  les  travaux  du  pont 
s*avancent  avec  rapidité.  8(i«'mobarrem),  le  pont  étant  achevé, 
une  partie  de  l'armée  traverse  le  fleuve }  le  reste  est  passé  en  re>-  • 
vue.  9,  l'empereur  passe  le  pont  ;  à  la  nouvelle  d'une  révolte  dans 
ritschil  (Cilicie),  le  beglerbeg  d'Anatolie  reçoit  ordre  de  par- 
tir, lo,  l'empereur  campe  près  de  Slankamen  ;  Ibrahim  envoie 
des  garnisons  à  Wardeîn  et  Illok.  1 1,  l'armée  passe  à  Bosonk- 
kilisé.  12,  Belgrade.  i3y  Eski-Hissarlîk.  i4  et  i5,  Senkendra; 
l'armée  dresse  son  camp  à  Latschitschi  ;  marche  forcée.  On 
jette  un  pont  k  Kowllod],  sur  la-Morawa;  l'empereur  traverse 
le  pont  avec  toute  son  armée ,  et  arrive  dans  l'après-midi  â 
Kowilodj.  i6,  Sopoijitsché;  marche  très-longue.  17,  ParakiD. 
1 8 ,  l'armée  campe  en-deçà  de  Nissa ,  qu'elle  n'a  pu  atteindre 
à  cause  des  difficultés  de  la  route.  19,  elle  va  camper  au-delà 
de  cette  ville,  près  des  bains  chauds,  à  l'entrée  du  défllé.  20,  on 
entre  dans  le  défilé  de  Nissa,  et  on  s'arrête  dans  les  montagnes; 
le  tschaousch  Yarali-Houseîn ,  arrivé  de  G)nstantinople ,  con- 
firme la  nouvelle  de  l'insurrection  dans  l'Itschil*  2 1 ,  l'armée 
passe  près  de  Schehrkœî,  et  s'arrête  à  Kadidj ,  à  l'entrée  du 
défilé.  22,  23 ,  halte.  24 »  elle  campe  à  Sofia.  a5,  26,  27, .28 et 
29, séjour  dans  cette  ville.  3o,  l'empereur  passe  le  pont  de 
Philippopolîs ,  et  s'arrête  près  du  village  de  Kadindjé ,  sur  les 
bords  de  la  petite  rivière  d'Istanmaca,.  suivi  du  grand -vizir. 
3i,  halte. 

Mois  de  Dovembre. 

1®'  et  2 ,  l'empereur  entre  dans  Andrinople  et  descend  au 
serai  impérial  ;  après  un  repos  de  huit  jours ,  il  se  remet  en 
route  le  9  novembre  (3  safer,  un  vendredi);  trois  jours  après t 
le.  12  novembre ,  il  nomme  grand-^cujer  de  sa  maison  le  sil" 
ihdar  Roustem-Aga.  i3,  Souleïman  fait  son  entrée  à  Gonstao' 
tinople. 
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XV.  —  Page  97. 

Tsdiiplaky  Tschirlak,  Ouschak,  Torlak,  c'^st-a-dire  des 
paysans  ou  des  moines  nus  et  déguenillés.  Il  est  plusieurs  fois 
question  des  Torlaques  dans  les  anciens  auteurs  européens  qui 
ont  écrit  l'histoire  des  Ottomans,  tels  que  Giovio  et  Menavino. 
Boissard  (J^itœ  et  icônes  Sultanorum,  p.  gS)  donne  même  le 
portrait  de  Torlaces  Dervisius.  Lliistorien  Djelalzadé  ass^ta 
comme  secrétaire  à  ce  diwan  dont  il  rédigea  le  protocole, 
î.  118. 

XVI.  —  Page  io3. 

Ali ,  dans  la  liste  des  begs  de  Souleiman ,  f.  296 ,  nous  a 
laissé  beaucoup  de  détails  sur  ce  Khosrewbeg ,  qui  administra 
la  Bosnie  pendant  trente  ans;  et  il  raconte  Tinvestiture  de 
Mourad  dans  le  sandjak  de  Knin. 

XVII.  •^-  Page  107. 

Cette  indicatiou  prouve  que  le  ducat  valait  alors  5o  aspres  ; 
car  28  summœ  argenti  font  2,800,000  aspres,  le  yûk  {summa) 
étant  de  100,000  aspres. 

XVIII.  —  Page  iio. 

Voici  le  nom  de  vingt-quatre  de  ces  villes  :  Belgrad ,  Sa- 
bacz ,  Slankamen ,  Wardeîn  ,  lUok,  Serend,  Atzia,  Vednek, 
Kmppa,  Yaïtzé,  Zwetzj,  Banydlouka,  Semlin,  Onova,  Irck, 
Zenzenetb,  Petsché,  Orsowa,  Nibaldi,  Scardona,  Udbiné, 
Szegedin,  Novigi^ad  etZadwin. 

XIX.  —  Page  ii5. 

Djelalzadé,  f*'i24  à  127;  la  finde  cet  écrit  remplit  pres- 
que tout  un  tiers  du  diplôme,  dont  le  commencement  four- 
mille de  citations  et  de  proverbes  arabes,  tels  que  ceux-ci  : 
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Touii  elmûlk  men  teseha,  e'est-À<^ire|  «  Dieu  donne  Tempire 
&  qui  il  Tent.  »  Ma  yeftahaUah  Un-nasi  min  mhmetin  fe  la 
moumsikoim  lehou,  eVst-à^âire^  «  ce  que  Dieu  répand  de 
misëricorde  sur  les  hommes  ne  saurait  être  imité  par  per- 
sonne. »  Yekhtass  hi  rahmetihi  men  yescha,  c'est-à-dire,  «  il 
distingue  par  sa  miséricorde  qui  il  veut.  »  fF'e  refaanakou  me- 
kanen  aalien,  c'est-à-dire,  «  et  nous  Tavons  élevé  à  une  place 
sublime.  »  Refaana  haazikûmfec^ki  baazin  deredjatin,  c'est-à- 
dire,  «  et  nous  avons  élevé  quelques-uns  de  quelques  degrés 
au-dessus  de  quelques  autres,  w  El  hamdou  lîUahi ellezi  hedeina- 
hou  U  haza,  c'est-à-dire,  «  Dieu  soit  loué,  qui  nous  a  fait  ce 
don.  •  In  allahou yehahb  maali-eloumouré,  c'est-à-dire,  «  Dieu 
aime  les  grandes  actions.  •  ^e  lakad  istafcûnahou  fii  dûrtjra, 
c'est-à-dire ,  «  nous  l'avons  choisi  dans  ce  monde.  •  Wt  ma 
minna  illa  makamoun  maaloumoum,  c'est-à-dire,  «  c'est  de 
nous  seul  que  vient  cette  place  bien  connue.  »  Essabikouné 
essabikàuné,  c'est-à-dire ,  «  ceux  qui  se  bâtent  arrivent  les 
premiers.  •  Iza  iradouUahou  bi  meiekin  khaîren  djaalé  lehou 
weziren  salihen  iza  nesa  ezkerehou  we  iza  ezkerehou  aanehoui 
(;'est-à-dire,  «  lorsque  Dieu  veut  du  bien  à  un  roi,  il  lui  donne 
un  vizir  loyal  qui  lui  rappelle  ses  devoirs  quand  le  roi  les  ou- 
blie, et  qui  lui  prête  assistance  quand  il  les  remplit.  » 

XX.  —  Page  116. 

Souleïman  n'ayant  paru  que  le  3  septembre  devant  Ofen,  et 
cette  ville  ne  s'étant  rendue  que  le  8,  il  est  clair  que  les  histo- 
riens hongrois  et  autrichiens  font  erreur  lorsqu'il^  fixent  au 
29  août  l'occupation  de  la  place;  ils  se  trompent  encore  lors- 
qu'ils prétendent  que  ce  jour  a  été  signalé  par  toutes  les  vic- 
toires que  Souleïman  a  successivement  remportées ,  et  qu'ils 
veulent  rapporter  à  la  même  date  la  prise  de  Rhodes,  qui  eut 
lieu  le  a5  décembre.  Le  journal  de  Souleïman  détruit  tous  les 
doutes  qui  pourraient  encore  exister  sur  les  dates  de  ses 
victoires. 
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XXI.  —  Page  i  i8. 

Pessel  (dans  Lewenklau^  p.  4^0 ,  Francfort ,  iSqS)  et  La* 
bach  \  le  premier  était  héraut ,  le  second  secrétaire  de  guerre 
de  Ferdinand|  tous  deux  témoins  oculaires  du  siège,  ainsi  que 
Didaco  Seravat  son  gouverneur  dés  pages,  Ribischi,  son  jurisr 
consulte^  Meldeman  de  Niiremberg  et  de  Leyhe.  Le  Rapport 
de  Didaco  et  celui  de  Lejhe  sont  imprimés,  le  premier  dans 
Sebardius,.  Reusner  et  Wagner,  le  second  dans  les  Pièces  rela- 
tives à  la  diplcmatie  sentant  à  f  étude  du  droit  allemand.  Leip- 
sik,  17 17.  Nous  ayons  suivi  de  préférence,  pour  cette  partie 
de  rbistoire^  les  six  auteurs  dont  voici  les  noms  :  Istuanfi, 
Jovius,  Velius,  Stella,  Soiterus  a  Vinda,  Roccoles  etXJlicb. 
Parmi  les  historiens  ottomans ,  nul  n'est  aussi  complet  et 
aussi  fidèle  que  l'auteur  du  Journal  de  Souleîman;  Melde- 
man, outre  la  description  du  siège,  donne  un  plan  détaillé 
de  la  ville  et  du  camp  des  Turcs,  dans  l'ouvrage  aussi  rare  que 
précieux  dont  voici  le  titre  :  Kurzer  Bericht  ûher  die  recht  mah- 
rhafiig  Contra/actur  tûrkischer  Belagerung  der  S  tôt  Wien,  wie 
dieselbiff  anzusehen  und  versteen  sejr,  (velche  zu  rhum,  prejrss,  lob 
un  ter  gantzçm  Rœmischen  F'olk^  gemeyner  Rittersçhaft  und 
insonderheyt  einem  erbarn  Rath  der  Statl  Nurenberg  durch  Ni- 
kolaus  Meldeman ^etzt  verferUgt,  getruckt  und  aussgangen  ist. 

Journal  de  la  quatrième  campagne  de  Souleîman  contre 

Vienne ,  935  (iSag). 

Mois  de  mai  (ramazan). 

*  '  É  • 

10  (lundi  %  ramazan),  dépari  de  Gonstantinople ,  camp  k 
Halkali  btnar.  11,  Tscbataldjé;  le  corps  des  solaks  reçoit 
un  présent  de  trente  mille  aspres;  le  fiU  du  beg  Jrano  de  Ga- 
lata  (Gritti)  reçoit  du  Sultan  un  prêt  de  trente  mille  ducats  et 
de  trois  cent  raille  aspret.  12  et  i3,  pluie  battante;  grand 
froid;  bahe.  i4t  Tannée  arrive  k  Kaba  Sakal,  près  d'Indjigbîz. 
i5,  Hediklû.  16,  Karli.  Le  kapidji^bascU  Mohammed  reçoit 
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un  prêtent  de  six  cents  ducats  9  pour  avoir  dressé  le  trdne  de 
Tempcreur  au-dessus  d'une  masse  d*eau-  17,  village  d'Akmed- 
beg;  les  tschaschoqfbirs,  les  mouteferrikas  et  les  agas  prennent 
les  devans  ;  les  niscliandjis^  les  kadiaskers  et  les  defterdars  mar- 
chcnt  devant  la  queue  de  cheval  du  Sultan.  i8|  ne  pouvant 
atteindre  OulouCedjilerkoeï,  l'armée  s'arrête  à  Hamzakœl.  19, 
Khasskœï;  longue  marche.  20,  Andrînople.  21  et  22,  halte. 
a3,divran.  a4  et  25,  halte;  arrivée  du  beglerbeg  d'Anatoh'e 
Behram-Pascha.  26,  le  juge  et  le  khatib  de  Kizîlaghadji  Yeni- 
djé  sont  pendus  pour  avoir  détourné  de  l'argent.  27,  halte, 
diwan;  Behram-Pascha  est  admis  au  baise-main.  28,  halle. 
29,  marche  au  milieu  d'une  pluie  battante.  3o,  deux  jour- 
nées de  marche  en  une  seule;  on  campe  dans  la  plaine  de 
Tschermen.  3i,  Beg  Olahi. 

Mois  de  juin  (schewal). 

i«',  Sazlûderé.  2 ,  Keklik.  3  j  prairie  de  Khaledlû.  4  >  ^^' 
gowidja;  très-longue  marche.  5,  Philippopolis.  6  et  7,  halte, 
pluie.  8  (mardi,  i*'  schewal),  halte  ;  Ajas*Pasçha,  Kasimbeg, 
le  beglerbeg  d'Anatolie  Behram ,  le  kadiasker  Kadri-Tschc- 
lebi ,  le  nischandji  et  le  defterdar  du  Sultan  sont  invités  à  an 
festin  dans  la  tente  du  grand-vizir,  à  l'occasion  de  la  fête  du 
Baïram.  9,  pluie.  10,  ii,  halte;  les  eaux  de  la  Marizza  s'élè- 
vent au-dessus  du  pont;  des  hommes  et  des  chevaux  sont 
nojés  ;  un  grand  nombre  de  soldats  passent  deux  jours  et  deux 
nuits  sur  les  arbres  où  ils  étaieut  montés  pour  échapper  à  Ti- 
nondation.  12  et  i3 ,  halte.  i4>  Vannée  se  remet  en  mardie. 
i5,  elle  campe  près  de  Kouroutschaî ,  au-delà  de  Philippopo- 
lis. 169  Karabinar.  17,  Manendler.  18,  Ikhtîman.  19,  Kara- 
mankoeï.  20,  Sofia.  21 ,  22,  a3  et  24,  halte,  pluie.  25,  la 
tente  du  Sultan  est  envoyée  en  avant.  26,  on  arrive  près  dlfla- 
klarkoeï,  village  habité  par  des  Valaques  ;  le  grand-yizir  prend 
les  devans.  27,  l'armée  campe  en-deçà  du  défilé  de  Karidû 
JCaridjé;  Ibrahim  arrive  sur  les  bords  de  la  Soukova  (Succi'?]. 
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28,  il  ^campe  aux  environs  du  village  d*Oazour|  vis-à«vig 
Schehrkœï.  sg,  près  des  bains  chauds  de  Nissa.  3o,  il  passe  le 
défilé  de  Sckehrkoei  et  arrive  sous  les  murs  de  Nissa. 

Mois  de  joillet  (lilkidé). 

i«>^i  Nissa.  a  y  Werlûderé.  3,  Aladjahissar*  4i  balte.  5,  Far- 
inée campe  devant  Serloudj  à  l'entrée  du  défilé.  6,  passage  de 
Tiré.  7  (mercredi  i*' silkidé)  et  8,  on  campe  sur  les  bords  de 
la  Morawa.  9,  Banitdjené;  le  grand-vizir  dresse  ses  tentes  dans 
le  voisinage  de  Kourscbowidja  Bazari  y  près  de  Lipanidja  et 
Erlanik.  Du  10  au  i3,  balte.  i4)  Ta rmée  vient  camper  à 
Kourscboviza  Bazari;  le  grand-vizir  près  d'Ak  Kilisé.  i5| 
Fempereur  arrive  à  Baldjik  ;  le  grand-vizir  à  un  village  plus 
éloigné.  16^  l'empereur  à  Ak  Kilisé,  le  grand-vizir  à  Hissar- 
lik.  17,  l'empereur  à  Belgrade,  le  grand-vizir^ à  Hawala.  18, 
halte  de  l'armée  en  Sjrmie  ;  le  grand-vizir  h  Semlin.  19,  balte, 
ao,  Eski  Hissarlik;- exécution  d'un  sîpahi  accusé  d'avoir  fait 
pattre  son  cbeval  dans  les  champs  ensemencés,  a  i ,  le  Sultan 
arrive  près  de  Hawala  ;  le  grand-vizir  laisse  reposer  les  troupes. 
22,  l'arinée* atteint  Semlin.  a3,  diwan.  24,  balte;  les.troupe3 
d'Anatolie  se  réunissent  à  l'armée.  25,  balte;  le  grand-vizir 
reprend  sa  marche.  26,  Rouitsché  (probablement  Obriesch). 
37,  deux-marches  en  un  seul  jour;  Sabacz.  a8,  Barca  (peut- 
être  Jarak),  sur  la  Save.  29 ,  on  va  camper  au-delà  de  Mitro- 
viz.  L'empereur  reçoit  du  Diarbekr  la  nouvelle  que  le  scbah 
Tahmasp  a  fait  périr  Soulfikar,  à  Bagdad.  3o  y  Loradolokdja  ; 
longue  marche.  Le  château-fort  de  Marovich  fait  sa  soumis- 
sion. 3i,  camp  prèsde  Vukovar;  pluie  continuelle. 

Mois  d*aoùt  (silhidjé). 

I*',  2  et  3,  halte;  le  Sultan  fait  construire  plusieurs- ponts. 
4>  on  campe  à  Lorah.  5,  l'armée  arrive  sur  les  bords  de  la 
©rave,  près  d'Ëssek.  6  (vendredi  i*'  silhidjé),  Moresch.  A  cçt 
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endroit,  il  eti  impossible  de  jeter  on  pont  sur  la  Drave,  à  cirnsc 
du  débordement  des  eaux;  on  est  obligé  de  remonter  la  ri- 
vière pendant  toute  nne  journée  de  marche.  7,  le  grand-vii^ir 
reste  sous  les  murs  d*£ssek  ;  ordre  de  combler  les  marais  avec 
des  fascines  ponr  le  passage  de  l'armée  y  et  défense  d'incendier 
les  villages  ou  de  faire  des  esclaves.  8 ,  balte,  g,  les  marais  sont 
comblés;  lies  infidèles  font  plnsienra  prisonnien.  10,  un  pont 
l'St  jeté  sur  la  Orave  ;  les  troupes  s*y  présentent  avec  une  tell^ 
précipitation ,  qu'un  grand  nombre  de  bétes  de.  somme  pé7 
rissent  dans  la  rivière.  1 1 ,  l'empereur  reste  en-deçà  dli  pont. 
Grandes  difficultés  pour  le  passage  de  l'armée.  12 ,  l'empereqr 
fait  dresser  sa  tente  à  la  tète  du  pont.  i3 ,  il  pas^  sur  l'autre 
bord.  i4 9  balte;  passage  des  troupes  d'Anatolie;  pluie.  i5  et 
16 y  balte;  ouragan ,  neuf  bommes  tués  par  la  foudrç.  Tout^ 
les  troupes  ajanl  passé  la  Drave,  le  Sultan  fait  coiippr  le  pont 
Plnsieiirs  begs  bongrois  viennent  présenter  leur  bpmmage; 
le  passage  avait  duré  six  jours.  17,  le  Sultan  arrive  devant  le 
fort  de  Baranyaviri  près  de  Mabiis  jordi,  sur  les  l^ords  d'nn 
lac.  18 ,  Mobacs  ;  le  grand-vizir  se  porte  avec  une  eiscorte  de 
plus  de  cinq  cents  hommes  è  la  rencontre  du  roi  Zapolja. 
19,  hahe  ;  le  roi  est  admis  à  l'audience  dn  Sultan,  ao,  l'armée 
campe  devant  Sik  (probablement  Bataszek,  près  de  Kœvesd)i 
h  Kestoudjé  ;  l'armée  évite,  par  un  long  détpur,  le  marais  qu'elle 
avait  traversé  dans  la  campagne  précédente.  Orage.  Koudjouk- 
Balibegy  beg  de  Zworniky  est  envoyé  avec  cinq  cents  cavaliers 
ûoprès  d'un  des  begs  hongrois  »  pour  ramener  au  camp  Pierre 
Pereny,  gardien  de  la  couronne  de  Hongrie ,  et  que  celui-ci 
vivait  fait  pruonnier.  ai,  balte.  On  attend  l'arrivée  de  la  flot- 
tille, chargée  de  provisions  et  de  vivres.  12  et  aS»  les  infidèles 
font  prisonniers  un  grand  nombre  de  maraudeurs.  24?  halte; 
pluie.  25  y  le  grand-vizir  passe  la  rivière  de  Sougsar;  le  Sultan 
s'arrête  sur  les  bords  de  cette  rivière.  26,  Souleîman  passe 
les  quatre  ponts  établis  sur  la  rivière  de  Sugzar  (Szegzi^)  et 
s'arrête  devant  Szegzard.  27,  il  entre  daïis  Szegzard.  2ft,  le 
grand-vizir  se  remet  en  marche,  ag,  on  s'arrête  è  Binitli,  sup 
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:1e  Danube  y  après  une  marehe  diffieile  à  travers  lés  ravins.  3o , 
BeseliDow (BesBjrœ),  sur  le  Danube.  3i,  Colarar,  sur  le  Da- 
nuba;  le  BOUTeau  dipUme  par  lequel  Ibrabim  est  nommé  se* 
rasker  est  1«  dans  le  diwan. 

Mois  de  septembre  (noharrem). 

f ,  Ab  Haloum,  sur  le  Danube ,  au  milieu  de  marais.  2; 
Sas  Dyaloum  (SzAi&balom)  ;  trois  infidèles,  parmi  lesquels  le 
fils  du  despote ,  viennent  baiser  la  main  du  Sultan  ;  on  ac- 
quiert la  certitude  qu'Ofen  refusera  de  se  rendre.  3 ,  l'empe- 
reur campe  dans  les  vignes  d'Ofen  ;  les  babitans  de  la  ville 
sont  déclarés  rebelles.  4  9  ^empereur  reconnaît  les  fortifica- 
tions; lui  et  tous  ceux  qui  forment  son  escorte  portent,  au 
Ueu  de  turban ,  un  bonnet  de  zibeline  ;  cinquante  infidèles 
passent  du  c^té  des  Turcs.  5  (dimancbe  i^  mobarrepi),  le  vi- 
zir  monte  sur  une  barque ,  et  fait  le  tour  du  fort.  On  craint 
une  sortie  de  l'ennemi.  6,  le  vizir  et  ses  officiers ,  coiflës  du 
lo^y  ou  bonnet  militaire  y  font  une  nouvelle  reconnaissance. 
79  une  des  portes  de  la  forteressse  est  prise.  8 ,  on  livre  un  as- 
saut, bien  que  la  brècbe  ne  soit  pas  encore  praticable  ;  les  in- 
fidèles capitulent.  Les  janissaires  réclament  une  gratification  ; 
éaieute  daaa  laquelle  ils  blessent  à  coups  de  pierre  le  segban- 
iiasobi  et  quelque»  autres  officiers.  9,  on  vend  au  camp  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  10,  les  soldats  saisissent  les  prisonniers 
allemands  au  moment  où  ils  sortent  de  la  ville;  le  plus  grand 
uonibreest  massacré;  quelques-uns  seulement  parviennent  à 
réchapper,  et  à  gagner  la  campagne  à  toute  bride.  Le  vizir 
lève  son  camp.  Marcbé  des  esclaves.  Halte  au  vieux  Ofen. 
Khosrevrbeg  est  laissé  dans  Ofen  avec  cinquante  janissaire5. 
1^9  l'empereur  chasse.  i4i  1^  segbanbascbi  installe  le  roi  Ya- 
nouscb  ;  pluie  ;  distribution  de  vétemens  d'honneur.  Yanousch 
&it  au  segbanbascbi  un  présent;  de  deux  mille  ducats ,  et  de 
mille  à  la  troupe  des  janissaires*  i5 ,  l'empereur  reste;  le  vizir 
se  rend  à  Gfan;  il  entre  dans  un  défilé  après  une  marche  de 
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trois  lieues  et  demie.  16,  il  passe  à  Nova  Silou  (proimbleiiiciit 
Neudorf  ou  Novoszello)  ;  le  be^  de  Semendra  envoie  au  camp 
plusieurs  prisonniers;  le  Sultan. reçoit  la  nouvelle  que  les  infi- 
dèles quittent  Vienne.  17,  on  passe  un  pont. près  de  Komoro. 
18  y  cliâteau-fort  de  Parakan.  Taja-Paseba  envoie  des  pri- 
sonniers. i9y  Gyœr  (Raab);  on  passe  devant  la  ville.  Mobam- 
medbeg  empècbe  l'ennemi  d'incendier  le  pont,  ao^  l'empereur 
passe  le  pont  de  Gjoer,  le  vizir  celui  jeté  sur  TAksou.  21,  cbâ- 
teau  distergrad  (Presbourg);  marcbe  difficile;  les  infiddes 
barcellent  l'armée  par  un  feu  continu.  33 y  l'armée  passe  trois 
rivières  et  traverse  de  nombreux  marais  ;  d'Altenbourg  (Om) 
on  arrive  sur  la  frontière  de  Hongrie.  L'année  entre  sur  le  ter- 
ritoire allemand  où  elle  trouve  des  vivres  en  abondance.  aS, 
elle  s'avance  à  deux  lieues  au-delà  d'Istergrad;  revue.  L'empe- 
reur se  met  en  colère  contre  les  alaîbegs  dont  les  cadres  sont  in- 
completi.  24»  Bourouck  (Bruck).  Yaja-Pascbaogbli  est  envoyé 
en  reconnaissance  vers  la  ville  de  Vienne.  Escarmouche  avec 
la  grosse  cavalerie  des  Allemands  devant  les  murs;  envoi  aa 
camp  de  quelques  tètes  de  soldats  chrétiens.  aS,  Bruck;  oa 
traverse  de  petites  rivières;  anniversaire  du  départ  d'Ofen, 
après  la  campagne  de  Mohacz.  16,  le  Sultan  s'arrête;  le  vizir 
prend  le  chemin  de  Vienne.  27 ,  l'empereur  se  met  en  mar- 
che et  arrive  devant  la  ville.  Il  pleut  pendant  toute  la  nuit 
28,  sortie  de  la  garnison  de  Vienne  ;  un  tschaoueh,  deux  jaja- 
baschis  et  quelques  janissaires  sont  tués.  29,  repos;  les  infi- 
dèles font  une  sortie,  mais  ils  se  retirent  aussitôt  que  la  cavalerie 
monte  en  selle.  Se»  pluie  froide  et  vent.  Le  boulouk-baschi 
Perwanébeg  monte  à  l'assaut  avec  ses  troupes. 


z' 


Mois  d'octobre  (s&fer). 

1^,  le  vizir  se  rend  avec  Kasim-Pascha  et  tous  les  agas  cbez 
l'empereur.  2 ,  Mohammed ,  beg  de  Semendra ,  repousse  une 
sortie  des  assiégés;  il  leur  tue  trente  hommes,  et  en  dit  dii 
prisonniers*  3,  pluneurs  janissaires  sont  blessés  dans  le  fossé; 
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le  aouLftScIiî  Kasiinbeg  reste  sur  la  place.  4,  vive  canonnade 
des  assiégés;  un  boulet  tombe  dans  la  cuisine  du  kiaja  de 
Roumilie.  5  (mardi,  i«'  sâfer),  les  bega  de  Semendra  et  de 
Bosnie  reçoivent  Tordre  de  miner  les  murs,  et  les  troupes 
d'Anatolie  sont  occupées  à  combler,  les  fossés  avec  ^es  fas- 
cines. Arscfaik  (Simon  Litteratus  Atfainai),  le  plus  savant  parmi 
les  begs  des  infidèles,  vient  rendre  hommage  à  Tempereur. 
6î  sortie  des  assiégés;  cinq  cents  hommes  sont  tués,  au  nom.- 
bre  desquels  Falaîbeg  de  Gustendil.  7,  les  travaux  des  mi- 
neurs et  la  canonnade  continuent;  on  apprend  que  tous  les 
grands  du  royaume  se  trouvent  réunis  dans  la.  forteresse.  8, 
arrivée  au  camp  de  plusieurs  transfuges;  les  paschas  çt  les  agak 
restent  toute  la  nuit  sur  pied,  de  peur  d'une  surprise.  9,  on 
fait  jouer  deux  mines;  assaut  inutile  aux  deux  brèches;  lutte 
opiniâtre,  surtout  du  côté  du  pascha  de  Semendra.  10  ,  le  W- 
ûr  se  présente  devant  l'empereur;  au  sortir  de  l'audience,  tous 
les  agas  l'accompagnent.  L'ennemi  évente  deux  autres  mines. 
1 1 ,  on  fait  jouer  une  mine  ;  mais  la  brèche  n'offrant  pas  asses 
de  laigeur,  les  begs  d'Yanina  et  d'Awlona  montent  seuls  à  l'as- 
saut. 12,  deux  nouvelles  mines  ouvrent  de  grandes  brèches  ; 
conseil  des  begs  de  Roumilie  dans  la  tente  du  vizir;  le  froid  et 
le  manque  de  nourriture  se  faisant  de  plus  en  plus  sentir,  la 
retraite  est  décidée  ;  mais  on  s'apprête  à  tenter  avant  le  départ 
un  dernier  effort.  L'empereur  promet  une  gratification  de  mille 
aspres  à  chaque  janissaire.  i3,  l'assaut  est  annoncé;  l'empe- 
reur inspecte  les  brèches.  i4 ,  jeu  des  mines  et  nouvelles  brè- 
ches. Diwan  ;  assaut  infructueux  ;  les  ordres  sont  donnés  pour 
retourner  à  Constantinople.  i5 ,  les  assiégés  font  une  sortie  du 
côté  du  pascha  de  Semendra.  On  transporte  l'artillerie  à  bord 
de  la  flottille;  les  coureurs  ramènent  au  camp  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers;  les  janissaires  reçoivent  la  gratification  pro- 
mise; 16,  départ  de  Vienne.  Diwan;  baise-nuiin;  distribution 
de  récompenses  et  de  faveurs;  un  héraut  est  député  par  la 
garnison ,  et  demande  qu'on  épargne  les  prisonniers;  ils  sont 
rendus  à  la  liberté.  Pour  reconnaître  ce  procédé,  les  infidèles 
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tenvoiciit  an  camp  trois  Mosulmans  qu'ils  avaient  gardes  dant 
leurs  murs*  17,  Varmée  arrive  à  Bruck;  ueig^e.  18,  on  passe  les 
irois  ponts  furès  d*Altenbourg  ;  une  quantité  de  bagages  asset 
considérable  y  et  une  partie  des  équipages  d'artillerie,  sont 
pei^os  dans  les  marais.  19,  grand  embarras  pour  le  passage 
du  Danube.  La  neige  eontinuè  à  tomber.  siO|  l'empereur  passe 
deux  ponts;  il  s'arr6te  près  de  Gjcer.  ai,  le  passage  de  deux 
autres  ponts  oflfre  de  nouvelles  difficultés.  Le  vizir  fidt  èmbar- 
•quer  à  Allenbourg  ce  qui  reste  d'artillerie ,  et  met  le  feu  aux 
cbariots.  aa ,  l'arasée  vient  camper  devant  Komom ,  sur  les 
bords  d'un  lac  9  après  une  raarcbe  pénible.  a3,  on  laisse  de 
câtéTata,  sur  le  Danube;  on  dresse  le  camp  le  long  du  ri- 
vage. Aucun  des  alaîbegs  ne  s'étant  présenté  cbez  l'empereur, 
il  en  fait  arrêter  trente,  pour  les  punir  de  cette  négligence. 
à49  l'année  campe  dans  un  dé£lé  entre  Gran  et  Ofen.  a5,  le  roi 
Yaoouscb  se  porte  à  la  rencontre  du  Sultan  ;  les  troupes  d'Ana- 
.tolie  passent  le  pont  jusque  vers  minuit.  a6 ,  la  tente  de  l'em- 
pereur est  dressée  sûr  l'autre  rive  du  Danube.  27,  il  passe  le 
pont  d'Ofen^et  campe  en  face  de  Pesth;  derrière  lui  est  l'armée 
de  Roumilie;  on  dûtribue  un  kilo  de  farine  et  d'orge  à  cbaque 
soldat  de  la  cavalerie  régulière  (boulonk).  aS ,  le  roi  vient  eùm- 
plimclnter  l'empereur  sur  le  succès  de  sa  campagne  ;  départ 
d'Ofen.  Camp  à  Balba.  L'absence  des  conducteurs  jette  la  con- 
fusion dans  les  troupes,  personne  ne  peut  retrouver  sa  tente. 
Le  fils  du  doge  de  Venise  (Gritti)  reçoit  «n  présent  de  deux 
miUe  ducats.  29,  le  beglerbeg  de  Koumilie  quitte  le  comman- 
dement de  l'arrière-garde,  et  le  transmet  au  beglerbeg  d'An  a* 
tolie*  3a,  ce  jour  encore  l'armée  perd  beaucoup  de  bagages, 
entre  autres  ceux  du  grand-vizir.  Le  grand-vizir  réunit  Ic9 
begfliy  à  cbeval,  et  leur  montre  la  couronne  de  Hongrie,  qaw 
venait  d'apporter  au  camp.  Six  mille  bommes  sont  privés  de      I 
solde  I  en  punition  du  désordre  qui  règne  dans  les  bagages. 
L'empereur  s'établit  à  Naseh  sur  le  Danube.  Gritti^  Pierre  Pc- 
rcny  et  Anobik ( Atbinai)  sont  envoyés  à  Ofen,  pour  mettre  la 
couronne  sur  la  tète  d'Tanousch.  3i,  le  Sultan  campe  sur  le 
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bord  d'un  kc,  près  du  village  d'Aktoî.  G^est  U  seulement  que^ 
^ont  amenées  d*Ofen  les  grosses  pîèees  d'artillerie. 

Mob  de  novembre  (rebiouUewwel). 

i^'i  Sangioi^j  (Szent-Gîeergy).  On  abandonne  au  milieu  des 
marais  un  nombre  considérable  de  cbevauz  ;  beaucoup  d'hom- 
mes périssent.  L'empereur  entre  en  colère  contre  le  tschaouscb- 
baschi  et  le  tschascbnegbir-baschi|  et  réduit  leurs  ûets  à  cinq 
mille  asprçs;  beaucoup  de  soldats  meurent  de  faim,  d,  l'armée 
campe  au  lieu  même  où  l'aga  des  janissaires»  Kasim ,  avait  été 
tué.  5  (mercredi,  i*'rebioul-ewwel),  marcbe  forcée.  On  perd 
encore  des  bétes  de  somme  ;  le  kilo  d*orge  se  vend  Jusqu'à  cent 
soixante-dix  aspres.  4^  l'armée  campe  près  da  cbâteau  de  Bacs. 
Sj  Waradin  ;  marche  forcée  ;  la  mortalité  continue  parmi  les 
ebevaux.  6  y  l'empereur  passe  le  pont  près  de  Peterwardeîn. 
Le  grand -viâr  taii  la  revue  des  troupes.  On  perd  encore  une 
grande  quantité  de  bagages  en  traversant  le  Danube.  7,  balte  ^ 
et  nouvelle  revue.  8  y  l'empereur  entre  dans  Peterwardeîn. 
9i  camp  sur  les  bords  du  fleuve,  près  d'une  vieille  église. 
10,  arrivée  à  Belgrade;  l'aga  des  janissaires  re^it  l'atitorisa'- 
tion  de  partir,  ti,  halte;  on  attend  que  les  travaux  de  con- 
struction d'un  pont  sur  la  Morawa,  près  de  Kovilodj^  soient 
achevés.  Divan;  l'empereur  permet  aux  begs  de  retourner 
dans  leurs  foyers.  12,  on  passe  à  Eski  Hissarlik;  la  pluie 
tombe  avec  forcé  ;  le  tschaschnegbir-baschi  Schedjaa  est  réta- 
bli dans  le  grade  d'aga.  1 3,  arrivée  k  Semendra.  i4et  i5, 
l'artadée  continue  sa  marche;  le  Sultan  s'arrête  dans  ta  ville. 
16 f  Sepodidjé;  neige  abondante.  17,  Schouilek.  18,  Ghar- 
mrtowidj.  19  et  i20y  Nissa.  ai,  halte.  !12 ,  départ  de  Nissa  ;  on 
campe  dans  le  défilé.  23,  Soubaxor.  249  Schehrkœî,  25,  Ka- 
loutene.  26,  Iflakiar.  27,  Sofia.  28,  Ormanlu.  2g,  Ikhtimân. 
3o,  Akindji. 

Mois  de  décembre  (rebioul-akhir). 
l«^  Toghandji.  2,  Philip popolis.  5  (vendredi,  i"  rebioul- 
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akbîr),  Koimisch  ;  l'aga  des  janissaires  et  le  mir-aalem  arrivent 
à  Gonstantinople.  4t  Semûzdjé.  5  y  Yenidscbé;  Ajas-Pasclia 
Tient  de  Gonstantinople  à  la  rencontre  du  Sultan.  6^  plaie  ; 
Tannée  arrive  à  Andrinople.  7,  balte;  Kasim-Pascfaa  arrive  à 
Gonstantinople.  8,  halte;  tremblement  de  terre.  9,  balte;  le 
voîévode  de  Yanboli  |  Mabmond  y  installé  par  le  defterdar 
Iskender^Tschelebii  est  pendu.  10,  1 1,  balte.  I2|  l'armée  passe 
àBaba-Eski.  i3|Kariscbdûran.  14»  Tscbeltoukdji.  i5,  Harami 
Deresi.  16,  l'empereur  fait  son  entrée  à  Gonstantinople. 

Le  Journal  de  Souleïman  est  sans  contredit  la  source  la  plus 
précieuse  à  consulter  pour  les  mouvemcns  de  l'armée  otto- 
mane pendant  cette  campagne.  Outre  les  historiens  de  Gharles- 
Quint  (Schardius,  Yelius,  Jovius ,  Masenius ,  Stella ,  Soiter  et 
Istuanfi),  on  peut  encore  consulter,  touchant  le  premier  siège 
de  Vienne,  les  auteurs  qui  suivent  :  le  héraut  Pessel ,  le  ma- 
nitionnaire  Beck  de  Leopoldsdorf,  le  secrétaire  de  guerre  La- 
bachy  le  gouverneur  des  pages  Serava ,  l'écrivain  de  Gœrlitz 
de  Lejhe,  le  jurisconsulte  Ribischi  et  les  deux  rédacteurs  du 
Journal  italien,  dans  le  tome  LII  de  V Histoire  èeMar.  Sanuto. 
Yoj.  Pessel  dans  Levenklau ,  et  dans  Gœbel,  Pièces  retadves 
à  t histoire  politique  de  V Europe,  Lemgowi  1767  ;  de  Leyhe  dans 
les  Pièces  diplomatiques  rekuit^es  à  V histoire  et  au  droit  allemand, 
Leipsicky  1717.  Le  Rapport  de  Stem  de  Labach,  publié  parMelr 
deman,  porte  ce  titre  :  !<>  Wahrluiftige Hcmdbing  a?ie  und  wd- 
chermassen  der  Tûrk  die  stat  Ofen  und  Wien  belegert,  erstUch 
durck  K.  M,  zu  Hungem  und  Bhemb  Knegs-^ekretari,  Herm 
Beter  Stem  von  Labach  kûrzlich  begriffen  und  bescKrieben^ 
Nachfolgend  durch  Niklausen  Meldeman  Bârger  zu  NOmberg 
mit  einer  Anzeigung  was  von  Tag  zu  Tag  sich  zutragen  hat, 
auss  angeben,  deren  so  von  anfang  mit  unddabeigewezensindt, 
gemertunderlengert  sampt  einer  contrajactur  der  Stat  Wienaus^ 
gangen  i53o.  Voyez  encore:  Ain grindUcher  und  c^ahrhaffter 
Bericht  was  sich  unter  der  Belagerung  der  Stadt  TVyen  imem^ 
lich  un  1 529  Jar  zwischen  denen  in  fVyen  und  Tûrgken  ver-* 
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lauffen,  begeben  und  zugetragen  kai  von  Tag  zu  Tag  klœrUch 
angeieigt  und  verfassL  Des  Tûrckischen  Kaysers  Henug^-  c^ic 
er  von  Constanimopel  mit  aller  Rûstung  zu  Ross  und  Fuss, 
2U  wasser  und  land  gen  krieckisehe  f^eessenèurg  kummen  und 
Jurterjûr  die  kœnigUchen  stat  Ofsnyn  Ungam  und  Wyen  yn 
OEsîerreieh  gezogeny  die  belegert  und  gest&rmt  ma  angehenkter 
^rmanung  der  graasamen  Tjrrannejr  wjrder  christliche  nation.  .Cet 
ouvrage  est  orné  d'une  gravure  sur  bob  représentant  Charles- 
Quint  et  Souleîman.  —  Em  neues  Lied  in  c^elchem  auss  augs^ 
burg,  denen  so  von  anfang  mit  und  dahey  gewesen  die  gantz 
HanéUung  der  Tûrken  in  Ungam  und  OEsterreich  nendich  die 
Belagerung  der  Stat  IVyen  begriffen  ist,  im  Thon:  0  Gott  in 
Deinem  kœchsten  Thron.  —  Le  rapport  de  Didacus:  De  Viennœ 
Austriœ  urbis  obsidione  a  Soljrmano  Turcarum  imperatore  sus- 
cepta,  se  trouve  dans  Schardius  et  Reusner,  Syndromus,  p.  5i; 
et  en  allemand  dans  Wagner,  Tïirkenbûchlein,  -p.  SiS;  Voy. 
enfin  Ribischi  :  De  re  turcica  ad  f^iennœ  jéustriœ  Henrici  Ribi" 
sefd  JurisconsuUi  Serenissimi  Ferdinandi  Hung.  Bolèem.  régis 
et  per  Silesiam  quœstoris  ararU,  epistola  historialis  ad  clar. 
virum  Henricum  Stromerum;  ZJpisiœ  i53o.  Le  manuscrit  que 
possède  la  Bibliothèque  impériale-royale  d'Autriche ,  et  que 
cite  Kovachich  dans  les  Script,  Min.,  se  compose  de  deux 
feuilles  seulement,  mais  la  description  de  Pessel  est  augmentée 
du  Journal  d'un  inconnu  (n^  7  >  4)- 

XXII.  —  Pagb  i3îi. 

Histoire  de  la  MUiee  dans  r  Autriche  aùr-dessus  de  FEnns, 
par  François  Kurz,  Linz  iSii,  t.  I,  p.  go;  cependant  ils  ne 
pa^raissent  pas  avoir  pénétré  dans  la  ville ,  car  les  annales  de 
la  Stjrie  ne  font  mention  d'aucune  invasion  dans  la  Haute- 
Marche.  Le  récit  que  fait  Julius  Caesar,  dans  son  Histoire  poli- 
tique et  ecclésiastique,  t.  VU,  p.  38;  Graets  1788,  et  Valva- 
sor,  t.  IV,  p.  4^79  du  siège  de  Vœssenbourg  et  du  combat  livré 
par  Sigismond  Weixelberger  dans  les  champs  de  Leibnitz , 
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doit  nécesfiSdrcBieiit  se  rapporter  à  l'incunioii  ordonaée  par 
Souleïmaa  lors  da  siège  de  Gûns,  qui  eut  lieu  trois  ans  plus 
tard.  Sigismond  Weizelbergerj  qui  se  trouvait  au  siège  de 
Vienne^  ne  pouvait  pas  entrer  en  même  temps  dans  la  Camîole 
à  la  tête  des  troupes  envoyées  au  secours  de  cette  province. 
Uèpitaphe  qu'on  Ut  sur  le  mur  de  la  paroisse  de  Biiseracliy 
dans  le  district  de  Seiten*Stetten ,  contient  la  même  erreur; 
car  elle  place  cette  incursion  en  Tannée  i5a8  au  lieu  de  iSag. 
(Voyez  Archives  pour  r Histoire,  la  Siatistùpu  et  les  Arts, 
année  iSaj,  ifti8  et  iSag.) 

XXin.  —  Page  i54. 

La  couronne  hongroise  ne  fut  donc  pas ,  comme  l'assurent 

les  Bistoriens  du  pays  y  remise  à  Zapolya  dans  le  château  royai 

d*Ofen  ;  mais  Souleïman  la  lui  envoya  de  son  camp  ètahli  à 

deux  stations  en  dessons  de  cette  ville.  Le  diplôme  cité  par 

Fessier  sur  la  foi  de  Tipoltyn  est  apocryphe  ;  car,  sans  s'arrêter 

à  l'étrange  orthographe  des  noms  d'Ëbroheckiz,  Urur,  Osrean 

et  Aligido ,  qui  figurent  en  tête  de  ee  diplôme  au  lieu  de 

Eboubekr,  Omar,  Osman  et  Ali|  il  est  absurde  d'admettre 

qu'un  sultan  ottoman ,  et  surtout  un  souverain  comme  Sou* 

leïman,  ait  jamais  pu  dire  ces  mots  :  «  Si  remanerem  solus  vel 

»  uno  cum  saltem  fiosorroano  (Musulman)  vooato  sive  cam 

N  duobus,  tribus  aut  ad  summUm  quatuor  personis,  ut  saltem 

»  cum  ictu  obliger  et  tenear  te  requirere  et  perquirere  tibiqae 

»  ea  dicam  :  Hic  adsum  ego  paratus ,  quid  me  velb ,  praesto 

•  snm  ad  omnia  !  »  Croire  à  l'authenticité  de  ce  documeat , 

c^est  vraiment  faire  preuve  d'une  ignorance  complète  des 

usages  et  des  mœurs  ottomans.  Tipoltyn,  Origines  et  octasus 

Trcaujyli^.  Lugduni^  16179  p-  i?^*  L'assertion  de  Moaradjea 

d'Osshon,  t.  III,  t]ne  Zapolya  avait  déjà  payé  en  l'année  i5s6 

un  tribut  de  trente  mille  ducats,  ne  paratt  pas  fondée. 
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UVRE  XXVB. 

I.  —  Page  137. 

V«îci  la  lettre  de  victeire,  datée  de  Belgrade,  ifote  le  sipaLi 
ef,  tnteipfrète  de  la  Porte,  Tottnitheg-,  apporta  à  Venise.  (Mar. 
Sanuto).  L'original  de  cette  pièce ,  écrit  eu  grec,  se  trouve 
dans  les  archives  de  Venise. 

Copia  délia  leitera  del  Signer  tureo  faiia  alla  signoria  nostra, 
iradùtta  di(turcoj  ce  ihot  manque)  in  volgare. 

«(  Si;£.EYMANSACH    FIOLO   DE   SeLIM    SACH    IMPERADOR 
»  SEMPER   TITORIOSO. 

^  SaleilDaBsach  per  gratia  di  Dio  te  Grandissitno  di  Constan- 
»  tînopoli  et  Imperador  dele  do  terre  ferme,  de  TAsia  et  Eu- 
»  ropâ,  di  Penia  et  Arabbia,  de  la  Syrie,  Mecha  et  Jérusalem 
1»  et  di  tutta  la  région  d^Egjpto ,  e  di  tntta  la  région  littorale 

•  Signor  et  Imperador ,  alla  Illma.  et  bonoranda  signoria  di 
»  Venesia  D*  domino  Andréa  Griti  duce  la  degtia  e  condecentc 

•  salutation.  Sappiano  Vissa.  Illa.  cbe  clind  lo  ajutô  delo  om- 
»  nipotente  Iddio  se  lev6  la  mia  grande  Maestà  cum  tutti  H 
1*  ezerciti  suoi ,  cbe  andasemo  contra  el  re  di  Hongaria  per  in- 
»  contrarsi  con  el  Re  di  detto  loco,  combatesimo  et  con  lo  ajuto 
»  di  Dio  lo  superasimo  et  lo  aknaEasimo  et  prendesimo  tutto 
i>  el  suo  paese ,  poi  vene  Joanne  del  paeâe  de  Erdel  et  sent6  nel 

•  locbo  del  prefotto  Re'  raandande  suO  Embassador  alla  poi^tU 
w  delà  mia  molto  grande  Maestà  per  causa  del  regno  et  mîtl 
M  moho  grande  Maestà  confirmé  detto  Joanne.  Poi  Ferdi- 
«  nando  iratello  del  Rè  di  Spagna  quale  era  in  Boemia  e  arcbi 
»  duca  in  Alemagna  si  levé  cum  al  qùante  sue  zenti  et  ven6 
»  sopra  il  prefato  Re  Zuane  et  li  toise  Buda  sua  sedia  et  la  sua 
w  coronai  de  la  quale  in  corono  la  sua  testa,  et  li  telse  tutio  cl 
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n  reame  dt  Hongarîa  sotto  el  suo  poter,  poi  havendo  inteso 

»  mia  Maeslà  le  predette  cose  |  subito  commandato  a  IbraÛD- 

»  bassa  mio  primo  vezîr  degno  e  valente,  cfae  andase  uoa  giur- 

»  nata  avanti  con  tutte  le  genti  de  la  Romania  et  aliquaoti  pe- 

»  doni  et  a  eavalo  sebiavi  di  mia  Maestà  grande,  et  mia  grande 

»  Maestà  andava  subseqnenter  drîo  di  lui  cum  Ayasbassa  et 

»  Casimbassa  .mi  Vesiri  et  eon  tutta  la  mia  porta  >  et  driedo 

»  Teniva  Becbrambegi  beglerbeg  de  la  Anatolia,  con  tutto 

M  lo  exercito  de  la  Anatolîa ,  et  venuti  à  Belgrado  fesimo  far 

»  un  ponte  sopra  il  fiume  de  la  Save,  et  pasato  el  detto  ponte 

»  Tenisemo  in  la  Serimia  (Syrmie)  et  tutte  le  terre,  erano  in 

»  easo  loco ,  se  resino ,  et  fatt6  il  ponte  passa  semo ,  portade 

M  le  chiâve  sue*  Venutî  poi  sul  fiume  di  Drava  et  da  quel  loco 

»  venisemo  ncl  loco  detto  Mocbaz  (Mobacz)  dove  combate- 

N  slmo  con  el  Re  dove  detto  rc  Joanne  vene  a  la  Porta  di  mia 

>»  grande  Maestà ,  de  la  quai  li  concesi  il  regno  di  Hongarîa 

»  et  levati  deli  el  ditto  Re  mand6  una  giurnata  avanti  cun^  el 

»  suo  ezercito  et  aUi  29  de  la  luna  de  Zacbize  (Silbidjé)  cbe  aUi 

j»  do  settembre  giongesimo  a  Buda  et  li  etiam  gionse  tutta  la 

»  mia  armada  per  el  fiume  del  Danubio  et  ero  inteso  ,  el  pre- 

w  fato  Ferdinando  fugiendo  se  ne  and6  in  Allemagna ,  dentro 

M  in  Buda  lasciè  quatre  capitani  cum  molti  fanti  in  custodia  et 

»  defension  deJa  città;  .quelli  comminzomo  combater  com  il 

»  mio  ezercito.  La  mia  molto  grande  Maestà  comandô  cbe  la 

»  dita  città  fusse  circumsesa  cum  le  mie  artillerie  del  mio  exer- 

»  cito  et  cussi  commenzorno  a  expugnarlo  et  tre  giorni  fu  op- 

»  pugnado  corne  incluse  et  al  quarto  giurno  prendescino  la 

»  città  de  fazi  et  li  homini  fugimo  et  andorno  in  la  fortezza , 

»>  dove  cum  li  scbioppi  et  artilleria  li  circumdesimo ,  et  vi- 

m  dendo  cbe  non.  potevanno  scapoiar  dimandomo  misericor-» 

w  dia ,  prendesimo  la  fortezza  a  tutto  il  reste  di  Hongaria  et 

»  lutte  le  sue.  terre  et  bo  donato  el  regno  di  Hongaria  al  pre- 

»  fato  Joanne  seconde  il  costume  di  mia  molto  grande  Maestà 

»  cum  tutti  i  logbi  e  terre,  sue,  azi6  cl  daga  carazo  (Kbaradj) 

»  a  la  porta. de  la  Maestà  mia.  Havemo  abuto  etiam  cum  lo 
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M  ajuto  di  Dio  la  corona  veccbia  di  Hongaria ,  et  cfae  niano 

M  poteva  esser  Re  senza  aver  messa  in  testa  dita  corona  ;  ma  il 

»  preposito  veramente  mio  era  di  non  zerchar  queste  cose  y  ma 

»  di  trovar  el  Re  Ferdinandoy  quale  vcne  ad  occnpar  per  forza 

M  il  regno  di  Hongaria ,  e  levatossi  di  ditto  loco  se  ne  andb  in 

M  AUemagna ,  et  mia  Maestà  molto  grande  levatossi  de  U  cum 

»  tutto  il  mio  exercito  and6  seguitandolo  et  per  el  camino 

w  trov6  alcune  terre  Strigonia  Camara  (Komom)  et  Obar 

»  (Altenhourg)  et  moite  altre  terre,  de  li  quai  alcune  se  re- 

»  sero  alcune  fomo  derelicti  dali  suoi  babitatori  cbe  fugirno^ 

»  quel  prefatte  tutti  terre  prendesîmo  cum  tutti  li  confini  di 

»  Hongaria ,  et  de  U  levatono  intraremo  neli  confini  délia  Al- 

»  lemagna  et  sopra  i  confini  una  terra  cbe  si  cbiama  Pruckb  , 

»  et  una  altra  cbe  cbiamanno  cita  rosa  (Rotbneusiedel) ,  et 

»  molto  altre  terre  venero  a  rendersi  alla  mia  molto  grande 

M  Maestà ,  e  lavatone  de  quelli  locbi  alli  xxii  de  la  luna  di  Mi*- 

»  cbarem  (mobarrem) ,  zioe  25  (36)  di  settémbre ,  venisimo 

»  alla  città  delà  Viena,  et  cio  inteso  il  prefato  Re,  si  lev6  e  fu- 

»  gendo  se  ne  and6  al  regno  di  Bobemia  et  in  la  città  nominata 

w  Praga^  et  li  si  nascose,  del  quale  piu  non  intendesimo  si  era 

•  morto  o  vivo ,  et  cuosi  per  commandamento  de  la  mia  molto 

M  grande  Maestà  furono  mandate  alcune  genti  a  brusar  e  dis- 

»  trugger  tutto  il  suo  paese ,  et  la  mia  armata  etiam  aud6  per 

»  el  Danubio  distruggendo  molti  locbi ,  la  quai  armata  et  la 

»  mia  Maestà  etiam  stette  di  sotto  ditta  Yiena  22  giurni;  vol- 

»  tosi  de  li  mia  Maestà  molto  grande,  viene  à  Buda  et  cl  pr&- 

»  fato  Re  Joanne  vene  et  bas6  la  man  di  mia  Maestà ,  quale 

»  commando  cbe  fusse  data  la  antidetta  corona  nelle  man  di 

»  esso  Re.  Et  di  quel  loco  cum  lo  ajuto  de  Dio  me  inviai  verso 

»  la  mia  sedia  di  Gonstantinopoli.  Per  tanto  sia  noto  a  Voss. 

w  nia.  cbe  per  la  bona  pace  et  amidtia  intercidde  fra  nui,  man- 

»  démo  il  Nostro  Scbiavo  Jonus  interprète  délia  mia  porta 

»  délia  mia  molto  grande  Maestà  per  Ambassador,  aziè.vi  porti 

»  le  bone  nove  et  congratulazione.  Sappiate  Vossign.  Illustris- 

»  sima  cbe  bavemo  comesse  il  présente  scbiavo  nostro ,  cbe 
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»  habbia  a  dirvi  akttne  parole  et  lî  darete  fede  a  quanto  vî 
n  dira  non  altro  per  hora. 

»  Data  a  Bdgrado,  lo  novembre  iSag.  » 

IL  —  Pacs  i38. 

«  Orator  turco  a  Venezia  per  invidar  il  doge  ad  andar  a 
«  CoDStantinopoli  per  easer  délie  féale  délia  cii:conliision  di 
»  4  fioli,  cbe  si  £ira  questo  Zugnoi  2i«  Jugao  renne  il  Orator 
»  del  S.  richiaaimo  d*orO|  era  accompagnato  di  la  gentiluo- 
w  ininî.  Il  Serenissimo  l'usb  grate  parole  e  aalndasse  il  Sr.  — 
»  volesae  venir,  ma  non  pn6  caminar  esaendo  troppo  vecehio.  » 
Mar.  Sanuto ,  t.  LIII,  en  Tannée  i53o«  Cette  lettre  est  datée 
da  mois  de  ramazan  936  (mai  i53o).  Les  fêtes  de  la  cireonci- 
sion  étaient  fixées  au  i5  schewal  (12  juin).  L'audience  de  congé 
donnée  par  le  vizir  à  Fambaasadeiiry  et  au  sortir  de  laquelle 
Gritti  fit  à  ce  dernier  les  plus  grandes  protestations  d'amitié , 
n'eut  lieu  que  le  21  juin;  les  fêtes  avaient  été  retardées  de 
quinze  jours.  On  trouve  parmi  les,  actes  vénitiens  de  la  maison 
I.  R.  d'Autriche,  aux  années  1628  et  i53o,  les  originaux  des 
fermans  délivrés  aux  sandjakbegs  de  Hersek  et  de  Bosnie, 
ainsi  qu'aux  juges  de  Mostar  et  de  Scardona ,  et  relatib  à  la 
délimitation  des  frontières  de  Sebenico;  ils  tsontenaient  eo'- 
core  l'invitation  de  vérifier  les  dommages  causés  par  les  mar^ 
toloses,  les  azabs,  les  akindjis  et  les  morlaques  sur  le  territoire 
de  la  république. 

III.  —  Page  140. 

Djelalzadé,  f.  i35«  Le  mot  cotùn,  qui  s'est  introduit  dans  les 
langues  d'Europe,  est  moins  un  dérivé  du  mot  arabe  kotn 
(coton)  que  du  mot  ftott/nt  (étoffe  de  coton).  Djelalzadé  donne 
ies  noms  des  diverses  étoffes  :  kemkha  (damas) ,  atlas  (satin), 
h>lni  (colonnade),  katifé  (velours),  etc. 
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IV.  —  Page  i45. 

Solakzadéy  f.  i  lo,  d'après  Yabjabeg,  qui  a  mis  cette  ques^ 
t ion  et  1a  répense  en  rimes.  Cette  anecdote  n'est  rapportée  qne 
par  Solaksadé  et  par  Ali|  ce  dernier  la  tenant,  dit-il,  d'un  écri-^ 
vain  des  euisines  du  Sultan  présent  aux  fêtes.  Cet  auteur  donne 
encore  le  détail  des  pièce»  de  viande  qui  furent  rassemblées  et 
entassées  en  pyramides  sur  la  place  publique  |  puis  abandon*^ 
nées  9u  peuple  le  troisième  jour;  il  j  avait  dans  le  nombre  des 
bœufset  des  veaux  entiers,  etc.,  du  flanc  desquels  sortirent  tout 
vivans  des  corbeaux,  des  pies,  et  autres  oiseaux  de  proie,  des 
trbiens,  des  cbats,  des  regards,  de&  lièvres,  des  loups,  des  eba- 
cals,  qui  se  précipitèrent  sur  la  populace  aflPamée ,  aux  accla- 
matîens  deatpectateurs. 

V.  —  Pao^  i45* 

Innerarium  fVegraiss»  K.  Kûnig,  Mayestet  PoUchaffi  gen 
Constantinopel  zu  dem  turkischen  Kayser  Soltjrmanf  armo  xxx , 
r>2  feuilles  in-4°,  portant  pour  toute  indication  la  date  de 
Van  i55i.  Cet  ouvrage  est  aussi  rare  que  la  relation  de  P am- 
bassade d'Hobordansky,  et  celle  de  son  interprète  Guriped- 
scbîtz ,  intitulée  :  Em  disputaiion  oder  Gesprech  zc^^er  Stall" 
buhen  y  so  mil  Kûrdglicher  Majesiœt  Bolhsckafi  hey  dem  Tûr^ 
kischen  Kayser  zu  Constantinopel  gewesen;  die(veil  sy  allda  in 
ihrer  Beherbergung  von  den  Tûrken  versperij  beschehen^  «/a- 
rinnen  aile  Gecpohnheiten,  Breuche,  Glaub^  Ordnwig  und  Lan- 
desart  der  Tûrkey  gemeldt  wird^  von  Herrn  Benedikten  Curi- 
peschitz  von  Obernburg  obgemelter  Bothschaft  lateinischen  Ora- 
loren  y  me  er  von  gedackten  Stallbuben  aida  heimlichen  gehœrt , 
ganz  nàtzlich  zu  lesen.  L'ouvrage  de  Guripeschitz,  daté  de  Con- 
stantinople,  est  orné  d'une  vignette. 

YL  —  Page  i45. 
Le  rapport  officiel  sur  celte  mission,  écrit  en  allemand  par 
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Lamberg  el  en  latin  par  Jurischitz^  fait  partie  de  la  coUeciîon 
des  archives  de  la  maison  imp.  roj.  d'Autriche  ;  c'est  la  pre- 
mière pièce  de  ce  genre  qui  contienne  des  notions  exactes  et 
complètes  y  car,  dans  le  rapport  d'Hobordanskjy  la  moitié 
des  faits  est  omise.  Le  document  dont  il  est  question  |  Tun  des 
plus  précieux  quç  l'on  possède  sur  cette  époque,  dit  à  Foeca- 
sion  de  la  première  entrcyue  des  ambassadeurs  avec  le  grand- 
vizir  Ibrahim  :  «  Den  wir  ime  (à  Ibrahim)  gar  aygentUch  be- 
»  merkhen  miesen,  das  wir  Beselch  hetten  in  teutscher  sprach 
»  zu  reden  und  woUten  des  in  latein  verdulmetschen  lasaen.  » 

Vn.  —  Pagb  i46. 

«  Er  (Ibrahim)  wiese  woU  darumi  denn  der  pabst  hier  des- 
»  halben  brief  pey  ime  gehabt  und  solch  sein  nodt  seinein 
»  Herrn  dem  Kayser  und  im  trewlich  klage  |  desgleichen  bat 

•  Khunig  von  Frankreich  solchs  gar  neulich  durch  sein  pots- 
n  chaft  und  sonderas  Schreiben  anhergethan ,  dagegen  im  ge- 
>»  dacbter  Khunig  von  Frankreich  seiner  Leibhamisch  cinen 
»  geschenkt  habe  und  bat  ferners  gesagt,  wir  sollen  glauben, 
»  das  solch  unmenschliche  Ding  nit  guet  ende  nemen ,  und 
»  das  sj  dj  Tûrckhen  seiche  unmenschliche  Ding  keincswegs 
>i  teten.  Er  (Ibrahim)  habe  den  Kenig  Ludwig  zu  Ungam 
»  gescblagen  und  erlegt,  aber  des  Kaysers  (Souleîman)  bevelch 
»  und  auch  sein  gemuet  sey  rechtlich  gewest,  wann  er  pey 

•  Leben  blieben  und  gefangcn  waere  worden ,  so  bat  ihn  der 
»  Kayser  um  kein  Gelt  geschetzt ,  sondern  als  einen  Khunig 
»  frey  ledig  lassen  und  da  man  sahe,  das  seine  Khunigin  zu 
»  ersten  Khunigin  Maria  zu  Ofen  waere,  da  wurde  von  stund 
»  an  bestellt ,  das  niemant  zur  stat  sol ,  sondern  aile  herhûten 
»  oder  gezeld  ausserhalb  der  stadt  aufschlahen  und  sy  als  eine 
»  Khunigin  in  nichts  zu  beleidîgen ,  sondern  bat  sy  in  irem 
»  Stuel  beleiben  woUen  lasen ,  also  ist  menschlich  gelebt ,  nit 
»  wie  der  spanische  Khunig  gethan  ;  so  undweitersgesagt  wic 
»  îtztE.  M.  Ferdinandus  den  Obordansky  geschikt  hat;  den 
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»  Janusch  Kralzu  emorden,  solche  unmenBchliche  Ding  wert 
»  got  ungestraft  nît  iaascn  9  also  haben  wir  zu  wîssen  bègebrt 
w  WBS  E.  M*  durcfa  den  Obordanskj  solte  dem  Januscb  leid 
w  zu  tbuen  befeblen  haben  ;  also  bat  er  uns  ferner  erzaeblt|  wie 
H  Obordansky  gen  Ofen  zu  dem  Januscb  Kral  kommen  were 
M  mit  dem  anzeigb  und  were  ime  zue  guet  da  y  und  bet  ge- 
w  beime  sacbeu  mit  ime  zu  reden ,  und  so  ime  der  Januscb 

•  Kral: die  stat  geben  und  fur  sicb  gelassen ,  da  bet  der  Obor- 
M  danskj  ime  einen  Brief  von  £.  M.  ûberantwort  und  dieweil 
»  er  den  Brief  gelesen ,  bat  Obordansky  etwas  aus  dem  Ermel 
»  geruckt  undnit  gewinen  mœgen,  also  bat  das  ybel  nit  woln, 

•  dasein  kieines  Huatl  so  pcj  dem  Woda  gelegen^  was  der 
w  bunt  anmelty  da  bat  Obordanskj  wieder  still  gebalteny  das 

•  bat  der  Woda  gemerkt  und  wieder  zu  lesen  angefangen  und 
»  also  ûbcr  den  Brief  geneigt  geseben  und  erseben  9  das  der 
»  Obordanskj  wieder  ein  messer  zucken  wolt  und  das  nit  m> 
»  pald  beraus  gewinnen  mœgen,  in  dem  ist  derlVoda  aufges- 
»  prungen  und  einen  tolcb  gezuckt  und  den  Obordanskj  Yon 
M  im  gestossen  und  gefloben  |  und  ibn  steben  lassen ,  der  babe 
»  alsdann  bekannt ,  das  ime  £.  M.  mit  gaben  bewegt  den  Ja- 
w  nuscb  Kral  also  zu  erstecben.  »  La  fin  malbeureuse  d'Obor- 

.danskjy  qui  avait  en  effet  pénétré  dans  Ofen ,  pendant  la  du- 
rée du  siège ,  avec  le  dessein  d'assassiner  Zapôlja  y  donne  quel- 
que vraisemblance  à  ce  récit, 

VIII.  —  Page  147. 

K  Demnacb  sey  der  Kejser  farter  gen  Ofen  geruckt  und  das 
»  Land  eingenommen  und  wird  gefragt  :  wo  ist  nun  der  Fer- 
»  dinandus  gewest?  »  {Rapport  de  Lamberg  et  de  Juriscbitz. ) 

IX.  —  Page  14*7. 

«  Hat  sicb  also  (Souleïman)  mit  seinem  ber  erbebt  ùnA  iii 
>»  sein  Kbunigreîcb  bungarn  zogen ,  aïs  er  abet  ûber  die  Tra 
»»  (Drave)  kbomen  und  entlicb  gedacbt  er  werde  E.  M.  der- 
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.u  &clt)en  Eatbietben  nach  uad  naolidem  E.  M.  daselbst  schrci- 

•  •  bea  ailes  findea  da^elbsl  hiaweudeB  dem  Kaiser  dnrch  den 
»  Obordandkj  von  E*  M.  ^escbiekt ,  danna  begerte  E.  M.  er 

.  »  8olt0  9it  wider  O&p  ûeben  »  so  kenne  E.  M.  afaer  nit  abzie- 
.  »  l^Oky  fia  fol[  er  wissen  i  dass  E.  AL  gefast  sey  in  m  scblagea 
»  uqd  E.  M.  babe  das  Scbw^rt  i»  der  recbtieB  Hand,  weleben 
.  M  Brief  uns  der  Waseba  furifeigt  und  fernera  gesagt ,  ist  d(as 
»  voi)  l^uer^.  KbuQig  eia  vQ^QÛflftîga  Scbréiben  geviest?  aller 
»  erat  \i^r4e  B^ein  Kei$er  enUcblossen  E.  M.  ziie>  sueclben  nnd 
m  zoll  aU^  («ivt  fuf  Ofeii  aUda  ein  Stuel  iat,  da  ein  jedev  Ku- 
i>  nif  VQq  HuDi^arn  sitoeo  toUy  da  fasd  er  E.  M.  aiich  «it, 
»  «lao  babe  er  der  Wascba  Ofen  gesturmt  and  gevonnea  und 
»  viel  Ipleflicbe  Ge^bûto  uiid  Zuwbereitang  darin  gcfunden, 
j>  daaelbfit  babe  maa  den  Keiaer  gesagt  Ë.  M.  wcren  zu  Wicn , 
»  daQoevk  90y  der  Keiser  daselbat  bi^gezôben  und  als  er  fîctr 

•  Frueik  komen  ^ipselobes  die  Grenz  E.  M.  Lanrde  an  Hangam 
■  »  sejf  babe  aile  Hofhung  gebabt  £.  M.  daselbst  su  fiaden.,  abec 

M  der  Pfleger  dase^st  sey  im  entgegen  kbonaaien  and  die 
«  s^Uû^ael  m  dem  Tor  pracbt  und  sicb  ime  ei^eben ,  dem 
n  bai>  er  und  allen  seinem  Zuegebcorten  kein  leid  tuen  lassen 
»  und  fort  auf  Wien  E.  M*  zine  soecben  zogen  ;  wic  er  fur 
»  Wiea.  kboinea  baben  vil  lent  gesagi  E.  M.  weren  io  Wien 

•  ai^r  der  piscbbf  von  Gran  babe  im  die  Warbeit  gesagt  das 
«  E.  M.  gen  Lintz  oder  gar  gen  Prag  gefloben  weren.  Da  nqn 

•  sein  Reiser  vernommen  j  das  £•  M.  von  Wien  flûcbtig  we- 
4»  ren  worden  und  kein  bov  beten ,  da  sej  sein  Keiser  unmue- 
«>  tig  gewest  das  E  M.  nit  gefunden  bat ,  und  bat  sicb  nieder- 
»  gesetzt  und  sein  Gses  anspornt  (damit  er  den  Sakbman 
»  gemeint)  àuf  aile  séiten  das  man  sebe,  das  der  recbte  ï^aîser 
tt  da  aej  mît  macbt,  und  da  aber  der  Kaiser  da  babe  ge- 
«  seben  die  scbœne  stat  Wien  in  einem  ebenen  Lande  liegend 

•  mit  genuegsamen  gueten  weinperg  aucb  scbœnen  Gepjrg 
»  und  ebnen  Land  umgeben  da  bat  er  gesagt,  bie  gepiîert 
»  wol  jeinen  Kejser  zu  sitzen,  da  lass  unser  Haus  bauen, 
»  allda  woUen  wîr  aller  unsrer  Freund  warten  und  der  Kej- 
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m  str  sej  ausxogeii,  allein  einschlecht  wie  imer  E.  M.  zti 
i«  succben  und  nit  stat  und  scUœsser  zu  gewinnem ,  darum 
M  er  kein  gros  GescHûtz  mit  ime  gefaert  so  hat  er  dennorbt 
a^zue  einem  Waixeichen ,  das  er  da  gewest  und  das  £.  M. 
m  sehen ,  das  er  nit  so  jedes  einstecke ,  habe  er  die  Mauer  an 
w  Wien  durcb  seine  Leut  mit  hauen  und  mit  Krampen  anch 
»  miteinem  wenigenPnlver  einverfen  lassen,  wie  wir  ungez- 
M  weifelt  gesehen  heten,  dennock  sej  der  Kejser  KsUe  und 
»  winters  halber  auch  weil  er  von  £.  M.  oder  einigem  Kriegs- 
»  volkh  nichts  gehoert  wieder  abzogen ,  und  als  er  gen  Ofen 
»  kommeh  da  kabe  er  dcm  Janusch  Kral  als  scinem  Diener, 
n  Oféti  und  das  Landt  befolken  und  er  der  Wascka  kab  im 
»  zue  Weizen  die  kuniglicke  Kron  aufgesetzt;  wie  kkuneu 
M  d«*m  E.  M.  das  Kunigreick  kungern  begeren ,  dieweilen  sein 
»  Keyser  zweimal  gewaltetlick  mit  dem  sebel  erobert  kabi> 
»  warum  sey  E.  M.  nit  komen  darum  zu  seklabçn  »  und  fer- 
»  ners  yber  sick  schauend  gesagt  :  Oh  Ferdinandus  du  wûrdest 
»  den  Zaekreu  so  deine  Leute  dj  wir  von  Wion  elendigklich 
»  wekk  gefûert  yeber  dick  das  du  sy  so  sckentlich  verlassen 
M  und  vergessen  kabest^  nit  entriniien^sy  w^rden.trefen  und 
»  ferners  angezaigt  :  E.  M.  sckreib  sick  Kunig  zu  Hungern 
»  uiid  éin  erb  des  Kkunigreick  Yspania  und  der  kais.  M.  Bru- 
»  der  Stattkaler,  wo  sey  dasselbige  Kkunigreick  kungern ,  ob 
»  noch  Elner  des  Namens  were  und  so  E.  M.  nur  des  Kaisers 
»  als  E.  M.  Bruders  Statkalter  seyen ,  wo  seyen  denn  Ë.  M. 
>*  Khunigreick  und  lande  gegen  welcken  landen  soUe  sein 
»  Keîser  Frid  mit  E.  M.  macken?  »  {Rapport  de  Lamberg  et 
de  Jurisckitz ,  dans  les  arckives  de  la  maison  I.  R.  d'Autricke). 

X.  —  Page   i48. 

«  Darauf  er  gesagt  :  Nun  mein  Herr  der  Kaiser  ist  nit  widcr 

»>  euren  Friden  mit  E.  M.  anzunekmen  dock  dergestalt ,  das 

»  sick  E.  M.  des  Khunigr^cbs  Hungern  ganz  entschlaken  nit 

o  allein  des  so  sein  Keîser  erobert ,  sondern  das  dazue  so  E.  M. 

T.  V.  5o 
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N  noch  ianen  haben ,  denn  das  Kbunigreicb  Hungern  sej  aii>- 
•  mabl  seines  Keysers  und  dass  die  Rom.  kais.  Hajestaet  wnrd 
n  aus  teulscben  Landen  in  Yspania  ziehen  f  den  man  kûnte 
w  sonst  einen  Friden  mit  £.  M.  nit  annemen ,  dieveil  der  Ja- 
»  nuacb  klagte  E.  M«  Brueder  zu  feindt  pej  £•  H.  seyn  nnd 
>•  wem  8ol  den  das  knmt  nocb  nicbt  kein  guet  oder  rechter 
»  Frid  seyn.  »  {RappoH  de  Lamberg  et  de  Juriscbitz.) 

XI.  —  Page  i48. 

Ce  passage  suffit  à  lui  seul  pour  démentir  ce  conte  si  accrédité 
par  les  bistoriens  européens  contemporainS|  qu'Ibrabim-Pascha 
avait  levé  le  siège  de  Vienne,  gagné  par  l'or  des  ambassadeurs; 
nous  le  citons  textuellement.  «  Darauf  er  gesagt,  sein  Keiser 
w  verkauf  nit  Lande  und  bedarf  aucb  eures  Greldes  nit  uod 
w  zeigte  uns  durcb  das  Fenster  Sieben  Turm  die  weren  ail  woll 
»  Gelts  aucb  silber  und  goldes ,  die  bab  er  nocb  nie  ange- 
»  griffen  ;  die  Corigen  potscbaften  betten  ime  von  £.  M.  aucb 
»  bunderttausend  Gulden  verbeissen  er  soUe  belfeni  das  sein 
»  Keiser  £•  M.  die  Flecken  geb  ;  icb  bab  innen  aber  gesagt m 
»  sage  ens  solcbes  aucb ,  das  wir  nit  gedenkben  soUen  daser 
»  von  Geltz  wegen  seines  berm  Nacbtbeil  ra|en  wolle.  Ersejio 
»  obgemelten  seines  Uerrn  Scbatz  zu  greifen  gewellig^)  ▼s»" 
»  er  well,  er  welt  lieber  seinem  Keyser  belfen  aile  Welt  nnter- 
»  zuepringen ,  nit  das  er  land  nnd  leut  wekbgeben  soll.  &^J 
s»  aucb  pey  innen  nit  der  Gebraucb  das  man  Geid  und  Miet 
w  neme  und  dem  berm  sein  Nacbtbeil  rate ,  oder  seioen  Scba- 
»  den  verbelfe ,  wie  wir  begert,  darum  scbweigt  dieser  Redea 
»  stil.  »  {Rapport  de  Lamberg  et  de  Juriscbitz.) 

XII,  —  Page  149. 

«I  Darauf  er  durcb  micb  Josepb  von  Lamberg  in  teutscber 
w  Spracb  angezeigt  und  durcb  unsem  Tulmetscben  lateini^c 
»  vertulmetscben  lassen.  » 
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XIII.  -^  Page  i49* 

te  Wir  dem  Keyser  seine  Hand  kûst  und  nachmahls  dem 
))  Keyser  darch  mich  Joseph  von  Lamberg  in  teutscher  Sprach 
11  die  Werbung  m  thuen  angefangen  and  iateinisch  durch  un- 
M  sern  Tulmetscben  vertulmetscben  iassen.  » 

XIV.  —  Page  i5i. 

Les  documens  que  l'on  trouve  dans  les  archives  d'Au- 
triche  et  de  Venise ,  joints  aux  notions  que  fournissent  les  his- 
toriens ottomans  9  suppléent  au  silence  que  gardent  les  histo- 
riens français ,  et  Flassan  lui-même ,  sur  les  premières  démar- 
ches de  Françob  I"'  auprès  de  la  Porte*  «  Nemblich  (dit 
»  Ibrahim)  als  der  Khunîg  von  Frankreich  în  des  Kaisers  Ma- 
»  jestaet  Fanknus  gevest,  bat  er  seinen  Keiser  (Souleîman)  und 
»  ime  (Ibrahim)  aus  der  Fanknus  sendlich  geschrieben,  vel* 

•  chen  Brief  ein  pot  durch  E.  M.  Lcnd  in[schuben  zwischen 
)>  den  sollen  pracht  habe ,  in  welchem  Brief  der  Khunig  von 
»  Frankreich  dem  Kaiser  demuetîg  klagt  seine  unfcl  und  Be- 
»  schwerung  darin  er  gewest  und  in  als  seinen  Herrn  und  Bruc- 
»  der  gebeten,  das  er  ime  in  seinen  Nœten  also  das  einem  recb- 

*  ten  Kajser  gegen  jeden  Khunig  der  în  so  grossen  neten  ist 
»  woU  gezimbt  nit  verlassen  ;  es  habe  auch  des  Khun îgs  von 
»  Frankreich  Mutter  dem  Kajser  sein  halber  sendlich  und  de- 
»  miitiklich  geschrieben  und  gebeten  ime  zu  belfeni  darauf  sej 
»  sein  Kajser  bevogen  worden  in  nit  zu  verlassen  und  bat  also 
"  mit  im  und  den  Venedigern  eînverstand  uud  puntniss  ge- 
»  macht  also  dass  sj  eine  trefliche  Armada  auf  dem  mer  auf- 

*  gericht  damit  sj  gegen  Yspania  arbeilen  haben  wellen  y  und 
**  der  Keiser  soll  mit  einem  treflichen  Her  durch  £.  M.  Lande 

•  in  Frjaul  und  fort  auf  E.  M.  land  ziehen  séjn ,  deshalben 
M  sein  Kejser  sein  her  nun  versamblet  und  pej  einander  ge- 
»  habt.  » 

XV.  —  Page  i56. 

^à  Histoire  de  Karamsin  ne  dit  rien  de  l'ambassade  envojëe 

3o* 
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par  Wassiliy  mais  la  traduction  de  la  lettre  que  le  grand  prince 
cicrivit  au  Sultan  se  trouve  dans  la  collection  de  Mar.  Sanuto: 
«  Copia  di  una  lettcra  mandata  dal  Serenissimo  Re  de  Rosia  al 

•  Potentissimo  Signor Turcho.  In  Principio  Dio  Nostro Trinita 
i»  il  quale  avanti  il  seculo  e  prepotente  e  da  poi  il  seculo  non 
»  mancLera  mai  vi  il  pâtre  e  fiolo  il  spîrito  santo.  Il  Gran- 
»  dissimo  Sgr.  Vasilao  per  Dio  gratîa  Vero  Signor  di  tutta  la 
n  Rosia  e  di  altri  molti  paesi  Oriental  e  di  Tramontana  Sgr.  el 
»  Grandissimo  Chnes  hodie  morsi  (sic)  siommo  Grascbi,  Tie^ 
»  schi,  Torzelliy  Ungrescbi,  Premischi,  Mulatti,  Volgarschi 
»  montagne  Sasozove  et  altri  habitatori  presi  la  roia  Impérial 
»  Gorona  mando  questo  tempo  a  Belgrade  dui  grandi  homioi 

•  del  mio  paese ,  a  veder  la  facia  di  tua  grande  Signoria  con 
M  presenti  per  la  Tua  Grandezza  ^  quel  con  verità  lio  inl«o 
»  quelli  alli  piedi  di  l'ombra  Tua  essere  inclinati,  quel  banno 
n  apresentato  el  segno  del  bono  amor  con  ezponerli  quantoli 
M  mia  Signoria  li  haveva  ordinado  con  ordiae  cbe  in  tre  luoe 
M  fussino  tornati  a  lo  Impcrio  mio ,  non  bavendo  altro  imp^' 
»  dimento  demandato  de  tua  Impérial  Gorona  parsiano  pasato 
n  el  tempo  in  cl  paixe  di  tua  grande  Signoria  siano  smariti  per 
»  il  cbe  la  mia  lucidissima  Gorona  e  fata  nobolosa  et  la  facru 
»  nigra  con  li  grandi  bomini  del  mio  paese.  Mandamo  alpre' 

•  sente  colana  alla  tua  forte  Grandezza  cbe  tu  vogli  trovar  Ii 
»  miei  nomini  e  far  grande  provesion  o  con  ferre  o  coo  ioco 
»  nel  paese  cbe  sono  smariti  e  dove  altraroente  asumisioo  '^ 
»  faza  nostra  in  vero  si  cbiamarano  a  tutti  li  potentî,  cbestaono 
n  e  vivono  sotto  la  fede  del  Impero  mio  con  li  vicini  potenti 
»  nostri  amici  e  Confederati  quel  tutti  mandareinoa  farveo- 
»  detta  per  ritornar  la  faza  mia  biancba  et  la  corona  lucida* 

•  Bene  noto  alla  Tua  ezceba  Signoria  l'urdine  quanlo  o^' 

f  r> 

»  grande  tuo  Propbeta  cbe  dire  el  Signor  ;  checonqne  "" 
»  morir  el  Justo ,  non  pasera  al  jardin  de  piaceri,  per  *""*' 
»  ad  babitar  il  cielo  si  non  fara  penitentia  con  el  danno  li  ^^^' 
»  tra  lui  sia  licito  ogni  offcsa.  Per  bo  pregîamo  TAIteiia  o 
»  poter  tuo,  cbe  ba  inviato  pazi  e  Gapitoli  fra  noi  vugl»*'^' 
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»  var  facendo  quanta  e  ditto  di  topra  altramente  eieguiremo 
»  la  lege  del  Prophète  non  perche  sarà  la  mia  grande  Signoria 
»  qaella  che  rompa  la  bona  paie ,  ma  el  peccato  sia  sopra  Ta- 
«  DÎma  di  coi  «ara  causa  ne  piu  altro  11  aani  de  la  grande  Si- 
»  gnoria  Tua  sia  no  lopgi  e  felici  mentre  durera  la  paxe  fra  noi. 
»  Data  nelH  giardini  Scodui  l'anno  i53i  del  mese  di  Aprile. 

La  man^siou. 

»  A  SuUman  Soltan  Signer  di  Gostantinopoli  dello  mar 
»  bianco  e  del  negro  e  délia  Natolia  e  délia  Romania  e  de  la 
»  Caramania  e  di  quella  grande  Signoria  de  Cajro  e  Sorya  e 
»  di  altre  moite  terrée  paesi  Signor  fradello  e  bono  amico.  » 

XVI.  —  Pi^GE   i58. 

Voyez  le  Journal  de  Souleîman  au  i3  juin ,  et  dans  les  Ar- 
chives de  la  maison  imp.  roj.  d'Autriche,  l'ouvrage  intitulé  : 
Instruction  auf  den  EiUn  und  uns  Ueben  getreuen  Lienhan 
Grauen  zu  Nugaroly  unseren  Cœmmerer  Josephen  von  Lamberg, 
unseren  Hofmarschalkh,  Unsere  Rœte  und  GesanU  was  sie  von 
unsern  TVegen  bey  dem  Tûrkischen  Kaiser  handeln  sollen,  Inns' 
bruggf  3  no^^.  i^Si.  On  y  remarque  ce  passage  :  «  So  aber  der 
»  Torkh  also  frey  und  on  einig  Mittl  oder  Geding  sich  nit  etn- 
»  lassen,  sondem  das  Kunigreich  Hungarn  wie  vor  gantz  und 
»  gar  haben  wollt|  soUea  im  unsere  Rete  und  Oratoresauf  sol- 
«  ches  kaine  Antwort  geben,  sondern  das  Allés  mit  Stillschwei^ 
»  gen  beantworten.  >»  Les  ambassadeurs  avaient  toute  lati- 
tude pour  fixer  la  durée  de  l'armistice ,  et  pouvaient  même 
conclure  une  trêve  d'un  an  jusqu'à  une  paix  perpétuelle;  qvant 
h  la  somme  qui  devait  payer  la  cession  de  la  Hongrie  à  Fer- 
dinand, iU  étaient  autorisés  à  offrir  depuis  vingt -cinq  mille 
ducats  jusqu'à  cent  mille,  à  titre  de  présont  annuel  :  «  Und 
»  mit  diesem  Vorbehalt  alsp,  das  uns  Hungarn  bleib,  mœgeu 
»  unsre  vorbenanndte  Rete  solche  Pension  auf  ain  jerliche  Za- 
»  lung  bewiiligen  und  also  dass  sie  von  25  M.  Dukaten ,  geen 
Il  auf  3o  M.  und  so  solche  nit  genueg  sein  wirdcl,  aul  4<J  ^^» 
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M  und  to  er  dies  aucb  nit  zufrieden  sein  wirdet ,  zuletzt  auf  5d 

•  M.  doch  wohl  bedechtglich  und  mit  einem  Verhaiss  dar- 
»  noch  80  es  mit  dem  nît  gfenug  sein  wirdet,  auf  60,  70^89, 
»  90  und  zuletzt  au f  100  M.  und  nit  wciter.  »  La  Bibliothèque 
imp.  roj.  possède  un  imprimé  fort  curieux,  composé  de  quatre 
feuilles 9  sans  indication  d'aucune  date,  et  qui  a  pour  titre: 
p^on  ztpeijren  Turcken  neo^Uth  gefangen  (pos  sic  gefragt  c^ordta 
und  geant(Portet  hahen.  Il  contient  les  réponses  de  deux  Turcs 
prisonniers  à  trente-cinq  questions  relatives  à  Veipéditioa  de 
Souleîman  contre  Gûns  ;  la  quinzième  de  ces  questioas  con« 
cerne  la  mission  de  Nogarola  :  «  Wo  die  potscbaf  sej?  »  Ré- 
ponse du  premier  :  «  Sie  sey  beim  Turken  und  ziebe  mit  im, 
»  wobin  er  ziebe.  »  Réponse  du  deuxième  :  «  Sie  leben  nocb 
»  vnd  sein  stets  bej  dem  Ymbri  Wascba ,  sie  baben  nicbt 
»  wœllen  abzihen,  baben  geforcbt  geferligkeit  vnd  ermordang 
»  vor  des  Tûrkbcben  vortrab  |  baben  drumb  den  Kayser  ge- 

•  peten  das  er  sie  bej  jm  bebilt.  »  On  trouve  encore  dans  le 
même  ouvrage  les  indications  suivantes  :  «  que  Souleîman  traî- 
nait avec  lui  quatre  cents  pièces  de  campagne  ;  qu'ils  avaient, 
Ibrabim  et  lui,  dix  mille  janissaires,  dont  neuf  mille  armés  de 
fusils,  et  mille  de  pertuisanes;  qu'un  morceau  de  pain  delà 
largeur  d'une  main  se  vendait  jusqu'à  dix  aspres ,  et  que  la 
valeur  intrinsèque  de  l'aspre  était  de  cinq  à  six  deniers;  qu^ 
Souleîman  comptait  sous  ses  drapeaux  huit  mille  Tatares,  trente 
mille  soldats  de  l'Asie;  et  que  le  nombre  total  des  troupes  s e- 
levait  à  deux  cent  mille  bommes,  dont  la  moitié  seulement 
capables  de  porter  les  armes.  »  A  la  vingt-huitième  question: 
V  Ob  er  die  Vngarn  vast  nider  lass  backen?  »  le  premier  ré- 
pond :  «  Mann  fabe  der  Vngern  kain;  »  et  le  deuxième  :  «  ^ 
»  lass  die  Vngern  nit  todten  noch  fangen.  •  A  la  trente-troi- 
sième question  :  «  Ob  sie  sicb  zu  Giins  vast  webren?»  le  pre- 
mier répond  :  «  Er  acbt,  es  seîen  mebr  dann  tausend  Turcken 
n  davor  erscbossen  worden,  »  A  la  trente-quatrième  question  : 
«  Obs  Volck  zu  Ross  barniscb  fur,  »  le  premier  répond: 
«  Nain,  Aber  lang  plecbbandtscbusch  torn  sie,  vnt  uber  vicr- 
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»  bundcrt  Camehlthîer  fam  pantzer  hernacli  ;  »  et  le  deuxième  : 
«  Bis8  jn  achtzehn  glid.  » 

XVII.  —  Page  160. 

Le  rapport  de  Jorischitz  à  Ferdinand  j  intitulé  :  Des  Tûr^ 
ken  ersehreckUche  Belagerung  derStadt  undSchloss  Gûnss  und 
derseîhen  nach  w^oàfverhmen  Sturmen  abzug  durch  den  iecuren 
Riiter  Nikolaus  Jurischitz  Hauptman,  Dasselhe  Ram,  Knug, 
Majestat  aus  Gûnss  coahrhafUglich  zugeschrieben  i532  (dans 
les  Pièces  relatives  à  V  Histoire  y  de  Gœbel^  p*  3o5  à  3o8)|  s'ac- 
corde entièrement  avec  le  Journal  de  Souleïman  ;  on  lit  dans 
ee  rapport  daté  du  28  août  :  «  Ce  fut  le  vingt-deuxième  jour 
après  l'arrivée  d'Ibrahim  devant  Gûns  ;  »  le  grand-vizir  parut 
donc  le  7  devant  celte  place  y  et  Souleïman  le  10.  Il  est  diffi- 
cile de  comprendre  qu'avec  des  indications  aussi  précises,  les 
historiens  hongrois  aient  pu  donner  des  dates  inexactes  ;  Fess- 
ier, par  exemple,  fixe  (t.  VU)  l'arrivée  d'Ibrahim  au  3i  juillet, 
et  celle  de  Souleïman  au  1®'  août. 

XVIII.  —  Page  164. 

Le  Journal  àe  Souleïman  du  3i.  Les  historiens  hongrois  ont 
tous,  jusqu'à  Fessier^ le  plus  rapproché  dé  nous,  commis  la 
même  erreur,  en  faisant  partir  les  ambassadeurs  avant  que  le 
siège  de  Gûns  fût  commencé  ;  il  est  également  faux ,  comme  le 
prétend  ce  dernier,  t.  VII,  f.  47^9  f[u®  Souleïman  ait  opéré 
sa  retraite  dès  le  28  août  :  car,  ce  jour-là,  eut  lieu  le  dernier 
assaut  (voy.  le  second  rapport  de  Jurischitz)^  et  ce  fut  seule- 
ment le  3o  que  l'armée  plia  bagage.  Enfin ,  Souleïman  n'a  pas 
opéré  sa  retraite  à  la  nouvelle  du  siège  de  Koron  ;  car  Doria 
n'arriva  sous  les  murs  de  cette  ville  qu'un  mois  après,  le 
21  septembre.  Voy.  Ant.  Doria  :  Kurzer  Inbegriff  der  merk- 
ofûrdigen  Begebenheiten  ,  welche  sich  zur  Zeii  Caris  V>  in  der 
If^elt  zugeiragen  hahen;  (dans  Gœbel,  Pièces  relatâmes  à  rhis-- 
toircy  p.  3i).  «  Aperçu  des  événemens  mémorables  qui  se  soni 
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f»  puisés  sous  le  règne  de  Charles ^QuinU  »  RoberUoD  ne  dit 
absolument  rien  de  la  conquête  de  Koron. 

XIX.  —  Page  i65. 

On  ne  sait  pas  combien  de  temps  Jurîschitz  a  survécu  à  son 
béroïque  défense  de  Gûns.  Le  comte  Joseph  de  Lamberg  lai 
succéda  en  l'année  iô44  dans  la  place  de  capitaine-général  de 
la  Gamîole.  La  conséquence  qu'on  avait  tirée  de  l'épitapbe  de 
son  fils  Adam  ,  datée  de  Tan  i538  j  que  Jurischitz  était  mort  k 
cette  époque ,  a  été  suffisamment  réfutée  par  Martin  Rosnak  , 
dans  son  ouvrage  peu  volumineux  y  mais  fort  précieux  :  Die 
Beiagerung  der  Kœrdglichen  Freystadt  Gûns,  L  J,  i5Z2*  FKien 
1789.  (Siège  de  la  ville  Ubre  et  royale  de  Giins,  Vienne ^  *7^9 

p.  2Ï.) 

XX.  —  Page  i65. 

Voyez  les  détails  dans  les  Pièces  relatif^es  à  V Histoire  y  par 
Gœbel,  sous  le  titre  :  Pf^ahrhqftige  Beschreibung  des  anderen 
Zugs  in  QEsterreich  wider  den  Tûrcken  gemeiner  Christenheit 
Erbfeinde  vergangenen  Junffzehnhundert  zc^ey  itnd  drejrssigsien 
Jahres  thetlieh  heschehen  und  yetz  und  allererst  in  disent  1 539 
jar  in  Druck  geferùgt  mit  histigen  Beschreibungen  des  lundis 
Gelegenheit,  Schlachtordnungen,  Oberfalhing,  angrijffes  undsigs 
der  unseren  auch  des  Turkischen  Kriegshaufens  flucht  und  ni- 
derlage,  ob  kOnffiig  durch  die  Gnad  des  AUmœchtigen  ein  merer 
ernstUicherer  Handlung  wider  gedachten  Erbfeinde  Jurgenom^ 
men,  daraus  Berichts  und  Erfahrung  zu  erlangen, 

XXI.    PAGK    i65. 

Ce  Kasini  est  appelé  Casonus  dans  Istuanfi  et  Jovius;  mais 
il  n'est  point,  comme  le  prétend  Valvasor,  t.  IVy  p.  4^9, 
le  cbef  des  akindjis,  de  la  famille  des  Mikbalogbli;  car  au 
siège  devienne,  Mikbalogblibeg  campait  avec  ses  troupes  à 
St.  Veit ,  pendant  que  Kasim  stationnait  à  Nnssdorf  avec  la 


ET  ECLAIRCISSEMENS.  475 

flottille  du  Dariube.  (Voj.  le  Siège  dt  yienne^  par  Pestel , 
dans  LewenkUu ,  p.  460). 

XXII.  —  Page  idg. 

Suivant  Istoanfi ,  pas  un  des  quinze  mille  akindjis  de  Kasim 
ne  pot  écliapper.  Petscbewi,  f.  56,  et  Solakzadé,  f.  109 ,  s'ac- 
cordent sur  ce  point  avec  Fauteur  hongrois;  seulement  Solak- 
zadé  confond  cette  deuxième  expédition  de  Kasim  avec  la 
première  y  qui  eut  lieu  en  Tannée  1529,  et  c'est  à  celle-ci 
qu'il  rattache  la  déroute  de  Kasim ,  et  la  perte  qu'il  fit  de 
douze  mille  de  ses  soldats.  La  version  accréditée  par  quelques 
historiens ,  que  la  moitié  seulement  des  troupes  de  Kasim , 
savoir  huit  mille  hommes,  périt  dans  cette  rencontre,  paraît 
mériter  plus  de  confiance  ;  d'ailleurs,  ce  chiffre  est  aussi  repro- 
duit par  Valvasor,  Megiser,  Julius  Gaesar,  d'après  Jovius ,  qui 
dit  expressément  (t.  XXX  y  dans  Gatona ,  t.  XX ,  f.  832)  que 
l'autre  moitié  se  sauva  en  Stjrie ,  sous  le  commandement  de 
Ferizbeg* 

XXIII.  — •  Page  170. 

Ali ,  xx.y"  récit,  f.  240  :  Baghou  raghi  djenneii  firdecifesden 
nischan  hala  ki  mesakin  ou  houyouti  karargahi  ehli  mizan. 
Ehli  mizan  signifie  dans  l'acception  littérale  les  Seigneurs  de  la 
balance;  mais  on  peut  traduire  ces  mots  de  plusieurs  ma* 
nièrcs;  car  Ilmi  mizan  ^  c'est-à-dire  la  science  de  la  balance  y 
signifie  chez  les  Orientaux  non-seulement  la  logique ,  mais  en- 
core l'alcnimie;  Ehli  mizan  peut  donc  aussi  bien  signifier  les 
modérés  que  les  prudens  ou  les  riches. 

XXIV.  —  Page  170. 

Comme ,  d'après  le  Journal  de  cette  campagne ,  Souleïman 
arriva  le  1 1  devant  Graïtz,  et  passa  dès  le  12  la  Murr  à  la 
nage,  ce  que  Julius  Csesar  dit  de  l'occupation  de  cette  ^iHe^ 
par  quatre  mille  Turcs  ne  mérite  pas  plus  de  foi  que  Tasser- 
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tion  suivante  de  ^historien  Ali  :  01  schehr  kebir  dakU  teschir 
oloundi;  ce  et  cette  grande  ville  fut  aussi  conquise.  »  btiian& 
dit  avec  plus  de  justesse  :  Muramflumen  apud  GrcBciumStpiœ 
urbem  tumuhuane  transjeeiu  Istuanfi  a  bien  raison  sur  ce  point, 
mais  il  se  trompe  quand  il  affirme  que  Souleïman  traversa 
aussi  la  Drave  à  la  nage,  car  on  employa  quatre  jours  entiers 
à  jeter  des  ponts  sur  cette  rivière  pour  le  passage  de  l'année. 
Ce  qu'il  7  a  de  plus  étrange  encore ,  c'est  l'accusation  portée 
contre  Ibrahim -Pascha^  dans  cette  dernière  circonstance: 
«  Ibraimi  consilio ,  qui  illum  a  Gbristianorum  cervicibus  su- 
blatum  cupiebat.  »  Istuanfi ,  f.  i84« 

XXV.  —  Page  172. 

JuliusGœsar,  t.  VII ,  p.  38,  raconte  à  l'année  1529  que 
Sigismond  de  Weizelburg,  c'est-^-dire  Sigismond  Weizelber- 
geri  se  trouvait  devant  Vienne ,  et  qu'il  attaqua  avec  Katzianer 
et  Paul  Bakics  les  Turcs  au  moment  où  ils  opéraient  leur  re- 
traite (voy.  Valvasor,  t.  IV,  p.  43o)i  mais  le  fait  est  matériel- 
lement impossible.  Fessier  commet  la  même  erreur  :  «  Und 
9  die  Tag  nacb  einander  diweil  die  Feind  abgezogen  seynd 
n  H*  Wakitsch  Paul,  H.  Sîgmund  Wixelburger  und  H.  Hans 
»  Easianer  sampt  anderen  taeglicb  auf  das ,  Streifen  ausge- 
»  ntten.  »  Ce  brillant  fait  d'armes,  dans  les  cbamps  de  Leib- 
nitz,  appartient  d'autant  plus  sûrement  à  l'année  i532|  que  le 
manuscrit  de  Vorau,  cité  par  Julius  Gaesar,  ne  mentionne  pas 
la  grande  incursion  des  Turcs  de  Vœssenbourg  à  Marbourg, 
en  cette  année. 

XXVL  —  Page  173. 

La  lettre  suivante,  qu'on  trouve  dans  les  Archives  de  la 
maison  imp.  roj.  d'Autriche  |  est  curieuse  non -seulement 
comme  échantillon  du  style  d'Ibrahim  en  italien,  mais  encore 
à  cause  du  sceau  dont  elle  est  revêtue ,  et  qui  porte  cette  de- 
vise : 
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Be  mihn  khatend  noubouruwwei  djestem  ki  zi  rehi  taazùn 
Bende  ez  djan  Sultan  Souieïmanschah  Ibrahim, 

Je  cherche  Fhormeur  et  la  gloire,  par  T amour  du  sceau  du 
Prophète,  et  je  suis  de  toute  mon  ame  Fesclaffe  du  sultan  Sou- 
leïman^Schah  Ibrahim. 

Yoici  cette  lettre  :  •  Ibrahim  Bassa  Dei  gratia  primo  Yi- 
n  sirio  Secretario  et  summo  consilliario  dello  glorîosîssimo 
••  magno  et  invictissimo  Imperactore  Sultan  Sullejman  capo 
»  et  Ghovematore  de  tutto  lo  Imperio  di  esso ,  et  de  tutti  li 
«  suoi  scliiavi  et  baroni  et  superior  con  la  grazia  del  meser 
»  domine  dio^  el  mio  Invictissimo  Zesar  me  a  facto  cbapetanio 

•  Zeneral  al  tuto  suo  serzito  e  ba  dado  avanti  alo  paise  dello 
»  re  de  Spagnia  a  brusar  e  ruinar  adanda  ai  nostri  zen  te;  e 
»  anno  preso  adrea  atodler  e  ano  mena  da  nuy  e  a  piazu  e 
»  a  pregar  purase  que  misso  signoreto  desto  paise  e  prieg6  la 
»  signoria  nostra ,  que  no  me  fazi  morir  e  meco  facto  franco 
»  et  libero;  ma  el  nostro  Invictissimo  Imperator  non  e  avegnù 

•  a  questi  paise  a  far  mal  ai  poveri  ma  e  avenuto  per  cercar  lo 
»  re  de  Spagnia  Charlo  aposta,  percbè  esso  già  tutto  1  mondo  e 
»  prende  i  re  e  ducbi  e  baroni  e  dericbas  e  vende  e  pjgia  i  soe 
M  denari|  e  a  meso  ancbe  lia  corona^  e  dize  queso  imperator 
»  del  tutto  el  mondo  et  da  tre  ani  in  qua  e  faser  zitî  pervi- 
w  gnir  a  combater  con  nostro  Invictissimo  Imperactor  con 
M  questa  scusa,  e  séria  cogia  da  li  poveri  pura  se  dcnari  e  tes* 
w  sori  da  viena  in  qua  ;  e  dizeva  que  sel  vol  vignier  a  combater 
M  con  nuy  e  nostro  invictissimo  Imperactor  con  tante  serziti 
«  quanti  mese  al  camin  e  a  venir  per  ritrovarlo  e  non  avemmo 
»  trova  mai  fin  apreso  a  la  viena  semo  sta  e  femo  brusar  e  ruî« 
»  nartanti  i  soi  paise  e  avemo  senti  quelli  in  una  zità  nomi- 
n  nata  Graza,  e  semo  passa  te  le  muntagnie  et  cbatibe  strade 
*>  per  adar  a  trovar  Uo  ;  anque  la  none  avemo  trova  y  i  paisi 
>»  delli  re  sono  proprîa  come  i  soe  mogliere,  et  none  avemmo 
»  sapu6  mai  a  quel  paise  sese  trova  ;  data  in  la  nostra  sedia 
>»  die  XXVI.  Settembre  MDXXXII.  » 
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XXVII.  —  Page  174. 

Journal  de  la  cinquième  campagne  de  Souléiman  contre  le  roi 

d^Espagne  (Charles-Quint). 

Mois  d'avril  (ramazan). 

Départ  de  Confitaatinople ,  le  19  ramazan  y  un  vendredi 
(26  avril  1 532),  L'armée  campe  à  Halkali  binar.  27^  Tacha- 
taldjé.  28,  Kabakdji.  29,  Hedielû.  3o^  Karli. 

Mois  de  mai  (schewal). 

i^^j  viUag;e  Abmedbeg;  pluie.  2,  l'armée  eampe  à  Oulou^ 
fedjiler  au  lieu  de  Khadimkœï;  l'armée  avait  fait  deux  mar- 
ches. 3,  Khasskoeï.  4  9  Andrînople;  on  s'y  arrêta  douze  jours. 
8  (1®' schewal),  fête  deBaïram;  halte.  9,  châtiment  infligé  aux 
écrivains  et  inspecteurs  des  rayas  (infidèles)  pour  avoir  fait  re- 
vêtir leurs  domestiques  de  jaques  de  velours  garnies  de  zihe- 
line,  et  pour  avoir  osé  refuser  aux  tschaouschs  les  chevaux  de 
l'empereur.  Les  chefs  de  l'émeute  sont  traînés  par  les  chevaux, 
deux  autres  sont  pendus,  deux  condamnés  à  avoir  les  mains 
coupées ,  quatre  ont  la  tête  tranchée ,  et  quinze  reçoivent  des 
coups  de  bâton.  16,  départ  du  grand-vizir.  17,  l'armée,  après 
une  longue  journée  de  marche ,  campe  dans  la  prairie  située 
vis-à-*vis  deTschermen.  18,  elle  passe  à  côté  de  Begalaki  et  s'ar- 
rête aux  environs  du  village  d'Hissarli,  après  une  longue  ma^ 
4:he.  19,  Sazlûderé.  20 ,  Keklikyordi  (camp  des  Perdrix);  le 
^rand'-vizir  se  rend  à  pied  à  la  tente  de  l'empereur,  a  i ,  Kha- 
didjé;  la  tente  du  grand-vizir  est  dressée  à  câté  de  celle  de  l'em- 
|)ereur.  22 ,  Tschoukour  -Tschaîri ,  près  du  village  de  Derfii  ; 
iongue  marche,  et  passage  de  quatre  ponts.  a3,  Philippo- 
})olis;  la  marche  ayant  été  difficile  à  cause  des  marais,  l'em- 
pereur fait  distribuer  aux  solaks  (gardes-du-corps)  trente  mille 
«spres.  24  9  25,  26,  halte.  27,  on  plie  la  tente  du  grand-viiir. 
a8y  départ  de  l'armée;  elle  campcàKouri;  pluie  abondante. 


/ 
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39,  Karabinarli,  petite  luarcbe.  30,  Akindjilar.  3i,  au  sortir 
da  défilé  Kapoulû  -  Dcrbend ,  l'armée  s'arrête  dans  la  plaine 
<rikhtîman  ;  marcbc  très-pénible* 

Mois  de  jtiin  (silkidé). 

I*',  Ikhtiman.  2 ,  Sofia.  3 ,  balte.  4 1  les  janissaires  reçoivent 
l'ordre  de  se  réunir  à  Nissa;  diwan.  5  ,  départ  du  grand-vizir. 
6  (jeadiy  1"'  silkidé),  l'armée  s'arrête  près  du  village  d'Iflakler. 
7,  elle  passe  un  défilé.  8,  elle  dresse  ses  tentes  près  d'une  source 
vis-à-vis  de  Scbebrkœï.  9,  l'empereur  reste  en  arrière;  le  beg* 
lerbcg  de  Roumilie,  avec  sept  sandjakbegs,  se  met  en  marche  et 
arrive  au  village  de  Betoulnik.  10,  Azor.  u,  l'empereur  s'ar* 
rête  près  des  bains  cbauds  de  Nissa.  12,  Nissa.  i3,  balte,  diwan'; 
l'ambassadeur  de  Ferdinand  est  admis  au  baise-m£|in.  i4  9  dé- 
part du  grand-vizir,  i5 ,  Tarmée  arrive ,  après  une  petite  jour- 
née de  marche ,  à  Kalona.  16 ,  Yapoukofdjé.  17,  Gharmctofîdj* 
j  8 ,  la  source  de  Dobranie  ;  l'armée  passe  le  pont  jeté  sur  la 
Morawa,  non  loin  de  Widin;  très-longue  marche.  19,  l'arméci 
après  avoir  passé  le  défilé,  établit  son  camp  à  Yascbindjé; 
longue  marche.  20  ,  l'empereur  reste  en  arrière  ;  le  grand-vizir 
dresse  ses  tentes  à  Ak  kilisé;  Tarmée  passe  successivement  qua- 
tre ponts.  Quelques  infidèles  qui  se  présentent  sur  la  route 
(yolé  enoub)  sont  massacrés;  pluie  continue,  ai,  l'empereuf 
arrive  à  Ak  kilisé  (église  blanche).  22,  halte;  pluie.  23,  £lie; 
pluie.  24,  Hissarlû;  pluie  abondante.  25,  Belgrade;  il  pleut 
toujours.  26,  on  s'arrête  pour  faire  traverser  le  poi^t  à  l'armée. 
2^,  Tempereur  passe  de  Tautre  côté  de  la  Save  et  arrive  dans  la 
]>laine  de  Syrroie.  Le  grand-vizir  va  à  sa  rencontre  à  la  tète  des 
troupes  de  Roumilie;  vent  impétueux  et  pluie.  28)^  halte;  les 
troupes  d'Anatolie  passent  Iç  pont  de  la  Save  et  entrept  en  Syr- 
mie.  29  et  3o ,  halte  et  pluie. 

Mois  de  juillet  (silhidjé). 
i*"",  hfiho.  2,  les  deux  fil»  de  Sinanbeg,  snndjîsVbcg  de  K^Trh* 
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Ili,  mort  dans  la  bataille  de  Tscbaldiran,  et  un  sipalii,  sont  dé- 
capités  pour  avoir  volé  pendant  la  marclie  quelques  moutons 
aux  janissaires;  leurs  têtes,  plantées  sur  des  piques,  sontpro- 
menées  dans  le  camp  ;  quarante-un  infidèles,  accusés  de  brigan- 
dage ,  subissent  le  même  sort.  3,  diwan  ;  les  begs  de  Roumilie 
et  d'Anatolie  sont  admis  au  baise-main.  4 9  I^ftlte.  5,  diwan. 
L'ambassadeur  français ,  ainsi  que  celui  du  roi  de  Pologne  et 
les  envoyés  de  Ferdinand ,  sont  admis  au  baise-main ,  avec  le 
cérémonial  observé  dans  la  campagne  précédente  lors  de  la 
réc^tion  du  roi  Yanouscb.  Tous  les  musiciens  de  Tannée  sont 
réunit  à  cette  occasion  devant  la  tente  du  diwan.  6  (samedi , 
I*'  silbidjé),  diwan  à  cause  de  Faudience  de  congé  de  l'am- 
bassadeur français.  7,  balte.  8,  l'armée  campe  dans  le  voisi- 
nage du  village  de  Senouba  (Âscbania)  ;  grande  pluie.  9 ,  elle 
s'arrête  dans  le  village  de  Eiarakouscb,  près  de  Bœgurdlen 
(Sabacz).  10,  Sabacz;  le  grand- vizir  fait  deux  marches  en 
un  seul  jour.  11,  l'armée  arrive  près  du  cbâteau-fort  d'Yarik 
(Yarak.);  pluie*  12 ,  balte.  i3 ,  on  passe  à  côté  de  Mitrovitz  et 
on  campe  à  Bouradonofdia.  14*  Tarmée  arrive  devant  le  cbl- 
teau-fort  de  Mourouyek  et  s'établit  dans  le  village  d'Iladj 
(Illats)  ;  le  pascba  passe  le  pont  près  de  Vulcovir  (Vukovar). 
i5,  Tempereur  passe  le  pont.  16 ,  Borbowa  (Borovo).  17,  Es- 
sek.  Pierre  Pereny  est  admis  au  baise-main  du  grand-vizir.  18, 
balte.  19,  l'empereur  reste  en  arrière;  le  grand-vizir  passe  le 
pont  d'Essek;  on  établit  douze  autres  ponts  sur  plusieurs  n- 
vières  ;  le  fils  du  despote  est  admis  au  baise-main  du  grand- 
vizir.  20 ,  balte.  L'empereur  passe  le  pont  d'Essek  ;  les  begs 
de  Roumilie  et  le  grand-vizir  envoient  dans  la  ville  les  gens  de 
leur  suite  et  les  ouloufedjis  pour  préparer  l'entrée  du  Sultan. 
21^  on  arrive  au  village  de  Semer;  prise  des  cbâteaux  -  forts 
d'Erscbak  (Egerszeg)  et  Scbiklos  (Sikl<5s) ,  et  de  celui  du  ban 
Sertscbianosch  (Szerecsen  Jands).  Pierre  Pereny  est  arrêté.  22^ 
Farmée  arrive  devant  le  cbâtea^-fort  de  Kapolina;  on  publie 
que  tous  les  biens  des  babitans  sont  livrés  comme  butin  anx 
troupes;  le  cbâteau  est  pris.  23,  le  cbâteau  situé  au  milieu  des 


^^ 


ET  ÉGLURaSSEMENS.  479 

marais  est  occupé.  2^^  deux  Tatares  sont  pendus  pour  avoir 
assommé  un  janissaire.  a5 ,  Babofdjé  (Babocsa)  ;  les  janissaires 
partent  par  une  forte  pluie  en  tirant  des  salves.  26 ,  on  s'arrête 
devant  Bilowar  (Belevàr)  ;  le  château  est  enlevé  ;  on  traverse 
plusieurs  ravins.  27,  l'armée  campe  près  du  village  Tschita- 
chova  (Csicsd)  ;  le  château  de  Wounouscb  est  pris  ;  gprand  em- 
barras pour  le  passage  d'un  pont  et  d'un  ravin.  289  Safadé;  le 
château  se  rendu  discrétion;  l'empereur  reçoit  dix  janissaires 
dans  le  corps  des  solaks.  29,  on  passe  un  ruisseau  (Jlfaï)^  le 
Salawis  (le  fleuve  Szala)  ;  marche  difficile  à  travers  des  marais. 
3o,  occupation  du  château  susdit.  3i|  l'armée  arrive  au  village 
de  Szent-tf  ihaly. 

Mois  d'août  (moharrem). 

!«',  l'armée  campe  à  Kapornak;  prise  de  ce  château^  et  de 
eeux  de  Bileschjr  (peut-être  Szalabér)  et  Nischarwar  (peut- 
être  Tûskcvir).  2 ,  halte ,  pour  construire  un  pont  sur  la  Szala* 
5  (un  samedi ,  i?*^  moharrem  939),  l'armée  passe  à  cêté  du  vil- 
lage de  Kam ,  et  établit  son  camp  devant  le  château  de  Ko- 
roendwar  (Eœrmend).  4»  prise  du  château  de  Roum.  5,  halte; 
l'armée  arrive  sur  le  bord  de  la  Raab.  Souleïman  y  fait  jeter  un 
pont.  6  9  prise  de  deux  châteaux ,  celui  d'Ëgerwar  (Ikerwér), 
et  celui  de  Mester  (Mesteri).  7,  on  s'arrête  à  Hidvireg  9  apparte- 
nant au  roi  Jean  ;  on  passe  le  pont  jeté  sur  la  Raab.  8  j  village 
de  Topanco  (Tajflânfa).  L'empereur  traverse  le  pont  sur  la 
Raab  ;  cherté  excessive  des  vivres  dans  le  camp.  9 ,  on  arrive 
au  village  de  Gendj  (Gencs).  Souleïman  donne  l'ordre  d'as- 
siéger Kœsek  (Kœszeg,  ou  Gûns).  10,  l'armée  établit  son  camp 
devant  Giins;  pluie  battante.  Du  11  au  16,  pluie,  halte.  171 
i8|  la  pluie  continue.  19  y  les  mines  pratiquées  sous  les  murs 
du  château  sont  éventées  par  les  infidèles.  20 ,  halte;  il  tombe 
beaucoup  de  grêle.  21 ,  on  fait  jouer  de  nouvelles  mines;  il 
est  impossible  de  gagner  un  pouce  de  terrain  ;  feu  terrible 
d'artillerie  ;  exécution    de  plusieurs  soldats.   22 ,  ordre    de 
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combler  le  fossé  ;  on  jette  par-dessus  les  murs  une  lettre  pay 
laquelle  la  garnison  demande  à  capituler;  cependant  ils  la 
reprirent.  23,  l'explosion  de  deux  mines  fait  une  large  brè- 
che ;  l'action  s'engage;  violente  lutte  qui  n'amène  cependant 
pas  la  prise  du  château.  a4  ^^  ^^9  pluie  continuelle.  26.  halte; 
les  troupes  d'Anatolie  sont  chargées  de  rassembler  du  bois* 
2^  ,  halte;  on  dispose  ce  bois  de  manière  a  en  former  une 
plate-forme  9  qu'on  élève  à  la  hauteur  des  murs  de  la  forte- 
resse. 28 ,  halte  ;  dans  la  matinée ,  Nicolas  (Yurîschitz)  envoie 
des  parlementaires  pour  demander  la  paix;  elle  lui  est  ac- 
cordée par  la  raison  qu'il  est  venu  antérieurement  à  Constan- 
tin ople  en  qualité  d'ambassadeur  de  Ferdinand.  Jurischitz  se 
rend  à  la  tente  du  grand-vizir  et  présente  la  soumission  du 
château;  le  pascha  convoque  le  diwan  ;  les  assista ns sont  admis 
au  baise-main.  29,  grosse  pluie  ;  le  grand-vizir  envoie  le  mou- 
teferrika  Djâferbeg  avec  l'heureuse  nouvelle  de  la  reddition  du 
fort  ;  l'empereur  lui  fait  donner  un  kaftan  et  cinq  cents  pièces 
d'or ,  et  lui  assigne  en  outre  un  supplément  annuel  de  dix 
mille  aspres,  à  titre  d'arpalik  (argent  d'orge).  30)  pluie  con- 
tinuelle; les  paschas  sont  admis  à  l'honneur  de  baiser  la  maia 
du  Sultan  ;  ils  le  félicitent  sur  la  reddition  du  château.  3i ,  ou 
reprend  le  château  de  Sopron  (OËdenbourg)  ;  distribution  de 
trois  bourses  d'or  et  de  kaftans.  Les  envoyés  de  Ferdinand  sont 
congédiés. 

Mois  de  septembre  (sâfer). 

i«',  repos.  2  (lundi)  i"  sâfer),  village  de  Koblé  (Kobels- 
dorf),  passage  difficile  d'une  rivière;  courte  station.  3,  on 
rampe  vis-à-vis  de  Schelschelou  (Gsasafalou);  ce  château  se 
rend  à  la  première  sommation.  L'armée  traverse  plusieurs  ma- 
récages. 4^  elle  campe  dans  le  village  Ohel  (Kogel);  on  aper- 
çoit un  beau  château  situé  sur  la  crête  d'une  haute  montagne, 
et  réputé  pour  être  le  plus  fort  de  tous  ceux  que  les  Alle- 
mands possèdent.  5,  on  passe  le  défilé  d'Ohel  (Kogel);  on  &r* 
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rive  à  De,han  (Dechanskîrchen)  par  un  chemin  très-difBcile. 
6 ,  on  campe  dans  rintéricur  de  ce  dcfilé ,  en  «  deçà  de  Po- 
tendrak  (Potlendorf).  7,  prise  de  ce  château,  et  d'un  autre 
moins  important  (Rirchberg^).  Les  difficultés  du  chemin  sont 
plus  grandes  encore  que  la  veille.  8  y  on  campe  dans  le  même 
pas ,  devant  Raitenar  (Heitenau).  9 ,  on  s'arrête  h  Marho^.i 
(Méyérhofeft),  près  la  source  du  Fakistridj  (Feistfeitz).  Les  in- 
fidèles ïont  une  sortie  d*un  château  voisin.  Marche  pénible  le 
long  de  ta  montagne,  lo,  village  dêKalatsch  (Gleisdorf).  Pen- 
dant cette  marche,  on  brûle  une  église  et  on  fait  beaucoup 
de  prisonniers;  les  éclaireurs  soutiennent  un  rude  combat, 
maïs  ils  conservent  TavaRtàge  :  quatre  cents  infidèles  sont  pas- 
sés par  les  armes;  plusieurs  sont  faits  prisonûicfâ  avec  leurs 
chefs.  Il,  on  campe  devant  Gradjas  (Grsetz),  grande  ville  ran- 
gée sous  la  domination  du  roi  d'Espagne .  Le  khan  des  Tatsfres 
se  porte  avec  ses  troupes  jusqu'à  la  rive  de  la  Miirr;  l'armée 
Ottomane  tout  entière  débotiche  des  montagnes  voisines.  12 , 
la  cavalerie  se  met  en  mouvement  Ae  bonne  heure  ^  e(,  par  la 
grâce  de  t)îéu  ^  parvient  à  pasâer  la  fifurr,  que  jusqu'alors  on 
n'avait  jamais  pu  traverser  que  sur  des  ponts;  mais  on  y  perd 
quelques  hommes  et  beaucoup  de  bagages.  iS,  on  campe 
dans  la  plaine  d'Eseklos  (Seckau).  On  aperçoit  le  bourg  de 
Laipnidj  (tt&kmta)^  ou  Vannée  liitun  grand  nombre  de  pri« 
sonniers  :  les  farines  et  les  grains  sont  excessivement  bon  mar- 
ohë*  14  y  pvixe  4o  château  dePitschan  (Witsohetn);  marche 
difficile*  iSy  iMill»)  «fin  dé  rkêsèmhlet  l'armée  qui  se  trouve 
to«te  dispersée;  brouillard  si  épaÎ4  que  l'on  me  peut  sedtfttht^ 
giMT  les  -ans  les  autres.  169  on  eampe  $ttt  la  rivé  de  ht  Drave , 
devant  Morprouk  (Marbovrg).  L'armée  padse,  dans  cette  jour- 
née ,  sept  ou  huit  marais;  prise  des  châteaux  de  Lcmboh  (Lem-* 
baeh))  d'Ischlaïndjfft  (Schleiniz)  et  Radosek  (Radnik)  ;  éii  com" 
menee  à  jeter  le  pont  sur  la  Drave.  17,  retard  daiïs  les  travaux 
dé  oe  pènt.  18- et  ig^  haKe^  etreoreà  cause  des  loi^eurs  qn*en#' 
traf ne  îa  construction  de  ce  pont.  20 ,  le  pascha  traverse  le 
pont  dans  la  «lalinée,  et  le  Sultan  vers  le  soir;  les  troii»  éorps 

T.   V.  3i 
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d'armde  se  présentant  à  la  fois  à  Tentrée  du  pont  ^  il  y  eût  du 
tumulte.  Le  grand -vizir  et  les  autres  paschas  se  placèrent 
sur  le  pont,  et  lorsque  le  grand-vizir  eut  passé  ainsi  une  jour- 
née entière  à  cbeval  pour  faire  défiler  les  troupes  devant  loi, 
il  reçut  du  Sultan  un  cheval  richement  enharnaché  et  une 
somme  d'argent  ;  l'armée  employa  un  jour  et  une  nuit  à  ce 
passage.  21^  à  midi,  il  ne  restait  plus  une  ame  sur  la  rive  qu'on 
venait  de  quitter  ;  vers  le  soir,  on  brûla  le  pont  et  Fou  campa 
dans  les  champs  près  de  Pettau.  Manque  d'eau.  22,  on  s'ar- 
rête à  Pettau  ;  courte  station.  23,  près  Wioutscha  (Vimcz),sur 
les  rives  de  la  Drave,  la  route  est  coupée  par  un  défilé  extrê- 
mement périlleux  ;  on  j  perd  beaucoup  de  bagages,  les  chariots 
d'artillerie  et  la  grosse  artillerie  n'achèvent  de  le  franchir  qu'a- 
vec la  plus  grande  peine  et  à  la  fin  du  jour  suivant.  24i  repos. 
25 ,  Warasdin ,  après  avoir  passé  deux  marais.  26 ,  Lugovich; 
le  grand-vizir  se  sépare  du  Sultan  pour  conduire  l'arrière- 
garde;  on  traverse  un  grand  nombre  de  marais.  27^  château 
de  Kharboutie  (Herbartia)  ;  le  Sultan  se  rend  droit  à  Essek  par 
la  route  de  Posega.  28  ,  château  de  Tschertschouk  (Czernek). 
29,  Dqubovacz  (Duboschatz)  ;  la  place  est  pillée.  3o,  Sadjiso^ 
(Satniza)  se  rend  à  la  première  sommation* 

Mois  d'octobre  (rebioul-ewwel). 

i«,  mardi  (i«'  rcbioul-ewwel),  Podgradyzé.  2,  Velika.3^ 
fiertourek.  4  9  village  de  Timava,  château  de  SchaoTonia 
(Schaikowiza).  5  y  soumission  du  château  de  Posega.  6 ^  vil- 
lage d'Ekdikha,  dans  la  plaine  de  Posega.  7,  village  de  Tacha* 
glin  bazari  ;  on  brûle  le  faubourg  du  château  de  Kopatschik 
(Gobasch).  8,  château  de  Ghouriani,  appartenant  au  fils  du 
despote;  ce  château  fait  sa  soumission.  Passage  d'un  mauvais 
pont;  ordre  à  l'armée  de  ne  plus  faire  de  prisonniers,  atteuda 
qu'elle  se  trouve  actuellement  sur  le  territoire  du  Sultan.  9; 
l'armée  campe  sur  les  bords  de  la  rivière  Bozout  ;  château  d'Al' 
takh;  soumission  du  château  de  Pancova;  appartenant  au  ro^ 
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Ferdinand.  lo^  Poradonofidj;  longue  journée  de  marclie.  ii, 
Djerdoutscha.  I9. ,  Tarmée  passe  en  Syroiic  et  établît  son  camp 
vis-à-vis  de  Belgrade;  le  grand-vizir  se  rend  au  devant  du  Sul- 
tan ^  qui  traverse  le  pont  et  campe  du  côté  de  Belgrade.  i5, 
halte  et  revue.  14^  halte  ,  diwan;  les  paschas^  les  defterdars, 
les  nischandjis  et  le  beglcrbeg  d'Analolie ,  sont  revêtus  d'ha- 
bits d'honneur;  cérémonie  du  baise-main.  i5,  halte.  i6y  le 
grand-vizir  traverse  le  pont  de  la  Save  bannières  déployées  y 
musique  en  tète,  et,  suivi  des  agas  et  des  begs^  il  vient  dé- 
poser Tétendard  du  serasker  aux  pieds  du  Sultan.  179  le  grand- 
vizir  quitte  l'armée.  18 ,  Hissarlik^le  commandant  du  château 
de  Nemdjé  envoie  les  clefs  du  château.  19  >  le  Sultan  se  rend 
à  Seùiendra.  Du  20  au  a5,  pluie ,  halte.  269  Poulana.  27,  Si* 
poudidj.   289  Schoubalatsch.   29,    village  de  Kowatschou- 
tschîna  ^  connu  sous  le  nom  de  Tscheschmé.  3o ,  eaux  ther- 
males de  Nissa.  3i  (jeudi;  i*'  rebioul-akhir),  halte. 

Mois  de  novembre  (rebionl-akhir). 

i^'y  on  campe  vis-à-vis  Schebrkœï.  2,  village  dlflaklar.  3  y 
So£a.  4>  halte;  il  neige.  5  9  village  d'Ormanlik;  l'aga  des  janis- 
saires et  le  mir-aalem  arrivèrent  ce  jour-là  à  Constantinople«> 
6,  village  d'Ikbtiman.  7,  Tatarbazar..8y  Philippopolis  ;  diy^an. 
9,  Kounisch.  10  j  Semûfdjé.  11,  village  de  Yenidjelû.  12,  An- 
drinople;  on  illumine  la  ville.  iS^  halte.  Le  dernier  grand- 
vizir,  Piri  Mobammed-Pascba ,  mourut  ce  jour.  Du  i4  au  16  y 
halte.  17,  Baba-Ëskisi.  18,  village  d'Elwanlû,  près  du  pont 
d'Ërkené.  ig,  Siliwri.  20 ,  Halkali*Binar.  2i|le  Sultan  rentre 
au  seraî  de  Constantinople  ;  cinq  jours  de  fêtes  et  d'illumina- 
tions dans  la  ville  et  les  faubourgs  d'Ejoub ,  de  Galata  j  de 
Scutari.  Les  bazars  restent  ouverts  pendant  la  nuit  et  Souleï- 
man  va  les  visiter  incognito.  Le  26  novembre  fut  le  dernier 
jour  de  ces  réjouissances. 

On  trouve  encore  dans  Mar.  Sanuto  1 1.  LVII 9  un  journal 

3i* 
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italien  de  la  campagne  de  Gûns ,  qui  s*accorde  sur  les  dates 

avec  celui  de  Souleïman.  En  voici  un  passage  relatif  à  Giins  : 

«  Quel  27  de  la  luna  quelli  di  dentro  cominciarono  a  di- 

»  mandar  la  pace  spontanemente  ^  e  accordo  sopra  la  fede  di 

H  Mahometo  e  sopra  li  patti  di  Mustafa  e  secondo  il  consullo 

»  si  accepté  lo  loro  rendersi  a  patto  ,  dove  di  dentro  lo  Sigr. 

]»  loro  con  lo  minor  fîolo  di  Curtovicb  usendo  di  fora  basarono 

»  la  graziosa  man  dcl  Bassa  incbinando  la  testa  loro  fin  alla 

»  terra,  e  dipoî  di  quel  loco  levandosilo  esercito  per  gîorni  16 

»  tutta  via  caminando  e  scorrendo  inverso  la  banda  di  Yienna. 

M  Dove  avrete  di  questa  cîlèà  si  pervenne  alla  nevicosa  mon- 

»  tagna  Wesil  (Wecbsel)  ci5  e  rossa  montagna  (Hartberg  est 

»  sans  doute  mis  là  pour  Rotbberg)  la  pace  e  per  mezzo  ail' 

»  incontro  a  Yienna  c  quella  a  man  destra  alli  isparmi  mon- 

»  tagnî  dello  interno  délia  Alemagna,  arivando  quelli  di  Ga- 

»  valieri  nei  mili  grasignandossi  al  montarlo  împosslbil  era, 

n  ma  la  gratia  divina;  cbe  alli  soi  fedeli  servi  non  mancha 

M  mai  da  quello  loco  mollitsiibo  arostarono  délie  nostre  In- 

»  suli  Gambelli  carlcbati ,  e  cadauno  delli  Gambelli  ponen- 

»  doti  in  mane  le  zappe*grande  per  far  la  Strada  coli  Gambelli 

»  ritirandosi  a  passo  a  passo  cominciarono  a  montar  la  detta 

»  montagna ,  cosi  lo  esercito  smontando  e  cavalcbando  le  pre- 

n  dette  aspere  montagne  ascendendo  pasarono  e  arrÎTaroBO 

»  allô  interno  ;  e  paese  di  Spagna  (?)  e  queli  guartando  e  bra- 

»  sando  e  distmggendo  e  tutto  mettendoli  a  gran  ruina  e  senza 

»  ponti  tre  grandissîmi  finmi  passarono.  Da  poî  passato  il 

»  16  délia  luna  di  safer  si  pervenne  incontro  al  fiumedi  Dra?a, 

•  dove  era  una  gran  città  (Marbourg)  et  in  el  meso  di  quella 

»  era  il  ponte  dove  si  passava  lo  dette  fiurae ,  ma  non  facendo 

»  stima  di  tal  ponte  di  novo  un  ponte  fu  fabricato  e  cosi  parte 

»  de  lo  esercito  passé  per  il  detto  ponte,  c  parte  passo  al  Gurge 

»  di  Sotto  délia  città  dove  era  il  passo  e  la  giurni  duî  cola 

»  notte  tutlo  lo  esercito  si  trasferi  e  passo  il  fiume ,  e  di  poî  ca* 

»  minando  în  campo  doi  giurni  si  arrivé  in  una  aspra  e  folta 

»  selva,  » 
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XXVII.  —  Page  174. 

«  Copia  d'uDa  leltera  del  Sgr.  addi  la  oUobre  i5}2,  dann 
9  V Histoire  de  Mar.  Sanuto,  6 1*  Tii|  voy.  le  rapport  de  Pi<tro 
»  Zeny  daté  du  10  décembre.  Pervenissimo  fin  'ad  u»a  graa 
•  città  nominata  Gradjas  che  fu  ab  antiqno  sedia  e  domicilio  d^ 
»  detto  Maledetto,  dore  avendo  cc^^sciuto  che  il  Maledet^o 
»  spaventato  del  impeto  del  nostro  gran  esercito  e  levatori  al 
«  suo  regno  par  salvarsi  la  vita  se  ne  partito  kssandoli  adver-* 
»  sarii  suoi  infideli,  che  segoitano  la  via  del  diavolo  et  spetito 
»  del  iutto  Uerrore  dei  Infideli  loro  e  voltati  dal  detto  loco  la 
»  potentîssima  Maesta  mia  eon  felice  e  gloriosa  vittoria  ha« 
»  Tendo  eipugnato  delli  Castelli  pertinent!  a  qaelli  dette  stabill 
»  Infideli  li  Castelli  nominati  Carbona  (Harbart),  el  Rachia 
9  (Rascina)  Poeega  e  fiitto  rai  compote  del  de»derio  sno  e 
»  gionto  con  tatto  il  suo  al  mar  aioiigliante  esercito  alla  città 
»  di  Belgrado  adi  12  délia  lana  di  rdbionl-ewwel  987  cosi  fu  di 
»  12  ottobre  i533.  » 

XXVIIL  —  Paob  175. 

Pierre  de  Lodzia  Opalinsky  fut  envoyé  six  fois  par  Sigis* 
mond  \^^  en  ambassade,  \^  à  Ferdinand  pour  le  déterminer  à 
faire  la  paix  avec  Zapolja^  2°  à  la  diète  germanique,  pour  lui 
soumettre  des  questions  de  religion,  et  pour  lui  exposer  les 
rapports  avec  la  Turquie;  3^  au  pape  Paul  III,  pour  la  féliciter 
de  son  élection;  ^  à  Ferdinand,  pour  lui  proposer  de  doimeir 
sa  fille  Elisabeth  en  mariage  au  fils  de  Sigismond  ;  5f*  à  Qiarles* 
Quint  pour  lui  porter  les  souhaits  du  roi,  au  moment  où  il  so 
préparait  à  faire  voile  pour  Tunis;  6°  enfin  à  Souleïman.  Les 
lettres  échangées  entre  le  sultan  et  Sigismond  V^  se  trouvent 
à  Pulawy  dans  la  biblibtlièque  du  prince  Adam  Czartoriskj*  La 
traduction  du  traité  ratifié  par  Souleïman,  a  la  date  de  l'année 
940  (1 533),  est  reproduite  dans  les  SeriL'ure  turekescke  ée^  Ar* 
cbives  de  la  maison  I.  R.  d' Autriche'  On  y  voit  encore  la  lettre 
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de  recréance  donnée  par  Souleïman  à  Fambassadeur  vénitien 
Pietro  Zen.  Les  lettres  et  autres  documens  déposés  à  la  biblio- 
thèque de  Pulawjy  sont  :  la  capitulation  qui  accorde  une  trêve 
de  trois  ans  à  la  Pologne ,  datée  du  mois  de  moharrem  982 
(octobre  i525)y  et  apportée  par  Stanislas,  châtelain  de  Biecz; 
a^  la  réponse  du  Sultan  à  une  lettre  de  Sigismond,  remise  par 
Opalinsky  y  et  datée  du  mois  de  moharrem  gSg  (août  i532): 
cette  lettre  a  donc  été  écrite  sous  les  murs  de  Giins.  Ces  deux 
lettres  contiennent  de  nouvelles  protestations  d'amitié  pour 
Tempereur,  et  un  ordre  au  khan  des  Tatares  de  se  tenir  tran- 
quille. On  attribue  encore  à  Souleïman  une  lettre  publiée  par 
un  poète  polonais  qui  avait  accompagné,  en  1621,  à  Gonstan- 
tinople,  le  prince  Zbarawskj,  ambassadeur  de  SigismondllL 
Cette  lettre,  que  le  Sultan  aurait  remise  à  Opalinsky  pour  son 
maître,  et  qui  a  été  successivement  reproduite  dans  le  Journd 
historique  y  géographique  et  statistique  de  Moscou,  du  mois  d'a- 
vril 1825,  p.  28,  de  là  dans  le  Bulletin  des  sciences  historiques, 
année  1826,  n^  602,  renferme  le  passage  suivant  :  «  Bientôt  je 
»  terminerai  ma  soixante-dixième  année,  —  bientôt  nous  nous 
»  verrons  dans  cette  région  bienheureuse;  où,  triomphansel 
»  glorieusement  assis  auprès  du  Roi  des  Kois,  moi  à  sa  droite, 
»  toi  à  sa  gauche,  nous  parlerons  avec  joie  des  sentimens  d'af- 
»  fection  qui  nous  unissaient  l'un  pour  l'autre  dans  ce  monde. 
»  Ton  ambassadeur  Opalinsky  pourra  te  dire  dans  quel  degré 
I»  de  bonheur  et  de  gloire  il  a  vu  ta  sœur,  mon  épouse.  Je  le 
»  confie  à  ta  majesté.  Adieu  !  »  Mais  dans  ce  peu  de  lignes  tout 
est  invraisemblance  ou  mensonge  :  car  Souleïman  n'avait,  en 
i532 ,  que  trente-huit  ans  et  non  pas  soixante-dix;  ensuite  ce 
n'est  pas  lui ,  le  plus  austère  des  musulmans,  qui  se  fût  jamais 
placé  avec  un  roi  des  infidèles  à  côté  de  Dieu;  enfin,  la  pré- 
tendue  alliance  du  sultan  avec  Sigismond,   par  Roxelane, 
qui  figure  ici  comme  sœur  du  dernier,  est  une  nouvelle  er- 
reur. Au  reste  cette  erreur  prend  sa  source  dans  le  compte- 
rendu  par  Twardowski  (Samuel  de  Skrzypna)  de  l'ambassade 
de  Zbarawsky^  sous  ce  titre  :  «  Pmcç^fa^tina  LegacyaL  0.  X 
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Krysztqfa  Ibarawskîego  etc.  etc. ,  od  N.  Zygmunta  IIL  Kr6la 
polskiego  i  Szcpedskiego  do  Soitano  Cesarzo  Tureckiego  Mus- 
tafjr  uroku  1621 ,  etc.f  et  publié  à  Kalisb  en  1621,  à  Wilna 
en  1 706  y  et  à  Gracovie  en  1689 ,  format  in-4*.  Tout  ce  que 
rapporte  cet  auteur  est  aussi  peu  croyable  que  le  conte  dont 
nous  venons  de  parler;  par  exemple ,  il  cite  parmi  les  ambas- 
sadeurs qui  se  trouvaient  en  même  temps  queZbarawsky  à  Con- 
stantinople  ^  le  comte  de  Thurn  (le  rebelle  de  Bobéme)  comme 
agent  de  l'empereur,  et  même  comme  un  envoyé  du  fameux 
prêtre  Jean  de  TEtbiopie.  Quoique  Roxelane,  dans  les  rapports 
des  ambassadeurs  vénitiens  et  impériaux,  ne  soit  pas  désignée 
sous  d'autre  nom  que  celui  de  la  Rossa  (la  Russe),  il  est  pro- 
bable cependant  qu'ils  ont  voulu  dire  par  là  qu'elle  était  ori- 
ginaire de  la  petite  Russie  (la  Galicie  d'aujourd'hui],  ou  de  la 
Litbuanie  méridionale  (l'Ukraine,  la  Volhynie  et  la  Podolie)  ; 
s'il  en  est  ainsi ,  il  serait  possible  que  Roxelane  fût  la  fille  d'un 
pauvre  pope  de  Robatyn,  petite  ville  située  sur  la  Lipa ,  dans 
la  Galicie,  et  appartenant  au  cercle  de  Brzezany.  Cest  aussi  l'o- 
pinion de  M.  le  comte  Stanislas  Rzevruski.  On  lit  dans  Wagner 
Turkenbûchleîn  (Petit  Liseré  sur  les  Turcs^  1664),  ^^  Roxelane 
était  d'origine  italienne ,  et  qu'elle  avait  été  enlevée  en  iSaS 
de  Castel  GoUecbio.  Mais  cette  fable,  que  Wagner  a  repro- 
duite d'aprèsTJlric  Wallicb  (deRelîgione  turcica,  p.  519),  et  qui 
a  sa  source  dans  les  Annales  de  Jean-François  Neger,  est  dé- 
mentie par  cela  seul  qu'avant  cette  époque  Roxelane  était  déjà 
la  fevorite  de  Souleîman,  et  lui  avait  donné,  dès  l'année  i524| 
un  fils  nommé  Sélim.  On  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque 
de  Pulaivy  une  lettre  de  Souleîman  à  Sigismond  I^',  datée 
de  l'an  gSS  de  l'hégire  (i546),  et  relative  à  la  restitution  des 
droits  de  douane  perçus  sur  le  marchand  de   pelleteries  de 
la  Porte  ;  une  autre  lettre  de  Souleîman ,  datée  de  la  même 
année,  et  dans  laquelle  il  arguë  de  l'impossibilité  de  rendre  le 
château-fort  de  Pezz  à  Etienne  et  à  sa  mère;  enfin  une  troi- 
sième ,  du  mois  de  sâfer  964  (avril  i547)  j  dans  laquelle  il  ré- 
clame 1*  une  indemnité  pour  les  domma'^es  causés  par  l'incur- 
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sîon  polQoaUe  $\xvle  territoire d*QczQkoW| Z'^  VoxvesWioa  dW 
voleur. 

XXIX.  —  Paoe  178. 

t^c  rappprt  4e  ra0ibas3ailçi:ir  ne  détermine  pas  s'il  élait  frère 
utérin  ou  ^ çrwiiin  ie  Ji^rdme  dç  Zara  î  dans  tpui  les  cas  ^  il  es( 
certain  (|u'il  éui|  frère  iç  picolas  JurîscbiU*  Conime  celui-ci 
s'appelait  Diç  ZxifQ  et  l'autre  PE  Zaiia,  U  ç#t  prol^able  qu'ils  uq 
descendaient  pas  du  même  père;  peut-être  euçorç  c«s  iioms  de 
ville  désignaieiit  -  ils  leurs  propriétés  territorîalas  9  et  non  pas 
le  lieu  de  leur  nai^sanc^,  Jérôme  d^  Zara  et  son  Gis  Vç»- 
pasien  Guillaume  de  Zara  n'avaient  pas  jusque-là  joué  de  rôle 
sur  la  scène  ppli^que,  Lorsque  Jérômo  fut  rçveuu  de  Con* 
Itantipopl^  I  Guillaume  j  fut  envoyé  npu  pas  en  qualité  d'am- 
bassadeur ^  mais  ^çulement  comme  porteur  d*uu  message  de 
l'empereur  au  Sultan',  et  avec  ordre  de  ue  pas  le  voir  ni  d'en- 
tamer Qveo  lui  aucune  iiégoçiation.  Son  rapport»  déposé  daas 
les  archives  de  1^  maisai^  imp.  roy.  d'Autricbe»  porte  ce  titre  ; 
Enarraêio  eomm  qu{e  per  F'^^pa^wwm  d^  Zara  cum  P»  AjaS" 
bossa  et  AloUio  Griui  in  CorkHqn^imfob  ^(^^(fi  4unl'  Pr^f^i 
$  martii  i§34t  U  arriva  à  Qppstantiuoplç  le  i4uQVçiBbFe  iâ33| 
^  et  le  3o  du  même  mois  il  fut  reçu  ^9  audiçuee  par  Grittii 

f  qui  lui  deasanda  1^  l^t^rç,  d.e  l'empereur  patur  IbraWm  ^  se  dé- 

I  clarpnt  autorisé  à  l'ouvrira  Jérôme  dit  de  Grjtti  :  «  Yalde  de 

j  »  vojubilitate  et  inçpust^ntia  Huu^rarDm  mi^abatur,  quod 

^  post  tôt  infor(i|ni{^  çt  ^ummi  P^i  corr^etioues  adço  nefastif 
I  »  practiois  ^ditionibus  çt  doUs  UQU 'désistant;  —  mirabatar» 

'  »  quod  M.  V,  iu  iUis  litteris,  maution.Ç9i  C^qeri^y  ipsum  Mi^V»» 

I  »  id,  quqd  cadcm  iu  Hungariî^  habat  Ul>Çra  |id  re|inçndtt«i  «t 

n  possidcudum  pormisissç  et  Ibrahim  illum  Aloisium  intep- 
»  rogavisse,  ain  çonclusioni  p^ois  cum  Orf^tQ^ibus  iixtçrfiiisse 
i  »  — 5  velle  ut  Rex  Joaunes  totnm  id  regnum  pq^ide^t*  *. 

XXX.  —  pA(yE   180. 

.       On  ne  peut  pas  déterminer,  d'apiçès  l'entretien  qu'eut  Cproe- 
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lias  Schepper  avec  Ibrahim ,  et  dans  lequel  ce  dernier  parla  de 
sa  patrie ,  s'il  était  Suisse ,  Alsacien ,  ou  d'une  province  limi- 
trophe de  la  France,  «  Quaesivit  (Ibraimus)  qus  regio  melior, 
»  Hispania  an  Francia.  Respondit  Cornélius  sibi  ut  nato  iu 
»  confinibus  Francis  pulcriorem  viderî  Franciam ,  Hispaniam 
»  longe  majorem  et  robustîorem»  »  Rapport  d'Hieroo4mu9  et 
«  GprneUu?* 

XXXI.  —  Page  i8i. 

Ferdi|  L  197  et  198.  D'autres  changemens  encore  furent 
opérés  dans  le  gouvernement)  d'après  cet  historien  :  Souleï- 
man,  alors  beg  du  Soulkadr,  fut  promu  au  gouvernement  de 
Diarbekr,  en  remplacement  d'Yakoub,  destitué;  Ahmcd-Pa- 
scha,  sandjakbeg  d'Awlona,  fut  nommé  beg  du  Soulkadr;  Isa- 
iPascba ,  qui  avait  déjà  rempli  les  fonctions  de  bcg  de  Syrie,  y 
fut  appelé  de  nouveau,  en  remplacement  de  Loutfi-Pascba, 
décédé.  Le  gouvernement  d'Anatolîe  devint  vacant  par  la  mort 
de  Khosrew-Pascha . 

XXXïI.  —  Page  181. 

«  Mustafa  e  maadfltp  în  Sangîaeo  di  Magnesia  con  ducati 
»  40  mille  di  Timaro,e  cussi  ladominica  11 9  venebasar  la  man 
»  al  Sultan,  andarono  tutti  li  Aga  e  Captgibasi.  Arrivato  alla 
w  seconda  Porta  li  Bassa  tutti  li  tre  uscirono  e  li  andarono  a 
»  far  ta  riverenza  e  lo  accompagnarono  dentro,  dove  pocho 
»  stete,  poi  ussité  accompagna^o  da  li  Bassa.  Ayas  li  tene  la 
M  stapha,  Ibraim  il  caftano  ;  cinse  la  spada  e  ritorno  accompa- 
»  gnà  di  tutta  la  terra,  i5  anni,  di  bello  aspetto;  bianco  e 
»  gratiato;  ha  il  coUo  longino  corne  il  padre,  e  ha  bellissima 
»  persona;  mostra  accorto.  Entro  un  fiol  del  Soldan  di  Soria 
»  che  stettc  due  orc  dopo  qucllo  entro  na  altro  da  Tauris.  » 
Rapport  de  l'ambassadeur  du  4  mars,  dans  Marini  Sapuloi 
t.  LVL 
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XXXIII.  —  Pige  i83. 

«  Ibi  sunt  columnae  éx  aère  ablatae  ex  Buda  cum  imaglnibus 
»  Herculis,  etc.  Haec  area  (rbippodrome)  a  merîdîehabetmare, 
»  ab  occidente  bortum  Ibraimi  bassae  et  ipsius  domum,  ab 
»  oriente  palatium  magni  Caesaris.  In  bac  area  sunt  multa  pa- 
M  tibula  sive  furcae  ad  borrorem  nocentium  erectas  (d*Ibrahim), 
»>  vestem  superiorem  auream  inferiorem  ex  auro  et  serico  înter- 
»  textam  colons  lazurei,  -^  bomo  mediocris,  staturae  minor 
M  quam  major,  nigellas;  vultu  mediocrîter  oblongOy  interioies 
»  dentés  babet  5  aut  6  a  se  distantes  et  longos,  acutos.  • 

XXXIV.  —  Page  184. 

Ce  calcul  repose  sur  une  erreur ,  mais  il  est  important 
quant  au  cours  de  l'argent  à  cette  époque»  «  Mille  somas 
»  asperorum  quae  faciunt  vicesies  centena  millia  ducatorum.  » 
Le  mot  soma,  c'est-à-dire  la  cbarge  d'une  béte  de  somme  y  ré- 
pond au  mot  turc  yûk ,  qui  désigne  une  valeur  de  cent  mille 
aspres;  par  conséquent,  mille  cbarges  font  cent  millions  d'as- 
près  ;  or,  cent  millions  d'aspres  faisant  deux  millions  de  du- 
cats f  le  ducat  valait  alors  cinquante  aspres. 

XXXV.  —  Page  189. 

Le  lion ,  comme  symbole  de  la  puissance  souveraine ,  figure 
encore  sur  la  proue  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  Porte.  A  l'é- 
poque où  cette  conférence  eut  lieu ,  on  voyait  encore  à  Con- 
slantinople  le  groupe  colossal  du  lion  et  du  taureau ,  d'où  le 
palais  construit  par  les  empereurs  grecs  portait  le  nom  de  Bu' 
coleon,  aujourd'bui  TsckatladL  (Voy.  Constant,  et  le  Bosphore, 
t.  I ,  p.  1 19).  «  Est  marmor  quoddam  bic  propere  ad  mare,  in 
»  quo  sculptus  est  leo  ingens  tenens  taurum  comibus ,  tam 
M  vasta  moles,  ut  a  mille  bominibus  moveri  non  possit.  »  Rap' 
port  de  l'ambassadeur.  Le  rapport  de  l'ambassadeur  vénitien, 
en  date  du  14  décembre  i532;  qui  se  trouve  dans  Mar.  SanutO| 
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t.  LVII9  donne  la  description  la  plus  exacte  de  ce  groupe  ; 
«  Alla  porta  dove  si  amazzan  animali  a  costo  délie  colone  del 
»  Podromo  (Hippodrome)  da  bassofuori  délia  detta  porta  di  ma- 
»  rina  un  leone ,  sopra  il  quai  e  un  grandissimo  tauro  y  major 
»  bonamente  che  il  vivo  j  svenato  dal  leone ,  il  quale  li  e  mon- 
1»  tato  sopra  la  schina  e  lo  ba  altirato ,  e  da  una  banda  ad  una 
»  coscia  del  tauro  e  un  grandissimo  Aio?  e  questo  lione  assai 
»  major  del  vivo ,  e  tutto  di  una  pîetra  di  una  boua  mina , 
M  questi  animali  soleano  esser  con  le  teste  voltate  verso  Ana- 
»  toli  j  e  par  cbe  qtfeUa  medesima  notte  (^  i  novembre)  se  vol- 
M  tassino  colle  teste  verso  Costantinopoli;  ci6  la  matina  veduto 
»  tutta  questa  terra  li  e  concussa  e  ba  fatto  stupor  e  stordir 
»  tutta  questa  terra,  e  ognuno  ne  discorrendo  secondo  la  pas- 
»  sione  dell'  anima.  »  Cet  événement  eut  lieu  le  ai  novembre^ 
au  retour  de  Souleïman  ;  Scbépper  qui  n'arriva  à  G>nstanti-> 
nople  qu'au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante,  est  mal  in- 
formé, lorsqu'il  dît  qu'il  se  passa  au  départ  du  Sultan.  «  Cassare 
>i  Turcorum  ezeunti  in  Hungariam  marmor  boc  versum  est, 
»  quippe  leo  respiciebat  Asiam,  nunc  respicit  Europam^  pu- 
>»  tant  fatale  esse*  » 


LIVRE  xxvni. 

I.  —  Page  206. 

Le  Djihannuma  nomme  :  Mohammed  ben  Melekdad,  l'au- 
teur du  Telkhis  Djamii;  Seîd  Houseïn ,  profondément  versé 
dans  les  sciences  cabalistiques  et  qui  prédit  l'envahissement  de 
l'Asie  par  les  Mogols  )  enfin  l'astronome  Mewlana  Moubijed- 
din,  que  Nassireddin  appela  au  conservatoire  dejMeragha, 

II.  —  Page  206. 

Ewlia  visita  les  tombeaux  de  KajaAlp;  aïeul  d'Ertogbrul  et 
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de  son  frère  Hasan  Baïnder-Kban  ;  ceux  de  SttlUn*Toukhta(e|) 
Sultan-Koskoadklian ,  Ali-Kkan,  Easim-KLan ,  Bendi-Khan| 
Sorbaï-Khany  hmaïl-Khan^  Bederbaï-Khani  DjighaU-Kkan  ^ 
Tokbatmîsch-Kban ,  Seldjouk^Khan^Israïl-Khany  Mârsoam* 
Baï,  Houtlou-Baî  j  et  les  tombeaux  de  leurs  femmes  9  Marna- 
Kkatoun^Harma-Khatouii)  Djan-Kkanûm,  Miloufer-Khanûmi 
Sobeîdé-Khanûmy  Serwiboï-Kbanûm  ^  Siba-Kbanùm,  Sarfa- 
Harma,  Ehorschid-'Harma  et  Dondi-IIarma;  il  visita  de  plus 
les  tombeaux  des  princes  des  familles  de  Daniscbmend^  Tscho- 
ban^  Karakajounlû|  et  Akkoyounlû. 

III.  —  Page  212. 

On  voit  encore  à  Koniab  les  tombeaux  des  célèbres  sclieîkks 
Kerimeddin  ,  Sadreddin  ^  Bouchaneddin  et  Seradjcddin,  ainsi 
que  celui  du  grand  sultan  des  Seldjoukides ,  Alaeddin.  Le 
Djîhannuma,  p.  61 6^  fait  de  Koniuh  le  lieu  de  naissance  de 
Platon. 

IV.  —  Page  212. 

Le  grand-vizir  envoya^plusieurs  courriers  pour  demander 
qu'on  pressât  la  marcbe.  Voyelle  Journal àe  Souleîman,  au 
26  septembre.  Ali,xxx^  récit,  f.  244;  ^^  Solakzadé,  f.  no, 
rapportent  qulbrabim,  dans  l*tncertitude  si  Souleïman  se  ren- 
drait à  Tebriz,  avait  ouvert  le  Diwan  de  Hafiz,  et  était  tombé 
sur  le  premier  vers  des  53*  gbazele  à  la  lettre  DaL 

V.  —  Page  aiat 

Ce  reïs-efendi  est  le  premier  que  citent  les  bistoriens  otto- 
mans. Il  figure  déjà  en  cette  qualité  dans  la  conférence  d*Ibra- 
liim  avec  Jérôme  de  Zara  et  Cornélius  Scbepper;  son  nom 
ouvre  la  liste  des  rcïs-cfcndis,  dans  la  biographie  publiée  par 
Ilcsmi-Ahmed;  et  intitulée  Khallfetaul-rouasaf  c'est-à-dire,  Paidc 
des  chçfs. 
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VI.  —  Page  217.  ^ 

Uatileur  du  Djïhannuma^  p.  458,  donne  les  détails  suivans  ; 
du  bord  du  Tigre  à  la  porte  du  Grand-^Imam ,  douze  bastions 
(tours),  s'étendent  sur  une  longueur  de  terrain  de  sept  cents 
aunes  :  de  cette  porte  à  la  porte  blancbe,  trente-quatre  bastions, 
sur  une  ioagnevr  de  deux  ntîHe  kuît  cent  cinquante  aunes  :  de 
la  porte  Blancke  au  boulevard  persan  »  yingt-six  bastions, 
deux  mille  cinquante  aunes:  du  boulevard  à  la  porte  Noire, 
trente-six  battions,  deux  mille  buit  cent  cinquante  aunes:  de 
la  porte  Noire  au  bord  du  fleuve ,  quatre  bastions ,  cinquante 
aunes:  de  là  jusqu'au  pont,  trente- trois  bastions^  deux  mille 
six  cent  cinquante  aunes  :  du  pont  au  point  le  plus  éloigné 
du  fleuve  y  dix-buit  bastions,  mille  cinquante  aunes;  en  tout 
cent  soixante-trois  bastions,  répartis  sur  une  étendue  de  ter- 
rain de  douze  mille  deux  cents  aunes^  et  non  pas  douze  mille 
quatre  cents. 

VII.  —  Page  21 7» 

Imami  Aazeniy  nom  que  Niebubr,  t.  II,  p.  244}  ^  P^'^  "^ovlv 
Maadem  ou  Aàetn}  le  même  auteur  a  commis  une  autre  erreur 
en  écrivant  Kadem  au  lieu  de  Kasim  ;  c'est  pourquoi,  dans  son 
plan,  le  cltemi>}  qui  conduit  d'une  des  portes  delà  ville  à  Imam 
Aazem,  est  désigné  sous  le  nom  SAdem^  et  celui  qui,  de  l'au- 
tre côlé'du  fleuve,  mène  à  Kasim  ^  est  appelé  Kadim,  Par  une 
erreur  à  peu  près  semblable ,  la  porte  dite  Karanlûk  (ténèbres) 
se  trouve  écrite  Karaologh. 

VIII.  —  Page  217. 

Le  Pjihannuma,  p.  459*  Si  la  construction  du  palais  ne  date 
que  du  khalife  Moktader,  l'arbre  d'or  existait  déjà,  car  Fera  pe- 
rçu r  de  Byzance  en  fit  établir  un  pareil  dans  le  palais  d'Heb- 
éomon,  sur  la  description  que  lui  en  donna  son  ambassadeur 
après  son  rttour  de  la  cour  du  khalife  Motcasscm.  Au  reste , 
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l'idée  qui  présida  à  la  création  de  ces  arbres  remonte  au  règne 
des  anciens  souverains  de  Perse  et  de  Lydie,  et  dont  Alci- 
biade  disait  qu'ils  n*avaient  pas  même  abrité  une  cigale.  Flu- 
tar.  de  Alex.  Mdgno,  et  XenophorUis  Historia, 

IX.  —  Page  219. 

Le  Djihannuma ,  p.  460.  Ewlia,  dont  le  nom  signifie  les 
saints,  et  qui  visita  principalement  dans  ses  voyages  les  tom- 
beaux des  bommes  morts  en  odeur  de  sainteté,  par  suite  d'un 
songe  dans  lequel  le  Propbète  lui  avait  apparu ,  donné  la  des- 
cription des  tombeaux  des  imams  Kasim  et  Takki  y  aprè-ji  avoir 
énuméré  toutes  les  mosquées  de  Bagdad.  Il  se  trouve  à  la  fin  de 
son  ouvrage  plusieurs  lacunes  qui  proviennent  sans  doute  de 
l'âge  avancé  auquel  il  écrivit  le  quatrième  volume  de  ses  voya- 
gesj  à  la  fin  duquel  se  trouve  l'histoire  de  Bagdad. 

X.  —  Page  325. 

Ali  cite  leurs  noms,  comme  les  tenant  de  la  bouche  d'Ahmed- 
Pascha,  gendre  de  Roustem-Pascha,  plus  tard  grand-visir: 
Mohammed- Sokolli,  surnommé  le  Long  y  Pertevr-Pascha , 
Pialé-Pascha,  Ahmed-Pascha ,  Sal  Mahmoud -Pascha,  Lala 
Moustafa-Pascha  y  Houseïn-Pascha  ;  et  parmi  les  beglerbegs  : 
Kellabi-Pascha y  Behram-Pascha ,  Rous  (le  Russe)  Hasan- 
Pascha. 

XI.  —  Page  225. 

Elan  yedi  wezîr  djonmlemûzun  y  koudretiy  we  khidem  ott 
khischenù  kesretiy  merhoum  Efendi  denU  deïl  dur  deyu  hikayet 
etdiy  c'est-à-dire,  «  la  pompe  et  le  faste  des  gens  attachés  au  ser- 
vice des  sept  vizirs,  que  nous  sommes  aujourd'hui  (disait  Ab- 
med-Pascha,  gendre  de  Roustem),  n'approchent  pas  encore 
du  faste  qu'étalait  à  lui  seul  l'efendi  mort  récemment.  «  Ali. 
Le  même  auteur,  donne  aussi  l'élégie  du  poète  Ghazali  (Dell 
Bûrader),  sur  la  mort  dlsfcender  Tschelebi ,  mais  cette  poésie 
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peut  s'appliquer  également  à  plusieurs  aulres  personnes  pen- 
dues. 

XII.  —  Page  226. 

Le  Journal  de  Souleïman  au  26  mai.  Comme  les  ambassa*^ 
deurs  français  n'arrivèrent  au  camp  de  Honar  que  le  26  mai  y 
l'assertion  de  Flassan  ,  que  le  premier  traité  entre  François  V* 
et  Souleïman  fut  conclu  h  Constantin oplc  au  mois  de  fé- 
yrier  i535,  est  tout*à-fait  inexacte,  par  rapport  au  temps, 
comme  par  rapport  au  lieu.  En  effet  le  Sultan  ne  revint  à  Con- 
stantinople  qu'au  mois  de  janvier  i536. 

XIII.  —  Page  227. 

Le  Journal  de  Souleïman  au  22  juillet.  Les  autres  promo-* 
tiens  sont  consignées  djans  Ferdi,  f.  23i  et  289.  Lebeglerbeg 
d'Anatolicy  Moustafa-Pasclia»  fut  élevé  à  la  dignité  de  beglerbeg 
de  Roumilie,  et  sa  place  donnée  à  Souleîman-Pascha ,  qui  re- 
venait d'Egypte.  Le  Kurde  Hadjibeg  fut  nommé  gouverneur 
de  Bidlis  ;  Ghazikban  reçut  en  fief  la  ville  de  Scbebrban,  et  les 
villages  voisins  de  Mendeli,  Harmoujé,  Elwendiyé  :  les  sand- 
jaks  de  Baibourd  et  de  Koumakb  furent  réunis  au  gouverne- 
ment du  Dîarbekr. 

Journal  de  la  sixième  campagne  de  Souleïman  (première  eami- 

pagne  en  Perse ),  en  Vannée  1 534* 

Mois  de  juin  (silhidjé). 

10  juin  i534  (mercredi^  28  8ilkidé94o] ,  Scutari.  12,  balte«' 
i5  (i^'  silhidjé),  on  plie  la  tente  du  grand-vizir,  i^y  Maldepé. 
i5,  la  prairie  de  l'empereur  Tekfour  tscbaïri  ;  pluie.  i6|  Gue- 
bizé.  17,  Hereké.  18,  Sazlûderé.  19,  pont  de  Si  taré.  20,  Eaz- 
lûderé.  21,  Dikillûtascb  (l'obélisque  de  Nicée).  22,  balte. 
23,  Pamboukdji.  24,  Yenischehr.  aS^  balte.  26,  Akbiik.  27^ 
Eschen.  281  Bozoyouk*  29^  laœni.  30,  Ilidjé. 
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Mois  de  juillet  (moharrem). 

i*'^  Koutahîa  ,  pluiç.  2  et  3,  idem,  4>  on  plie  la  tente  du 
grand-vizir;  chasse  dans  la  montagne  d^Elmalûtagli,  durant  ces 
trois  jours.  5,  rarmée  campe  aus  environa  da  yiUag»  d' Alteon- 
tasch,  fttaUon  éloignée.  6^  l'armée  longe  le  pied  derEloMln* 
tagh.  79  village  d'Irik.  8,  Kasaliisaar.  9^  Kizil  kilisé.  10 1  Se^ 
lam  aleïkûm.  ix,  IsbaUûy  prè»  de  la  mer.  Dy  oa  eimpe  k 
Akscbehr  i  Taga  dea  Gkourebaa  qui  marcha  à  k  ailite  du  graad- 
vizir  revient  apporter  la  nouvelle  de  la  soumîsaioB  de  W«a  et 
de  Woustan.  i3  (lundi  1*^  moharrem  g40«  ^4  ^  >Sf  1>*^«  1^ 
Arik.  17  y  Ilghoun.  18,  Rengi.  ig^Gelmidj  beli.  20,  Koniah; 
le  grand-vizir  envoie  les  clefs  des  châteaux  conquis,  ai,  halte; 
le  Sultan  visite  le  tombeau  de  Mewlana  Djelaleddin.  22,Kirk- 
binar.  23,  source  de  Karadjatagh.  24  9  Kabagh-Akdjé.  26, 
Od^.  26,  Akojouk.  27,  Nakarezen  fschaïri,  c'est-à-dire,  prai- 
rie des  trompette»;  longue  étape.  28,  Sadié.  2g,  Devrelu-Ka- 
rahissar  ;  station  éloignée.  3o,  Boghaz  Kœpru.  3i ,  Kaîssarijé. 

Mois  d*aoùt  (làfer). 

î^^y  halte.  2,  farmée  passe  devant  Barissma,  et  campe  prés 
de  Sarirassaklii.  3,  Tschapou  khani;  longue  marche.  4>  Gbe- 
dek  khani.  5,  Ouskoufdji  khani.  6,  Latif  khani  ;  le  grand-vi'* 
zîr  arrive  ce  jour-là  à  Tebriz.  7 ,  Danischmendlu.  8,  Siwas.; 
ambassade  du  prince  des  Ouzbegs.  9,  halte  ;  Taga  des  janissaires 
se  porte  en  avant.  lo  et  11,  balte.  12  (mercredi  i^'safer), 
on  va  jusqu'à  la  plaine  de  Kodj-hissari  ;  l'étape  est  doublée.  i3, 
plaine  de  Kouschdji-Haaan  ;  on  avait  d^abord  établi  le  camp 
à  Kaz-gœli,  mais  l'eau  manquait  dans  cet  endroit.  14)  vis-a-vi^ 
Kopoutu-hissar,  au  pied  du  rocher  de  Scbahtia  ^  deux  étapes 
ofi  un  jour  ;  depuis  Osekdji  Kia  on  eonHnuc  à  longer  la  mon- 
tagne de  Korjougha;  le  chemin  est  exeesitvement  difficile.  i5, 
les  prés  de  Marlum  ,  ntoés  dan»  la  plaine  d'Akadrehr  ;  dépars 
Schahna  Kia  jusqu'à  la  plaine  de  KaMftdjik,  îe  chemin  est  très- 
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mauvais.  16^  dans  les  prairies  près  du  village  de  Dikin  qui 
dépend  de  Son  Schekbn,  Tétape  est  doublée,  car  la  sta- 
tion régulière  eût  élé  le  village  d'Ezbedi;  cette  marche  est 
très -longue,  mais  la  route  est  unie;  l'armée  traverse  beau- 
coup de  villages,  et  passe  près  du  tombeau  de  Tscboban  Imré. 
17,  Akdepé,  qui  dépend  de  Koumakb  ;  marche  longue  et  fati- 
gante; descentes  et  montées  continuelles.  18,  depuis  Konmakh 
jusqu'à  Bouyoukyort  les  chemins  sont  pierreux  et  difficiles  pour 
les  chars,  on  ne  rencontre  ni  arbres  ni  villages.  19,  Ker- 
mané  ;  marche  très-pénible.  20 ,  Ërzendjan  :  arrivée  au  camp 
d'un  député  du  khan  de  Schirwan.  21 ,  halte.  2a,  on  ploie 
les  tentes.  a3 ,  on  campe  à  l'entrée  du  défilé  de  Tschou- 
boukyord.  24,  l'étape  est  doublée,  c'est  la  plus  fatigante  que 
l'armée  ait  faite  depuis  Constantinople  ;  on  campe  devant 
Dûzoun-Khani.  25,  Kars  ;  lorsque  Mohammed  II  marcha  contre 
Ouzoun-Hasan,  il  fit  halte  au  village  de  Miané,  où  il  traversa 
l'£uphrate<  20,  en-deçà  du  khan  de  Mama  Khatoun,  près  des 
ruiaes  du  ehâteati  de  Khoubyar.  à*;  et  28 ,  halte.  29,  halte  ;  le 
froid  se  £iit  sentir;  il  neige  sur  la  lùontagne  de  Terdjan. 
3o,  halte,  pour  attendre  les  convois  de  vivres  et  munitions  qui 
devaient  rester  à  Konmakh  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  3 1 ,  on 
lève  le  camp» 

Mois  de  septembre  (rebioul). 

I®',  Penek;  longue  route  à  travers  des  défilés  dans  l'un  des-^ 
quels  l'armée  stationne.  2,  Khanis;  un  courrier  du  grand-vizir 
apporte  les  nouvelles  et  avis  suivans  :  que  l'Azerbeïdjan  est  con- 
quis, et  que  le  grand-vizir  en  a  donné  le  gouvernement  au  beg- 
lerbeg  Balenderogbli  ;  qu^'il  serait  convenable  d'envoyer  dans 
les  provinces  de  l'empire  des  lettres  annonçant  cette  conquête  ; 
que  les  fortifications  de  Tebriz  étant  déjà  commencées,  il  se- 
rait trop  tard  pour  que  le  Sultan  pût  y  établir  son  quartier 
d'hiver,  et  qu'il  vaudrait  mieux  retourner  dans  le  Diarbekr; 
que  Melek  Mousaffer,  prince  du  Ghilan  ,  avait  député  un 
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«mbassadeur  aa  grand*vizir  ^  et  quç  cdui-oi  l'avait  rcn? oyé 
avec  les  honnean  dus  à  ton  rang.  3,  Twhcrmoak;  SalUa-Sélio 
t'était  arrêté  d'abord  à  Aladja  Khan  ^  ensuite  à  Tscbermouk) 
on  fait  ces  deux  étapes  en  un  seul  jour;  il  est  arfété  que  Vàmét 
hivernera  dans  le  Diarbekré  4  »  halte.  5,  Efaeronm  { on  envoie 
dans  les  provinces  dësSettres  pour  annonoer  la  Victoire  dn 
serasker;  le  Soltan  visite  les  tombes  d'Eraeroam  $  défense  âtu 
soldats  de  prendre  l'avance  ;  ordre  aux  troupes  de  narelier  en 
colonnes.  6^  Hasan  ELalaa'^  longue  et  pénible  marche.  7)T6cko- 
ban  Kœprif  sur  l'Aras  $  on  passe  de  l'antre  côté  da  fleave;  lon- 
gue marche.  8,  Alagœc;  chemin  difficile  pour  les  bagages;  on 
trouve  peu  d'eau,  et  l'on  campe  dans  un  défilé.  9,  Irtan  Ki»î; 
les  bagages  sont  envoyés  en  avant  de  l'armée  afin  d'éviter  le  dét- 
ordre. loQeudiy  1*'  rebioul^wwel),  on  campe  dans  le  villtgc 
d'Aîdin,  en-deçà  de  la  vallée  d'Alischkerd,  et  près  des  nûfieKlB 
château  de  Kowan;  double  étape;  embarras,  difflcultéê;ieik 
route  qui  mène  à  Tebrîz  se  sépare  en  deui  Toies;  leobltem 
d'Ardjisch  ^  pris  par  le  serasker,  lui  est  accordé  en  fief»  H)  vil- 
lage de  Nadiû ,  sur  le  bord  de  l'Euphrate  ;  route  belle  et  uni^ 
12,  on  longe  l'Euphrate;  chemin  pierreux,  montant  et  de^ 
eendant;  on  ramène  des  serviteurs  de  Kasim-^Pasohft  qai  sé- 
taient  enfuis  ;  trois  sont  empalés ,  neuf  coupés  en  ieut^f^ 
milieu  du  corps.  1 3,  village  de  Tschûbiikli ,  sur  une  hauteor 
escarpée  et  de  difficile  aceès«  14^  village  de  Tschakrik;  jouro^ 
de  marche  longue  et  difficile.  i5,  village  d'Aghi.  lô,  on  camps 
dans  les  environs  d'Ardjisch;  étape  ordinaire;  MohânuDcd- 
aga  envoie  au  serasker  une  grande  quantité  d'objetien  pr^ito** 
Du  17  au  10,  halte,  ai,  diwan»  dans  lequel  on  prend  1*  réso* 
lution  de  se  diriger  versTebria»  à  oauae  de  la  nouvelle  app<v^ 
par  un  courrier  du  grand-^^visir^  que  les  PoTsans  s'apprpcbtnt* 
aa,  l'armée  campe  dans  le  village  ie  Bendmahii  prèf  daltc* 
a3,  dans  le  pas  de  Karaderé  ;  cbemin  laige  et  pijMtêiix*  a4»  dtf* 
les  prés  vis-à-vis  le  village  de  Segmenada  ;  marahe  difficile* 
i5j  elle  campe  au-delà  de  Kboui^  et  entré  dani  un  défila 
si  étroit  que  deux  cavaliers  ne  peuvent  y  marcher  de  fron^»  ^^ 
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perd  bctucoup  dé  bétes  de  somme  qui  se  laissent  loftober  dans 
les  précipités.  «6^  Akklé^  longue  mafcbe  ^tnàAquè  d'eAU  pota- 
ble; on  reçoit  un  courrier  du  grand-vicir,  qui  demande  qu'on 
accélère  k  marche  de  l'armée»  97,  f  armée  s'arrête  au  ^  délai 
de  Sofiauy  près  des  Sept^Fontaines  (Heft  tscbeschmé)  ;  t)tt  fait 
trois  étapes  dans  une  seule  journée  ;  chemin  un  peu  difficile  ; 
plnie  et  vent.  28}  l'armée  arrive  à  Tebriz  et  campe  à  Sidaird  ; 
longue  marche;  une  partie  des  bagages  rejoint  le  camp;  les 
habitans  de  Tebrix  Tiennent  à  la  rencontre  du  Sultan  pour  le 
féliciter.  39,  Aoudjaui  camp  d'été  du  schab  de  Perse;  réunion 
des  troupes  du  grand^vizir  et  du  Sultan.  3o,  divan  ;  le  serasker, 
les  beglerbegs ,  les  agas  et  le  reïs-efendi,  Moustafa^'Tsehelebîy 
sont  revêtus  de  kaftans  et  admis  à  baiser  la  main  de  l'empereur; 
les  soldats  de  la  maison  impériale  reçoivent  mille  aspres  (vingt 
ducats)  de  gratification. 

Mois  d^octobre  (rebioul-akhir). 

!«',  repos>  pluie.  2,  diwan;  le  prince  de  Gbilan  est  admis  au 
baisemain.  3,  repos.  4?  on  ploie  la  tente  du  Sultan;  5,  l'armée 
passe  près  de  Khan  Abbas  ;  Khan  Abbas  ;  départ  du  grand- 
vizir  avec  les  troupes  de  Roumilie,  formant  l'avant-garde;  le 
Sultan  se  place  au  centre  avec  les  troupes  de  la  maison  impé- 
riale (janissaires^  troupes  et  cavalerie  régulières);  l'arrière-garde 
est  composée  des  troupes  de  Eîaramanie  ;  marche  courte  et  fa- 
cilcy  mais  on  manque  d'eau;  Mohammed  Mirza,  fils  du  schah 
de  Schirwan ,  est  laissé  à  Tebriz  en  qualité  de  commandant  ; 
les  begs  de  Karahissar,  de  Koumakh  ,  de  Baïbourd  et  d'Aidîn , 
et  leur»  cavaliers  sont  mis  sous  ses  ordres.  6,  près  du  village 
des  Turcomans  ;  longue  journée  ;  chemin  étroit.  7,  Elara  Bal- 
dûrtschaî  ;  chemin  très-difficile  où  l'on  trouve  peu  d'eau  ;  le 
scrasker  ^  avec  les  troupes  de  Roumilîe ,  se  porte  en  avant. 
8  y  Miané,  longue  et  pénible  marche;  on  passe  un  pont  élevé 
sur  une  large  rivière.  $,  on  campe  dans  le  village  de  Kizil  Ou- 
zoun,  situé  au  milieu  de  l'étroit  défilé  de  Kaplatit!  Kedûjg^i  ;  tvau 

32* 
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(Je  la  rivière  qui  traverse  la  vallée  est  saumâtre  :  ce  défilé  faJC 
la  limite  entre  l'Irak,  qui  commence  au-delè|  et  TAzerbordjaH 
que  Ton  vient  de  quitter  ;  le  grand-vizir,  de  retour  de  ses  excor- 
sioni|  se  remet  en  ligne  ;  ordre  aux  soldats  de  ne  pas  se  détacher 
des  rangs  pour  marcher  en  avant;  journée  de  marche  pénible, 
mais  peu  longue;  les  Persans,  sachant  que  la  tente  impériale 
marche  en  avant  de  l'armée,  cherchent  à  surprendre  l'escorte 
qui  l'accompagne,  maïs  ils  sont  repoussés  par  le  grand-vizir. 
xo  (samedi ,  i"  rebioul-akfair) ,  Khan  Serdjem ,  pays  vaste  et 
désert ,  les  bagages  restent  en  arrière.  1 1 ,  Khan  Nikbi ,  étape 
longue  mais  facile.  la,  ville  deZengfaan;  longue  journée  de 
marche;  on  trouve  de  l'eau  en  abondance.  i3 ,  Soultanijé ,  en 
grande  partie  dévastée;  <^est  là  que  repose  le  sultan  Moham- 
med Kbodabendé,  dans  un  mausolée  dont  le  dôme  est  entouré 
de  huit  minarets;  on  apprend  que  le  schah  est  en  pleine 
fuite,  et  que  Mohammed  Soulkadroghli  a  passé  du  côté  des 
Ottomans;  grand  froid  et  neige.  i4»  balte,  pour  recevoir  Soul- 
kadroghli, dont  la  tente  est  dressée  auprès  de  celle  du  grand- 
vizir;  au  diwan,  les  begs  persans  Oulamabeg,  Soulkadroghli, 
et  Mohammed,  £ls  de  Schahrokhbeg,  sont  admis  au  baise-main, 
et  revêtus  de  kaftans;  le  prince  du  Ghilan  obtient  la  permission 
de  s'en  retourner.  i5,  village  de  Sakhan-Kalaa  ;  beau  chemin, 
mais  le  grésil  rend  la  marche  difficile.  i6,  Ebher;'  forte  neige 
comme  au  cœur  de  l'hiver;   fausse  alarme;  les  troupes  se 
croient  en  présence  de  l'ennemi.  17,  halte,  pour  attendre  l'ar- 
rivée des  provisions  de  bouche  qui  commencent  à  manquer; 
Mohammed,  fils  de  Schahrokhbeg,  reçoit  en  présent  cent  mille 
aspres ,  deux  kafUns ,  cinq  dulbends  et  un  turban  d'honneur 
(mpudjewezé) ;  parmi  les  cinq  begs  venus  avec  lui,  trois  re- 
çoivent vingt  mille  aspres,  deux  dulbends  et  un  turban  ;  les 
deux  autres  ont  quinze  inille  aspres,  un  kaftan,  deux  dulbends 
et  un  turban.  18,  halte;  les  begs  persans  sont  admis  au  baise- 
main ;  ils  remercient  l'empereur  des  présens  qu'ils  ont  reçus; 
quelques  autres  begs  venus  avec  Oulama  reçoivent  des  habits 
dlionneur,  et  sont  admis  au  baise-main.  19,  halte;  lePadischah 
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et  le  pascli«  (le  Sultan  et  le  grand-vizir)  montentà  clieval  pour 
passer  l'-armée  en  revue.  20,  on  campe  près  du  village  de  Kœ- 
scliek  roubablar  ;  Oulamapascha  et  Soulkadroghli  obtiennent 
la  permission  d'aller  à  Tebriz  ;  pendant  cette  station,  la  porte 
de  la  tente  impériale  est  ouverte  du  côté  de  Bagdad ,  pour 
faire  connaître  aux  troupe»  la  résolution  du  Sultan  de  marcBer 
sur  cette  ville,  ai,  longue  marche;  froid;  neige;  les  bètes  de 
somme  tombent  de  faiblesse  sur  le  chemin •  22,  près  du  village 
d'Owa;  longue  marche  par  un  chemin  étroit;  les  chameaux, 
les  chariots,  les  voitures  impériales  et  l'artillerie  ne  peuvent 
atteindre  l'autre  station;  on  passe  la  nuit  à  cheval ,  et  par  un 
grand  froid;  dans  l'après-midi  il  était  tombé  une  neige  si  épaisse 
que  l'on  ne  pouvait  rien  voir  autour  de  soi  ;  on  perd  beaucoup 
de  bêtes  de  somme.  23 ,  halte ,  pour  attendre  les  bagages  et 
les  chameaux  restés  en  arrière.  24^  ^^  campe  près  du  village  de 
Mazian  ;  la  pluie  ayant  gâté  les  chemins,  retarde  Tarrivée  des 
équipages;, le. defterdar  Iskender  Tschelebi  est  destitué;  ses 
biens  et.  ceux  d'Housein-Tschelebi  sont  confisqués  au  profit 
de  la  couronne.  25,  près  Dergezin  :  belle  route.  26>  halte  pour 
rassembler  l'armée.  27,  balte ,  afin  de  chercher  des  fourrages 
pour  les  bètes  de  somme.  28^  on  rampe  an  village  de  Sazin  ; 
longue  marche,,  mais  la  route  est  unie;  neige,  pluie,  froid. 
29,  village  de  Destghir,  vis-*à-vis  dllamartan;  Hamaan  est 
située  au  pied  de  la  montagne  ElwendV  dans  une  fort  belle 
plaine.  3o,  halte  pour  fourrager.  3i,  belle  route  jusqu'au  vil- 
lage de  Saldjik. 

Mois  de  oûvembre  (djemazioul-ewwel). 

I*',  l'armée  campe  dans  les  environs  de  Saadabad.  2,  elle  tra- 
verse par  un  temps  de  pluie  un  chemin  fort  glissant  au-dessjus 
d^un  précipice  ;  Saadabad  est  bâtie  dans  une  plaine  entourée  de 
tous  les  côtés  de  montagnes.  3,  Deînawer,  dans  une  plaine; 
marche  longue  et  pénible.  4*  halte.  5,  Meliwer,  château  situé  au 
milieu  des  champs.  6,  Weïsoul  Karni.  7,  Masridescht;  longue 
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inarcbç  è  traverç  un  marais  fort  4ifficil^  k  pMW*  8  (dinMiiiclie, 
ler  djeiD«zia«l-ewwd)y  balte  paur  rvs^^mbkr  Va^rné^».^  Se^ 
weghan  Tscbayi  ;  route  iiioiitueu4e«  mi^réo^gef  el  déflU»)  on  j 
perd  un  ^rand  nombre  de  bétes  de  90|iime  i  «lort  du  nûebandji 
Sidibeg;  ta  dépouille  est  portée  à  la  aiiUe  de  r«rmée  po«r  être 
ensevelie  à  Bagdad  près  du  tombe^iu  du  Gread^Iiuam  (Ebou* 
Hanifé)  ;  depuis  Erzeroum  on  n'avait  pas  vu  d'arbre  t  iei  pour 
1a  première  fois  on  trouve  des  cbénes  et  des  lentiaqpies.  lo  ^  on 
campe  près  du  tombeau  du  porle^tendard  du  Propbéte  (Aa- 
lemdar  tûrbesi);   ebemin  montueui{  tempête  contîniielle  ; 
beaucoup  de  soldais  sont  obligés  de  passer  la  nuit  à  cbeval , 
leurs  bagages  étant  restés  en  arrière  ;  on  brùk  cent  afliats  de 
canoQ,  et  les  pièces  sont  enfouies  dans  la  terre.  iiiSAryM>ulak 
Tscbajiy  ebemin  pierreux;  faute  de  trouver  des  source» ,  les 
soldats  ramassent  et  boivent  les  eaux  de  la  pluie  f|ui  coulent  sur 
la  route.  I  a ,  Scbabin  Kalaa»  cb&teau  sur  une  colline  }  ici  oasort 
de  rir^k  arabe  pour  entrer  dens  la  province  de  Bagdad  ;  mau-^ 
vais  temps,  pluie;  si  le  chemin  eût  été  inégal  et  la  station  éloi- 
gnée, il  eut  été  impossible  que  les  bagages  pussent  arriver  avec 
Tarmée.  i3,  halte  pour  attendre  les  fourgons  d'artillerie  qui  ne 
peuvent  avancer  dans  ces  routes  boueuses;  Bagdad  se  trouvant 
encore  trop  loiu,  on  ensevelit  le  corps  du  niscbandji  Sidibeg 
dans  le  châ^au  de  Scbabi  ;  disette  de  vivres;  l'armée  arrive  aux 
ruines  du  château  d'Yeni  Imam  ;  le  ebemin,  coupé  d'abord  par 
des  marais,  passe  ensuite  dans  une  vallée  étroite  et  raboteuse; 
orage  et  pluie.  i5,  Kassr  Schirin,  château  à  demi  ruiné;  le 
pays  est  sec  et  stérile,  point  de  pâturages;  durant  ces  con- 
tinuelles tempêtes,  on  perd  beaucoup  de  bêtes  de  somme;  il 
y  en  a  qui  sont  entraînées  par  les  torrens  que  forme  la  pluie. 
i6,  longue  marche  à  travers  des  coteaux;  on  reçoit  1%  nouvelle 
que  le  beglerbeg  de  Bagdad,  Mohammedbeg>  veut  oflPrir  au 
Sultan  la  soumission  de  la  ville*  Arrivée  du  juge  de  Bagdad. 
De  Deïnewer  à  ce  point,  le  pays  est  inculte;  hommes  et  bètes 
souifrent  de  la  faim.    17,  halte  pour  attendre  les  bagages. 
iB,  Tokouz  ouloum,  c'est-à-dire  les  nêu/outres^  au  bord  d'un 
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^Uirg  ;  cQurle  étape  «t  bon  chemin*  Le  kourou.(i}|ibaachi  de 
Bagdad}  K^ra  Veli»  apprend  au  Sultan  qu'après  le  départ 
des  troupes  (celles  du  Tekké)»  Mohammedbeg  et  Seîd  Manssour 
se  sont  enfuis  auprès  du  schah  de  Perse.  19,  halte,  pluie  con- 
tinuelle i  le  Sultan  veut  d'abord  passer  la  rivière ,  mais  il  est 
obligé  de  rentrer  dans  sa  tente,  les  eaux  ajant  prodigieu- 
sement grossi;  plusieurs  hommes  et  beaucoup  de  bêtes  de 
somme  se  noient;  les  champs  sont  entièrement  inondés;  Tar- 
noée  n'avait  jamais  eu  à  supporter  jusque-là  de  pareilles  cala- 
mités. 30,  haltei  à  cause  du  débordement  de  toutes  les  rivières, 
m,  les  eaux  s'étant  un  peu  écoulées,  le  Sultan  se  met  en  mar- 
che dans  l'après-midi,  a^,  les  begs  kurdes  sont  revêtus  de  kaf  • 
tans  et  renvoyés  chez  eux.  :23,  le  serasker  prend  le  devant  pour 
se  rendre  à  Bagdad  et  va  camper  à  Earadia ,  dans  les  environs 
de  Merdjan  ;  le  Sultan  établit  sa  tente  dans  un  champ.  24»  halte, 
à  cause  du  débordement  du  torrent  de  Nasin.  a5,  on  passe  ce 
torrent  et  on  campe  au  village  de  Rerkhan;  on  n'y  trouve 
point  de  pâturage,  26,  on  traverse  sur  un  pont  de  pierre  le 
torrent  de  Khalazsarghi  ;  courte  marche  le  long  de  la  montagne 
Homaïr  (la  montagne  rougeâtre).  27,  village  d'Owéïsé;  00 
campe  près  d'une  rivière  que  l'armée  passe  sur  un  pont  en 
bois«  28,  Biredjik;  Ja  station  régulière  eût  été  à  Ëlwendiyé, 
mais  on  fprcc  la  marche  ;  l'armée  traverse  avec  beaucoup  de 
peine  les  canaux  creusés  pour  les  champs  de  riz.  Le  serasker 
arrive  ce  jour-là  à  Bagdad,  par  un  temps  beau,  mais  froid. 
Accompagné  des  begs  et  des  agas,  il  fait  à  cheval  le  tour  de  la 
forteresse ,  et  y  entre  avec  peu  d'hommes,  qu'il  a  choisis  lui- 
même*  29,  Scheïkh  Soukran,  près  du  tombeau  de  Lokman;  le 
serasker  envoie  au  Sultan  les  clefs  de  Bagdad  par  son  porte- 
étendard,  Djâferbeg;  celui-ci  reçoit  en  récompense  des  kaftans, 
UB  présent  de  cinq  cents  ducats  et  l'investiture  du  sandjak  de 
Zwornik,  avec  trois  cent  millç  aspres  de  revenus.  5o ,  entrée 
dans  Bagdad  ;  cérémonie  du  baise-main  ;  le  Sultan  est  compli- 
menté pour  cette  nouvelle  conquête,  à  l'occasion  de  laquelle  il 
donne  au  serasker  vingt  raille  ducats  en  présent  ;  il  augmente 
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en  outre  son  traitement  de  vingt  mille  ducats^  à  percevoir  sur 
leA  revenu5.de  TEgjpte ,  et  lui  fait  remettre  un  kaftan  et  un 
sabre  d'honneur  garni  de  pierreries. 

Mois  de  décembre  (djemazbul-akbir). 

i«'y  diwan,  les  begs  et  beglerbegs  reçoivent  des  kafbins  et 
sont  admis  au  baise-main  ;  les  troupes  de  Roomilie  et  d'Ana- 
tolie  se  rendent  dans  leurs  quartiers  d'hiver;  les  autres  troupes 
reçoivent  la  permission  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Du  i  au 
4)  repos;  le  chef  (reîs)  ou  secrétaire  *  du  diwan,  Monstafa- 
Tschelebi  ^  est  promu  aux  fonctions  de  secrétaire  d'Etat  (ni- 
sohandji);  Redjeb-Tschelebi  est  nommé  reïs-efendi;  etMous- 
tafa^  tschaouschbaschî.  5  ei6|  halte.  7,  le  Sultan  prend  son 
quartier  d'hiver  à  Bagdad.  8  (mardi,  i*'  djemazioul-akhir) , 
diwan  dans  la  maison  du  grand-vizir  ;  tous  les  Tekkeliis  éta- 
blis à  Bagdad  qui  n'étaient  point  partis  avec  Mohammedbegi 
et  qui  avaient  rendu  hommage  au  Sultan,  se  réunissent  chez  le 
grand-vizir  ;  trois  d'entre  eux  sont  investis  de  sandjaks.  Weli- 
khanbeg,  le  kiaya  d'Oulama-Pascba,  auparavant  sandjakbeg 
de  Meragba ,  obtient  celui  de  M alatia ,  avec  six  cent  mille 
aspres  de  revenu  annuel,  vingt  mille  en  présent,  et  un  kaftan  ; 
le  segbanbaschi  d'Oulama  reçoit  un  sandjak  avec  un  présent 
de  dix  mille  aspres  et  un  kaftan  ;  le  nischandji-baschi,  cent 
quatre-vingt  mille  aspres  à  prendre  sur  les  biens  de  la  cou- 
ronne; le  reïs-efendi  Redjeb,  un  fief  de  cinquante  mille  aspres, 
et  le  secrétaire  du  diwan,  Ramazanoghli  Mohammed-Tsche- 
iebi  \  un  de  dix-huit  mille,  de  plus  un  traitement  fixe  de* trente 
mille;  la  solde  du  secrétaire  Kara-Memi-Tschelebi  est  portée 
de  trente-huit  aspres  à  cinquante  par  jour.  9,  ici  commence  la 
période  des  quarante  jours  pendant  lesquels  se  font  sentir  les 
plus  grands  froids  de  Thlver;  diwan  dans  lequel  tous  ceux  qui 
Ont  reçu  des  charges  et  des  bénéfices  viennent  baiser  la  main 
du  Sultan  ;  on  apprend  que  le  schah  s'est  rendu  à  Tebriz,  qu'il 
en  a  fait  sortir  les  troupes  ,  et  qu'il  s'est  dirigé  vers  Sultanijé* 
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lOy  les  nouveaux  begs  et  bouloukagas  sont  admis  au  baise- 
nain.  1 1  y  le  sandjak  de  Mossoul  est  donné  à  Sadi  Abmedbeg; 
ordre  qui  enjoint  aux  troupes  de  cavalerie  régulière  de  monter 
la  garde  au  palais  impérial  à  Bagdad,  comme  elles  le  font  pen- 
dant la  guerre  autour  de  la  tente  du  Sultan  ;  l'emploi  de  porte- 
étendard  de  l'arinée  est  accordé  à  Mohammed  Schab ,  fils  de 
Mabmottdbeg  fils  de  Mesib-Pascha.  —  Janvier  et  février  i535 
(redjeb  et  scbàban). 

Mois  de  mars  (ramazan). 

i3  (dimanche,  8  ramazan),  diwan  ;  avant  que  les  vixirs  Ajas 
et  Kasim  soient  reçus  k  l'audience,  lé  Sultan  envoie  Tordre  de 
pendre  sur  le  marché  aux  chevaux  de  Bagdad  le  defterdar 
Iskender-Tschelebi.  i8,  le  serasker  visite  les  tombeaux  des 
imams  Ali  et  Houseîn;  il  revient  à  Bagdad.  a3,  Tempereur,  ac- 
compagné du  serasker,  des  paschas  et  des  agas,  va  visiter  ces 
mêmes  tombeaux  (à  Kerbela)  ;  arrivée  d'un  courrier  d'Oulama 
qui  demande  du  secours.  27,  le  Sultan  revient  de  son  pèleri- 
nage ;  la  tente  impériale  et  les  offices  sont  transportés  à  Akoul- 
oum  ;  les  defiterdars  distribuent  la  paie  aux  janissaires  ;  28 , 
l'armée  entière  défile  devant  l'empereur;  le  beau-père  d'Is- 
kender-Tschelebi ,  Houseïn-Tschelebî ,  est  décapité. 

Mois  d'avril  (schewal). 

i^',  l'empereur  quitte  Bagdad  pour  marcher  vers  Tebriz  con- 
tre  les  Persans;  il  campe  à  Akouloum;  arrivée  de  plusieurs  cour- 
riers d'Oulamabeg.  2,  départ  du  grand-vizir.  3,  Housch  Attar. 
4,  un  grand  nombre  de  tentes  sont  déchirées  par  le  vent.  5 
(lundi,  i^'  schewal),  près  du  village  ELazani-Bouni.  6,  halte. 
7,  Bat;  longue  marche;  on  manque  d'eau;  l'armée  arrive  sur  les 
bords  d'une  rivière.  8,  Bendbat,  étape  ordinaire.  9,  Iwani;  au 
pied  de  la  montagne  Homaîr.  10,  on  s'arrête  près  du  tombeau 
du  scheîkh  Medjid  ;  l'eau  y  est  saumâtre.  1 1 ,  village  d'Osmanlû. 
12, halte.  i5,  Souloukan-Tschaïri ;  étape  ordinaire.  i4  et  i5, 
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halte.  |6^  pr^  de  NiUn.  17  et  i6,  Imite.  Les  pasçhas  et  let 
sandjakbegi  fui  s'étaient  portés  en  uraot  soAt  rappelés»  Vein- 
pereur  s'étant  décidé  à  les  faire  marcher  dans  une  autr«  direc- 
tion* 19 et  90,  halte.  2%^ Gcskyonrt  Jusqu'au  30)  balte. 

MoîsdemiîOaikîdé). 

t«^,  2,  3y  halte.  4  (mardi,  i*^  silkidé),  halte,  5,  le  second 
écuyer,  Houseînaga ,  reçoit  Tordre  de  jeter  un  pont  sur  la  ri- 
vière de  Sonab.  6»  le  defterdar  et  le  kîaya  de  Roumilie  arrivent 
au  camp.  Du  7  au  18,  halte.  19,  on  ploie  la  tente  du  g^and- 
vizir.  20 f  Khasskœï;  marche  forcée,  ai»  halte  1  aa^  Hanani- 
Kindi  ;  étape  ordinaire >  le  serasker  $^  sépare  de  l'empereur  et 
va  camper  plus  loin.  aS?  halte«  249  KizUderé;  trèfr>peu  d'eau. 
aSy  un  Courier  d'Oulamabeg  annonce  que  lé  schah  est  parti  de 
Wan»  et  que  son  frère  Sam«Mirsa  s'est  mis  en  route  pour 
rendre  hommage  au  Sultan*  2^ ,  on  traverse  le  défilé  d'Iman- 
Schah  et  on  campe  h  Hooar  ;  un  courrier  du  beglerbeg  de 
Roumilie  annonce  l'arrivée  d'un  ambassadeur  français  voya- 
geant à  sa  suite  ;  un  autre  courrier  apporte  la  nouvelle  que  le 
beg  d'Amasia  »  Mob&mmedbeg ,  a  exterminé  les  Persans  qui 
s'étaient  révoltés  dans  le  sandjak  d'Amassia  ;  le  beglerbeg  d'A- 
natolie  vient  rejoindre  le  camp  du  Sultan  ;  on  trouve  beaucoup 
de  serpens.  27,  le  serasker,  grand-vizir,  tient  le  diwan  dans 
lequel  les  beglerbegs  et  begs  d'Anatolie  sont  admis  au  baise- 
main. 28  et  29  halte.  3o,  Ghelouné,  longue  et  pénible  marche. 
5i,  Basch-Tschinar,  courte  étape;  le  chemin  est  montueux  et 
pierreux;  ici  est  la  source  de  la  rivière  de  Tokouz-Ouloum 
(des  neuf  outres);  on  reçoit  un  courrier  de  Souleïman-Pascha , 
beglerbeg  de  Fagdad,  et  de  Ghazi-Khan ,  annonçant  que  Sara- 
Mirza  se  soumet  à  la  Porte ,  et  qu'il  a  écrit  dans  ce  sens  â 
Ghazi-Khan . 

Mois  de  jaio  (sllhidjé). 
!«',  château  de  Kistabii.   2,  Seïd-i^d^;  étape  ordinaire. 
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SQ^adi»  1^  aiUiidjé)|  B«g**Yqn}ii  on  «wtipe  dans  dcsméntagncf 
fiait  difficUff  i  triiT«rser»  4»  <^4tm«  de  Kkild)é  ;  okemim  pénible. 
Du  5  au  10^  balte*  11,  oérémonie  d«  bane-main  à  Toccaiion  du 
p^titBt&Fam»  iaetx3hall4.  i4i<a  ploie  les  tentai.  iS^âitaré» 
atation  rapprocbée,  169  Kilt  Farmée  o6toie  une  monii^e  es^ 
carpée;  elle  y  dresse  son  eaaip.  17»  Kban  Kedûgbi.  18,  Cmn 
dilen^  i0f  balte»  90 ,  Toulant  leogqe  marcbes  Oulamabeg 
rejoint  Vannée.  at|  Saradjé«Katnisob  >  station  éloignée;  am 
rivée  da  maître  de  cérémoniea  (Iscbikaga)^  du  khan  persan  » 
Tadjlû-Kbani  qui  demande  la  faTenr  de  pouvoir  envoyer  un 
aml^as^adeur  (  an  fait  passer  les  bagages  derrière  Tarmée^  an 
lieu  de  les  avoir  en  avant  comme  on  avait  fait  jusqu'ici,  an , 
Kardonl,  longue  marche.  aS»  Naw,  belle  route,  dans  la  plaine 
de  Meragha  ;  les  erieurs  annoncent  que  l'armée  doit  se  diriger 
ver^  Aou^an*  :>4>  ^  Padiacba  prend  la  résolution  de  se  ren* 
dre  loi^m^e  à  Aoudjan»  ^5,  l'émir  qn'Adjloukhan  avait  en- 
voyé au  camp  reçoit  la  permission  de  repartir.  a6|  Konkou» 
deré  ;  longue  étape*  %•],  Erwané ,  marche  ordinaire  mais  diffi«> 
ciie.  a8|  Aghillui  jort,  très<-beau  chemin.  29,  le  serasker  campe 
à  Saadabad.  30|  Saadabad  près  de  Tebriz.  L'armée  a  mis 
trois  mois  (quatre-vingt-onze  jours)  pour  aller  de  Bagdad  à 
Tebriz;  pn  donne  mille,  aspres  de  gratification  aua  troupes  ré- 
gulières ,  et  dans  la  cavalerie  feudataire  chacun  de  ceux  qui 
sont  aUés  k  la  petite  guerre  reçoit  sur  mille  aspres  de  ses  re- 
venufii  une  augmentation  annuelle  de  deux  cents  aspres. 

Mois  de  juillet  (moharrem  949). 

i*'y  halte.  2  (vendredi,  i*'  moharrem  942),  arrivée  desbeg- 
lerbegs  du  Soulkadr  et  du  pays  de  Roum  (Amassia).  3,  Tem- 
pereur,  le  serasker  et  les  autres  vizirs  1  se  rendent  à  Tebriz  ; 
l'empereur  occupe  le  palais  du  schab;  les  vizirs ,  agas^  et  Sa- 
sim-^Pascba  font  drefser  leurs  tentes;  le  serasker  habile  avec 
l'empereur  au  palais  de  Tebria.  4>  balte;  tremblement  de  terre  ; 
arrivée  d'un  envoyé  perfan  qui  avait  été  retenu  à  Aou^n  par 
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Oulamabeg,  et  ne  s'était  pas  rendu  dans  le  camp,  Penipereiir 
étant  déjà  parti  pour  Tebriz.  Du  5  au  9 ,  halte  ;  l'empereur  'et 
le  serasker  célèbrent  les  prières  du  vendredi  9  dans  la  mosquée 
du  sultan  Hasan  ;  les  janissaires  et  les  begs  à  cheval  entourent 
la  mosquée  pendant  l'office  et  reconduisent  S.  M.  jusqu'à  sa 
tente.  10,  halte,  ii,  l'empereur  tient  le  diwan  ;  l'envoyé  per- 
san' baise  les  mains  du  grand-vizir  ;  le  beg  kurde  de  Schifkat , 
accusé  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  Persans  >  est  dé^ 
capité  avec  cinq  dés  siens.  12,  halte  ;  le  kiaya ,  fils  de  Sche- 
refbeg ,  est  exécuté.  13,  halte.  14)  diwan;  plusieurs  sandjak- 
begs  sont  nommés  beglerbegs  et  admis  au  baise-main;  le  Sultan 
ordonné  qu'à  l'avenir  le  beglerbeg  de  Roumilie  siégera  seul  au 
diwan  à  côté  des  vizirs  |  que  le  beglerbeg  d'Ânatolie  ne  doit 
plus  prendre  place  auprès  d'eux ,  sauf  le  cas  où  une  affaire  im- 
portante l'y  appellerait;  il  est  aussi  défendu  aux  autres  begler- 
begs de  venir  s'asseoir  à  côté  des  vizirs,  et  le  Sultan  ordonne 
que  lorsqu'ils  seront  admis  au  diwan,  ils  se  tiendront  à  l'entrée 
de  la  salle.  i5,  halte.  16,  on  transporte  la  tente  du  grand-vizir 
à  Aoudjan.  17,  Aoudjan.  18  et  19,  halte.  20,  on  ploie  la  tente 
du  grand-vizir.  21,  Khan  Abbas.  22,  Baschsifkûnbed;  des  pro- 
clamations instruisent  l'armée  que  le  Padischah  reconnaît  le 
prince  Sam  Mirza  comme  un  fils,  et  qu'il  lui  donne  tout  le  pays 
en-deçà  du  Kizil-Oùzen,  dépendant  de  l'Irak.  23,  Yassitschaï. 
24  9  Miané.  25,  Kizil-Ouzen;  longue  marche.  26,  Khan  Ser 
Djem.  27,  Ohan  Nikbaï.  28,  Senghan.  29,  Snltaniyé.  5o,  Eaïdar 
TSehi.  3i,  Tschoroul;  longue  marche. 

Mois  d'août  (sâfer). 

i"  (dimanche,  i«'  sâfer),  Takht  Souléïman.  2,  0ehné.  3, 
Dcrghezin.  Du  4  au  6,  halte.  7,  de  Dérghezin  on  se  dirige  vers 
Tebriz.  8,  Baschsifkûnbed.  9,  Alioba  djayi.  10,  Soudjas.  ir, 
Scheïva.  12^  Idj  Kerkedé.  1 3,  Nikbaï  Khan.  14)  Ser  Djem 
Khan.  i5,  Kaplanli  Kcdûghi.  16,  Yassi  Tschaï.  17,  Basch- 
flifkûnbed.  18,  Aoudjan.  19,  Djinawan.  20,  l'empereur  arrive 
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^  Tebriz  et  campe  dans  les  jardins  près  deKhiaban.  31,  repos. 
33 ,  l'empereur  quitte  son  camp ,  et  s'établit  dans  un  jardin 
près  de  Scham  Ghazan.  23  et  34 9  balte.  aS,  le  grand-vizir, 
avec  quelques  cavaliers^  se  dirige  vers  Kbiabantscbayi ,  à  l'en- 
droit où  était  assis  le  dernier  camp  y  et  repousse  de  là  les  Per- 
sans qui  s'étaient  trop  avancés.  36,  balte.  37,  départ  de  Te- 
briz ;  l'armée  s'avance  au-delà  de  Scham  Gbazan  et  va  camper 
près  du  village  de  Sourouri.  28,  Sofran.  39,  après  avoir  passé 
à  côté  de  la  ville  de  Merend,  l'armée  s'arrête  dans  les  prés  de 
Gœkdepé.  3o  (lundi,  i^'  rebioul-ewwel),  Karakoeï|  3i.  Kboï. 

Mois  de  septembre  (rebioul-ewwel). 

1''  et  2,  halte;  l'empereur  et  le  grand-vizir  montent  à  che- 
val  pour  aller  visiter  le  tombeau  de  Schems  Tebrizi.  3,  cellule 
dePirMaza.  4  9  balte.  5,  Sogbmen.  6,  Karagouderé  Baschi. 
7,  à  Ketouk-Kerek,  en- deçà  de  Karagouderé.  8,  Newscbehr; 
dans  la  matinée ,  le  grand  -  vizir  reçoit  à  cheval  la  visite  des 
begs  et  des  agas.  9^  Bendmabi.  i  o,  Ardjiscb.  1 1 ,  balte.  13  et  1 3, 
balte;  l'ordre  est  donné  à  douze  membres  de  la  famille  Soul- 
kadr  et  aux  tscbaouschs  de  se  porter  avec  l'artillerie  contre 
Aadildjouwaz.  i^y  Alibegbogbi,  sur  la  lisière  du  mont  Soub- 
hantaghi,  i5,  Aadildjouwaz;  on  apprend  que  la  ville  de 
Bidlis  a  été  prise  et  occupée  par  Ghazikiranbeg.  16,  balte; 
Oulama-Pascba  envoie  un  grand  nombre  de  têtes.  18,  Akhlath; 
Oulama  reçoit  l'ordre  de  se  diriger  sur  la  ville  de  Wan  ;  la 
mère  de  Scbemseddin  envoie  les  clefs  de  la  citadelle  de  Bidlis. 
Le  serasker  part  dans  l'après-midi ,  et  longe  la  montagne  qui 
s'étend  jusqu'à  Aadildjouwaz.  30 ,  balte;  le  serasker  entre  dans 
la  ville,  fait  décharger  les  canons  dressés  sur  les  remparts, 
puis  s'en  retourne  et  vient  camper  à  Alibegbagbi.  21,  il  arrive 
dans  l'après-midi  à  Ardjiscb;  les  Persans  fuient  jusqu'à  Bend- 
mabi )  mais  vers  le  soir  ils  sont  atteints  et  passés  par  les  armes 
après  un  combat  de  peu  de  durée.  23,  le  serasker  s'arrête  à 
Alibfgbaghi.  23 ,  à  Akblath  ;  de  retour  de  ses  excursions ,  il 
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Tient  rejoindre  le  oànip  (o^etl  ici  qnd,  pour  la  pretnière  foi»^ 
le  Journal  donne  au  seraftker  le  titre  de  Sultan).  On  réçok  là 
nouvelle  qu'Oulama-^Patcbn,  le  beglerbeg  de  Diarb^r,  et 
le  âègbanbasohi  ont  rencontré  le  schah,  et  qu'ilâ  ae  battent 
contre  lui.  On  apprend  aussi  que  trois  membres  de  la  feÉnille 
des  anciens  princes  de  Soulkadr  ont  pusse  du  o6të  de  Peb* 
nemi.  249  Nabnuoi)  au  bord  d*un  lac)  on  y  troure  de  Peau 
fraicbe  et  des  cbènes.  aS,  Guaelderë*  ia6^  halte  ;  le  seirasket^ 
sultan  convoque  un  diwan,  auquel  assistent  le  beglerbeg  de 
Diarbekr,  Oulama-Pascba,  et  les  autres  begs  et  agaS.  ^7  et 
28,  halte.  29  (mercredi,  i«'  rebioul-akhir),  et  5o,  halte. 

Mois  d'octobre  (djemazioul-ewwel). 

I*',  2,  3f  halte.  4)  Bidiis.  5,  halte.  6,  on  Campe  entre  le 
village  de  Newhan  et  celui  de  Missr.  7,  halte.  8,  Weîsoul 
Kami.  9,  Mirca  tschayï.  Du  10  au  i5 ,  halte.  i4  9  au  bor^  de 
l'Ëuphrate,  dans  le  district  de  Beschri.  Du  i5  au  17,  halte. 
18,  Salakhtschayî.  19,  Ayar  tschayi.  20,  Amed.  Du  21  au 
27,  halte.  28  (jeudi,  ï«»  djemassioul-ewwel).  Le  seraskér- 
sultan  campe  à  Siren.  29  et  3o ,  halte  ;  L'empereur  va  à  la 
chasse  et  se  rend  dans  Paprès-midi  à  la  forteresse  d'Amed. 
3i,  halte« 

Mois  de  novembre  (djemàkîoal-akhir). 

Du  i«'  au  5,  halte  ;  l'empereur  se  rend  à  la  vieille  mo9^ 
quée  pour  flaire  la  prière  du  vendredi.  6,  halte ,  diwan.  I>u 
7  au  9>  halte.  lo^  on  ploie  la  tente  du  grand-visir.  ii,  SJ^il* 
Aepép  près  de  Karabagh.  12^  Ëlmaliii  dans  le  bassin  forme 
par  le  Karadjatagh.  i3,  Khadjegiin.  149  Âabidin  iregi.  i5, 
Adno  binari.  16,  Roha.  17,  halte.  18,  Sooroud}«  19)  on 
traverse  l'Ëuphrate  sur  des  barques^  20,  halte*  fti,  on 
campe  à  Telhala,  près  d'une  source  et  d'une  mosquée»  22^ 
près  du  tombeau  de  David.  On  campe  sur  les  bords  de  la  ri* 
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▼ière  de  Hâîlaii.  ^4$  Haleb.  ^5 ,  halte.  26,  halte  ;  l'empereur 
visite  la  yieille  mosquée,  la  forteresse  et  les  tombeaux. 
«7  (samedi)  i*'  djemasioul-^hir).  3o,  halte. 

Mois  de  décembre  (redjeb). 

!«',  on  lèye  le  camp.  2,  Ezarit.  5,  Amm  gœti  (Gunnus 
anus).  4»  l'armée  arrive  au  pont  sur  l'Aassi  (Oronte).  5, 
Antîoche.  6,  Bakrass  taghi.  7,  Iskender  binari,  c'est-à-dire 
source  d'Alexandre*  8,  Kendkhani'.  9,  on  campe  devant 
Kourdkoulaghi  (oreille  de  loup),  à lidjak.  10,  on  dresse  le 
camp  sur  les  bords  du  Djifaan  Souji,  près  Adana.  ii,  11^ 
1 5,  halte,  i^y  chasse;  le  trésor  est  envoyé  en  avant  de  Tar^ 
mée.  i5,  le  grand-vizir  se  remet  en  marche.  16,  village  de 
Hassoun.  1 7,  Sarwaschik ,  aux  environs  du  château  de  Gû- 
lek.  18,  on  passe  devant  Badjdan  khani.  19,  ELazir  Sindiighi, 
c'est-à-dire  le  camp  des  infidèles  *,  et  on  arrive  à  Oulou 

*  Ce  nom  date  des  croisades.  Comme  le  Journal  ne  donne  que  les  mou- 
vemens  de  Souleiman,  la  défaite  d'Iskender  Tschelebi  et  d*Oulama  dans 
les  défilés  de  Kisildjé  a  été  passée  sous  silence.  Les  historiens  ottomans 
Djelaliadé,  Solaksadé,  Ali,  Peischewi  et  autres,  conviennent  eux«>mémes 
que  Varmée  éprouva  une  perte  de  dix  mille  hommes;  les  histoires  con- 
temporaines, telles  que  la  Storia  di  Guaxzo,  p.  i36,  et  les  Rapports  des  am- 
bassadeurs d*ÂUemagne,  la  portent  à  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  faut  pro- 
bablement choisir  un  terme  moyen  entre  ces  deux  évahiations;  mais  on 
ne  doit  ajouter  aucune  foi  à  la  version  qui  place  cette  défaite  aux  envi- 
rons de  Tebric,  et  suivant  laquelle  plusieurs  paschas  restèrent  parmi  les 
morts.  Tebriz  salait  rendue  sans  coup-férir;  et  Nisàngeï  Cancellier,  désigné 
dans  le  nombre  de  eeux  qui  auraient  perdu  la  vie  sur  le  champ  de  bataille, 
mourut  pôstérieurefnent  à  cette  époque ,  et  de  mort  naturelle  »  sur  la  roule 
de  Tebris  à  l^agdad.  Les  petits  ouvrages  allemands  qui  traitent  de  cette 
campagne  sont  i  tt  J>ie  grosse  Êrîegung  des  tûrkischen  Hters  vont  Sophi  in 
PêrsUn  hestkèktn,  item  die  TaI  des  ersehlngenen  unâ  çefangenen  volh  mit 
henennun^  aikr  bussa  und  nakmhaften  sampt  def  Ëroherung  der  TUrhen 
Scfiatz  und  der  frewlein  seiner  fVeiber  oder  Frûuenzimmers  in  der  edien 
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Kischla.,  après  aToir  trarersé  la .  montagne.  20 ,  OEjdIî  oita« 
ai  y  Tabaghùn  Akdjé  Schehri.  2a,  Oyûk.  25,  Roniah  Bosouk. 
24)  Bozouk;  l'armée  passe  deyant  Ilghun  et  va  dresser  son 
camp  à  Altountasch.  26  (dimanche,  i*'  redjeb),  Isbaklû. 
27,  village  de  Tebaï,  dans  les  montagnes.  28,  Seïd-e-Ghazi. 
29,  Eskischehr.  5o,  Bozoyouk.  5i,  Ermeni. 

Mois  de  janvier  1 5  36. 

i«%  Yenischehr.  2,  Nicée.  3,  on  longe  la  montagne  de 
Kaziklii ,  et  on  ra  camper  au  village  de  Demîrenlîi ,  près  du 
pont  de  l'Etoile  (Sitaré  Kcepriisi).  4  9  Nicomédie.  5,  halte, 
pour  attendre  les  chameaux  qui  portent  le  trésor.  6^  Gue- 
bizé.  7,  halte.  8,  l'empereur  fait  son  entrée  à  Gonstanû- 
nople. 

XIV.  —  Page  232. 

Ali,  xxxiy*  récit,  raconte  qu'Ibrahim,  alors  qu'il  se 
croyait  encore  obligé  de  dissimuler  ses  yéritables  senti- 
mens ,  professait  une  telle  vénération  pour  le  Koran ,.  que 
toutes  les  fois  qu'on  le  lui  présentait ,  il  le  pressait  sur  m 
lèyres  et  sur  son  front  ;  mais  que  depuis  la  campagne  de 

Siadt  Tauris  in  Persien  aus  der  italienischen  sprach  jeusund  neu  verteuudH' 
i5  may  i535;  ao  JVahrhaftige  Jnzeig  kommend^  von  Constantinopel  von 
dem  merklUhen  Sckaden  und  Niederlage  die  der  turkitche  Kaiser  vom  Sopki 
dem  grossen  Kanig  in  Persien  im  Janner  aies  Jar  an  Leuten,  KameUn  um 
seinen  Schatz  erliuen  hau  i535;  3o  Wetteulschier  Copie  eines  weïtcksn 
Schreihens  aus  Constantinopel  den  1 3  novembris  inhakent  des.  Sophi  Vieion 
wider  den  grossen  Tiirkenf  seine  Hauptleute  und  F'olks  Gefenkniss  der,antal 
des  gewonenen  tUrk,  Geschûtz,  die  eroberte  Stat  und  Land  u  s»  w,  f"^' 
1 5 36.  On  pourrait  tout  au  plus  supposer  que  le  combat  dont  il  est  ici  (p^ 
tion  fut  celui  que  livra  Oulama  au  scliah  de  Perse,,  et  que  meatioaneK 
Journal  de  Souleïman  à  la  date  du  aS  septembre  :  tout  le  reste  n*es(  ^^ 
pure  invention  des  auteurs  européens  « 
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Perse,  il  entrait  en  fureur  aussitôt  qu'pn  lui  offrait  ce  liTre, 
en  criant  qu'il  en  avait  déjà  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

XV.  —  Page  aSa- 

Ibn  Khallikan  raconte,  dans  le  nëcrologe  de  Djâferi 
qu'Haroun  al-Raschid,  sur  la  question  que  lui  avait  adressée 
un  de  ses  parens ,  relativement  au  véritable  motif  qui  avait 
amené  l'exécution  de  Djâfer,  avait  répondu  :  «  Si  ma  cbe- 
mise  le  savait,  je  la  déchirerais,  m  C'est  ainsi  que  Philippe  II 
dit  à  un  des  grands  de  sa  eour  :  «  Si  ma  perruque  savail  nnon 
secret ,  je  la  jetterais  au  £eu.  » 

XVI,  —  Paob  »36. 

Eichhom  lui-même,  dans  son  Histoire  des  trois  derniers 
siècles,  écrit  toujours  Schereddin  au  lieu  de  Khaïreddin ,  et 
Horouk  pour  Ouroudj  ;  il  a  été  induit  dans  cette  erreur  par 
Touvrage  intitulé  :  Nachrichien  ûher  den  Algierischen  Staat 
(Nouvelles  sur  la  régence  d'Alger)  y  Altona  1799.  L'auteur 
ne  fait  ^uçune  mention  du  quatrième  frère  de  Khaïreddin , 
nommé  Elias. 

XVII.  —  Page  237. 

Outre  V Extrait  des  guerres  maritimes  imprimé  à  Gonstan- 
tinople ,  il  existe  une  double  édition  des  Commentaires  de 
Khaïreddin;  la  première  complète  et  écrite  dans  le  langage 
grossier  du  corsaire,  la  seconde  d'un  stjle  plas  correct  ;  on 
trouve  un  exemplaire  de  luxe  de  la  première  édition  dans 
la  bibliothèque  de  Barbarini  à  Rome.  Ali,  xxvni^  récit, 
donne  également  le  précis  des  aventures  de  Khaïreddin, 
qu'il  a  puisé  en  partie  dans  le  poëme  d'Yetim  Ali  Tsche> 
lebi ,  intitula  t  Ledjetoul  Ebrar,  c'est-à-dire  le  grand  fiux 
des  justes,  et  qui  célèbre  les  hauts  faits  du  corsaire. 
T,  V.  55 
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XVIIÏ.  —  Pàgb  242. 

Histoire  clés  Guerres  maritimes,  f.  18,  et  Nouvelles  sur  la 
régence  d'Alger,  p.  625.  On  y  voit  figurer  un  autre  Rhaîr- 
eddîn  de  Karamanie,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les 
historiens  ottomans;  il  est  donc  probable  que  ce  nom  a  éié 
donné  '  par  erreur  au  frère  de  Barberousse  ;  mais  celui-ci 
s'appelait  Ouroudj. 

XIX,  —  Page  246. 

J^ai  TU  sept  tableaux  de  cette  beauté  dii^ine  :  un  dans  le 
Louvre ,  un  second  dans  la  galerie  de  Crawford ,  un  troi- 
sième à  Oxford  dans  Warwick-Gastle,  deux  à  Vienne  dans 
la  galerie  du  baron  de  Puthon ,  et  dan»  le  palais  du  prince 
Lubomirskj,  un  dans  la  galerie  Doria  à  Rome ,  et  une  copit 
faite  de  ce  dernier  pour  la  marquise  d'Achinto. 

XX.  —  Page  24,(5. 

Dans  V Histoire  des  Guerres  maritimes,  Mouleï  Hasan  est 
cité  par  erreur  comme  le  vingtième  sultan;  le  Nokhbetet- 
tewarikh  au  contraire  nonune  les  vingt-deux,  et  donne  quel- 
ques détails  sur  les  actes  les  plus  remarquables  de  leur  règne. 
La  collection  des  actes  vénitiens,  dans  les  Archives  de  la  mai- 
son I.  R4  d'Autriche  9  contient  des  documens  précieux  sur 
l'histoire  des  Béni  Hafss  et  sur  leurs  relations  commerciales 
avec  Venise ,  savoir  :  le  Liber  blancus,  et  les  sept  volumes 
in-folio  des  Libridei  Patti,  dans  lesquels  on  trouve  trois  trai- 
tés conclus  entre  Venise  et  les  princes  de  Tunis  :  les  deux 
premiers  sont  écrits  en  latin ,  le  troisième  en  italien  ;  ces 
dociunens  méritent  d'autant  plus  d'être  cHés  ici ,  que  leur 
existence  est  restée  ignorée  jusqu'à  ce  jour  et- qu'ils  offrent 
MU  grand  intérêt,  tant  sous  le  rapport  du  style  que  pour  les 
notions  qvi'ils  renferment  sur  l'histoire  du  commerce.  Les 
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tleux  premiers  traités  furent  conclus  pendant  la  période  de 
Tingt-troîs  ans  qu'embrasse  le  règne  d'Ëbou  Sekeria  Yahya 
Ben  Abdolwahid,  qui  s'est  donné  luî-méme  le  titre  d'Emirol 
Mouminin  al-Mortezi,  c'est-à-dire  prince  des  Fidèles,  l'Elu 
(^Nokhbetet-tewankh),  Si  on  ne  connaissait  pas  déjà  le  nom 
de  ce  prince ,  il  eût  été  difficile  de  le  reconnaître  dans  celui 
^Ahoabdele^  ou  Boabdeles ,  que  lui  donne  le  document 
vénitien.  Le  premier  de  ces  deux  traités,  en  date  de  l'an 
ia5i,  commence  ainsi  :  m  In  nomine  Dei  pii  et  misericor* 
)>  dis.  Haec  est  pagina  bene  fortunatse  pacis  formatse  in  ter 
>i  Dominum  Mirum  Boabdilem  Soldanum  Barbariae  filium 
M  alti  et  potentis  Miri  Birzacharium  (Ëbou  Sekeria)  bonae 
»  memoriae  fîlii  alti  et  potentis  ac  Sapîentis  Beaomet  filii  alti 
»  et  potentis  ac  Sapientis  Béni  Ebinafes  (Ebi  Hafss)  ex  parte 
»  una  et  inter  Magnificum  seu  inclitum  D.  Marinum  Mau- 
»  rocenum  Ducem  Yenetiarum  ex  altéra  per  manum  vide- 
»  licet  Bocljomen  Gaytum  Doaue  et  mandato  ejusdem  Sol- 
»  dabi  Miri  Boabdile  et  per  nianum  nobilis  ac  Sapientis  Viri 
n  Philippi  Juliani  Legati  ejusdem  Domini  Marini  Maurocini 
3>  Ducis  Yenetiarum ,  qui  ad  haec  destinatus  fuit.  Ab  ipso 
»  Domino  Duce  requirenda  seu  reformanda  pace  atque  fir- 
»  manda  secum  usque  ad  terminum  annorum  quadraginta 
»  ab  încamationis  anno ,  quo  praesens  pactuni  conscriptum 
M  fuit.  M  {Lïbro  dei  Patti,  vol.  II,  f.  2).  Le  Gaitus  Doane  est 
le  chef  de  la  douane  générale.  Le  second  traité,  du  mois  de 
juin  1271,  commence  par  ces  mots  :  «  In  nomine  Dei  pli  in 
»  laudem  Dei  Machometi  profetae  humilis  super  omnes  So- 
n  cietates  suas  Saracenorum.  Ista  littera  est  ad  renovandam 
»  pacem,  quae  erat  ligata  per  praeceptum  Domini  nostri  Cha- 
»  liphx  qui  se  régit  cum  Deo  Miramoni  (Emirol  Moumi- 
»  nin)  Aboabdale  (Abdolwahid)  Ebnolomara  Rasidin  (fils  des 
»  princes  des  justes)  quem  Deus  manu  teneat  in  Victoria  sua 
M  et  salvet  per  suam  potentiam  et  manu  teneat  benedictio- 
»  nem  Dei  super  Saracenos  ;  et  pactum ,  quod  olim  fuit  fac- 
»  tum  usque  ad  annos  quadraginta  ^  quod  factum  fuit  die 

3J 
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»  8el^A  mtr«|ite  Af aaraii  (Rfob^rrem)  aimi  649  de  M^chomet 
»  cmpi  Yeatàs  renoTumus  çt  affirmamus  ufque  ad  exemple- 
»  mentum  de  40  aimi*  Sarradneschb  slci|t  îo  alia  p9xt«  cdim 
)»&Cta  coiitinetur  in  ppiiIU9imo,qapd  recordayin^ijui  ami» 
»  pro  ampliare  eorum  Tpiaa  onmof  et  pirp  çQxnplerç  fvaf 
»  sperancias  ifa  cpiod,  carrent  pfsr  proficuum  suufii  proloQ^ 
«>  gatioae  scripta  In  ilta  charta»  Facta  (uit  preaena  ebaru 
»  iqiQO  dî  Sfacbom/Bt  669  (1270). »  (Libro  dei  PaUi,  U  II» 
f,  4)*  Ii9  troiaième  traité,  daté  du  217  dëcemlnre  i5ap,  fut 
eouclu  avec  le  douitième  prince  de  la  dynaatie  des  Benl 
Ha&9,  dont  le  yëritable  nonif  Eboubekr  Ben  Taliy^  atMoQ- 
ledjib,  eat  écrit  SSofisayt*  On  troura  dima  la  Storia  cwUe  e 
poliffca  de  Mart  3wuU>9  t.  Y) ,  p.  33a,  un  autre  traité  du 
. la  mai  |3i7,  ^ntéri^ur  ai|  dernier.  «  furçimai^Tit  M ongabîs 
M  Saracenua ,  qui  conauetus  facere  interpiretationem  Tor- 
»  cim^ua  Dohanap.  Iff  die  Jçyis  qui  Saracenisca  lingua  ¥o<- 
ncatur  Jullar  ^nn*  717  aecundum  curaum  Saracenpnim, 
n  qui  diea  concordiitur  cum  dia  lU  Maji»  ^  Mais  il  y  a  dans 
dette  date  une  erreur,  car  le  i a  mai  i3^7  corr^pond  aa 
^iS/ï^çr. 

XXI.  —  Page  247. 

MauUasscn,  comme  l'appellent  les  historiens  européens, 
n'est  autre  que  Moule!  Hasan.  Mewla  se  prononce  yulgaire* 
ment  Moulel  parmi  les  Arabes ,  et  MoUa  chez  les  Turcs. 
Rasehid  est  le  même  nom  qu'Haroun  Raschid ,  dont  les  Eu- 
ropéens ont  fût  Rosette  (tUIc  de  Rosette  en  Egypte). 

XXH.  —  Page  257. 

ypy.  Pirimîfser,  dans  les  Ar^ves  pçur  fHiHQirp,  a»j»ée 
i8ap,  tt  Vf  et  V.  S^gredo,  p.  Ml,  eat  pbis  y^ridique  tou- 
chx^\  U  ^isp^itipn  de  ce#  9t^|ues,  que  dans  I49  récit  qu'il 
fisiit  des  circonstances  de  la  disgrtoe  d'Ibrabim,  et  de  sa 
mort  qu'il  attribue  à  }a  sultane  W^Mé  ;  celle-ci  était  morte 


£T  EGLAIRCISSËMENS.  517 

aVanl  TonTéiibre  de  la  eampagne»  Bagceào  ne  se  seradi  pro« 
bablement  pê»  trdmjlë  en  àceusant  la  faiorite  de  SoulelOÉan^ 
qui  à  eètle  époque  exerçait  âé]k  sur  lui  une  grande  in-( 
fitimcé.  Le  même  auteur  commet  encore  une  err^r,  quand 
il  rapporte  à  Tannés  i5a5  le  irenrersement  de  k  statue  dil 
Liion,  circonstance  qui  avait  eu  lieu  ea  l'annëe  iS3a,  avant 
que  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  fussent  arrivés  à  Con- 
stantinople. 


LIVRE  XXIX. 

î.  —  Page  ft6i. 

Kinàlizadë;  Asdiikhasan;  ce  dernier,  dans  Pouvrage  du- 
quel se  trouve  la  Bk^Ntphie  de  Deli  Burader,  cite  le  vers 
que  fit  ce  poëie  à  Poceàsioù  du  mariage  d'Ibrahim,  et 
qui  lui  valut  Sa  disgrâce*  «  Personne  ne  sait  qui  est  ici  le 
M  inaltre  ou  le  serviteur,  personne  ne  sait  qui  préside  à  ces 
»  fttes  ou  qui  y  joue  un  rôle.  »  Deli  Buradcr  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  puissante  protection  d'IsLender  l'schelebi,  sans 
lequel  il  eût  sans  doute  partagé  le  sort  du  poëte  Fighani, 
pendu,  d'après  les  ordres  d'Ib^him,  pdur  Tépigramme  qu'il 
avait  €Biite  à  propos  des  statues  apportées  d'Ofen  et  placées 
firtir  FHipJ^odr^yftfcé. 

II.  —  Pa^b  261. 

Une  de  ces  kassides  commence  par  le  vers  suivant  :  «  Vent 
»  du  nord,  dis-moi  ce  que  tu  &i6,  et  quelle  nouvelle  tu 
»  apportes?»  Kasim-Pascha  lui  donna  huit  mille  aspres  pour 
la  construction  de  ses  bains  :  Moustafa-Pasoha  lui  en  avait 
promis  dix  mille;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  acquitté 
sa  promesse.  Deli  Burader  composa  alors  sur  le  pont  que 
Moustafa-Pascha  avait  commencé  à*Andrinople,  l'épigraphe 


5i8  NOIES 

suivante,  pour  laquelle  il  reçut  cent  ducats  de  la  yeùyc  du 
Sultan  :  «Dieu  avait  inspire  à  Moustapha  l'idée  que  ce 
monde  est  un  pont  ;  il  a  rétabli  le  pont  afin  de  démontrer 
clairement  cette  vérité;  car  à  peine  eut-ir commencé,  qu'il 
fut  enlevé  par  la  mort ,  c'est  pourquoi  la  rime  dit  que  le 
pascha  a  passé  le  pont.  » 

III.  —  Page  262. 

Sagredo,  liv.  IV,  pag.  220,  accuse  Ibrahim  d'avoir  fait 
ex.écuter  un  noble  et  un  marchand  vénitiens,  le  premier  parce 
qu'il  avait  fourni  à  un  ambassadeur  envoyé  par  Charles-Quint 
au  roi  de  Perse  Thamasp ,  des  chevaux  pour  son  voyage  ; 
mais  ce  fait  ne  saurait  rien  prouver  contre  la  politique  d'I- 
brahim ,  si  favorable  à  la  république,  sous  la  domination  de 
laquelle  se  trouvait  son  pays  natal.  Si ,  comme  le  racontent 
les  historiens  vénitiens,  les  intrigues  de  Roxelane  contri- 
buèrent à  la  chute  d'Ibrahim,  on  doit  supposer  qu'elle  re- 
porta sur  la  république ,  comme  l'objet  des  prédilections 
d'Ibrahim,  une  partie  de  l'animosité  qu'elle  avait  eue  contre 
lui,  et  que  ce  fut  elle  qui  fomenta  la  guerre. 

IV.  —  Page  262. 

Paruta,  liv.  YIII,  pag.  570.  Laforêt  conclut  avec  Ibrahim 
le  traité  d'alliance,  daté  du  mois  de  février  i536,  pendant  le 
séjour  d'Tounisbeg  à  Venise  ;  suivant  toute  probabilité ,  il 
n'y  eut  point,  à  cette  époque,  d'autre  traité  entre  la  France 
et  la  Porte.  D'ailleurs  Flassan  lui-même  n'accrédite  cette 
alliance  que  sur  la  foi  d'autres  historiens,  qui  tous  inter- 
vertissent l'ordre  chronologique  :  «  On  n'a  point  la  minute, 
i)  dit -il,  ou  l'instrument  original  de  ce  traité  qui  n'est 
M  connu  que  par  ses  effets.  »  Mais  ces  effets,  c'est-à-dire  les 
ravages  exercés  sur  les  côtes  de  la  Pouille,  résultaient  plu- 
tôt de  l'état  de  guerre  qui  existait  encore  entre  Souleîman 
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et  Charles-Quint,  que  des  stipulations  d'un  traité  d'alliance 
avec  la  France. 

V.  —  Page  a()5. 

Les  historiens  vénitiens  et  le  comte  Daru  ignorent  com- 
plètement le  but  secret  de  cette  mission  du  drogman  de 
la  Porte  ;  mais  il  est  révélé  dans  les  actes  des  archives  de 
Venise.  Voy.  Catologo  délie  persone  spedite  a  Veneziapei: 
parte  del  gran  Signon  i536  :  i5.  Genaro  Janusbeg  drago- 
mano  per  sollecitare  a  far  lega  col  Re  di  Francia  coniro 
rimperatore. 

VI.  —  Pagb  264. 

Aventures  de  Doria,  dans  Gocbel ,  pièces  relatives  à  l'his-^ 
toire  de  Ckartes-Çuint,  p.  4^-  Hadjî  ELhalfii,  Histoire  des 
guerres  maritimes,  f.  21.  Ce  dernier  rapporte  que  le  beg 
de  nie  de  Minorque  fut  renversé  avec  son  cheval  et  tué. 
On  lit  dans  un  chapitre  ayant  pour  titre  cause  de  la  lâcheté 
des  infidèles  :  «  D'après  leur  doctrine,  celui  qui  pouvait  sau- 
ver sa  vie  au  prix  de  sa  liberté,  et  qui  néanmoins  se  faisait 
tuer,  n'entrait  pas  dans  le  paradis.  »  Uadji  Khalfa  ajoute  que 
Doria  fit  cette  question  à  un  prisonnier  :  ce  N'est-il  donc  pas 
écrit  dans  votre  loi  que  celui  qui  fuit  devant  un  infidèle; 
marche  droit  à  l'enfer,  et  que  celui  qui  fuit  devant  deux  n^est 
pas  admis  au  paradis?  Notre  loi  défend  de  tuer  un  musulman 
lorsque  nous  sonunes  mille  contre  un.  Votre  loi  vous  en  fait 
im  honneur,  tandis  que  la  nôtre  nous  en  fait  un  crime  ;  ainsi 
le  veut  le  pape,  mais,  à  dire  vrai,  les  soldats  ne  Pécoutent 
pas.  toujours.  »  Hadji  Khalfa  dit  encore  qu'il  s'informa  lui- 
même  auprès  de- plusieurs  savans  chrétiens,  s'il  y  avait  quel- 
que chose  de  vrai  dans  cette  assertion;  mais  que  ceux-ci 
l'avaient  assuré  qu'il  n'en  était  rien ,  qu'André  Doria  était 
\\n  homme  d'obscure  condition,  et  qui  n'avait  aucune  con- 
naissance des  lettres. 
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VII.  —  Page  269. 

Instnunenium  concessionis  oastri  Corfus  cum  InsuUs  et 
pertinentUs  ejus.  (Libro  dei  Pattill.  fol.  225.  ) 

ce  In  nomine  Domîni  Dei  et  Salvatorls  nostri  Jesu  Christi 
3>  ànno  incamatlonîs  ejusdem  millesîmo  ducentesimo  sep- 
»  timo  mense  Juliî,  indictîone  décima  Riyoalto.  Post  con- 
»  ce^sam  ôartam  factam  eodem  suprascrîpto  anno  et  mense , 
»  quam  vos  Domine  Petre  Ziani  Dei  gratia  Venetîarum  Dal- 
»  matiae  àtque  Ghroatiae  Dus,  Domine  quarte  partis  et  di- 
>i  midie  totius  Imperi  Romanae  cum  judicibus  et  Sapîenfibus 
M  consilii  coUaudatione  populi  Yenetiarum  fecistis  nobis 
»  Angelo  Acot£uUOy  Petro  Michaeli,  Stephano  Fuscareno, 
»  Criberto  Camino  Ociaviano  Firmo,  Jaoobo  Sojo».  Marino 
»  capùiincallopJugolino  Sùn^iano  et  SfmoniJSono  etJofuuù 
M  de  Aho  per  quam  nobis  nostrisque  heredibus  et  probere- 
»  dibus  dedictis,  et  in  perpetuum  concessistîs  castranai  quod 
»  dicttur  Corfus  cum  tota  ipsius  castri  insula.  et  cum  aliis  in- 
»  sulis  ad  ipsius  castri  ducatum  pertinentibus  cumommi  îuris 
»  integritate  et  plenitudine  rationis,  propter  quod  nos  in 
M  proximo  iUuc  eredebimus  cum  yiginli  miUdbus.  ad-  usum 
»  militix  deeenter  armatis  ntibis  <u»nputatis  in  numsro  su- 
»  prascripto  babentibus  scutiferos  duos  pro  miUuun  uno 
»  quoque  et  boc  facere  debemus  stipendio  nostro  ad  obti- 
33  nenduni  et  manutenendom  castrum  illud  ad  veatriun  et 
y>  successorum  vestrorum  et  fidelitatem»  Quo  obtenta  de-« 
»  bemus  nos  et  heredes^  ac  heredes  et  proheredes  nostri  in 
M  perpetuum  semper  babere  ibi  pro  ipsius  castri  custodia 
»  milites  viginti  computatis  ut  supra  legitur  nobis  in  ipsLs 
»  babentes  pro  quolibet  scutiferos  duos»  Et  quot  non  est 
x>  semper  vivere  nobis  datum  statutum  est  y  ut  cum  aliquis 
M  nostrum  yel  heredum  vel  proheredum  nostrorum  deces^ 
»  serit  alius  beredum  vel  proberedum  nostrorum  dilauone 
)>  abjecta  institui  débet  ,■  in  ejus  loco  ut  vicem  suppléât  oc- 
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n  ciim)>eiiti8«  Qui  infra  spatium  anni  dkaidii  venire  Yenetias 
»  débet  et  facere  nobîa  fidelitatem  Tel  auccéMoribite  nostris 
M  et  i^Testituram  a  nobil  vel  suooessoribus  recipere  de  ipso 
M  Gaslro^  nisi  per  nos  yel  suoeesiores  BOltrosindoltum  faerit^ 
»  qui  ibi  hoo  £atciat  aaoratuentum  nostrornm  «omkmssionem 
»  recipiat  eeolesiiis  in  pertinenUis  noI»s  ooncessis  positasde» 
V  bemus  hab^re  eo  modo  quo  habebatur  temporibus  Grae»* 
»  00mm  Imperatorumu  Homines  ipsius  looi  faeienras  vobis. 
>»  curare  fidelitalem  et  suecessloribus  vestris  et  oum  jutaTerint 
»  nobis  îurare  illos  faoîemua  saWa  fidelitate  Testr^  et  sticces» 
j>  sorum  Yeatronim.  Et  nos  omnes  et  alios  in  ipsîs  insulis 
i>  eoiisiMentes  debemiia  in  suo  statu  tenere ,  nibil  ab  aliquo 
»  ampLUis  exigeolea  quam  quod  îàceve  consueverant  teinpo<- 
»  ribus  Griecorum  Imperatorum*  Homines  Yenetîarum  in 
»  toto  districtu  nostro  salvos  et  seeuros  babere  debemus  in 
a>  personis  el  rebus^  et  sine  datione  et  exactione  aliqua  eos> 
»  que  maautenere  et  àetÈsoA&re  in  suprasoriptis  pertinentiîs 
u  nostris  e<>Btra  ômztes  bomines  1  qui  eos  vellent  ofifenderc 
M  bona  fide.  Et  si  eontigerit  unum  alicui  dampnum  fieri  in 
ii  pertinentiis  îilis  per  hoBiines  nobia  subditos  studioei  esse 
»  debeaaifs  ad  faeiendnm  quod  sua  recuperet*  Debent  autem 
M  homineâ  Yenetiarum  potestatem  habere  Tietualia  extra-» 
»  bendi  de  omnibus  pertinentiis  nostris  ad  differendum  in 
»  Yenetias  sine  contradictione  cu}usqualn  et  alia  meteimo-^ 
»  nia  ad  portandum  quoeunque  voluerint.  Âmico»  Yenetia- 
yi  rutn  debemus  habere  amicos,  et  inimicos^  Yen^tiarum  sicut 
n  vos  inimicos.  Gum  quibus  nullam  concordiam  nuUamtque 
»  treugam  faeere  debemus  rîne  vésfro  vel  suocesaorum  ves- 
»  trorum  consensu»  Clapitaneos  restros  et  nûssos  resiros  et 
y>  successorum  vestrorum  et  galeas  veatras  et  eorum  debemus 
?i  recipere  bonoriâce  et  dare  ipsis  GapiiAnei»  et  galeis  yestris 
»  strinam  conTeuientem.  Yos  vero  tel  successores  vestros, 
»  si  illuc  venire  ccHtitigerint  solempniter  cum  clero  et  po- 
»  polo  cruce  pi^eeedente  suscipere  debemus  u9que  ad  rîpam 
»  venientes  et  sequenies  vos  ad  ecclesiam  solempni  cantico. 


522  NOTES 

»  Procurare  quoque  vos  debemus  setnel ,  vel  bis  é\  yolueriiis 
M  et  laudes  Tobis  ac  successorîbus  vestris  ter'în  anno.  In 
»  Pascha  majori,  in  festo  nativitatis  Domini  et  in  majori  festo 
»  majoris  Ëcdesiae  decantari  fiiciemus.  Nallam  conspiratîo- 
M  nem,  vel  institutionem  facere  debemus  in  facto  mercatio- 
M  num  contra  utilitatem  et  commodum  hominum  Y enetiarum. 
»  Debemus  autem  singuLis  annis  in  perpetuum  in  festo  Apos- 
»  tolorum  Pétri  et  Pauli  yestro  communi  Yenetiarum  bic  in 
»  Yenetiis  solrere  per  nos  vel  per  nostrum  missum  omni 
M  contradictione  remota  manuellatosbonos  quingentos.  Haec 
»  onmia  quae  continentur  superius  debemus  fecere  et  ob- 
»  serTare  Yobis  et  successoribus  yestris  et  communi  Yene- 
w  tiarum  nos  et  beredes  ac  proberedes  nostri  in  perpetuum 
»  quod  attendere  et  observare  juramento  astricti  tenemur. 
M  Et  sic  teneri  debent  post  nos  beredes  nostri  et  proberedes. 
»  Et  si  non  ita  fuerit  obserratum  per  omnia,  omnes  posses- 
i>  siones  nostras  et  proprietates  terranim  et  casarum  nostra- 
»  rum,  quas  habemus  in  Yenetiis  et  extra  Yenetias  et  ipsam 
n  arcem  Confus  perdere  debemus,  et  ipsa  omnia  in  corn- 
»>  mune  Yestrum  venire  debent  ad  faciendum  exinde  quid^ 
»  quid  ipsi  vestro  communi  placuerit  sin  contrarietate  cu- 
n  jusquam.  Haec  omnia ,  quae  continentur  superius  sint  in 
»  commissione  nobis  facta  a  yobis  ut  supra  legitur  per  ca- 
»  pitula  singula  ordinate  conscripta.  Et  nos  yiri  omnes  pras- 
»  dicti  baec  omnia  per  capitula  singula  nos  promittimus  ser- 
i>  yaturos*  Qnae  ûitemur  nos  ad  Sancta  Dei  Eyangelia  jura- 
»  visse. 

»  Signum  suprascrîpti  Junzolini  m.  m.  boc  f.  rog. 

>i  Signum  Suprascrîpti  Joannis  de  Ato  m.  m.  hoc.  f.  rog. 

»  Ego  Angelo  Acotanto  mea  manu  subscripsi. 

»  Ego  Petrus  Micbaeli  m.  m.  scrîpsi. 

»  Ego  Gibertus  Quirîno  m.  m.  scripsi. 

>i  Ego  Stephanus  Turcarenus  m.  m.  scripsi. 

»  Ego  Jacobus  Juliano  testis  subscripsi. 

n  Ego  Simon  Bonus  m.  m.  scripsi.    . 
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»  Ego  Jacobus  Sojo  m.  m.  scripsi. 
»  Ego  Marinus  capite  in  collo  m.  m.  scripsi. 
»  Ego  Pascalis  Mauro  Subdiaconus  testis  subscripsi. 
M  Hic  cadit  locus  Ego  Peternianus  de  Putheo , 

»  Signi  Notarii.  Subdiaconus  et  Notarius  complevi 

»  et  notavi.  » 

VIII.  —  Page  270. 

ri 
Journal  de  la  septième  campagne   de  Souleïman   contre 

jâadona ,  en  l'année  de  l'hégire  945  (i557). 

Mois  de  mai  (silhidjé).   . 

17  (jeudi,  7  silidjë),  le  Sultan  quitte  Constantînople  sui?i 
des  princes  Mohammed  et  Sëlim;  on  campe  à  Tarik  Burgos. 
189  Tschataldjé.  19^  Indjighiz.  20,  les  vizirs  et  généraux 
Tiennent  complimenter  Souleïman  à  l'occasion  de  la  fête  du 
Baîram.  ai,  village  de  KDstermelû  ;  longue  journée  de  mar- 
che. 22,  village  d'Elwanbeg;  étape  forcée.  25,  Burgos. 
24)  Baba  eskisi.  25,  Hafssa.  26,  Andrinople  ;  au  moment  ou 
les  babitans  sortent  en  foule  de  la  ville  pour  aller  à  la  ren- 
contre du  Sultan ,  la  foudre  tue  le  porte-drapeau  de  la  cor- 
poration des  tailleurs.  27,  repos  ;  diwan  ;  cbangeraens  parmi 
les  sandjakbegs.  28,  repos.  29,  repos  ;  diwan  ;  Ghazi-Khan 
est  promu  à  la  dignité  de  beglerbeg  du  Loristan.  3o,  repos; 
il  pleut.  3i,  on  plie  la  tente  du  Sultan. 

Mois  de  juin  (mohuiTem  944)* 

1  "',  on  campe  vis-à-vis  de  Tschermen.  2,  Kissarlik.  3,  Tscha- 
kiraga  Degbirmeni.  4?  Keklik;  pluie.  5,  Khaled  tschaïri. 
6,  Sinanbegkœji.  7,  Philippopolis.  8,  halte;  diwan ;ram- 
bassadeur  du  roi  Yanousch  est  admis  au  baise -main.  9,  di- 
wan ;  le  Sultan  se  remet  en  marche.  10  (dimanche,  i*'^  mo- 
harrem),  Tekourbinari ,  c'est-à-dire  la  fontaine  impériale. 
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1 1,  l'armée  arriTe  à  Bolea^  au-de&à  de  Svroiikkaii  Beali,  ou 
le  débordemeûl  des  eaux  empêche  d'asseoir  le  tmap*  «9,yîl- 
lagfe  dfi  Bana,  appart^iant  aux  bains  de  Roestendjé  ilidjeû. 
i3,  Samakof;  marche  ordinaîrd.  i4)  SaparikYatiasi^  iS^Tek- 
fout*  Binari  ;  on  passe  d«DS  des  voies  très^troites.  tô^  &u8- 
tendiU  ilidjesi.  17^  hake^  18,  Owasi.  19,  Kokoimou  pendjë. 
ao,  Tschaschkœyi.  21,  Hasanbeg;  dans  le  voisinage  de  Me- 
djidlukœyi,  en-deçà  de  la  ferme.  22^  Ouskoub.  25,  halte;  les 
begs  de  Roumilie  sont  admis  au  baise-main.  24^  halte  ;  pluie. 
25,  diwan  ;  le  Sultan  se  remet  en  niarche.  (16,  Paimée  ^ar- 
rête au--delà  de  Souloudërbend  ;  ôdttilè  étape.  27,  elle  passe 
le  pont  sur  le  Wardar  (Axios),  près  de  Kalkandelen,  et 
campe  aunlessuS  d' Youlak.  28,  il  était  convenu  de  s'arrêter 
à  Karadjova  kouri  koeyî;  mais  on  force  la  marche,  et  on 
arrive  à  Kapartschova.  29 ,  Parmée  passe  le  défilé  de  Bou- 
koubek  ;  forte  étape.  3o ,  elle  campe  dans  le  voisinage  du 
village  dé  Ëregli  Kœyi ,  sur  la  montagne  de  Toria  Taîlasi  ; 
marche  pénible» 

Moisdejuilkt^sâfér). 

i«',  Farmée  passe  à  côté  du  village  d'Oustrougha,  et 
campe  sur  les  bords  d'un  lac.  2 ,  halte ,  diwan.  3  ^  halte.  4  > 
diwan  ;  on  ploie  la  tente  du  Sultan.  £l,  Tokouz  owasi,  en-deçà 
du  pont  jeté  sur  la  rivière  d'tsch  Kounotri  ;  il  est  impossible 
d'y  établir  le  camp.  6,  Babiayi,  village  situé  au  milieu  d'un 
défilé.  7,  Ilbessan  ;  de  Tokouz  à  Ilbessan  le  chemin  est  très- 
resserré.  8,  halte,  grande  chasse.  9,  Sadik  ;  on  s'arrête  à  l'en- 
trée du  défilé  sans  y  pénétrer,  faute  de  pouvoir  y  trouver 
des  sources.  10  (i«'  sâ£er,  un  mardi),  Barobolin,  après  avoir 
tnhrersé  plusienrs  marais  et  rivières.  1 1 ,  près  de  Komana 
Kasimbeg;  la  flotte  arrive  de  Gallipoli  à  Awlona  au  bout  de 
trunte-^six  jours.  12,  on  passe  la  rivière  de  Wouwis.  i3, 
Awlona  (Yalona).  t4,  halte,  diwan.  i5,  halte.  16,  17,  halte, 
diwan.  18,  halte;  on  ploie  la  tente  du  S«ltan.  19,  Parmce 
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s'arrête  sur  k  monUgne  de  B&né*  ao ,  ai  et  aa,  halte  ;  dans 
la  nuit  du  dimancha  au  lundi,  Andréa  Doria  se  bat  en  lace 
de  Corfou  avec  le  kapitan  AU  Tschelebi,  kiaya  de  Gallipolî , 
qui  perd  douce  galères,  a3 ,  le  Sultan  ordonne  auK  troupes 
de  £oumilie  de  passer  à  bord  de  la  flotte ,  et  de  &ire  Toile 
yen  la  PouiUe  (Pulia).  Du  a4  au  5 1, -repos. 

Mdf  d'aoét  (rebkraWewwal). 

i«',  a,  3,  repos.  4f  un  tremblement  de  terre  se  feit  sentir. 
5,6,  repos;  LfOUtfi-Paschu  revient  de  la  PouiUe  avec  la 
flotte.  7,  repos.  Du  8  (mercredi,  !•'  rebioul-ewwel)  jus- 
qu'au i4,  repos.  L'empereur,  qui  s'ëtait  éloigne  d'Awlona, 
7  revient  pour  envoyer  la  flotte  à  Corfou.  i5,  Khaïreddîn- 
Pascfaa  arrive  avec  sa  flotte  devant  Awlona.  i6,  17,  diwan. 
18,  Loutfi-Paseba  fait  voile  sur  Corfou.  ^19,  le  Padiscbah 
campe  près  du  village  de  Kodos ,  pour  attendre  que  Corfou 
soit  soumise,  ao,  il  vient  à  Nescbné,  près  de  l'ëglise  de  Sar- 
imsaklii.  a  i ,  Dependelen.  aa,  Argyro  Kastro,  double  ëtape 
par  une  pluie  battante.  a3,  Pisoopia.  a4i  l'armëe  longe  le 
,dëfilé  de  Kima ,  et  s'arrête  aux  environs  du  village  de  Na- 
virarîndj;  défile  d'un  accès  difficile.  a5,  Majos.  a6,  Kon- 
soupouni,  dans  le  voisinage  du  port  de  Ranapoutak.  Du  ay 
au  3i,  halte. 

Afois  de  a^tembre  (rebipul^khir). 

Du  i«'  au  6 ,  haltp.  Le  Sultan  se  décide  à  ne  pas  se  rendre 
à  Corfou ,  et  il  ordonne  que  Tarmée  de  siège  passe  de  Pile 
sur  1^  oontiiient.  Du  7  (vendredi,  !•'  rebioul-ak^ir)  au  14, 
halte.  i5,  on  c^mpe  &  Malk^odjbeg  Tschaïri.  16,  Radoub. 
17,  bMte  et  diwan;  le  defterdar  de  Roumilie,  Yaschlidjé 
Mobammedbeg,  est  npmmé  kiaya  des  fiefs  de  Roumilie;  le 
Uay»  d- Anatolie,  Mahmoud  Tscbelebi,  est  promu  à  la  dignité 
die  dfifterdar  de  Roumilie;  le  defterdar  d'Anatolie,  Toura^ 
Ihanbeg,  passe  kiaya  d'Ana^tolie;  le  lieutenant  de  police  de 
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Coiistantinople ,  Oweïsbeg,  deyient  defterdar  d'Ânatolie^  et 
le  mouteferrika  Hasan  Tschelebi  le  remplace  dans  les  fonc- 
tions de  lieutenant  de  police  de  Gonstantinople.  i8,diwan; 
cérémonie  du  baise-main.  19,  on  plie  la  tente  du  Sultaiié 
20 1  Lahné  Kassri;  les  kadiaskers  de  Roumilie  et  d'Ana* 
tolie  sont  destitués.  21,  Kirk  getschid.  22,  village  de  Kabas. 
23,  Mamira.  24  9  Tschadirbendi.  25  9  Kœrimbeg  tscbaîrî. 
269  Aschagha  Persepia.  27,  Sfawat.  28,  Monastir.  2g  et  5o, 
halte. 

Mots  d*octobre  (djemaztoul-^wwel). 

i*%  balte.  2f  Tùrbeli  kœï.  3,  Ostrowa.  4i  Widana.  5, 
l'armée  s'arrête  dans  ce  yillage.  6  (samedi,  i^^'  djemazioul- 
ewwel),  on  campe  sur  les  bords  du  Wardar.  7,  Selanik.  8, 
halte.  9,  Lankaza  ilidjezi.  10,  on  campé  en-deçà  d'flnous- 
derbend.  ii,  Saoudji  kœî.  12,  Sirouz.  i3,  Gastoumir.  i4, 
Toghandjiler  kœji.  iS,  Kawala.  16,  Karassou.  ij^ELarassou 
Yenidjé*  18,  Kouri  tscbaï.  19,  Aghir  Khan.  20,  Meghri.  21, 
Feredjik  ilidjezi.  22^  Feredjik  Albi.  23^  Dimitoka.  24 y  on  ar- 
rive en  face  de  Pile  d' Andrinople.  25,  Andrinople.  26^  halte; 
sept  jours  après,  i^^'  novembre,  l'empereur  fait  son  entrée  à 
Constantinople. 

Journal  de  la  huitième  campagne  de  Souleïman  en  Mol- 
davie, en  l'année  g^S  de  l'hégire  (i538)- 

Moû  de  juillet  (sàfer)^ 

<  9  (jeudi,  II  sâfer),  le  Padischa  part  de  Constantinople  et 
va  camper  à  Halkali  binar.  10,  Tschataldjé;  marche  forcée; 
mort  de  la  sœur  du  Sultan,  épouse  de  Moustafa-Pascha. 
1 1 ,  l'armée  campe  au-delà  d'Indjighiz,  après  une  longue  mar- 
che. 12,  Ograschkœyi  ;  on  dresse  les  tentes  à  l'endroit  même 
où  Sélim  I^'  livra  bataille  à  Bayezidll,  son  père,  et  où  Sélim 
mourut  plus  tard.  i3,  Karli  Koghi;  courte  étape.  l4>  Ahmed- 
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beg  Kœyi.  iS,  Hamzabeg  Kœjî.  i6,  Ouloufedjiler  Kœyi. 
17,  Khass  Kœyi.  18,  Andrinople.  19  et  ao,  halte;  les  begs  de 
Roumilie  et  d*Anatolie  sont  admis  au  baise-main*  21,  balte« 
22  y  arrivée  du  fils  du  beg  de  Bassra,  Emir  Raschid«  ^3,  balte. 
a49diwan.  25,  on  ploie  la  tente  du  Sultan.  26)  l'armée  campe 
sur  les  bords  de  la  Toundja.  L'ordre  est  donné  au  dcfter 
emini  de  se  porter  à  la  rencontre  de  l'empereur  avec  tous  les 
▼izirs  jusqu'au  village  de  Tschœhnck  Kœyi.  27,  Yenidjé  Ki- 
zllagadj  ;  longue  marche.  28  (dimanche,  i*'  rebioul-ewwel), 
village  de  Manssoureler  ;  étape  ordinaire.  29,  Serai  Karijé. 
5o,  halte.  3i,  Begourdjlii. 

« 

Mois  d*août  (rebioul-ewwel). 

!«',  Agakœyi.  2,  Tschaschneghir  Kœyi;  longue  journée 
de  marche  ;  l'armée  passe  sur  plusieurs  ponts.  3,  Soudjlou 
Kariyesi ,  à  l'entrée  d'un  défilé  des  monts  Balkan.  ^,  on  tra- 
yerse  le  pont  de  Mir  Aalem,  et  on  campe  dans  un  endroit  où 
le  chemin  est  très-resserré.  5,  l'armée  arrive  sur  les  bords 
d'un  lac  aux  environs  du  village  Soultanler;  courte  étape, 
6,  près  du  torrent  de  Donna.  7,  balte  ;  diwan  ;  arrivée  d'une 
députation  du  vdiévode  de  la  Moldavie,  Pierre  Raresch  ;  les 
envoyés  sont  admis  au  baise-main  ;  Sinan  Tschelebi  se  rend 
avec  des  courriers  auprès  du  Toîévode  pour  l'inviter  à  se 
présenter  en  personne  devant  le  Sultan.  8,  Karagœz.  9,  Ba- 
bik;  longue  journée 'de  marche;  chemin  difficile  à  travers 
une  forêt.  10,  balte.  11,  Kawama.  12,  Papaslii.  i5,  Tatlû- 
djek.  14,  Sudgœli,  c'est-à-dire  le  lac  de  lait;  chemin  uni, 
courte  étape»  i5,  Astrabaghu.  16,  Baba  Kassaba  ;  c'est  là  que 
reposé  Sari  Saltoukdedé.  {Babaihagi ,  voy.  la  Roumilie  de 
Hadji  Eiialfa,  p.  28  et  29.)  17,  Sinan  Tschelebi,  qui  avait 
été  envoyé  auprès  du  voïéYode  de  Moldavie,  revient^  et  an- 
nonce que  celui-ci  refuse  de  se  rendre  à  l'invitation  du  Sultan  : 
le  Padischa  visite  le  tombeau  de  Sari  Saltoukdedé.  18,  les  ha- 
bitans  de  la  ville  sont  emmenés  en  esclavage  ;  l'empereur 
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ohaiS99  «ur  le$  numtagne»  da  Baba.  19*  halte;  cependant  la 
tente  de  l'empereur  eit  transportée  plua  loin,  aa,  le  village 
de  Kataloui  ;  chemin  uni  ;  peu  d'eau  ;  la  plaoe  où  l'on  dresse 
le  camp  est  trèa-resaerrée-  aif  Isakdji  kkelesi;  on  jette  un 
pont  sur  le  Danube  i  et  Tannée  entre  dans  la  JHoldavie.  ai, 
halte  $  yahjra^Paacha-Oghll  de  Semendra  rejoint  le  camp. 
a3,  diwan  ;  lea  bega  de  Roumilie  «ont  admis  au  baise^main; 
&]ioarew<«Pa9cha  se  rend  dans  la  Roumilie  ;  le  Tiair  Mohamr 
med-Pascha  reçoit  l'ordre  de  commander  l'armée  jusqu'à 
l'arriyée  de  Roustem-Pascha,  beglerbeg  d'Anatolie,  et  l'an«- 
cien  defterdar  Haïder  Tschelebi  IsaLdjidedét  est  chargé  de  la 
défense  du  pont  jeté  sur  le  Danube.  24»  ^^^  troupes  d'Ana- 
tolie  passent  le  pont.  25,  on  ploie  la  tente  du  Sultan.  26 ,  il 
passe  le  pont.  27  (mardi,  i«'  rebioul-akhir)  ;  halte.  28,  Meh- 
wébasdii*  29,  Sia(ilgosl.  3oy  halte.  3i«  l'armée  passe  le  Pruth 
et  campa  à  F^csin. 

Mois  de  septembre  (rebioul-akhir). 

!«',  l'armée  s'arrête  sur  les  bords  du  Pruth.  2,  3,  halte. 
4,  village  de  Sepan.  5,  Deghirmenlu  kœyi.  6,  Boudan 
Gœli.  7,  Kouri  Eldjî.  8,  pont  de  Wizé.  9,  Yassy;  arrivée  du 
khan  des  Tatares.  10,  Woiwoda  binarî.  11,  Fermons  baghi. 
12,  Rhirmenour  kœyi.  i5,  on  campe  auprës  d'un  vieux 
monastère.  149  Oroschen.  i5,  Suczawa,  capitale  de  la  Mol- 
davie. Du  16  au  21,  halte;  diwan  ;  la  principauté  de  cette 
province  est  donnée  au  fils  de  l'ancien  voïévode  ;  ordre  de 
commencer  la  retraite.  22,  on  quitte  Suczawa^  et  l'armée 
vient  camper  à  Yandoscha.  23,  Agoschan.  24,  Ispin.  — C'est 
là  que  finît  le  Journal  de  Souleîman.  Comme  il  n'arriva  à 
Constantînople  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril 
1539,  il  y  a  dans  ce  journal  une  lacune  de  six  mois. 

IX.  —  Page  273. 
Petschewi,  f.  68,  leur  donne  les  noms  suivans:  Obrow- 
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adja,  Boudak  et  Dereslak  (sans  doute  Berizio).  Petscliewi  est 
celui  de  tous  les  historiens  ottomans  où  l'on  trouve  les  no- 
tions les  plus  complètes  ;  il  a  de  plus  le  mérite  d'indiquer  les 
localités  ayec  précision,  ayant  été  sandjakbeg  de  Kirka  qui 
dépendait  primitiTement  du  sand jak  de  Kliss  ;  mais  elle  en 
fut  détachée  lorsque  Woussouli  Mohammed  prit  le  gouTer- 
nement  de  cette  dernière  proyince.  Istuanfi,  et,  d'après  lui , 
Engel,  Schimek  et  Fessier^  racontent  la  chute  de  Kliss  et  de 
trois  autres  châteaux-forts  à  l'époque  oii  l'armée  hongroise 
entra  en  campagne  sous  le  commandement  de  Katzianer. 
Mais  ce  général  ne  se  mit  en  marche  qu'à  la  fin  du  mois 
d'ao&t,  et,  si  l'on  en  croit  Petschewi  et  Djelalzadé,  Kliss  avait 
été  conquise  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  ramazan  945 
(mars  i537). 

X.  —  Page  a86. 

Yoici  l'épitaphe  du  tombeau  de  Pisani  |  élevé  par  NicoI& 

Pisani  dans  l'église  S.  Maria  dei  Frari  :  ce  Benedictus  Pi-^ 

»  saurus  yir  Clar.  Imp.  Turc,  classe  altéra  ex  Joiiis  in  Hel- 

3>  lespontum  fugata  altéra  in  Ambracio  sinu  capta ,  Lcucade 

»  et  Gephalonia  expugnatis  aliisque  recuperatis  insulis,  Nau- 

3>  plia  obsidione  liberata,  Nichio  saevissimo  pirata  interfecto^ 

y>  Diyi  Martii  Procurator  creatus  pace  composita  Gorcyrae 

»  obiit.  »  La  même  église  renferme  un  tombeau  érigé  à  un 

autre  Pisani,  évèque  de  Paphos,  avec  cette  inscription: 

«  Jacobus  Pisaurus  Paphi  Episcopus,  qui  Turcas  bello,  se 

7>  ipsum  pace  vincebat  ex  nobili  inter  Yenetos  ad  nobiliorem 

»  inter  angelos  familiam  delatus,  nobilissimdm  in  illa  die 

»  coronam  justo  judice  reddendae  hic  si  tus  exspectat,  vixit 

>2  annos  platonicos.  Obiit  i5479  iQ*  Cal.  ab.  >» 

XL  —  Page  287. 

La  chute  d'Ibrahim  entraîna  celle  de  son  protégé  Mobatti'» 
med-Pascha,  gouverneur  du  Soulkadr  ^  sa  place  fut  donnée  i 
T.  v,  34 


S5o  NOTES 

Roustem-Pascha;  les  beglerbegs  de  Damas  et  d'Amassia, 
M ohammedbeg  et  Isa-Pascha ,  échangèrent  entre  eux  leurs 
gouvememens;  peu  de  temps  après,  Roustem-Pasdia  fut 
nommé  beglerbeg  de  Karamaniey  et  Elîas-Pascba  gouremeur 
du  Soulkadr.  Ferdi ,  f.  a45.  Tous  ces  changemens  eurent 
Heu  avant  le  départ  de  Souleïman*-Pascba  pour  l'Arabie,  et 
celui  de  la  flotte  pour  la  Pouille,  en  Tannée  i557.  Il  ne  6ut 
pas  confondre  le  TÎzir  destitué  Kasim-Pascha  avec  Kasim- 
Pascha  qui  avait  dirigé  le  siège  de  Napoli.  Ali,  dans  sa  Liste 
des  Vizirs,  f.  2949  leâ  distingue  par&itement. 

XII.  —  Pagb  aSg. 

Cantemir,  Règne  de  Soliman^  note  u.  Cet  auteur  assure 
avoir  lu  le  diplôme  avant  que  Sobiesky  Peut  fait  brûler, 
en  Tannée  i686.  Du  reste,  on  ne  doit  pas  ajouter  plus  de 
crédit  aux  assertions  de  Gantemir  en  ce  qui  concerne  Tbis- 
,toire  de  la  Moldavie,  qu'à  celles  qui  regardent  l'histoire 
des  Turcs.  D'après  lui,  Bogdan  arriva  à  Ofen  en  l'année 
iSag,  mais  Etienne  son  fils  était  mort  en  i5i7  ;  yoj.  Engel, 
Histoire  de  Mùldai^ie,  p«  164  et  168  :  «  Ces  conventions  (le 
diplôme  donné  par  Souleïman  à  Ofen)  furent  ponctuellement 
exécutées  de  la  part  des  Turcs  jusqu'au  règne  du  prince 
Piere  Rares;  alors  ils  lui  demandèrent  un  Harai  (Kbaradj).  » 
Mais  Rarescb  était  déjà  en  1629  assis  sur  le  siège  ducal,  et  ce 
fut  à  lui  et  non  à  son  prédécesseur  que  Souleïman  caoUn. 
ce  diplôme. 

XUI.  —  Page  ago. 

Djelalzadé,  f.  219,  et  Ali,  f.  25o,  les  nomment  :  Maas- 
cbouk  Oghlan,  fils  de  Mest  Khoun  Abdoullab  Oghlan, 
Mourtezi  Oghlan  Hadji  Khalil  Oghlan ,  le  Schirinbeg  Ba- 
babeg,  khodja  Mamabeg,  Hasanbouladbeg,  Bipoulouschbeg, 
jVIorounbeg,  Hadji  Alibeg,  le  beg  du  Kipdjak,  Koutschouk- 
])eg ,  le  beg  de  Manfout  Djanibeg ,  Ak  fiabai  Mirsa ,  Ko  saat 
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Mîrza^  Sëlimschahbeg ,  Abmedpaschabeg ,  Ali  Hadjibeg, 
Ibrabimbeg,  Tagballbbeg,  Berdghazîbeg,  Kcmalbeg,  Nousch 
Mlrza,  Ak  KoutEcboukbeg  (ambassadeur  du  khan  de  Kha-« 
zan,  Noukouscbbeg,  les  ambassadeurs  d'Abdoullab  Yakb-> 
scbi,  Scbidakbeg,  etc.  etc.).  Nous  avons  déjà  parlé  des 
Oghlans  (garçons  de  la  Porte)  dans  le  lirre  relatif  à  l'histoire 
de  Timour,  où  ils  figurent  sous  le  titre  d'Agblens. 

XIV.  —  Page  296. 

Sagredoy  p.  ^64*  Dans  son  Histoire  des  guerres  maritimes^ 
Hadji  EJbalfa  en  exagère  le  nombre  ;  il  compte  80  galères 
d'Espagne,  72  de  Venise,  3o  du  Pape,  10  de  Tordre  de 
Malte ,  5o  de  la  république  de  Gênes  (  sous  les  ordres  de 
l)oria),  10  du  Portugal;  en  tout  162  galères^  i4o  fustes, 
5oo  bâtîmens  de  transport;  et  somme  générale,  600  navires 
de  différentes  grandeurs.  De  son  côté,  Sagredo  porte  le  nom-< 
bre  des  bâtimens  qui  composaient  la  flotte  de  Khaireddin 
à  i5o,  au  lieu  de  122.  La  description  de  cette  bataille  remplit, 
dans  Guazzo ,  qui  Pappelle  la  Battaglia  del  Galeone,  buit 
pages,  depuis  la  page  234  jusqu'à  la  page  242. 

XV.  —  Page  299. 

L'ouvrage  intitulé  :  Almanah  er^ràbmaniyet^  contient  sur 
son  administration  les  distiques  dont  voici  la  traduction  : 
«  En  ces  jours,  l'Egypte  brillait  d'un  éclat  pareil  à  celui  qui 
colore  les  joues  des  amans;  le  Caire  était  encore  triomphant, 
tandis  qu'aujourd'hui  il  n'ofEire  que  ruines;  les  hommes  j 
jouissaient  d'une  grande  prospérité  et  vivaient  dans  l'abon-^ 
dance.  »  Le  jeu  de  mçts  qui  fait  le  mérite  de  ces  vers  consiste, 
en  langue  arabe,  dans  la  double  signification  du  mot  Kohirag 
qui  veut  dire  à  la  fois,  ceUe  qui  venge  et  celle  qui  triomphe^ 

XVI.  —  Page  3oo. 
Souheïli,  f.  55t  Le  vers  cité  par  cet  auteur,  et  dans  lequel 
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le  grand  poète  turc,  Baki,  yante  Taqueduc  construit  sous  le 
règne  de  Souleïman,  est  encore  plus  difficile  à  traduire  que 
les  distiques  arabes  dont  il  est  question  dans  la  note  précé- 
dente. «  Lui  qui  connaît  le  prix,  de  l'eau ,  le  prix,  du  poi- 
gnard »  fait  couslruire  des  aqueducs  et  amener  l'eau  a  travers 
mille  Toutes  jusqu'au  cœur  de  la  ville.  »  Kemer,  en  grec 
xa/Aopaf  signifie  à  la  fois  voûte  et  ceinture,  et  c'est  à  travers 
mille  ceintures  (voûtes)  que  Souleîman  conduisait  le  beau 
poignard  (l'eau)  au  cœur  de  la  ville. 

XVII.  —  Page  3o5. 

Il  suffit  de  remarquer  à  quelle  date  Hadji  KhaUa  rapporte 
la  mort  d'Âyas-Pascha,  et  la  promotion  de  Loutfi-Pascba, 
pour  bien  se  convaincre  qu'il  ne  faut  consulter  ses  Tables 
chronologiques  qu'avec  une  extrême  circonspection.  Loutfi, 
que  son  exactitude  et  sa  fidélité  distinguent  parmi  les  bis* 
torions  ottomans  les  plus  dignes  de  foi,  et  qui  devait  être  le 
mieux  instruit,  quant  aux  événemensqui  eurent  lieu  pendant 
son  administration  comme  grand-vizir,  désigne  le  26  safer 
(1 3  juillet);  Ferdi,  f.  308,  se  trouve  parfaitement  d'accord 
avec  lui  ;  Uadji  Khalfa  £iit  donc  dans  ses  Tables  chronolo^ 
giqueSy  à  la  liste  des  grands- vizirs,  une  erreur  manifeste, 
lorsqu'il  dit,  p.  176,  qu'Ajas-Pascha  avait  été  destitué  au 
mois  de  silbidjé  g44*  Cette  destitution  n'eut  lieu  que  quinze 
mois  plus  tard.  Le  biographe  des  vizirs,  Osman- Efendî,  a 
textuellement  reproduit  l'inexacte  assertion  d'Hadji  Khalfii. 
Solakzadé,  qui  place  la  mort  d'A jas-Pascha  et  la  nomination 
de  Loutfi-Pascha  immédiatement  après  la  dé&ite  de  Katzia- 
ner,  au  mois  de  redjeb  944  f  ^^  trompe  également.  Le  do- 
cument turc  le  plus  ancien  qui  se  trouve  dans  les  archives 
de  la  maison  imp.  roy.  d'Autriche,  est  une  lettre  d'Ayas- 
Pascha,  datée  de  Tannée  i537,  et  apportée  au  roi  Ferdinand, 
par  Marya  Barzizi ,  en  réponse  à  la  lettre  que  le  roi  avait 
adressée  au  Sultan  pour  excuser  l'assassinat  de  Louis  Gritti. 
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TLa  devisé  artislement  figurée  du  sceau  du  Sultan  reproduit 
ces  mots  de  la  tradition  :  Kefa  bil  maouti  waïzen,  c'est-à-* 
dire  la  mort  est  le  meilleur  prédicateur.  Le  premier  ëcujer- 
tranchant,  Ajas-Pascha,  était  un  renégat  de  Silésie,  du  nom 
de  Jérôme  Ëssj^kemer.  On  trouve,  dans  les  archives  de  la 
maison  imp.  roy.  d'Autriche,  une  lettre  de  ce  renégat  adres- 
sée à  Woifgang  Sauermann  à  Breslau,  dans  laquelle  il  lui 
écrit  à  l'occasion  de  la  campagne  de  Perse  :  «  Que  Tempe- 
reur  marchait  contre  les  Turcs  rouges  (les  Persans)  avec 
une  armée  forte  de  cent  quarante  mille  hommes.  »  G>mme 
liOUtfi-Pascha  ne  fut  nommé  grand-vizir  qu'en  1 559  9  ^^'"  ^^^ 
impossible  que  l'anecdote  racontée  dans  Crusii  Turco^ 
Grœcia,  p.  i56à  161,  sur  le  moufti  Djemali,  ait  eu  lieu  en 
i536  sous  l'administration  de  Loufti - Pascha.  D'ailleurs, 
Tordre  barbare  de  détruire  toutes  les  églises  chrétiennes  est 
plutôt  dans  le  caractère  de  Sélim  que  dans  celui  de  Sou- 
leîman,  un  des  souverains  ottomans  les  plus  tolérans  et  les 
plus  humains, 

XVIII,  —  Page  5o5, 

Mourad jea-d'Ohsson ,  t.  IV,  p.  55 1,  raconte  d'après  Ha- 
sanbegzadé  :  «  Un  jour  il  alla  jusqu'à  ordonner  qu'une  Ma- 
3>  hométane  surprise  au  milieu  de  ses  débauches  fÀt  mutilée 
»  à  coups  de  rasoir  dans  une  partie  du  corps  que  la  pudeur 
M  ne  pei*met  pas  de  nommer.  L'indécence  et  la  barbarie  de 
»  cette  punition  révoltèrent  tous  les  esprits.  Loutfi-Pascha 
M  était  marié  à  une  Sultane,  sœur  de  son  maître.  Cette  prin- 
»  cesse  indignée  lui  fit  les  reproches  les  plus  vifs  et  les  plus 
»  amers.  Ne  devais-tu  pas,  lui  dit-elle ,  respecter  la  pudeur? 
»  Gomment  as-tu  pu  inventer  un  supplice  aussi  cruel  et  aussi 
»  flétrissant?  Il  est  fait  pour  le  crime,  répondit  le  vizir,  et 
»  désormais  il  sera  la  peine  que  Ton  infligera  à  toutes  celles 
»  qui  se  déshonoreront  au  mépris  delà  religion  et  des  lois.  A 
»  «es  mots  la  Sultane  Taccabla  d'injures,  et  le  traita  d'impu-* 
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»  denti  de  barbare,  de  tyran.  Transporté  de  colère,  le  mU 
»  nistre  met  la.  main  sur  une  masse  d'armes  et  se  précipite 
>i  «ur  elle  ;  aux  cris  de  la  Sultane,  les  filles  esclaTes  et  les  eu* 
y  nuques  préposés  à  la  garde  volent  à  son  secours  et  chassent 
»  à  coups  de  poings  le  yizir  de  l'appartement  de  leur  nud« 
99  tresse*  Un  événement  si  extraordinaire  entraîna  la  perte  de 
9  Loufti-Pascha.  Sulyman  blâma  Hautement  sa  conduite, 
)i.  ordonna  sa  séparation  de  la  Sultane,  le  dépouilla  de  sa  di-^ 
39  gnité ,  et  l'envoja  en  exil  à  Denpiitoca  ^  où  il  termina  ses 
)}  joursv  »  D'après  cela^  il  est  clair  que  Boissard  (J^itas  et 
icônes  Sultanorum  Turcicorum)  s'est  trcMnpé  en  fiaisaat  sur 
lioutfi  (Lutsis)  ce  distique  : 

Quœ  tibi  cum  molli  res  estpollute  cinœdo 
Cum  cubet  in  thalamis  regia  nympha  tms. 

Dans  rintroduction  de  son  histoire  ottomane,  Loutfi-Pascha 
donne  la  liste  dé  ses  ouvrages  turcs  ou  arabes;  voici  les  ti- 
tres de  ceux  qui  sont  écrits  dans  la  dernière  langue  :  Souh* 
detet  mezdilfil  itikadat  wel-'ibadat,  c'est-à-dire  Choix  des 
questions  sur  le  dogme  et  le  riie;  Kitaboul-Kounouz  fila' 
€Uàifir''roumouz  fit  ehoadis  el  erbaïn,  c'est-à-dire  le  Livre 
des  trésors  dans  les  secrets  agréables  des  quarante  traditions. 
Loutfi  a  composé  en  outre  im  traité  sur  la  sincérité  des  vues 
diaprés  lesquelles  l'homme  agit;  un  autre  sur  les  martyrs  et 
lés  choses  dernières  ;  un  troisième  sur  les  qualités  des  sunnis 
(orthodoxes)  et  des  hérétiques;  un  quatrième  sur  ies  exi" 
gences  de  la  prière  du  vendredi;  un  cinquième  sur  l'entrée 
ou  bain  et  la  coupe  des  ongles;  un  sixième  sur  là  perte  de  la 
connaissance  dans  l'agonie;  sur  le  repentir  et  le  pénitent;  un 
septième  sur  les  animaux  de  chasse  et  de  sacrifices ^  c'est-à- 
dire,  sur  les  animaux  dont  la  chair  est  permise  ou  défendue; 
un  huitième  sur  la  guérison  des  malades  et  Vétat  des  moU" 
rans.  Enfin  jon  lui  doit  un  traité  sur  les  actions  des  serviteurs» 
Parmi  les  ouvrages  que  Loutfi-Pascha  a  écrits  en  turc,  il  faut 
citer  i*^Kitab  tenbihoulghafilinwe  tekidoulghafilin^c'eet^' 
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dire  «  Exhortation  aux  négligeas  et  recomniandatlon  aux 
paresseux  ;  a^  Tohfetoul-talibin,  c'est-à-dire  «  le  présent 
pour  ceux  qui  demandent,  »  sorte  d'homélie  ;  5<>  Le  livre  de 
la  vie,  ourrage  polémique  ;  4^  un  traité  sur  les  questions  et 
réponses  \  5°  un  traité  médical;  6®  une  histoire  des  Ottomans*' 
>jo  YHisioire  de  l'invasion  de  Saltoukdedé  du  temps  des  Sel^ 
djoukides;  ^^  YAssafnamé  ou  instruction  pour  les  vizirs, 
en  quatre  chapitres.  J'ai  en  ma  possession  ces  trois  der-* 
niers  ouvrages  fort  rares,  réunis  en  un  seul  volume.  Dans 
son  histoire  ottomane,  Loufti  rapporte,  immédiatement  après 
les  circonstances  de  sa  promotion  au  grand- vizirat ,  quel- 
ques anecdotes  relatives  à  l'impôt  perçu  sur  les  chevaux  des 
coiu*riers,  et  dont  il  démontre  les  abus  par  des  exemples, 
tirés  de  la  campagne  de  Perse  et  de  celle  d'Egypte  ;  il  pousse 
la  sincérité  jusqu'à  comparer  les  Turcs,  sous  ce  rapport,  avec 
les  Mogols  :  Ff^e  Osm^nlû  oulak  zoulminden  DjenghizUeré 
taklid  Kibi  etmischler  idi,  c'est-à-dire  «  les  Ottomans  ont 
pour  ainsi  dire  égalé  les  Djenghizides  en  cruauté,  quant  au 
service  des  courriers.  »  Le  témoignage  d'Almosnino  vient  à 
l'appui  des  assertions  de  Loutfi  :  «  Mandando  en  espezial  de- 
»  rogar  la  lei  que  ania,  de  que  los  Correos  y  lacayos  quando 
»  iban  à  cosas  del  real  servicio  pudiesen  quitar  los  cavallos 
»  a  qualquier  caminante,  tomando  con  esto  la  mano  de  que  à 
»  qualquiera  que  toparan  en  los  desiertos,  j  despoblados,  se 
»  le  tomavan,  dexandolo  alli  solo  5  pasando  el  riesgo  que  se 
»  considéra  en  persona  y  hazienda.  »  f •  i3i* 

XIX.  —  Page  3io. 

Les  hauts  faits  de  Capello  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
sont  attestés  par  Vépitaphe  inscrite  sur  son  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Santa*Maria  Formosa,  à  Venise.  «  Vincentius  Cap- 
»  pellus  maritimarum  rerum  peritissimus  et  antîquorum  lau- 
»  dibus  par,  triremium  onerariarum  praefectus  ab  Hen- 
»  rico  YU  Britt.]  Rege  insigne  donatus,  classis  legatus  Y,  - 
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»  Imp.  desigi^atus  ter  classem  deduxit ,  coUapsam  naya** 
»  lem  discîplinam  restituit ,  ad  Zacîntfaum.  —  In  Ambracio 
»  sinu  Barbarossam  Otlomanicae  classis  ducem  postridîe  ad 
»  internetîonem  deleturus  nisi  fata  cbristianis  adversa  Te- 
»  tuissent.  In  Rizonico  sinu  Castro  noTo  expugnato  Divî 
w  Martii  proèurator  unÎTersaB  reipublicae  consensu  créa* 
»  tus,  in  patria  moritur  totius  ciyitatis  mœrore,  aetatîs  72 

XX.  —  Page  317. 

Les  deux  documens  turcs  çont  déposes  dans  les  archives 
de  Yenise ,  le  premier  daté  du  mois  de  rebioul-ewwel  9^7 
(juillet  i54o),  le  second  du  mois  de  silhidjë  947 (avril  i54i)- 
La  date  du  mois  de  mai  1 54o,  donnée  par  Daru  dans  son  His- 
toire de  Venise,  ne  peut  donc  s'appliquer  ni  au  traité  véni- 
tien ni  à  sa  ratification.  On  trouve  dans  les  archives  de  la 
maison  Imp.  Roy.  d'Autriche,  parmi  les  Scritture  turchesche 
de  l'année  i53oà  i549y  les  dix  pièces  d'Etat  qui  suivent: 
i^  recommandation  de  Souleïman  au  doge  de  Venise  d'entre- 
tenir avec  la  France  des  relations  amicales ,  29  schewal  947 
(a8  février  1 54o).  2»  Lettre  de  Soule'iman  au  doge ,  dans  la- 
quelle le  Sultan  l'exhorte  de  nouveau  à  continuer  ces  rela- 
tions, datée  du  1*'  scheviralg^d,  et  remise  au  doge  le  i«'  avril 
i54a*  3<>  Lettre,  en  forme  de  ferman,  qui  enjoint  à  Venise  de 
restituer  les  effets  pris  sur  les  galères  de  Barberousse,  datée 
du  \^^  safer  949,  17  mai  iSfyi.  4°  La  lettre  de  récréance  de 
Souleïman  pour  l'ambassadeur  vénitien  Jérôme ,  en  réponse 
à  la  lettre  remise  par  Younisbeg,  datée  du  4  octobre  i542. 
5<>  Une  lettre  en  forme  de  ferman,  et  portant  la  même  date, 
dans  laquelle  Soule'iman  demande  au  doge  l'extradition  d'un 
esclave  qui  s'est  enfui.. 6^  Une  lettre  datée  de  la  même  année 
et  dans  la  même  forme,  par  laquelle  Souleïman  exige  la  dé- 
molition d'un  château  nouvellement  construit.  7^  La  lettre 
de  récréance  de  Souleïman  pour  le  baile  Tiepolo  «  du  6  jan- 
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vier  ïS^S.  B^  Une  lettre  de  Souleïmân  au  doge,  relative 
aux  dommages  causés  aux  Yénitîens  en  Dalmatie,  datée  de 
Tan  9Ô5  (i546).  90  Lettre  annonçant  les  conquêtes  en  Perse, 
datée  de  Haleb  29  schewal  g55  (i548).  10*  Lettre  en  forme 
de  ferman  à  la  Seigneurie,  demandant  la  restitution  de  trois 
TÎUages  y  et  datée  du  mois  de  schewal  956  (i549)« 


LIVRE  XXX. 

I.  —  Page  52o. 

Les  réponses  du  roi  Ferdinand  aux  lettres  de  Souleïmân 
datées  de  Bagdad  et  Tebrîz,  ont  été  citées  plus  haut.  La  ré- 
ponse à  la  troisième  lettre  du  Sultan,  datée  de  Dîarbekr,  se 
trouve  dans  les  archives  de  la  maison  Imp.  Roy.  d'Autriche. 
(^Litferœ  Ferdinandi^  i4  mai  1 536,  Innspruck)  :  «  Pervenere 
»  ad  nos  litterae  M.  Y.  in  civitate  Embde  (Âmîd)  dalae  per 
»  Mustafa  Ciaus  Albak.  »  Le  roi  félicite  Souleïmân  de  son 
heureux  retour  à  Gonstantinople,  et  ajoute  qu'il  espère  bien- 
tôt voir  arriver  «  Joannem  Mariam  de  Barzizia  comendato-* 
»  rem  Brixiensem,  quem  expedivimus  gratulandi  causa  ut 
>3  filius  patri.  » 

IL  —  Page  3a  i.  , 

«  Seconda  risposta  del  Gran  Sîgnor  per  bocha  del  Sgr.  Ajas 
»  bâcha sopra  quello  che  Johan  Marya  Barziz  dolendosse,  che 
»  le  prime  proposte  non  esser  conforme  aile  promesse  fatte 
»  per  il  Gran  Signor  alla  Regîa  Maestà,  che  al  manco  il  detto 
»  G.  Sîgnor  si  havcsse  di  risolvere  che  non  volendo  reinte- 
»  grare  pacificamente  la  Regia  Maestà  del  regno  di  Ongeria, 
»  che  al  manco  prometesse  et  fasse  consento  che  detta  Maestà 
»  con  le  forze  proprie  potesse  expellere  il  Conte  Johan  Sce- 
»  pusiense  ïxn:o  del  detto  regno ,  e  se  anche  il  G.  Sgr.  non 
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»  Tolesse  c<Hi8eiktir'  a  questo  clie  Johan  Marya  Barxk  ne  sia 
»  certificato  per  posseraene  expeditamente  ritomar  délia 
w  Regia  Maestà  per  il  camino  doTe  era  renutOt  »  C'est  là  le 
titre  du  Rapport  de  l!a]ttba86adeiir  (Ârohires  de  la  maison 
I.  R.  d'Autriche)* 

m.  —  Page  024. 

« 

«  Gum  Tekeli  et  Szemezei  accessissent  et  nuntium  dédis- 
»  sent  de  defectione  Perenii  et  aliorum  ad  Ferdinandum,  Sul- 
»  tanus  cum  legato  Joannis  concludit  et  regnum  puero  con- 
»  tulit.  »  Rapport  de  l'ambassadeur  Lasczkj,  dans  les  archiyes 
de  la  maison  Imp.  Roy.  d'Autriche.  «  Advenlt  hic  Ghristo- 
»  phorus  Semczcjy  ut  proderet  quatuor  castra  ac  patriam 
»  Turcis.  Heri  etiam  filius  Perenii  ingressus  est  C^nclaye  et 
»  circumeidetur  Adrianopoli  :  Petrus  Yoiyoda  M oldaviensis 
»  est  pollicitus  redditurum  se  castra  quae  in  Transylvania 
)»  habet.  Orator  Gallus  discessit  ad  infiammandum  bellam, 
»  magno  auxilio  fuît  Oratoribus  Régis  Joannis ,  ut  regnum 
»  puero  daretur.  »  Rapport  de  l'ambassadeur  Lasczky,  dans 
les  archiyes  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche* 

IV.  —  Page  328. 

Ce  que  dit  Ferdi  sur  cette  augmentation  de  solde  s'accorde 
ayec  la  supposition  de  Lasczky,  que  ces  troupes  ayaient  été 
destinées  à  suryeiller  le  prince  gouyemeur  pendant  la  cam- 
pagne du  Sultan  en  Asie  :  «  Non  tantum  contra  Persam  quam 
»  contra  filium,  ne  patri  rebellet,  quod  timebatur.  » 

V.  —  Page  329. 

«  La  Rossa  poi  (Roxelanej)  che  odiaya  Ibrahim  corne 
»  amico  de  Mustafa  primogenito  di  Solimano  nato  délia 
»  prima  moglie.  »  Sagredo,  1.  lY,  p.  220.  Le  rapport  de 
Piero  Bragadino,  daté  de  l'année  1526^  dans  Marini  Sa- 
nuto>  XLL,  ne  laisae  aucun  doute  que  la  Rossa,  dont  quel- 
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qiie«  auteurs  font  la  Rousse,  n'est  autre  que  la  &Torite  russe» 
«  A  4  fiol,  il  primo  Mustafa  di  anni  9  con  una  donna  di  na-« 
»  zione  Schiavona  ;  sta  col  fiol  nel  Seraio ,  el  Sr.  non  s'im-« 
»  pas£a  più  con  lei«  Tre  altri  figlj.  a  con  questa  altra  donna 
»  di  nation  Rossa,  giovine  non  bella  ma  grassiada  — -  li  ha 
»  fatto  vestîmenti  per  ducati  100  M.;  il  primo  fiol  di  questa 
»  si  chiama  Selim,  di  anni  6,  il  seconde  Murad  di  anni  3, 
»  il  terso  Maomet  di  anno  i,  nassete  poi  la  vinuta  d'Ibraim 
n  dal  Cairo«  Mustafa  uomo  di  gegno,  amato  dai  Janisseri.  » 

VI.  —  Page  334. 

Voy.  Istuanfi ,  Jovius ,  t.  XL,  p.  285,  et  Pouyrage  inti- 
tulé :  F'ier  wàhHuiftige  Misswen,  eyne  der  Frauen  Isa- 
bella  Kuniginn  Jjanus  nachgelassene  Wittib  in  Ungam,  tvie 
untreulich  der  Tûrk  und  die  iren  mit  ir  umgangen;  die  an-^ 
dere  eyneso  in  der  Selagerung  bey  der  Kuniginn  imSckloss 
gecQest,  (vie  es  mit  Ofen  vor  und  nach  der  Belagerung  er^ 
gangen;  die  dritte  eynes  Ungam  von  Gran  voie  es  Uz  zu 
Ofen  zugeht  die  vierdt  des  Tûrkischen  Tyranen  an  die  Su- 
benburger  aus  dem  Latein  ins  Teutsch  gebracht  anno  i543. 
Ce  dernier  ouyrage ,  écrit  par  un  des  serviteurs  d'Isabelle 
qui  formaient  Tescorte  du  jeune  prince  lorsquMl  fut  amené 
au  camp  de  Souleïman,  est  précieux  à  consulter  $  mais  au- 
cun des  historiens  modernes ,  pas  même  Gatona,  n'en  a  eu 
connaissance  :  les  quatre  lettres  dont  il  est  ici  question  se 
trourent  dans  les  archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche  t 
Historemaia  et  Diplomata. 

VIL  —  Page  336. 

Istuanfi  dit  avoir  vu  le  diplôme  ;  il  appelle  le  nischandji 
Nisaegi.  Ferdi,  f.  354,  s'accorde  avec  lui.  Petschewi,  f.  78, 
exprime  son  étonnement  de  ce  que  Djelalzadé ,  le  ni- 
schandji y  n'ait  pas  fait  mention  dans  son  histoire  de  cette 
circonstancot  Cependant  il  dit  expressément,  f.  aiQy  que  le 
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fils  de  Yanousch  avait  été  investi  d'un  sandjak  clans  la  Tran- 
sylvanie, avec  promesse  de  l'empereur  que,  lorsqu'il  devien- 
drait majeur  I  il  l'installerait  sur  le  trône  de  son  père.  Erdd 
iviiaj'etindé  sandjaghi  houmqyoun  coerilouh^  sonra  irischaab 
yarar  oldoukda  girû  babtui  yeriné  Oungourous  KiralUgM 
tewidjih  olounmak  ûzré  mouahadéi  Houmayoun  scherefsou" 
dour  houidi.  Solakzadé ,  f.  1 1 3  9  dit  la  même  cbose.  Katib 
Mohammed  9  dans  le  DjanUoul  "  tewarikh  ^  et  le  Nokhèettt" 
Uiparikh,  f.  i38,  parlent  également  de  l'investiture  du  jeune 
Sigismond  d'un  sandjak  en  Transylvanie.  Voyez  aussi  Loutfi, 
f.  93. 

VIII.  —  Page  SSg. 

Cette  lettre  vient  après  celle  d'Ayas-Pascha  9  en  date  de  l'an 
1537,  ®^  apportée  par  l'ambassadeur  Marya  Barzizî;  elle  est  en- 
core précédée  d^un  ordre  envoyé  antérieurement  à  Mailath^ 
dont  il  sera  question  plus  bas.  Cette  lettre  est  classée  y  d'après 
l'ordre  chronologique,  la  troisième  parmi  les  documens  turcs 
du  règne  de  Souleïman  qui  se  trouvent  dans  les  Archives  de 
la  maison  I.  R.  d'Autriche;  mais  c'est  la  première  qui  fut 
écrite  par  un  sultan  ottoman  au  roi  de  Hongrie  ;  elle  est  datée 
de  Constantinople  du  mois  de  sâfer  948  (juin  i548).  Il  existe 
une  autre  lettre  en  italien  du  drogman  de  la  Porte  Younisbegi 
datée  d'Andrinople  du  i^^^  mars  1 54 1»  et  adressée  à  Ferdinand. 
Younisbeg  y  porte  le  titre  d* interprète  delV  eccelsa  Porta  dd 
Grem  Signore.  La  réponse  de  Ferdinand  ,  dont  le  brouillon  se 
trouve  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche ,  et 
par  laquelle  ce  prince  se  plaint  de  la  captivité  de  Lasczky  et 
demande  un  sauf-conduit  pour  un  nouvel  ambassadeur,  est 
datée  du  27  mai  i54i. 

IX.  —  Page  345. 

Le  savant  hongrois  Kys,  qui  dédia  vingt^trois  ans  plus  tard 
à  l'empereur  Mazimilien  II  un  récit  détaillé  sur  l'ambassade 
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de  Herberstein  et  de  Salm ,  avec  une  description  du  camp 

des  Turcs,  faisait  partie  de  cette  ambassade.  Son  ouvrage  est 

compris  dans  les  Manuscrits  historiques  de  la  Bibliotbèque 

I.  R.  d'Autriche,  sous  le  titre  :  u  Exegeticon,  hoc  est  com- 

n  pendiosa  quaedam  descriptio  ad  arma  sumenda  contra  effe- 

»  rum,  Barbarum  et  Christiani  nominis  haereditarium  hostem 

n  Tyrannum  Thurcami  Divo  Maximiliano   Secundo  electo 

w  Romanorum  Imperatori  anno  i564  féliciter  dedicatum  a  hu- 

»  millimo  veterano  clientulo  autore  Petro  Litterato  Kjs  Quin- 

»  que  ecclesiensi  Pannonio  Domini  Nicolai  Olahi  Archiepîs* 

»  copi  ecclesias  Strjgoniensis  Primati»  Rcgix  Hong.  Cœs.  lo- 

»  cumt.  familiar.  »  L*auteur  donne  sur  sa  personne  et  sur  ses 

fonctions  d'interprète  les  notions  suivantes  :  «  Eo  tune  Domi- 

»  nus  Cornes  a  Salmis  videns  ob  pestilentiam  servitorum  suo- 

»  rum  penuriam  inarce  Strjgoniensi  meet  Jeronimum  Dwdjth 

I»  alias  Schardclath  jam  dudum  defunctum  precatus  a  Rêve- 

»  rend,  quondam  Dno.  Paulo  de  Warda  Archiepiscopo  ec- 

»  clesiaî  Strjgoniensis  Domino  meo  in  interpretem  scribam  et 

»  servitorem  impetraverat ,  dumque  in  eodem  canipo  turcico 

»  horologium  magnum  argenteum  deauratum  Thurcœ  per  Gœ- 

w  saream  Majestatcm  missuni  in   médium  Janjcherorum  (Ja* 

»  nissaires)  atque  Zwlakorum  (Solaks)  prescntiam  attolisse- 

»  mus,  quidam  interpres  Thurca  et  intimus  Secretarius  Im- 

»  peratorisThurcarum  ex  pbjsionomia  mea  illic  me  cognoverat 

M  nomine  Petrus  Ewztherj,  cum  quo  ante  cladem  Ludovici 

»  régis  du  m  puerum  tredecim  an  no  ru  m  ferme  agebam  in  Gjm- 

»  nasio  Quinqueecclesiensi  sub  uno  tyrocinio  et  praeceptore 

»  conversati  atque  eruditi  fuimus^  quum  tempore  praefatae  in* 

»  felicis  cladis  Mocbazlensis ,  quosdam  Serenissimi  Ludovici 

»  régis  Hungarias  ad  vineam  parentis  mei  prope  Quinqueec- 

»  clesias  tum  profecti  ambo  fueramus  Turci  in  via  publica  re- 

»  gni  prope  mecepcrunt;  ego  vero  Christi  propensissima  gra- 

»  tia  in  densissimis  dumetis  praeceps  confugiens  conservatus 

»  eram  ;  in  eodcm  itaque  Castro  turcico ,  quum  cum  prœfatis 

n  Oomipis  oratoribus  certis  diebus  versarer  —  ci\m  eoque  in-*^ 
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p  terprete  Tharcîeo  femiliariter  tamciuam  cttin  meo  veterano 
»  Gondisoipulo  amicabîliter  conversarer  in  maxhno  et  firmi»- 
»  simo  secreto  Caesarb  Thurcaram  campum  typnm  modum  et 
»  formam  —  ad  amussim  inihi  du  m  bona  fide  declarasset  — 
»  perscribcndam  curari*  » 

X.  -**  Page  34<S. 

Des  quatre  missives  précitées  et  publiées  par  le  proviseur  de 
Grauy  Mustweky  la  première  est  écrite  par  la  reine  Isabelle  à 
Severino  Bona  de  BaliczCi  et  datée  de  Lippa  ^  an  i54i*  On  y 
lit  ce  passage  :  «  Wir  kœnnen  nicht  mer  bergen^  dass  wir  von 
»  unserer  Morgengab  nicht  mer  dann  die  zwey  Gescbloes  inné 
»  baben  Salmath  und  die  Lippen;  das  Scbloss  Cblitzo  und 
»  Rikelwar  baben  wir  dem  Peter  Waiwod  in  der  Moldau  wie- 
V  der  mûssen  zustellen  ,  der  itzo  sein  Scbloss  fordert«  Von  dem 
»  andern  Scbloss  Dewa  baben  wir  das  ganze  jar  keinen  Heller 
»  eingenommen  ;  die  drey  Gescblœss  Tbokei^  Ragotz  and  Tata 
»  bat  der  romiscb  Kunig  innen  ^  Yalentinus  Tœrœk,  so  man 
»  Tiirk  Walandt  nannt^  bat  das  Scbloss  Debrecyn  y  so  hat  der 
»  Tûrk  unser  mit  keinem  wort  nie  gedacbt.  » 

XI.  —  Page  345. 

Les  plaintes  qu'exprima  Paulin  au  sujet  du  meurtre  de  l'am- 
bassadeur, immédiatement  avant  l'affrancbissement  de  Lasczky^ 
ne  prouvent  point  que  ce  dernier  ait  réussi  à  convaincre  le 
Sultan  de  Tinnocence  de  l'empereur;  d'ailleurs  Lasczky  ne 
fut  pas  mis  en  liberté  lors  de  l'arrivée  de  Souleïman  à  Bel- 
grade ,  comme  le  prétend  Fessier  ;  Jôvius  dit  seulement  :  «  Ex 
»  itinere  autem  Laschium  legatum  liberaliter  dimisit.  »  La 
troisième  des  quatre  missives  dont  nous  avons  parlé  plus  baut, 
et  dans  laquelle  le  proviseur  de  Gran  écrit  au  baron  François 
de  Ravay  :  «  So  ist  aucb  H.  Hieronymus  Ladzky  aucb  wieder 
>t  kummen ,  sagt  er  babe  den  tûrkiscben  Kaiser  2  tagreis  yon 
»  Ofen  gelassen ,  und  wie  er  den  Tœrœk  Walandt  auf  einem 
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»  rosleîn  umlierfûrey  er  sey  angefesselt  an  Haenden  nnd  Fûssen 
»  und  werde  aber  nachto  angesclimidt  an  Ketten*  » 

XII.  -^  Page  34;. 

L'auteur  des  Nouvelles  sur  la  régence  dPAlgery  t.  II ,  p.  663| 
a  déjà  relevé  l'erreur  de  Robertsoni  qui  rapporte  cette  tempête 
au  second  jour  du  débarquement  des  troupes  ;  la  date  citée  par 
Guazzo  s'accorde  parfaitement  avec  celle  que  donne  Hadji 
Khalfisi  dans  YHùtoire  des  guerres  maritimes;  tous  deux  font 
mention  de  cette  tempête  comme  étant  survenue  dans  la  nuit 
du  cinquième  joar  (la  flotte  arriva  le  20  octobre).  Seulement 
Hadji  Khalfa  se  trompe  en  fixant  pour  date  de  l'arrivée  de  l'ar^ 
mée  le  28  djemazioul-akbir,  c'est-à-dire  le  19  novembre  au  lieu 
du  20.  Le  commentaire  de  Kbaîreddin  désigne  le  28  djemazioul- 
akbir^  un  jeudi,  et  le  jeudi  de  la  semaine  qui  correspond  à  cette 
date  se  trouve  être  dans  l'année  i54iy  le  20  octobre.  Il  7  a 
donc  entre  ces  divers  historiens  accord  quant  an  jour  de  la  se- 
maine,  mais  non  quant  au  }our  du  mois.  On  lit  dans  Guazzo, 
Storia,  f.  a86  :  «  La  seguente  notte,  quai  fu  ai  24  ottobre.  » 

XIII •  — •  Page  349* 

L'auteur  des  Nouvelles  sur  la  régence  et  Alger  reproche  à 
juste. titre  à  Robertson  de  placer  Matafouz  à  trois  journées  de 
marcbe  d'Alger  ;  mais  il  ignore ,  ainsi  que  cet  historien  y  que 
c'est  à  Matafouz  que  la  flotte  débarqua  les  troupes,  et  que 
Yillagagnoni  a  déterminé  d'une  manière  très-précise  la  dis- 
tance qui  sépare  Alger  de  ce  cap  :  «  Urbs  duodecim  fere  me^ 
»  dia  ducta  linea  millibus  abest  a  promontoriot  »  La  distance 
en  ligne  droite  était  donc  de  quatre  lieues ,  comme  le  suppose 
avec  raison  l'auteur  des  Nouf^eUes;  car  Yillagagnani  ajoute^e 
«  Sin  autem  pedibus  eatur  propter  litoris  obliquitatem  20  mil«- 
»  lia  erant  facienda.  »  Le  nom  de  Matafouz  n'est  qu'une  alté- 
ration  du  mot  arabe  TemenUisj  cette  dernière  dénomination 
se  trouve  reproduite  dans  YBistom  des  guerres  mariUmesy 
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f.  27;  dans  Y  Atlas  maritime  de  Piri  Rcîs,  on  lit  sur  la  carte 
ces  mots  écrits  par  une  main  étrangère,  à  côté» de  la  baie  for- 
mée par  ce  promontoire  :  «  C'est  ici  que  la  flotte  des  infidèles 
fut  détruite.  »  Il  est  .singulier  que  Fauteur  des  Nouvelles  sur 
Alger  n'ait  pas  reconnu  Matafouz  dans  le  mot  Temendjouze, 
bien  que ,  1. 1^  p.^i  i3 ,  il  cite  Monte Juse ,  le  Matifux  des  Es- 
pagnols. 

XIV.  —  Page  35i. 

Sagred0|  p.  286 >  donne  cette  lettre.  Les  arcbives  de  France 
paraissent  contenir  aussi  peu  de  documens  sur  l'ambassade  de 
Pellicier  que  sur  toutes  les  antérieures  et  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  le  cours  de  cette  histoire;  car  Flassan  lui-même  ne 
cite  pas  le  nom  de  Pellicier,  tandis  que  Sagredo,p.  2849  parle 
du  Monsignor  Peliiciero  ordinario  mirdstro.  Voj.  encore  dans 
Knolles,  1. 1 ,  p.  490  '  The  sharpe  oration  of  Soliman  the  Eu" 
nue  Bassa  to  Polinus, 

XV.  —  Page  55  i. 
Sagredo  9  p.  387  :  «  Nella  Sabina  e  in  Tivoli.  » 

XVI.  —  Page  353. 

Outre  Y  Histoire  dès  guerres  maritimes  et  les  commentaires  de 
Khaïreddin ,  le  siégé  de  Nissa  se  trouve  aussi  mentionné  dans 
Y  Histoire  des  campagnes  de  Hongrie,  1642  et  i543 ,  par  Sinan- 
tscbaousch.  Cet  auteur  fixe  le  nombre  des  bâtimens  dont  se 
composait  la  flotte  française  à  douze  seulement,  savoir  :  buît 
galères  et  quatre  grands  vaisseaux.  Il  dit  que  Khaïreddin  avait 
demandé  l'autorisation  de  ramener  à  Constantinople  la  flotte 
ottomane  pour  y  passer  l'hiver,  et  qu'il  l'obtint,  paf  une  lettre 
de  Souteîman  que  lui  apporta  l'interprété  Hasan  {^Histoire  de 
Sinan^f,  186).  Le  commentaire  de  Khaïreddin ,  qu'il  dicta  i 
d'après  les  ordres  du  Sultan,  à  Sinantschaousch,  finit  à  l'épo^ 
que  où  le  siège  d'Alger  fut  levé. 
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XVII.  —  Page  556. 

Ferdi  y  f«  36o ,  établit  que  le  premier  gouverneur  installé 
par  le  Sultan  à  Ofen  fut  Souleïman-Pascha  ^  d'origine  hon- 
groise,  et  non  pas,  comme  le  prétend  Wembar  dans  Gatona, 
t.  XXI 9  p.  91 9  Mohammed  9  le  fondateur  des  bains  publics 
d*Ofen  ;  ce  dernier  ne  vint  que  plus  tard*  Le  rapport  du  pro* 
viseur  de  Gran  (la  troisième  des  missives  précitées)  confirme 
l'assertion  de  Ferdi  :  «  Der  Tûrk  bat  zu  Ofen  Suleîman  Bassa 
»la8seny  der  luvor  in  Babilonien  gewest.  » 

XVIII.  —  Page  356. 

Ferdi  y  f.  $62  et  363.  L'excellente  histoire  de  cet  auteur 
s'arrête  à  Tépoque  du  siège  de  Pesth  et  des  mutations  qui  eurent 
lieu  parmi  les  divers  gouverneurs.  L'exemplaire  de  cette  his- 
toire ^  qui  fait  partie  de  ma  collection,  parait  avoir  été  écrit 
par  un  prince  du  sang ,  car  il  finit  en  ces  termes  :  Ketebou^ 
hou  el'Jakir  Mousiafa  AU  Osman ,  c'est-à-dire  écrù  de  la  maùi 
du  pauvre  Moustqfa  de  laJamiUe  (T  Osman, 

XIX.  —  Page  559. 

Istuanfi,  liv.  XV,  p.  2ig.  «  Duce  Jusupho  Ghiliarcho,  qui, 
»  quod  bello  persico  camelb  et  sarcinariis  jumentis  praefuis^et 
»  Sagniarius  aut  Segvanbassa  appellabatur.  »  Get  historien 
commet  ici  une  grande  erreur,  car  Segbiuibaschi  signifie  litté- 
ralement gardien  des  chiens ,  et  l'officier  revêtu  de  ce  grade 
n'avait  point  à  s'occuper  de  la  conduite  des  chameaux  et  des 
bagages.  Fessier  fait  de  ce  titre  un  nom  propre  :  Jusuph  Sag-- 
man 

XX.  —  Page  36o. 

Sinantschaouseh,  dans  son  Histoire  de  la  campagne  de  Non- 
grie,  en  l'année  i543,  f.  ao,  ajoute  un  zéro  au  chiffre  déjà  exa- 
géré de  80,000.  Petschewi,  f.  79,  celui  qui ,  de  tous  les  histo- 
T.  V.  35 
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riens,  donne  le  plus  de  détails  sur  le  siège  de  Pesth,  porte  les 
forces  des  assiégeans  à  plus  de  cent  mille  hommes,  et  dit  dans 
un  distique  qui  caractiériie  le  style  des  Ottomans:  Djoumlé 
hersdder  we  begler  we  Kiral  clan  segkr,  c'est-à-dire  «  vinrent 
alors  lès  ducs ,  princes  et  rois  y  ces  chiens.  »  Outre  les  pascbas 
cités  dans  Istuanfi  comme  étant  accourus  pour  secourir  Pestb, 
Petschewi  désigne  encore  le  beg  de  Semendra  Doukagliinzadé 
Mobammedi  celui  de  Poscbega,  Arslanbeg^  fils  de  Mohammed 
Yabja-Pascbazadé ,  le  beg  d'Aladjabissar  Bidoukbanbeg  et 
celui  de  Giistendili  Kisrbeg  ;  c'est  de  la  bouche  du  dernier  que 
le  père  de  Petschewi  reçut  ces  notions. 

XXI.  —  Page  362. 

La  description  de  cette  marche  triomphale  remplit  quinze 
feuilles  dans  Sinantschaouch.  Le  départ  du  Sultan  est  fixe 
par  Djelalzadé ,  f.  244»  ®^  Petschewi ,  f.  8o ,  au  i8  moharrem, 
2$  avril,  un  lundi.  Sinantschaouch  écrit  pour  on  sekvdnâji 
(douze)y  on  ilUndji,  et  remplace  le  lundi  par  le  mercredi|  ce  qui 
est  une  double  erreur,  en  ce  que  le  12  moharrem  (17  avril) 
correspondait  à  un  mardi« 

XXII  —  Page  365. 

Sinantschaouschy  f.  56,  qui  a  fait  l'historique  de  cette  cam- 
pagne en  sa  qualité  de  témoin  oculaire,  était  char^^é  de  l'ins- 
pection des  redoutes  (metris)  ;  il  nomme ,  comme  lui  ayant  été 
subordonnés  dans  ce  service,  son  kapidji^baschi,  Mohammed, 
et  le  voîévodc  Keîwan.  Les  notions  que  renferme  son  Histoire 
suppléent  à  la  lacune  du  Journal  de  Souleîman,  qui,  malheureu- 
sement, comme  nous  l'avons  remarqué ,  s'arrête  à  la  huitième 
campagne  de  ce  prince.  Voici ,  d'après  Sinantschaousch ,  la 
marche  de  l'armée  jusqu'à  Sofia  ;  elle  passa  k  Schehrkœi,  Izor 
et  aux  bains  chauds ,  prés  de  Nissa,  où  elle  fit  halte  pendant 
deux  jours ,  tt  d'où  elle  repartit  le  22  sàfer  (26  mai)  ;  puis  à 
Aladjahissar  ;  traversa  le  défilé,  les  rivières  de  l'Ibre  et  de  la 
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Morawa  ;  elle  passa  ensuite  à  Banîtidjé ,  Ak  Kîliisé ,  Weralia , 
Hissarlik  et  Belgrade ,  où  elle  s*arréta  trois  jours ,  et  d'où  elle 
repartit  le  3  rebioul-cwwel  (6  juin).  En  sortant  de  Belgrade, 
Tannée  longea  la  rive  gauche  de  la  Save,  et  campa  successive- 
ment k  Morawaczie,  Grabocze,  Debruzè  et  Korraariczé  ;  plus 
loin  y  elle  traversa  un  pont ,  et  Hadji  Mohammedbcg  se  pré- 
senta devant  Sabacz  avec  quatk*e>vingt  treize  navires,  par  ordre 
du  Sultan  ;  l'armée  vint  ensuite  camper  à  Sabaôz ,  puis  à  Mi- 
trovicz*  La  pluie  l'obligea  de  faire  balte  ;  enfin  elle  se  remit  en 
marche,  et  passa  par  Iladjé,  Vukovar  et  Bourkhouwa. 

XXni.  —  Pack  367. 

Sinantscbaonsch,  f.  86.  Petscbewi,  f.  81,  est  d'accord  avec 
lui.  Yoj.  aussi  Djelalzadé ,  f.  24?  î  Catona  a  donc  tort  d'ac- 
cuser Stella  qui  raconte  dans  le  même  ordre  chronologique  la 
conquête  de  Fûnfkirchen  et  celle  de  Siklos  :  ««  Ordine  prae- 
»  postero,  quum  an  te  Quinqueecclesias  Soclosîa  Turcis  occur- 
»  rerit,  »  (Liv.  XXI,  p.  3o3.)  Ceci  est  juste  par  rapport  à  la 
position  de  ces  deux  places,  mais  non  pas  quant  à  l'époque  où 
elles  furent  prises.  Du  reste,  Catona  n'a  pas  observé  qu'Istuanfi 
dit  la  même  chose  que  Stella.  «  Ut  prius,  quam  Solimanus 
»  capta  Soclosia  castra  moveret,  obliti  officii  honorisque  sui 
»  de  tnrpi  ac  inhonesta  fuga  consilia  inirent.  »  (Dans  Catona, 
XXI,  p.  3io). 

XXIV  —  Page  368. 

Petscbewi ,  f .  80 ,  Djelalzadé ,  f.  349*  ^  meilleure  preuve 
que  la  date  du  i4  rebioul-akbir  n'est  pas  exacte,  c'est  que 
Djelalzadé  et  les  autres  historiens  qui  ont  puisé  dans  son  his- 
toire, tels  que  Ali,  xli"  récit,  disent,  quelques  lignes  plus  bas, 
qu'il  j  eut  diwan  le  8  du  même  mois,  et  qu'à  ce  divan  le 
Sultan,  distribua  des  vétemens  d'honneur  et  de  récompense, 
pour  la  conquête  de  cette  forteresse. 

35* 
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XXV  —  Page  366. 

Je  n'ai  pu  reconnaître  le»  deux  endroits  que  Siiiaiitscliaou3ch 
appelle  Sasaloma  et  O^ikouk/  mais  qui  devineraiti  dans  Gan- 
ternir,  r^/ie  de  Soliman  j  que  les  noms  de  liposa,  Besiosi^ 
Schoklavass  et  UsUa^unbelgrod,  désignent  1^  villes,  de  Valpo, 
Fûnfkirchen,  Siklos,  Gran  et  Tata!  Cet  auteur  n'a  pas  compris 
non  plus  que  Bemoi  n'était  autre  que  Bacz,  car  il  4it>  note  33  : 
«  Il  semble  qu'au  même  temps  fat  prise  la  ville  des  Ciuq- 
»  Eglises.  A 

XXVI  —  Page  369. 

Jovius  l'appelle  Zirmar,  et  Fessier  (t.  VII |  p.  623)}  //ii>- 
sach,  Sinantscbaousch  y  f.  1 25 ,  fixe  à  sept  mille  quintaux  le 
poids  de  vingt-quatre  mille  charges  de  poudre  pour  les  ca- 
nons; la  flotte  portait  en  outre  vingt-quatre  mille  boulets, 
dix  mille  piocbes  et  pelles,  et  cinq  mille  gros  clous. 

XXVII.  —  Page  571. 

Sinantscbaousch ,  f.  i43,  écrit  Remmal;  Canano  parle  déjà 
de  c^  art  divinatoire  dans  le  récit  du  siège  de  Gonstaatinopla 
par  Mourad  U,  et  l'appelle  fa^AicXta. 

XXVIII.  —  Page  371. 

Cette  assertion  de  Jovius  (dans  Gatona^  t.  XXV,  p.  317)  qui 
s'accorde  avec  celle  de  Sinantscbaousch,  est  sans  doute  plus 
juste  que  Tasser tion  de  Stella  (dans  Catona ,  t.  XXI,  p.  338), 
suivant  laquelle  les  Turcs  auraient  perdu  trois  mille  hommes  ; 
mais  il  est  probable  que  ce  obiflPre  de  trois  milieu  été  par  erreur 
écrit  au  lieu  de  celui  de  trois  cents.  Sinantscbaousch  cite  au 
nombre  des  morts  le  «aadjakbeg  Bali  Djendi  Sinan ,  le  beg 
de  Silistra^  Sebrimar,  le  tscheribesehi  de  Poschega,  le  senbe- 
rekdjibaschi,  le  kilardjibaschi,  le  kaponkiaya  de  Malked}OgUi| 
frère  de  l'alaïbeg  de  la  Morée ,  et  Sinanbeg ,  le  secrétaire  de 
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Roostèm-Pascba  ;  et  parmi  les  Metsés,  le  baltadji  Mohâiiimed«> 
begy  Talaïbeg  de  Semetidre,  et  le  devin  lui-même* 

XXIX.  —  Pao-b  378. 

Sinaiitachaattseb  y  f.  174»  mat  «u  nombre  des  morts  le 
cbambelbm  d'Abmed-Pascha ,  le  parte-drapcan  d«  beg  Os- 
manscbaby  le  Toiévods  du  feugraDd-viair  Ajas^Pascba^  le  kîajra 
du  beg  de  Karaldssar,  et  parmi  les  blessési  le  baltadji  Mobam- 
medbeg  et  Belal  Mobammedbeg. 

XXX.  -^  Page  5y5. 

Sînantscbaouscb  et  Petsebevi  donnent  pour  date  au  pre- 
mier assaut  le  97  djemaxioul-ewwel  (a8août),  et  au  second 
astanty  le  a  djemaaioulhakbir  (2  septembre).  SinaDtscbaonseb 
fait  seulement  erreur  quant  au  jour  de  la  semaine  qui  se  trou- 
vait être  un  dimanobey  comme  l'indique  Petscbcwîy  et  non  pas 
un  Tendredi.  Jovius  prenant  k  tâcbe  de  rapporter  tous  les  évé- 
nemens  mémorables  du  règne  de  Souleiman  au  sgaoût,  anni- 
versaire de  la  bataille  de  MohacZ|  désigne  ee  même  jour  comme 
celui  où  fut  donné  le  premier  assaut.  Petscbewi  se  trompe 
quand  il  assure  que  la  ville  se  rendit  immédiatement  après. 

XXXI.  —  Page  375. 

Petscbewi 9  f.  85.  L'écrivain  qui  voudra  tracer  Fbistoire  des 
villes  de  Sikldsy  de  Gran  et  de  Stublweissenbourg  pourra  con* 
sulter  avec  fruit  le  récit  fait  par  Sinantscbaouscb  du  siège  de 
ces  trois  villes;  Djelalzadé,  AMfleNakbetet'tefvarikk,  n'en  di- 
sent que  peu  de  mots. 

XXXII.  —  Page  577. 

Djelalzadéf  f.  261.  Ali,  xtiv*  récit,  f.  i56.  Solafczadé,  f.  114. 
Les  deux  premiers  fixent  au  lundi»  8  scbâban',  la  mort  du 
prince  :  mais  le  8  scbâban  (6  novembre)  correspondait ,  en 
1 543,  à  un  mardis  Ces  mêmes  auteurs  indiquent  le  18  du  mois» 
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un  jeudiy  comme  étant  le  jour  où  se  firent  les  funérailleS|  mais 
le  iSschâban  (i6n0Tembre)  était  un  vendredi.  . 

XXXm.  —  Page  377. 

Vc^age  d*Ewliay  et  d'après  lui  Topographie  de  Constantino' 
pie  et  duBoephore,  Pesth  iSaa,  t.  I,  p.  4i4*  Ëwlia,  t.  I,  f.  43^ 
dit  que  le  corps  dascbeiklL  Ali  Tabl  (Ali4e-Tambour),  tambour 
d'Ëyoub  9  reposait  dans  la  cour  de  cette  mosquée  sous  un  pla- 
tane. 

XXXIV.  —  Page  3^. 

Ces  douze  sandjaks  étaient  alors,  Ofcn,  Gran,  Stublveisaen- 
bourg  y  Mohaczy  Fûnfkircbeny  Siklds,  Neograd ,  Hatwan , 
Szexardy  Wessprim,  Szegedin,  Schimontornja  ;  à  ces  sandjaks 
furent  ajoutées  les  villes  d'ËsclaTonie ,  Poâcbega  et  Semendra , 
toute  la  Syraue,  ainsi  que  Wouldjterin  en  Servie.  (Yoj.  l'a- 
perçu statistique  qui  se  trouve  au  commencement  de  V Histoire 
de  Djelalzadé;)  Ce  fat  sous  le  règne  de  Mourad  III  et  Moham- 
med \\\y  que  Szîgethy  Kanischa,  Erlau  et  Raab,  furent  incor^ 
porées  au  nouveau  royaume.  Le  Banat  et  une  partie  de  la 
Transylvanie  formèrent  un  gouvernement  distinct  (^celui  de 
Temeswar),  comme  la  Bosnie  qui  était  composée  des  sandjaks 
de  Zwomiky  Bosnia,  Kirka,  Kliss  et  Hersek.  Voy.  Géogre^ihie 
de  la  Hongrie,  par  Hadji  Kbalfa. 

XXXV.  —  Page  385. 

M  AIH  18  (Octobre  i546)  passato  mandb  (Solyman)  in  San- 
»  zacbat  di  Garamania,  che  vol  dir  Gilicia,  il  secondo  figliuolo 
»  di  questa  Snltana  cbiamato  Beyezetb ,  et  retien  appresso  di  se 
N  il  terzo  solo  cbiamato  Gienger  (Djibangbir) ,  e  gobbo  et 
»  Gome^dicono  di  natura  ingenioso  e  faceto.  »  Rapport  de  Velt- 
vryck,  daté  de  Gonstantinople ,  5  novembre  -i546 ,  dans  les  Ar- 
çbives  de  la  maison  imp.  roy.  d'Autriche.  On  lit  encore  dans 
le  Rapportât  l'ambassadeur  vénitien,  daté  du  6  octobre  i546| 
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qui  fait  partie  des  mêmes  Archives  :  «  Li  giorni  passatî  manato 
H  di  questa  vita  il  Signor  di  Bogdania,  in  loco  del  quale  inves- 
»>  tito  il  magior  filio  ;  il  terzo  giorno  Sultan  Bajezid  uscito  fuori 
»  di  Gostantinopoli  per  andar  al  suo  Sangiac  in  Garamania  in 
M  una  città  detta  Cogna  presso  Scandaloro;  sono  stati  dati 
M  20  gordone  (bourses)  di  zechini  a  10,000  per  gordone.  »  Ce 
passage  est  curieux  non-seulement  sous  le  rapport  historique, 
mais  aussi  quant  aux  notions  géographiques  qu'il  contient;  car 
il  place  Scandaloro  dans  le  voisinage  de  Koniah ,  et  il  serait 
dans  ce  cas  impossible  de  supposer  que  Scandaloro  fût  la  même 
ville  que  Iskenderoun  ou  Alexandretta. 

XXXVI.  —  Page  386. 

Le  Selimnamé  d'Oussouli,  f.  i4  à  17.  Ces  trois  princesses 
s'appelaient  Esma-Sultane,  Gcwher-Sultane  et  Schah^Saltane. 
Oussouli,  fils  d'un  sipahi ,  faisait  partie  du  corps  des  ou- 
lémas ,  et  avait  en  cette  qualité  accompagné  le  prince  Sélim  à 
Koniah. 

XXXVII.  —  Page  387. 

Ali>  dans  sa  Notice  de  Roustem-Pascha ,  et  Osman-Ëfendi , 
dans  la  Biographie  des  vizirs^  racontent  qu'à  l'époque  où  Sou- 
ieïman  songeait  à  donner  à  Roustem  sa  fille  en  mariage ,  les 
ennemis  du  vizir  répandirent  le  bruit  qu'il  avait  la  cuisse  atta- 
quée de  la  lèpre.  Pour  se  convaincre  de  la  vérité ,  Souleïman 
introduisit  parmi  les  gens  de  la  maison  de  Roustem  un  fidèle 
serviteur  du  harem  ;  celui-ci  ayant  une  fois  aperçu ,  sur  les  vê- 
temens  du  vizir,  un  pou  (ce  qui,  d'après  la  croyance  des  Ot- 
tomans, ne  pouvait  avoir  lieu  en  cas  de  lèpre),  s'écria  :  «<  Dieu 
soit  loué  pour  ce  pou  qui  prouve  ta  pureté ,  et  te  rend  digne 
de  devenir  gendre  du  Sultan!  »  La  biographie  des  vizirs  ren- 
ferme à  ce  sujet  les  vers  qui  suivent  : 

OUdjak  bir  kisckinûn  kam  talii  jrar 
Kehlesi  dakhi  mahaUindé  anûn  isché  yarar. 
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NOTES 


«<  Celui  que  doit  favoriser  la  fortune  trouvera  un  pon  h 
Ilicure  propice.  » 

XXXVIII.  —  Page  387. 

Loutfiy  HasanTschelebi,  Biographies  des  poètes,  et  le  rhéteur 
de  firousa,  f.  116.  Ce  dernier  cite  les  vers  que  Ramazanzadé 
composa  ou  prononça  à  cette  occasion  :  «  L'orfèvre  seul  sait  ce 
que  valent  les  pierres  précieuses  ^  tandis  que  d^autres  les  pren- 
nent pour  du  verre.  11  ne  faut  pas  parler  aux  sots  de  vertu^  car 
ils  ne  peuvent  l'apprécier,  h  II  paraît  que  ce  sont  les  mêmes 
vers  que  Ramazanzadé  composa  sur  le  mépris  qu*a^ctait 
Roustem-PascLa  pour  les  poëteS|  et  dont  parle  Osman-Efendi 
dans  ses  Biographies.  Le  rhéteur  de  Brousa ,  dans  les  Biogra^ 
phies  des  saisons  de  Brousa  ^  dit ,  en  s'appnyant  sur  les  Biogra- 
phies des  poètes  par  Hasan ,  que  les  vers  suivans  fort  célèbres 
appartiennent  également  à  l'auteur  du  Houmayounnamé  : 

Gcermesem  hir  dem  gham  derdnak  eîler  béni 
Ghaïrilé  gœsem  eger^  ghaïret  helak  eïler  béni. 

u  Si  je  ne  dois  plus  te  voir,  c'en  est  fait  de  moi;  la  jalousie 
me  tuera  dès  que  je  te  verrai  avec  d'autres  que  moi.  » 

XXXIX.  —  Page  389. 

«  Plenipotentia  pro  Odoardo  Cataneo  Portugalliae  oratore  et 
>»  Hieronjmo  Adurno  Praeposito  ecclesiae  Agrensis  Internun- 
»  tio  nostro  nobis  dilectis  y  quos  ad  tractandum  ac  agendum 
»  cum  Serenissimo  et  Potenttssimo  Principe  Domino  Soli- 
»  mano  Turcarum  Imperatore  ordinavimus  et  deputavimus^  » 
Vienne  y  29  décembre  i544*  Adurno  étant  mort  à  Andripople 
en  l'année  1 545,  l'erreur  d'Istnan 6,  que  du  reste  Catona  (XXI,, 
p.  533)  a  relevée,  est  suffisamment  prouvée;  à  l'en  croire , 
Adurno  ne  serait  allé  k  Constantinople  qu'en  l'année  i547. 
Adurno  est  le  premier  qui  se  soit  rendu  à  la  Porte  avec  le  titre 
d'internonce. 
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XL.  —  Page  395. 

Youniâbeg  lui  raconte  les  motifs  du  départ  d'Âramont  : 
«  Hora  ho  inteso  meglio  la  causa  di  Tandata  d'Aramont  da  Ju- 
»  nusbeg  j  la  quai  è  in  effetto  y  ehe  Mr«  Monluc  ha  ibpedito 
»  nella  corte,  che  Aramotit  non  habbi  avuto  ne  lette^e  ne  avisi 
»  d'inportanza  et  sono  stati  qUesti  Signori  in  tanta  colera  per 
»  questo,  che  il  ditto  Aramont  ne  ha  avuto  a  patir  molti  re- 
»  chiochi  et  dicono  chiaramente,  che  si  mostra  ben  che  non  e 
»  homo  di  cervello  in  la  Gorte  di  Francia ,  pôichè  per  inimi- 
»  citia  particolare  di  dui  servitori  lassa  il  Re  di  Francia  di  avi- 
w  sare  un  sao  principal  amico  e  favorito^  hora  Mr.  Aramont 
M  per  ruinar  il  Monluc  lettere  di  credenza  dal  Turcho  etcosa- 
1»  mandamento  di  bocha  da  Rustanbassa,  ch'el  debbi  dire  al 
H  Re  di  Francia  suo  Sgr«  che  quando  il  manda  simili  homini 
»  come  Monluc 9  che  li  tagli  la  lingua  o  la  testât  perché  in 
M  efiecto  Fanno  passato  furono  dette  da  Monluc  cose  indegne 
»  tanto  del  G.  Sr.  quanto  di  Rustanbassa.  »  {Rapport  àeWelt^ 
y/yckj  du  5  noTembre  i545). 

XLL  —  Page  395. 

«  Quanto  aile  cose  di  Portogal  il  Turco  non  vuol  intendcrc 
»  altra  risoluzione  con  il  Re ,  se  non  glt  remetta  e  quitti  li 
n  3ooo  centari  di  specie,  quali  altre  volte  il  Re  ha  riceputo 
•  in  tributo  dal  Turcho.  >»  Rapport  de  Veltwick  du  5  novem- 
bre 1 545.  Après  le  départ  d*Aramont ,  les  ambassadeurs  fran- 
çais qui  arrivèrent  en  l'année  i547  ^  Constantin ople  sont^  sui- 
vant les  rapports  des  ambassadeurs  vénitiens  :  i^  Codignac  z 
AUi  10  {Giugno  \5ifi)gionse  qui  Mr.  CodognaL  Le  même  am- 
bassadeur revint  une  seconde  fois  au  commencement  de  l'an  - 
née  suivante  :  Mr.  di  Codognado  huomo  délia  christianissima 
Maesià  gionse  qui  in  giomi  25  da  Narenta.  {Rapport  du  7  jan- 
vier i547).  20  Fumé  :  Dapoi  aUi  28  (juin)  gionto  in  queslo^ 
luogo  un  gentibiomo/rancese  nominato  Mr.  de  Fumé,  spedito  da 
S,  C.  M,  à  questo  Sr.  con  lettere  credenziali,  et  quai  andc^ 
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alU  19  a  visùazione  del  Bossa  {Rapport  du  9  juillet  i547)- 
Uambassadeur  Âramont  arriva  de  Rag^se  le  6  avril  1547»  ^° 
viogt-quatre  jours,  et  eut  le  12  du  même  mois  son  audience 
du  Sultan.  {Rapport  du  22  avril  i547)*  Puis:  M.  de  Fumé  parti 
U  29  Agosto  per  andar  in  Italia.  On  lit  encore  dans  un  autre 
rapport  du  7  juillet,  sur  l'arrivée  d'un  Ecossais  à  Gonstanti-^ 
nople  :  Tnsio  e  scellerato  Zuan  BurloUo  scuoto  si  èfatto  Mu^ 
sulmano. 

XLII.  —  Page  394. 

«  Il  G.  Rogendorf  arrivato  qua  alli  27  di  Settembre  con  un 
»  vento  j  come  se  il  portasse  le  cose  di  tutta  Christianità  sopra 
M  le  spale  — si  ha  slargato  primo  délie  questione^  cVegli  ha 
»  con  la  sua  donna,  la  quale  lui  fu  legiera  di  cervello  culpando 
»  l'Imperatore  e  la  Regina  Maria  cbe  a  torto  l'han  diffesa ,  e 
»  cbe  per  dispetto  si  e  venuto  a  metter  in  grembo  di  questo 
I»  Gran  Signore ,  e  che  Sua  Maestà  veda  li  servici  che  li  potra 
»  far  faavendo  lui  tanti  castelli  in  Austria.  »  C'est  à  cela  que 
se  rapporte  la  lettre  d'intercession  du  comte  Nicolas  de  Salni 
au  roi  Ferdinand,  datée  du  3i  janvier  i547>  et  dontja  copie 
se  trouve  dans  l'almanacb  pour  V Histoire  nationale ^  p.  140, 
quatrième  année.  Le  baile  de  Venise  mande  à  la  Seigneurie , 
sur  l'arrivée  de  Rogendorf  :  «  Gionse  in  Gonstantinopoli  un 
n  Gentiluomo  todescbo  nominato  il  Conte  Christoforo  Ro^en- 
»  dorf ,  Signore  per  quanto  dice  di  7  castelli  d' Austria,  si  pre- 
M  sentô  a  Rostem  ,  il  quale  lo  commando  a  Jonusbeg.  Ha  por- 
»  tato  seco  denari  per  la  somma  di  40,000  zecchini  ;  fu  basiar 
»  la  man'  al  Signor  alli  10  (Otlobre)  una  mesa  ora ,  li  ba  fatto 
»  molto  facile  la  presa  di  Vienna;  »  et  dans  une  autre  lettre 
du  5  janvier  i547  :  «<  Questo  Conte  Rogendorf  e  venuto  anch' 
»  esso  qui  in  Andrinopoli.  n  Ces  divers  documens  se  trouvent 
dans  les  Archives  de  la  maison  imp.  roj.  d'Autriche. 

XLIIL  —  Page  SgS. 
La  plus  grande  confusion  règne  dans  toutes  les  histoires 
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écrites  jusqu'à  ce  jour,  tant  par  rapport  à  la  date  de  ce  traité 
que  sur  sa  teneur.  Istuanfi,  1.  XVI,  qui  donne  la  date  précise 
du  19  juin,  commet  une  grave  erreur  en  confondant  la  pre- 
mière mission  de  Veltwjck  avec  la  seconde,  et  en  plaçant  la 
signature  du  traité  en  l'année  i546  au  lieu  de  i547*  Ëichhorn, 
dans  son  Histoire  des  trois  derniers  siècles  (III,  p.  4^3),  fait  la 
même  faute.  Z«  Guide  d^lomatique  a  commis  une  erreur  plus 
grave  encore  en  indiquant,  d'après  Struve,  l'année  i544*  Sa- 
gredo  approche  plus  de  la  vérité  lorsqu'il  place  la  ratification 
au  9  octobre  an  lieu  du  12.  Du  reste,  le  document  qu'il  re- 
produit est  apocryphe ,  et  de  plus ,  sous  sa  plume ,  tous  les 
noms  deviennent  méconnaissaLles  :  //  segretario  suo  di  qualche 
conto  nominato  Boslo  insieme  con  Gianos  Marchese,  au  lieu 
de  nominato  Giusto  insieme  con  Giopanni  Malçezzi,  Les  rati- 
fications de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand,  dont  les  copies  se 
trouvent  dans  la  maison  I.  R.  d'Autriche,  sont  datées  la  pre- 
mière du  1*'  août,  la  seconde  du  28  du  même  mois.  Le  Rap- 
port  de  l'amhassadeur  vénitien  fait  encore  mention  d'une  am- 
bassade du  roi  de  Pologne,  qui  arriva  dans  cette  même  année: 
«  Questi  giorni  e  giunto  un  noncio  del  Re  di  Poionia  p^r 
w  giustificar  alcuni  danni  e  per  i  confini.  » 
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